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AVERTISSEMENT. 

ON Jkm peut-être Jurpris  qu^unt  hij^ 
loin  auffi  rafit^  &  auffi  compliquée 
ipu  ulic  dt  ChaiU  y  n^Qccupt  ici  qtLUn  vo** 
buat  y  mais  on  nù  pau  manquer  d*étrti 
çoKn  ^  quand  on  ru  sJatracht  qiiàrtcuùUir 
tisfaiis  imértffans.  &  dignes  de  la  poJbiriiL 
Cet  ouvrage  ,  maigri  fes  bornas  étroites  > 
comprend  et  qu^il  y  a.  de  plus  efferuiel  Qê 
de  plus  tenpaaant  dans  PÎEfioire  d^  Italie  ^ 
&dtMparai»e  d^axa^ttplus  tuile,  que  cette 
pomef^  £  confideraiU  "de  l^Eunope  ajuj^ 
fu*àpréfint  kl  négligée  par  nos  hifiorienSm 
Urne  HLfioire  compktu  d^halie  efi  un  our 
vrage  qui  manque  i  notre  langue  &  ànot 
p^  liteirature^  Perfimm  nefiyfims  doute  ^ 
pbis  en  éeas  de  nmpBs  et  vuideycpu  VAu^ 
^w  exaâ  &  Judicieux  dt  /'Abrégé  chrono* 
logkpie  de  f  Hiftoice  d'halle  ;  mais,  le  vafle 
plan  qt^it  iefi  tract ,  n*^^  pas  encoése  près 
d'étrt  PsmpU;  &g  quand  Ut  hfiroit^  nor 
9ce  onvnage  auroiê  encore  fen  utilité.  La 
forme  dt  /'Abrégé  chronologique /i/r^j/^^ 
voir  que  fon  auteur  n^Urit  que  pour  li^ 
érudits.  D* ailleurs  la  difpojition  typogra- 
phique de  cet  ouvrage  demande  des  yeux 
fort  exercés  à  la  leSure,  &  fait  acheter  un 
feu  cher  Tinfirudion  quon  y  trouve.  Noust 


îy  AVERTISSËMKNT^ 

croyons  que  U  grand  nombre  des  IcSeÙft 
nousfçaura  toujours  gr^  Savoir  trouvé'  un 
moyen  de  Vinjlruire^fans  faûguer  ni  fort 
cfprit  ni  fes  yeux» 

Pour  plus  grande  clarté  ,  nous  avons  di^ 
viji  nos  Anecdotes  en  deux  parties.     I^a 
première  comprend  V Italie^  formant  unfiul 
Etat  ;  &  la  féconde  comprend  cette  mime 
Italie  ^  formant  un  affemblage  de  differtns 
Etats.  Dans  celle-là  nous  prcferuons  CHiJ^ 
tiare  des  Rois  &  des  Empereurs^  maîtres  dk 
r Italie  ;  &  dans  ceUe-cijflliftoire  desPapes^ 
rmjloire  des  Rois  de  SiciU^celle  de  Florence^ 
celle  de  Milan  y  qui  toutes  oût  un  article  à 
part.  La  ColleSion,  des  Hijloriens  d*j[talie^ 
par  Muratori  9    eji  le  principal  &  preffue 
funique  fonds  de  notre  ouvrage.  Nous  y 
renvoyons  ceux  qtd  dejireroient  connoitre 
les  auteurs  qui  nous  ont  fervi  de  guides; 
rHifioire  ecclejîaftiqut  de  M.  VabblFUwyy 
&  celle   des  Rois  des  deux  Siciles ,  par 
M.  d*Egly,  nous  ont  été  de  quelqme  fecours 
pour  les  articles  JdROME  6'^Naples. 
Nous   fC avons   admis  qu^avec  précaution  . 
quelque  traits  de  VanUas  Jiir  les  MédiciSk 
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ANECDOTES 

ITALIENNES, 

DEPUIS  LA  DESTRUCTION 

de  r Empire  Romain  en  OccU 

dent  ^  jufquà  nos  jours. 

LlTAi.iE ,  cof^dérée  comme  un  feul 
Etat  9  fpus  la  domination  des  Rois 
Goths  y  des  Rois  Lombards  ^  des  £m« 
pereurs  d'Allemagne. 


PREMIERE  PARTIE. 


Vant  la  fondation  de  Rome,' 

ritalie  ëtoit  partagée,  comme 

elle  Teft  encore  aujourd'hui , 

en  pluiieurs petits  Etats  ind^ 

pendans  les  uns  des  autres,  & 

gouvernes,  félon  leurs  loix  particulières,  foit 

par  des  fouverains,  foit  par  des  magiftrats. 

An.  lu  Partie  I.  A 


i.  Anecdotes 

Une  troupe  de  pâtres  &  dé  hnganis  J 
conduits  par  Romulus^ëleva,  au  milieu  d^r 
CCS  peuples  divers,  une  ville  dont  la  foi- 
blene  fut  d^abord  un  objet  de  mépris  ^ 
mais  qui ,  fe  fortifiant  par  degrés ,  abfbrba 
bientôt  toutes  le$  villes  voifines,  &  fournit 
à  fes  loix  ritalie  entière  avec  la  phis  grande 
partie  de  Tunivers.  Lorfque  Tempiré  Ro- 
main, devenu  trop  vafie  &  troppuif&nt, 
ne  put  plus  être  gouverné  par  un  feul  maî- 
tre,  l'Italie  eut  un  empereur  particulier, 
qui  prit  le  titre  A^empereur  (TOccidtnt,  Eih 
fin  cette  Rome  ,  autrefois  maitreâç  du 
monde ,  devint  la  proie  d'une  troupe  de 
Barbares  fortis  des  provinces  du  Nord ,  & 
paflk  fous  leur  joug-^tv^ec  le  rdle  de  ritaËOi» 
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Italiennes. 


ODOAGRp. 

t'EMPEREURZéi^cpppgijoit  en  Orient, 

.do^cie^  ^uittafit  les  pays  .cçnrius  ajijour- 
ffW  io^s.  les  :pp.fl;^ ,  ce  f,OTjiirq.nic  ^  4? 
Hongrùp  àiÀutric^^,^  ^.  eixtr^  dari$  rjîçL- 
>ie  p^  la  viJUée^.dç  'i'Çrêi^^?,^  .fwivJ  îl'w  çoi^i- 
lMenrûdigieax;<r|I^ruI^;i'^  <^eXmjiPg.e^ 
U  dartres  ^^rj^v^,..^, terreur  &.Mç>i 
j)récedent  ,cet  ^flipii^  ^ço.q^uer^nt-  Tçut 
jftiit ,  ^out,  ie  4iiŒ^pe  ^  /p.i?  .apj^och^.  Les 
.campagti,^Xontdéfei;t^,es ;  lésvilles  ouvrent 
JeuEs  portes.  ,Odo^cre  ^*einpace  de.Mi|jm 
il  entre  yiftori^u^  .d^Q3  Pavie  ,  &  l'^^an- 
donne  au  pillage.  Raye^nen'oppofe. qu'une 
foible  rë^iilance.  Il  ixiarcbe  de-là  vers 
Home,  où  le  peypk  &  le  jTénat  le  reçoi- 
vent comme  leur  jmajtte. 

Qdoacre  n'ayoit  çe*JtiarJt)are  que  Je  nom. 
Par  une  mod^ftie  peu  .ordinaire  daqs  un 
conquérant,  il  refu(^;le, titre  de  roi  ^It^r 
Ucy  qucjfesL troupes  liii  avoient  donné,  §c 
fe  conm^ta^e  cçluî  ^^pç.tnce^  qui  lui  fut 
déféré -par  le  fénat  de  Çonft^ntinople.  Il 
ne  voulut  p^iroître  aux  yçux  de  (es  nou- 
veaux fujets^  que  comme  le  lieutenant  de 
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leurs  empereurs.  II  ne  fe  para  jamais  deî 
ornemens  de  la  royauté  ;  jamais  il  ne  ic 
vêtit  de  .pourpre  ;  &  ne  porta  ni  fceptre 
ni  couronne.  Son  rèene^,  qui  fut  celui  de  la 
juftice&  de  la  bonté  9  méritoit  d'être  plus 
long. 

Théodoric,  roi  des  Oflrogoths,  avok 
rendu  de  grands  ièrvices  à  l'empereur  Ze- 
non ,  qui  lui  avoit  cédé  pour  récompen^ 
quelques  terres  dépendantes  de  l'Empire. 
Mais,  peu  content  de  ce  partage  y  il  tourna 
fes  vues  vers  l'Italie  9  &pria  l'empereur  de 
lui  permettre  d'attaouer  Odoacre»  «Quel 
9»  aue  foit  le  fuccès  ae  mon  entreprifè,  lui 
^  dit-il  y  elle  ne  peut  être  qu'avantageufe 
j»  pour  vous.  Elle  vous  délivrera  d'un  allié 
yf  qui  vous  eft  à  charge,  &  d'un  peuple  dont 
9f  le  voifinage  peut  vous  caufer  quelcpie  in* 
^  quiétude.  >»  Zenon  accepte  avec  joie  la 
proportion.  Théodoric  entre  en  Italie; 
défait  Odoacre ,  &  le  force  à  fe  retirer 
dans  Ravenne:  aprè$  un  fîése  de  trois  ans^ 
cette  ville  efl  contrainte  de  fe  rendre  à 
Théodoric.  Le  roi  des  Goths  iiit  traité, 
pendant  quelques  jours,  avec  tous  les 
égards  dûs  à  fa  dignité;  mais  ce  n'étoit  qu'un 
artifice  pour  le  perdre  plus  (Qremënt.  Ce 
prince,  digne  d'un  meilleur  fort,  fut  mafia- 
cré bientôt  après ,  avec  foiî  fils  Télane,par 
Tordre  de  Théodoric» 


THÉODORIC 

ADMIRATEUR  &  proteâeur  de  h 
vertu ,  Thëodoric  la  rëcompenfok 
ja&ptes  dans  fes  ennemis.  Û  foUkitoit  dç* 
]^  long-tems  Libërius  ,  gouverneur  de 
Céfene  ^  de  lui  remettre  cette  phce  qu'il 
défendoit  avec  un  couifSMfe  invincible ,  de- 
piQs  même  la  mort  d'Odoacre.  Ayant  en* 
fin  perfuad^  cet  illuftre  fënateur  de  fe  ren- 
dre à  iês  fidKcitations,  il  lui  fçut  gré  de  û 
fidélité  pour  ibn  premier  maître  ^  &  le 
nomma  i^éfet  du  prétoire.4'Italie.  ««Vous 
Mvoœ  rappeliez,  dit  Théodoric  au  fën^ 
M  dans  une  àtfes  lettres^oueXibérius  s'acquît 
stnotreeftime,  lors  même  qu'il  étoit  no» 
utre  ennemi.. ••  Fidèle  à  (on  devoir»  U 
s»  attendit  avec  fermeté  Feffet  des  décrets 
n  de  Dieu  ,  &  jie  voulut  reconnoître  un 
«^nouveau  maître  ,  qu'après  avoir  perdu 
»  Fancien.  Nous  recomposâmes  avec  plai* 
»»  fir  les  fervices  même  quH  avoit  rendus 
f»  k  notre  ennemi  ;  &  plus  il  .nousavoit  été 
ncofttndre,  plus  il  nous  parut  digne  de 
»  notre  amitié..  ••  Nous  nousliatâmes  de* 
u  le  nonuner  préfet  du  prétoire  ;  Scia  m^^ 
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>f  titere  dont  il  s^àcqisittta  de  cette  é^fgê^ 
»  nous  doiina  Tîeù  d'être  fuTpns^4è^fi;6ïr 
»  tant  d'attachement  pour  nous  dans  un 
H  homme  qui  nous  arôit  iéi^  li  opp0lc.>> 
Ainfi  s*exprimoit  un  prince  barbàrey  ;.  -yjl-' 

Les  habitafis  deïa  Gahripahîé  B^âtoft;)!^ 
reprëfenter  à  .Tbé^doric  les  péftë$.  qU'Ç 
ivoient  fouflfefte9|>î<t  uHfe  érupèon  du  môti 
Vëfuve,  &  prié  o^  prince  aé  letlf  fentetr 
ire  lé  tribut  qia'ib  aVOteltit  àc<Sdui(lmë,  <|fe 
payer,  il  leur  accoYdé  Vbldrifîérs  lèut  -4^ 
mande.  Pénétrés  de  récWiho{0kn<t>.Vi9^ 
«apolitaîni  érigèfit  à  leur>îefiftîteiïf  V -^ 
milieu  dé  leur  vlÙey  urtë  flatue  feite  dé 
jiefifs  cailloux  de  dlfférehfés  èôtieûrs ,  & 
•fi  artifleinertt  joints  eflftittblé ,  qrfik  repfé- 
Tentbiènt  ThéodbHc  du  riafufgt  Cette  flà- 
Hiiè  merveilleilfe  fut  regatdéé  ,  dans  la 
^ité  i  comme  tin  préïàge  dé  h  jdeftnitH- 
^tioA  de  Tempirô  des  Goths  en  Italie, 
Si  Ton  eti  croit  Pfôcope  ,  là  léie  de*la 
fftatué  tomba  peu  de'  jours  avant  là  niott 
^Àè  Théodoric.  LôrfqUe  fon  fucceffetir 
•Atlidafic  ftit  proche  de  &  en  ,  le  Ven- 
tre de  !â  ftatuë  fe  brife  de  lui-même. 
.  Quelque  tems  après  ,  lès  parties  deftînée^ 
à  lî  gértératioft  tombèrent  ;  &  Ton^  apprit 
^  iitàrt  d'Amalafonte ,  fille  de  Théodpriè, 
*êif*mere  du  feu  roi.  Enfin,  lorfque  Juftihieh 
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âéclara  la  guerr^  aux  Goths,  les  maîns  &. 
les  pieds  de  la  ftatue  tombèrent ,  &c  paru- 
rent annoncer  la  chute  de  l'empire  des 
Goths. 

Thëodoric ,  quoiqu'Arien ,  avoît  un  mi* 
niftre  Catholique  qu'il  aimoit  beaucoup , 
&  auquel  il  accordoit  toute  fa  confiance  : 
ceminiftre  crut  pouvoir  s'afTurer  de  plus 
en  plus  les  bonnes  grâces  de  Ton  maître ,  en 
renonçant  à  fâ  religion.  Il  embrafTa  TÂria- 
lûfine.  Théodonc ,  Tayant  appris ,  lui  fit 
trancher  la  tête  :  «  Si  cet  homme ,  dit  il , 
»  eft  infidfele  à  Dieu ,  me  fera-t-il  fidèle  i 
j#  moi^  qui  ne  fiûs  qu'un  homme  ?  » 

J'5S»[  500.]e4P!^ 

Thëodoric  fait  ik  premteriç  entrée  dans 
^me^  avec  i^p  magnificence  éeale  à 
celle  des  ançieiis  trioDiïphes.  Tous  les  or- 
dres de  l'Etat  fofteQt  à  ùl  rencontre.  Le  roi 
des  Goths  fè  rend  d'a|)prd  à  la  bafilix^ue 
de  S.*  Pierre  ;  &  ^près  y  avoir  fait  fa  prierf  ^ 
il  va  prendre  rëaru:e  m  fénat.  U  aflure  les 
iënateurs  de  ^  l>ienveiUance  9  oc  leur 
promet  de  faire  obTerver  exaâement  les 
ioix  des  empere^tfs.  Il  renouvelle  enfiiite 
ces  prQmefTes  dans  raiTemblée  du  peuple». 

Aiv 


^  Anecdotes 

Le  premier  gage  qu'il  en  donne  ^  eûià 
célébration  des  fameux  jeux  du  cirque^ 
dont  il  içavoit  que  les  Romains  avoient  été 
de  tout  tems  fort  avides.  Ces  fpéâàcles 
jfbnt  fiiivis  de  libéralités  vraiment  royales. 
rThéodoric  affigne  au  peuple  vingt-cinq 
mille  muids  de  bled  par  an  ,  &  en  (ait 
graver  la  prom'effe.  Il  affigne  auffi  deux 
cens  livres  d*or,  pour  relever  les  murs  de 
k  ville ,  &  pour  réparer  le  palais  impérial. 
Le  fénat  reconnoiflant ,  fait  élever  à  ce 
prince  une  ftatue  de  bronze  doré. 

Une  veuve  étant  venue  Ce  plaindre  k  ce 
prince,  de  ce  qu'ayant  depuis  trois  ans  un 
procès  contre  un  fénateur,  elle  n'avoit  pu  en- 
core obtenir  de  jugement^Théodoric  êdt  fur 
le  champ  appeller  les  juges  :  ^  Si  vous  ne 
.»  terminez  demain  cette  tffaire  y  leur  dit-'il  ^ 
»  je  vous  jugerai  vous-mêmes,  h  Le  leridc- 
inain,  la  fentence  efl  rendue  ,  &la  veuve 
vient  remercier  le  prince,  un  cierge  allume 
à  la  main.  Théodoric  mande  auffi*t6t' les 
juges  i  a  Pourquoi ,  leur  dit-il  avec  in- 
»  dignation  ,  avez-vous  prolongé  pendant 
Mtirois  ans  une  af&ire  qui  ne  vous  a  coûté 
»  qu'un  jour  de  difcuffion  }  n  Après  ce  re- 
proche ,  il  leur  fait  trancher  la  tête. 
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Tolonîc,  mlniftre  &  confident  deThëo- 
<loric  ,  reçoit  de  fon  fouverain  une  preuve 
d'affeâion  bien  extraordinaire.  Ils  étoient 
proche  d'Aquilée,  &  traverfoient  enfem- 
ble  une  tmere^  mais  dans  des  barques  dif« 
fientes ,  lorfque  tout-à-coup  il  s^eleve  un 
vent  furieux,  qui.renverfe  la  barque  de 
Tolonic,  &  engloutit  fes  rameurs.  Thëor 
donc  avoit  déjà  gagné  le  bord  ,  lorfqu^il 
volt  le  danger  de  fon  ami.  Âuffi-tôt,  ou- 
bliant ion  rang  &  ià  dignité ,  il  fe  jette 
dansTeau  pour  le  fecourir;  mais,  dans  ce 
moment,  le  courajgeux  Tolonic,  nageant 
cfune  main  &  ibutenant  fon  fils  de  Tau* 
tre  ,  gagne  heureui]^ment  le  rivagey 

Le  pape  Jean  eft  envoyé  parThéodorîc 
à  Conftantinople,  en  qualité  d  ambai&deun 
Cétoit  la  première  fois  qu'on  voyoit  UA 
pape  revêtu  de  ce  titre.  Le  fajet  de  fon 
ambailâde  étoit  (ingulier.  Le  chef  de  féglife 
Catholique  alloit  prier  l'empereur  Juftin 
de  révoquer  les  édits  qu'il  avoit  portés 
contre  les  Ariens.  Auffi  s'acquitta-t-Û  très- 
mal  d'une  commidion  û  peu  convenable 
i  fon  caradere ,  &  reprit  le  chemin  de 
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ftâvenne  ^  fans  avoir  pu  rien  obtenir 
de  ce  que  Théodoric  ^uhaitoît.  Ce 
prince  y  à  fon  retour ,  le  fit  mettre  en 
prifôn. 

Oh  fervit  un  jour  fur  la  table  de  Théo- 
doric la  tête  d'un  poiiTon  d'une  grandeur 
monftrueufe.  Ce  prince,  par  une  imagina- 
lion  finguliere,  crut  voir  la  tête  deSymma- 
que ,  beau-pere  ^u  philofopheBoëce,  qu'il 
avoit  fait  décapiter  quelque  tems  aupara* 
•  vant.  Il  luifemblaque  fes  dents  étoit  prêtes 
aie  mordre 9  &  que  fes  regards  furieux  le 
mena<;oient.  A  cet  horrible  fpeâacle^ 
il  fe  fenrit  fàifi  d'un  froid  mortel ,  &  fe 
retira  dans  fa  chambre  f  pour  rappeller  & 
chaleur  naturelle^  Il  fe  fit  envelopper  de 
.plufieurs  couvertures.  Son  médec'm  Elpî- 
dius  ne  fçachant  à  quoi  attribuer  la  caufe 
d'un  mal  fi  fubit ,  Théodoric  lui  raconta 
ce  qu'il  avoit  vu  ;  détefla  devant  lui  U 
cruauté  avec  laquelle  il  avoit  ùàt  mourir 
Symmaque  &  Boëce,  &  rendit  le  dernier 
Ibupir  quelque  tems  après. 

Telle  fut  la  fin  d'un  prmce  comparable 
faux  plus  célèbres  héros  de  l'antiquité ,  auffî 
grand  dans  la  paix  que  dans  la  guerre  ^ 
aimé  de  fes  fujets  ,  craint  de  fes  ennemis  ^ 
refpeôé  des  étrangers.  Il  fit  admirer ,  pen- 
dant tout  le  cours  de  fon  règne,  fa  bonté^ 
ù  prudence  &  fa  juitice.    Doux  6c  poli 
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ka  milieu  d'un  peuple  barbare,  amî&pro- 
teôeur  de  tous  les  arts ,  S  ne  dut  point 
ces  ventus  à  fon  ëducation  :  il  ne  fçavoit  ni 
lire  ni  écrire  ;  &,  potir  tracer  fon  nom,  il 
ie  fervoit  d'une  lame  d'or ,  qu'il  avoit  fait 
percer  de  ces  cinq  lettres  Théod.  dans  les 
ouvertures  defquèlles  il  paffolt  une  plume. 
C'étoit-là  fa  fîgnature. 


ATHALARia 

CE  jeune  prince  ^  alors  âge  de  dix an^ 
fuccede  à  fon  père.  Amalafonte  Â 
niere ,  eft  chargée  de  la  régence ,  fous  le 
nom  de  reine» 

Un  prêtre  ayant  été  pourfuîvi  criminel^ 
lement  k  Rome,  le  clergé  f^fit  ce  prétexéer 
pour  fe  fouftraire  à  la  jurifcliâion  féculiere* 
nprétendoit  que,  dans  les  afiâires  litigièu- 
fes ,  il  ne  devott  avoir  d'autre  juge  que  le 
pape.  «<  Athalaric  favorife  ks  prétentions^ 
9>  oc  ordonne  que ,  quand  on  aura  des  de^ 
9>  mandes  à  former  contre  quelque  ecclé-» 
9>  fiaftique  ,  on  fe  pourvoira  devant  le 
9^  ps^pe ,  qui  jugera  Talhiire  par  lui-même 
9^  ou  par  des  commiflàires.  Que  s'il  arrive 
$f  cependant  que  le  pape  néglige  de  rendre 
^junice,  on  pourra  s'adreiTer  aux*  juges 
M  ordin^es.  h  Cette  condefcendsmce  des 
princes  pour  les  eccléfiaftiques,  leur  donna 
lieu  de  prétendre,  dans  la  fuite,  qu'ils  étoient 
exempts,  de  droit  divin  y  de  la  )uriiclic* 
tion  fécidiere. 
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Anadafonte  vouloit  donner  à  fon  fils 
%dAe  éducation  digne  d'un  prince  ;  elle  avoit 
chargé  d'excellens  maîtres  Romains  de  finP 
truire  dans  les  fciences.  Théodoric  avoit  ^ 
lâns  doute,  approuvé  lui-même  ce  plan 
^éducadon  ;  mais  Amalafonte ,  ayant  un 
)Our  fiupris  fon  fils  dans  quelque  Êiute 
etave,  lui  domia  un  foufflet.  Athaiafic  s^tn^ 
fuit  de  Ùl  chambre  en  pleurant ,  &  alla  fe  • 
plaindre  à  quelques  fe^^rs  Goths  de 
Ùl  cour.  Ses  plaintes  furent  écoutées  ;  les 
grands  murmiûerent.  Os  n'étoient  pas  con- 
tens  que  le  prince  reçût  une  éducation 
fi  différente  cle  la'  leur.  Il  leur  falloit  un 
guerrier  plutôt  qu'un  fçavant.  Ils  accufe- 
rent  la  reine  d'avoir  deuein  de  faire  mou- 
rir fon  fils  de  chagrin ,  pour  s'emparer  de 
l'autorité,  6c  déclarèrent  qu'ils  ne  vouloient 
plus  voir  Athalaric  entouré  de  pédans  ; 
qu'il  Ëdloit  plutôt  lui  donner  pour  compa- 
gnie de  jeunes  feigneurs  avec  lefquels  il 
le  formât  aux  exercices  militaires.  La  reine, 
craignant  une  révolte  ,  fut  contrainte  d*a- 
bandonner  fes  projets  d'éducation  ,  &  de 
&ire  élever  fon  fils  à  la  manière  des  Bar- 
bares. 
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THÉODAT. 

AThalaric  meurt  après  un  règne  de 
huit  ans.  Araalafonte,  pour  confer- 
ver  fon  autorité,  ëpoufe  Théodat,  neveu 
de  Théodoric ,  homme  dont  refprit  étoit 
tultivë  parla  philofophîe &par  les  plus  bel- 
les connoiffances  ,  mais  dont  le  cœur  étoit 
faux  &  traître.  Amalafonte  n*eut  pas  lieu 
de  s'applaudir  long-tems  de  fon  union 
avec  cet  indigne  époux. 

Audeflede,  veuve  de  Théodoric,  & 
mère  d'Amalafonte,  eft  attaquée  j  au  for- 
tir  de  la  Communion,  d'une  maladie con- 
vulfive ,  qui  l'emporte  peu  de  tems  après*. 
Comme  eHe  vivoit  alors  en  m^uvaife  in- 
telligence avec  fa  fille ,  Théodat  fit  répan- 
dre le  bruit  qif  Amalafonte  àvoit  fait  em- 
poifonner  k  vafe  facré  daîls  lequel  on 
avoit  adminîftré  FEuchariftie  k  ia  mère. 
Cette  calomnie  fit  impreffion  fur  Teforit  des 
Goths;  &  le  perfide  Théodat,  faifinant  ce 
prétexte  de  Ce  défaire  d'une  princeiTe  dont 
le  mérite  lui  faifoit  ombrage  ,  la  relégua 
.  dans  une  ifle  du  lac  deBolfene  en  Tofcane, 
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Quelques  jours  après,  il  la  fit  étrangler  dans 
le  bain ,  par  fes  fàteUites. 

V^anilde,  dame  iiluâre parmi  les  Gotl^s^ 
avoit  perdu  fes  biens,  fous  le  règne  de 
Théodoric ,  parce  qu'elle  ayoit  abjuré  l'A- 
tbnifine.  Théodat,  à  la  recommandation  de 
l'empereur  Juftinien ,  relevé ,  par  fes  libe- 
lalîtés ,  la  fortune  de  cette  dame',  &C  fait 
enibrte  qu'elle  n'a  point  à  fe  repentir  d'à-  , 
voir  changé  de  religion.  Ce  prince  écrit 
enfiiiteâl'empereur,pour  lui  rendre  compte 
de  ce  qu^il  a  fait  en  faveur  de  Vëra* 
sild^.  On  trouve  dans  fà  lettre  ces  paro- 
les remarquables  :  <<  Puifque;  Dieu  pei^net 
9>  qu"^!  y  ait  pluiieurs  religions,  nous  n'ofons 
^  forcer  nos  fujets  a  ne  pratiquer  que  la 
^  même  ;  nous  nous  fouvenons  d'avoir  la 
M  qu'on  doit  iàcrifier  au  Seigneur  volontai- 
t»  rement ,  &cfans  être  cbntradnts  par  les  or- 
i^^lres  d'un  maître  :  quiconque  agit  contre 
H  cette  maxime  9  s'c^ppofe  ouvertement 
»  aux  ordres  du  cid.  » 

Juftinien,  (bus  prétexte  dé  venger  la 
mort  d'Amalafonte ,  déclare  la  guerre  à 
ïhéodat.;  &  fié^&ire  Tanporte   fur  ce 
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princes  lâche  &  peu  guerrier  des  avanta^ 
ges  confidérables,  Procope  attribue  la  lâ- 
cheté de  Théodat  k  la  frayeur  qu'il  con- 
çut d'un  prëÊige  (Iniffare.  Ce  prince  ayant 
confulté  un  Juif,  qui  paffoit  pour  un  fa- 
meux devin ,  fiir  le  fuccès  de  la  guerre 
dont  il  étoit  menacé,  cet  impofteur  lui 
répondit  que  ,  pour  fçavoir  ce  qu  il  defî- 
roit ,  il  falloit  qu'il  eût  trente  porcs  ;  qu'il 
les  renfermât  dix  par  dix ,  dans  trois  éta- 
bles  différentes  ,  &  donnât  à  chaque 
dixaine  le  nom  dé  Goths  ,  de  Romains 
&  de  Grecs.  Théodat  exécuta  fidèle- 
ment les  ordres  du  Juif,  &  laifTa  les  porcs 
aînfi  renfermés  pendant  un  certain  tems« 
Le  terme  étant  expiré ,  le  prince ,  accom- 
pagné du  devin ,  entra  dans  les  étables,  ÔC 
trouva  les  porcs  qu'il  avoit  nommé  Goths^ 
tous  morts ,  à  l'exception  de  deux  :  parmi 
les  porcs  Romains ,  il  n'y  en  avoit  que 
cinq  de  morts  ;  mais  le  poil  leur  étoittombé 
à  tous.  Les  porcs  Grecs  fiirent  trouvés  vi- 
vans,  &  en  bon  4tat,  à  l'exception  d'un 
très-petit  nombre  ;  ce  qui  fît  comprendre 
à  Théodat  que  les  Goths  périroient  pref^ 
que  tous  dans  cette  guerre  ;  que  Rome 
perdroit  fon  ancienne  fplendeur  avec  la 
moitié  de  fes  citoyens ,  &  que  les  Grecs 
demeureroient  vainqueurs. 

Les  Goths ,  indignés  de  la  lâcheté  de 

Théodat, 
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Théedat ,  &,  ne  pouvant  fouffrirà  leur  tête 
un  chef  ïi  méprifable  ,  fe  chbififfent  un 
autre  roi,  &  proclament  "Witigès,  écuyer 
de  Théodat  ,  homme  brave  &  expéri- 
menté. Théodat  prend  la  fuite  ;  mais  Oc- 
tard,  fon  ennemi  particulier,  le  pourfuit 
par  l'ordre  de  Witigès ,  l'atteint  &  le  tue  , 
après  l'avoir  renverfé  de  deflus  fon  che- 
,vaL 
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LA  guerre  continue  feus  ce  nou%reatt 
rpi.  Béiykire  marche  vers  Rome,  qui 
lui  ouvre  fes  portes  ;  il  envoie  à  l'em- 
pereur les  clefs  de  cette  ville.  Son  premier 
foin  eft  de  réparer  les  fortifications ,  &  de 
fe  difpofer  à  foutenir  un  fiëge. 

"Witigès  marche  vers  Rome ,  à  la  tête 
d'une  armée  de  cent  cinquante  mille  hom- 
mes. Béliiaire  avoit  fait  conftruire  un  fort 
fur  un  pont ,  à  un  mille  de  Rome ,  &  Ta- 
voit  pourvu  d'une  bonne  gamifon ,  afin 
de  âifputer  le  paffage  à  Fennemi  ;  mais  la 
gamifon  ,  faifie  de  frayeur ,  à  l'approche 
d'une  fi  formidable  armée ,  quitte  fon  pofte, 
pendant  la  nuit,  &  fe  retire  dans  la  Cam- 
panie.  Le  lendemain,  de  grand  matin ,  Wi- 
tigès pafTe  le  pont ,  avet  une  grande  par- 
tie de  fon  armée  :  'en  s'avançant  toujours, 
il  rencontre  enfin  Bélifaire  ,  qui ,  n'étant 
point  inftruit  de  ce  qui  s'étoît  paifé,  ve- 
noit  avec  un  corps  de  mille  chevaux ,  re- 
connoîtfe  le  terrein  autour  du  pont.  Sa  fur- 
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%nfe  eft  extrâme,  en  voyant  Tennemi  venir  à 
Im;  maisypourné  p«Ls  augmenter  le  courage 
desGoths  ,  par  une  retraite  précipitée  9  il 
s'arrête ,   &  les  reçoit  à  la  tête  de  fz  pe- 
tite troupe.  Ici  la  valeur  &c  les  explpks  de 
BéUàîre  tiennent  du  piodige  ;  &,  poi^r 
les  raconter  9  Vbi&oke  femble  avoir  em- 
prunté- les  ornemeos  de  la  fable.  Au  pl^s  . 
fort  de  la  mêlée  ,  le  trave  chef  de$  Ro- 
jnaîns  eft  reconnu  par  quelqites  transi\^e^> 
tpi  le  font  remarquer  aux  ennemis  :  il  fe 
voit  auffi-tsôt  aflailH  de  ious  côtés  ;   il  e^fl 
en  bute  a  tous  ]m  traita.  Mais  (es  foldafs 
le  défendeait  avec  tant  ^'ardeur,  qi^'ii  n'ep 
eft  point  atteint  :  leur  courage  redoublaiït 
avec  le  danger  9  ils  enfoncent  les  Barbares 
&  les  repouflent  jusqu'à*  leurs  retranche- 
mens  qu'ils  ofent  entreprendre  de  forcer  ; 
mais ,  repoviflës  à  leur  tour  ^  ik  gagent 
une  hauteur  voifine.  Le  comblât  ^ecQui- 
mence  en  cet  endroit.  Sur  le  poiat  d'étpe 
accablés  par  le  nombre  ^  les  Romans  fe  re* 
tirent  vers  les  muriulles  de  la  ville.  On  leur 
en  ferme  les  portes ,  dans  la  crainte  que 
Fennemi  a'efitne  avec  eux.  En  vain  fiéti- 
iàire  ^t  ^iKenâne  &>n  nom  aux  habitans, 
&  leur  crie  xà'ûuvrir  leurs  portes.  Perfua- 
dés,  d'après  Jeiïipport  de  quelques  fuyards, 
qu'3  avcût  jpéri  dans  le  combat  9   ^  ne 
pouvant  d'ailleurs  Je  reconnoitre ,  à  çau£b 
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du  fâng  &  delà  poiif&ere  qui  lui  couvroienf 
le  vilage,  ik  n*ont  aucun  égard  à  ks  or^ 
tires.  Dans  cette  extrémité  >  notre  héros 
animeTes  gens  &  fe  retourne  avec  fureui* 
vers  l'ennemi  qui  commençoit  k  le  fer^ 
rér  de  près.  Les  Goths  ,  s*imaginant  qu'il 
étoit  à  la  tête  de  troupes  fraîches ,  forties 
de  la  ville ,  lâchent  le  pied  &  regagnent 
leur  camp.  Bélifàire,  ne  jugeant  pas  à  pro- 
pos de  les  pourfuivre ,  rentre  triomphant 
dans  la  ville.  Cette  aâion ,  fi  glorieufe  pour 
Bélifâîre ,  n'a  pas  échappé  à  la  ceniiire  de 
quelques  écrivains  judicieux ,  qui  penfent 
que  ce  général  expoia  trop  ù.  vie  dans 
cette  occafion* 

Trois  jours  après  cette  femeufe  batcuUe ,' 
les  Goths  envoyèrent  quelques-uns  des 
leurs  fur  le  champ  de  bataille ,  pour  rendre 
les  derniers  devoirs  aux  morts  de  leur  na- 
tion. En  examinant  avec  foin  les  cada- 
vres ,  ils  reconnurent  qu'un Goth,  nommé 
Vifand  Bandalaife ,  refpiroit  encore.  Ce 
brave  foldat,  après  avoir  fait  des  prodiges 
de  valevr,le  jour  de  la  bataille,  étoit  tombé 
couvert  de  treize  blefliires,  &  avoit  été  laifTé 
parmi  les  morts.  Voyant  qu'il  avoit  encore 
un  refte  dévie,  ils  lui  firent  prendre  quel- 
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qaes  gouttes  d'eau,  qui  rappellerentresfens; 
le  levèrent  de  terre ,  &  le  tranfporterent 
dans  le  camp.  Il  vécut  encore  plufieurs 
années  9  eftimé  &  honoré  parmi  les  Goths* 

Dès  le  commencement  du  ûége  de 
Rome  ^  le  peuple  du  Samnîum  prévit , 
dit-on,  qu^d  devoit  être  funéfte  aux  Goths. 
Voici  ce  qui  donna  lieu  à  cette  eipece  de 
prédiftion.  Quelques  encans,  jouant  enfem- 
ble  dans  la  campagne ,  choifirent  les  deux 
plus  robuAes  d  entr^eux ,  pour  les  faire 
combattre  eniêmble,  &  donnèrent  àTun 
le  nom  de  JTùigh,  à  l'autre  celui  de  Jî/- 
lifidre.  Le  premier  fut  vaincu  par  fon  ad- 
veriâire ,  oc  Tes  camarades  le  pendirent  ^ 
ou  plutôt  l'attachèrent  aux  branches  d'un 
arbre.  Sur  ces  entrefeites ,  un  loup  fortit 
d'une  forêt  voifine.  Ils  prirent  tous  la 
fiiite ,  &  laifferent  le  malheureux  Witigès, 
qui  fut  dévoré  par  le  louj>. 

Pendant  ce  fameux  fiége ,  on  admira  la 
valeur  d'un  cavalier  Maifagete,  nommé 
ChorJamanJaSf  quife  battit  feulaffez  long- 
tems  contre  fbixante-dix  cavaliers  Goths  ; 
en  tua  plufîeurs ,  &  mit  les  autres  eii  fuite^* 

Witigès ,  à  la  faveur  d'une  fauffe  atta- 
que, fut  fur  le  point  de  furprendreRome  du 
côté  du  Mole  ou  Tombeau  d'Adrien ,  ap- 
pelle depuis  U  château  S.  Ange.  Les  Goths 
dévoient  s'en  emparer  pour  pafTer  le  Ti- 
bre. Déjà  >  malgré  les  traits  qu'on  leur  laft<, 
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^oit,  Us  àvoîent  appliqué  les  ëchcUes ,  ,8t 
commençoient  à  monter,  lorfque  ceux  qui 
défendoknt  le  Mole  ,  s^iviferent  de  brifèr 
les  ftatues  de  marbre,  dont  on  avoitomé 
ce  monument,  &  en  firent  rouler  les  mor- 
ceaux fur  la  tête  des  aflliégeans ,  qui,  par  ce 
moyen,  furent  renverfës  de  deffus  les  échel- 
les, &  contraints  d'abandonner  leur  entre- 
prit. 

Un  Goth ,  remarquable  par  la  grandeur 
de  fa  taille ,  &  tameux  par  fes  exploits , 
couvert <le  la  cuii-aflfe ,  le  cafque  en  tête, 
s'avança  hors  des  rangs ,  vis*à-vîs  la  porte 
Salaria  ;  &r,  fe  portant  derrière  un  arbre  , 
commença  de  lancer  plufieurs  traits  contre 
ks  Romains  ;  mais  il  fut  bientôt  atteint 
d'un  javelot  lance  par  une  machine  de 
guerre ,.  avec  tant  de  roideur  ,  qu'après, 
avoir  percé  fa  cuiraflTe  &  fon  corps,  il  s'en- 
fonça plus 'de  la  moitié  de  fa  longueur  dans 
le  tronc  de  l'arbre  ;  enforte  que  le  Goth  ' 
demeura  fans  vie  ,  fiifpendû  à  l'arbre  par 
fe  bout  du  javelot. 

Dans  une  fortie ,  un  Romain  ,  pourfîdvî 
par  l'ennemi ,  tomba  dans  une  fofTe  pro- 
fonde ,  dont  il  ne  put  fe  retirer.  Le  lende- 
main, un  Goth,  fuyant  devant  les  Romains, 
tomba  dans  la  même  fofTe  ;  leur  commun 
danger  les  rendit  amis.  Après  avoir  faits 
leurs  conventions,  ils  pouffèrent  tous  deux 
de*s  cris  perçans  :  les  GK>ths ,  dont  le  camp 


Italiennes.  %1 

^èfach  pas  éloigné  y  accoururent  vers  la 
fbfle.  Le  Godi  leur  cria  de  lui  jetter  une 
coidç  ,  pour  Faider  à  fortir  de  cette  foflè. 
Les  Gotbs  ayant  jMé  la  corde ,  le  Ro- 
main s'en  âfit  &  remonta  en  haut  :  il 
dît  aux  Goths  étonnés,  qu'il  étoit  convenu^ 
avec  le  compagnon  de  ion  infortune ,  de 
monter  le  premier,  de  crainte  que  ,s'ii  reC' 
toitie  dernier,  les  Goths, après  avoir  fauve 
leur  compatriote  ,  n'abandonnaffent  leur 
ennemi.  Le  Goth,  retiré  de  la.  foffe  ,.  con- 
firma le  rapport  du  Romain,  qui  f\a/t  ren* 
voyé  libre  vers  les  fiens. 

Vitieès  ,  fatigué  de  la  vigoureufe  réfil^ 
âance  de  Béliiàire ,  fe  détermine ,  après  un 
an  &  un  jour,  à  lever  le  fiége  de  Rome. 

Le  pape  Silvère  étant  devenu  odieux  à 
rimpératrice  Théodora  ,    proteftrice  des 
Ettdchiens  ,  un  diacre ,  nommée  FIgil,  en- 
gage cette  princefTe  à  lui  procurer  le  pon- 
tificat ,  à  condition  de  cafTer  tous  les  dé* 
crets  contre  les  Eutichiens ,  &'de  lui  don- 
ner, en  outre,  deux  cens  livres  d'or.  Ani- 
mée par  b  haine  &  par  la  cupidité  ,  l'im- 
pératrice envoie  le  diacre  à  Rome ,  avec 
.  une  lettre  pour  Bélifaire  qu'elle  chargeoSt 
de  faire  dépofer  Silvère,  &  de  mettre  Vi- 
^  i  fa  placé.  BéË&ire  ne  tarde  pas  à  fer- 
vir  le  caprice  de  Théodora.  Des  fcélérats 
apoflés  ayant  dépofé    que   Silvère  étoit 
d^imeHigence  avec  les  Goths ,  pour  Uiur 
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livrer  înceffammentune  des  portes  de  Rom^ 
le  général  mande  auffi-tôt  ce  pontife  ;  lu£ 
reproche  ià  prétendue  trahifon  ;  & ,  fans 
vouloir  Tentendre ,  le  fait  dépouiller  de 
{es  habits  pontificaux  y  &  revêtir  d'un  froc  : 
il  le  remet ,  en  cet  état ,  dans  les  mains  de 
fôldats  chargés  de  le  conduire  en  exil.  Il 
envoie  enfuite  fignifier  au  clergé  d'élire 
pape  le  diacre  Vigil.  Ce  nouveau  pontife, 
fe  voyant  en  poffeffion  de  ce  qu'il  defiroit^ 
refufà  de  payer  les  deux  cens  livres  d'or 
qu'il  avoit  promifes. 

Uneafifreufe  difètte  ravage  l'Italie.  Ce 
fléau  terrible  fit  périr  un  nombre  prodi- 

fieux  d'habitans  de  la  campagne.  Dans  le 
'icentin  feul,  il  en  mourut  jufqu'à  cinquante 
mille.  Aux  environs  de  Rimini,  deuxpay- 
ûnnes  maflàcrerent,  l'un  après  l'autre,  dix- 
fept  hommes  qu'elles  avoient  logé  fuccef- 
fivement,  &  les  mangèrent.  Elles  en  eufifent 
fait  autant  d'un  dix-huitieme,  s'il  n'eût  eu 
le  bonheur  *  de  fe  réveiller ,  au  moment 
même  que  ces  Mégères  fe  difpofoient  à  le 
maifacrer;  il  fe  jetta  fur  elles,  &  les  tua. 

Dans  un  village  du  Picentin ,  h  crainte 
de  l'ennemi  ayant  fiiit  prendre  la  fuite  aux 
iiabitans  ,  une  mère  abandonna  fon  en- 
fent  au  berceau ,  lé  laiflant  couché  à  terre 
ikas  aycun  focours.   Aux  cxîs  de  cet  esir 
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tant  y  une  chèvre  qui,  depuis  peu,  avoit  mis 
bas  fes  petits ,  accourut  promptement;  &, 
-voyant  ce  petit  malheureux,  s'èmpreflàde 
le  Recourir  :  elle  s'approcha  de  lui  ;  lui  ptë- 
fenta  la  mammelle  ;  prit  foin  d*écarter  les    * 
chiens  &  les  autres  bêtes  ,  &  lui  continua 
long-tems  ce  charitable  office.  Les  habi- 
tans  de  ce  village ,  revenus  de  leur  fiayeur, 
âant  rentres   dans  leur  pays,    quelques 
femmes  apperçurent  cet  enfont,  &  s'éton- 
nèrent qu'il  fut  encore  plein  de  vie,  Plu- 
fieurs  d'entr'elles  ,  qui  étoient  récemment 
accouchées,  voulurent  lalaiter,  mais  l'en- 
fent,  accoutumé  au  lait  de  chèvre,  détour- 
noit  la  tête,  &  poufToit  des  cris  perçans. 
la  chèvre ,  ùl  nourrice,  accourut  ;  &  Ten- 
ant prit  à  Ùl  mammelle  Ùl  nourriture  ordi- 
naire ,  en  préfence  de  toutes  ces  femmes 
qui  ne  pouvoient  revenir  de  leur  étonne- 
ment.  «Pai  vu  moi-même  ce  prodige, 
n  dit  Thiftorien  Procope ,    qui  raconte  ce 
M  fait.  Etant  dans  le  Picentin,  on  me  mon- 
»tra  cet  enfant,  comme  la  merveille  du 
H  pays.  On  l'irrita  exprès ,  en  ma  préfence, 
»  pour  le  faire  crier  ;  &  je  vis  auffi-tôt  ao- 
n  courir  à  {es  cris  la  chèvre  bienfaifkrite, 
9» qui  Talaita  devant  moi.» 

Béllfàire  ,  après  avoir  enlevé  à  Vitigès 
la  plus  grande  panie  de  fes  places,  le 
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tenoit  bloqué  dans  Ravenne,  kxique  ievat 
.  (énateuTS  arrivèrent  de  Conftandnaple,  char* 
gés  par  TexBpereur  Juftbûen  de  faire  la  paix 
avec  'Witigés.    BélUàîre  ne  put  voir  {ditts 
indignation  ,  qu'on  vint  lui  ravir  l'hon*- 
iieiu:  d'achever  la  conquête  de  lltalic*  U 
fit  tous  ks^  efforts  pour  empêcher  la  con- 
clufion  du  traité.  Sous  différens  prétextes  ^ 
il  amufales  fénateurs,  ScpreiTa  de  plus  ea 
plus  le  fiége*  Cependant,  par  le  moyeii 
des  traîtres  qu'il  entretenoit  dans  Raven-- 
ne  9  il  y  feifoit  femer  des  bruits  dé&vanta- 
geux  à  Witigès.  Tout-à«coup,  au  milieit 
d'une  nuit,  le  feu  prend  aux  principaux ^ 
magaiins  de  Ravenne  &c  confume  toutes 
les  provifions.   Les  Goths  ,  fe  croyant  tra- 
his par  Witigès,  envoient  propofer  à  Bé- 
li&ire  de  le  reconnoitre  pour  rot  d'Italie* 
Ce  grand  homme  pouvoit  iàns  crainte  ac- 
cepter cette  couronine*  11  eût  été  aiTez  puii^ 
iânt  pour  laconferver,  malgré  l'empereur; 
mais,  fidèle  à  fon  maître ,  il  ne  feint  d'à- 
créer  une  proportion  fi  âatteufe,  que  pour 
fe  rendre  plus  promptement  maître  de  Rar 
venne.  Des  ambaiTadeurs  viennent,  de  la 
part  deWitigès  &  des  Goths,  lui  offrir  pu- 
bliquement de  fe  rendre  aux   condidons 
Su'il  lui  plaira  d'impofer.   Bélif^re  entre 
ans  Ravenne  ,fàns  permettre  qu'on  y  caufe 
le  moindre   dégât  11  s'affure    de  la  per- 
fornie  de  Witigès ,  &  l'envoie  à  l'^mpe? 


reot  avec  tous  (es  trékrs.  Lorfque  l'armée 
Romaine  entra  dans  Ravenne ,  elle  parut 
il  peu  coniîdérable  9  que  les  femmes  des 
Goths  ne  purent  s'empêcher  de  cracher 
aux  viiâges  de  leurs  maris  &  de  les  traiter 
delac  hes, 

Juftînîen   rappelle    Bélifâîre  ,    qui  fe 
difpofe  à  obéir  ,  malgré  les  inftaiices  con- 
tinuelles  qu'on  lui  fait  pour  accepter  la 
couronne.    Les  Goths  ,   le   voyant  ré- 
folu  de  partir ,   s*affemWent  à  Pavie ,  qui 
leur  appartenoit  encore ,  &  choifi/Iènt  pour 
roi  lIJotaldy  neveu  de  TkeuJis  y  rdi  des 
Vi/îgoths*  Le  nouveau  roi  députe  encore 
à  Bélifsdre  ,  pour  le  fuppKer  d'accepter  la 
couronne ,  faffurant  qu'il  eft  près  d*aller 
dépofer  la  pourpre  à  ks  pieds.    Bélifaire 
répond  qu'il  ne  confèntira  jamais  d'être  roi , 
tant  que  Juitinien  vivra.  Il  part,  au  bout 
de  quelques  jours ,  comblé  de  gloire,  après 
avoir  conquis  avec  douze  à  quinze  mille 
hommes  la  plus  grande  partie  de  Tltalie  , 
&,  ce  qui  ell  plus  admirable,  après  avoir 
refufé  une  couronne.  Il  retourne  à  Conf* 
tantinople,  pour  être  affez  mal  reçu  de 
Fempereur  *. 

*  Witîgès  fat  mieux  reçu  que  fon  v^iinqueur*. 
L'empereur  le  créa  patrice  ;  le  retînt  à  fa  cour,  8i 
fc  «itf  eo  état  d  y  vivre  Telon  fa  digoité.  «^ 
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CE  prince  fignale  les  commencement 
de  fon  règne  par  plufieurs  combats 
heureux ,  &  regagne  toutes  les  villes  de  la 
Ligurie  &  de  b  Vénétie  ;  mais  fon  impru- 
dence borne  bientôt  fa  vie  &  fes  exploits. 
La  femme  de  Vraïas ,  le  plus  riche  &  le 
plus  puiifant  feigneur  qu'il  y  eût  parmi 
les  Goths,  aUoit  un  jour  au  bain,  ma- 
gnifiquement p^ée  &f  fuivie  d*un  nom- 
breux cortège  :  elle  rencontra  la  reine 
vêtue  très-fimplement ,  avec  peu  de  fuite  ; 
&,  lui  coupant  fièrement  le  pafifage ,  elle  ne 
daigiia pas  même  la  ikluer.  La  reine,  irritée 
de  cetaflront,porta  fes  plaintes  à  fon  ëpoux  , 

3UÎ ,  pour  fe  venger  ,  fit  accufer  Vraïai 
e  crimes  fuppofés  ^  & ,  fous  ce  prétexte  , 
lui  fit  perdre  la  vie.  Cette  injuftice  con- 
tribua beaucoup  à  indiipofer  les  Goths 
contre  lui. 

Wilas,  Gépide,  qui  fervoît  dans  (es  gardes, 
avoit  été  forcé  de  quitter  une  femme  qu'il 
ëtoitprès  d'époufer,  pour  marcher  contre 
les  ennemb.  Pendant  fon  abfence,  Udobald 
Contraignit  cette  femme  d'en  époufer  u» 
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âkutre.  Wdas,  de  retour  ,  n'écouta  que  fon 
reffendment,  &  réfolut  de  fe  venger.  Un 
îour  que  le  roi  donnoit  un  repas  aux 
grands  de  la  nation ,  Wihsy  qui  fe  tenoit 
derrière  ce  prince  avec  les  autres  gardes , 
lui  fit  voler  la  tête  fui  la  table  d'un  coup 
de  iâbre.  Les  Goths ,  faifis  d'étonnement^ 
demeurèrent  en  filence  :  Wilas  eut  le 
temps  de  s'enfuir. 

Erarik,  Ruge  de  nation ,  eft  élu  roi  ;  &c 
dnqmois  après  ,  il  eft  aiTailîné  par  les  Goths 
peu  contens  de  fon  gouvernement.  Bad-* 
wella  fumonuné  TotUa^  neveu  d'ildobaldj^ 
monte  fur  le  thrône» 
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PLUSIEURS  géirfraux  de rempereùf 
Juitinien  marchent  à  Vérone,  avec  huit 
mille  hommes,  comptant  de  fiirprendre  cette 
vîtle   danî^  laquelle    ils  entretenpîent  des 
intelligences  (ecrettes.  Ils  font  prendre  les 
devants  à  quelques  gens  d'«lite,  comman- 
dés par   Artabaffe  ,    capitaine  Arménien  '^ 
#e(quels  fe  préfentent  de  nuit  à  une  porte  ^ 
&  font  introduits ,  Aufli-tôt  l'allarme  fe  ré- 
pand par  toute  la  ville  :  les  Goths  fe  hâtent 
a  en  fortir ,  &  gagnent  un  coteau  qui  do- 
mine Vérone.  Dès  que  le  jour  paroît , 
ils  s*apperçoivent    du  petit  nombre   des 
Grecs;  rentrent  promptement  dans  leur 
ville  ;  ferment  les  portes ,  &  pourfiiivent  la 
petite  troupe  d'Artabafe.  Les  Grecs  font 
forcés,  pour  fauver  leur  vie ,  de^auter  par- 
defTus  les  murs  ;  mais  tombant,  pour  la  plu- 
part ,  fur  des  pierres  &  des  cailloux ,  ils  y 
trouvent  la  mort  qu'ils  veulent  fuir.  Arta- 
bafe,  plus  heureux,  ne  fe  fait  aucun  mal, 
&  fe  feuve  avec  quelaues  compagnons  de 
fa  fortune.  Le  gros  cle  Tarmée  arrive  en 
ce  moment  i^  le  fpeftacle  affreux  des  morts 
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^  des  bleiles  «couvre  les  chefs  de  honte 
6c  de  coniufion.  Au  lieu  d'ufer  de  la  plus 
grande  dîl^ence  ,  ïs  s'étoient  amufés  à 
Afyvtter  entr'euit  fin  te  partagée  du  butin 
^ilscoicq>toienrtfûre  dans  Vémne.  Ayant 
4cmc  manqaé  leur  coup ,  ils  fe  retirent  du 
côisé  de  Faëmaoù  ils  rencontrentTotila  iuivi 
^ulemenc  decmq  mille  hommes.  Artabafe 
éuM  d'avis  quil  nefiilloit  pas  méprifer  l'en- 
nemi quoîqu'infêrieur  en  nombre  ;  &  qu'il 
étoît  à  propos  de  fattaquer  avant  que  toute 
/on  armée  eût  pailë  la  rivière  de  Lamone^ 
fur  laquelle  la  ville  de  Faënza  eft  iituée. 
•Mats,  les  che6  n'éiant  pas  d'accord  entt^eux, 
Totîla  patfe  la  rivière  Ëms  obftade.  Pen- 
dant que  les  deux  armées   s'approctient 
en  ordre  de  bataille ,  un  Goth  d  une  taille 
gigantefcpie ,  nommé  Faliaris  s'avance  hors 
des  rangs  ^  îc  défie  au  combat  leplus  brave 
des  Grecs.  An^af^  accepte  le  défi  :  il  court 
à  toute  bride  ,  ^  ce  terrible  adverfaire  ^ 
&  Itâ  perce  le  cAté  droit  avec  fa  lance. 
Le  Goth  demeurant  ferme  fur  la  felle  ^  Ar- 
tabafe lui  porte 'un  fécond  coup  dam  le 
fein  ;  mais   la  lan<ie  de  Valiaris  le  bleffe 
6c  lui  coupe  une  artère,  tl  retourna  vers 
les  fiens  ^  perdant  une  grande  quantité  de 
£uig,&  mourut  trois  jours  après.  Ce  combat 
fingulier  ftrt  foivi  a'une  bataille  générale , 
dont  le  roi  desGoths  -eut  Fhonneur,  après 
avair  ùât  un  gnmd  ournage  des  ennemis. 
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On  dît  que  Totila ,  paflànt  par  la  Cam* 
panie  ,  fut  curieux  de  voir  S.  Benoît  ^ 
dont  la  renommée  publioit  dès  chofes  mei> 
veilleufes.  Il  prit  le  chçmin  de  fon  md*^ 
naftere  ;  &,  s'étant  arrêté  affez  loin  ,  il  fit 
donqer  avis  de  fon  arrivée.  Voulant  '  en- 
fuite  éprouver  le  (kint ,  il  envoya  vers  lui 
Riggon  ,  lin  de  Ces  écuyers ,  auquel  il  fit 
prendre  fa  chauflure  &  fes  habits  royaux.^ 
&  qu'il  fit  accompagner  de  trois  fèigneurs, 
les  plus  diftingués  de  fa  coui*.  Riggon 
entra  dans  le  monaftere  avec  ce  cortège. 
Benoît  ,  qui  étoit  affis  ,  le  vit  de  loin  ; 
&,  quand  il  put  en  être  entendu,  il  lui  cria: 
»  Mon  fils ,  quittez  l'habit  que  vous  portez  : 
»  il  ne  vous  appartient  pas.  >»  Rigg<)n 
épouvanté  fe  profterna  devant  le  faint; 
&,  (ans  ofer  approcher ,  il  retourna  vers  fon 
maître  auquel  il  raconta  ce.qui  s'étoit  pafTé» 

Le  fier  Totila  va  lui  -  même  trouver 
.  Benoît ,  &  ne  Ta  pas  plutôt  apperçu  qu'il 
fe  jette  par  terre.  Le  iàint  le  relevé,  &  lui 
.  dit  :  w  Vous  entrerez  à  Rome  ;  vous  paf- 
»  ferez  la  mer;  &,  après  avoir  régné  neuf* 
»  ans,  vous  mourrez  le  dixième.  »  L'événe- 
ment fit  voir  la  vérité  de  cette  prédiftion. 

Totila  met  le  fiége  devant  la  ville  de 

,  Naples.  Démétrius,  général  de  l'empereur, 

ayant,  tenté  de  faire  entrer  des  vivres  dans 

la 
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là  place)  eft  fait  prifonnier.  Le  roi  des 
Goths  preffe  vivement  le  fiége  ;  &,  pour 
intùnider  la  garnifon,  il.  fait  conduire,  la 
corde  au  col,  Démétrius  jufqu'au  pied  des 
murailles ,  &  le  force  de  dire  aux  affiégés 
<p]e  Tempereur  n'efl  plus  en  ëtat  de  leur 
envoyer  aucun  fecours.  Les  Napolitains, 
preiTés  par  la  famine ,  prennent  le  parti  de 
fe  rendre.  Totila  fit  éclater  fà  prudence 
&  fbn  humanité  dans  la  manière  dont  il 
pourvut  aux  befoins  de  ces  gens  afiamés. 
It  fît  fermer  toutes  les  portes ,  &  ordonna 
qu!on  diflribuât  à  chaque  habitant  une  pe* 
tite  quantité  de  nourriture,  qu'il  fit  aujg;men- 
ter  chaque  jour,  jufqu*a  ce  qu'ils  eurent 
entièrement  repris  leurs  forces. 

J»o[  543.]*^ 

Les  vainqueurs  étoient  occupés  à  démo-' 
lir  les  fortifications  de  Naples,  lorfqu'un 
Calabrois  vintfe  plaindre  à  Totila,  qu'un 
de  fes  officiers  avoit  violé  f^  fille.  Cet  of- 
ficier étoit  un  brave  homme  :  toute  l'ar- 
mée s'intérefla  pour  lui  ;  mais  Totila  ,  fé- 
vere  obfervateur  de  la  juflice ,  fît  mourir 
le  coupable  ,  &  confifqua  tous  fes  biens 
au  pront  de  la  fille  qu'il  avoit  outragée, 

Juftinien  renvoie  Bélifaire  en  Italie ,  pour 
An.  It.  Partie  L  C 
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s'oppofer  aux  efforts'  de  Toula.  Cette  f^ 
conde  expédition  ne  pouTok  être  bien  gk>- 
rieufe  k  ce  générai:  U  «anquoît  detous- 
les  recours  nécefTaires  pour  la  Êûre  réuffin 
Il  partit  de  Confianénopie ,  ffécant  pte6|ue 
accompagné  que  de  (es  gardes  ;  &  tout 
Tareent  qu'il  avoit ,  fut  à  peine  fuffîfant  pour 
railembler  quatre  mille  volontaires.  Se 
voyant  hors  d'état  de  faire  ^e  aux  enne- 
mis 9  il  écrivit  à  l'empereur  en  ces  termes  : 
9f  Je  fuis  venu  dans  ce  pays  uns  trou* 
»  pes  9  Êins  aimes  &c  prefque  &ns  ar« 
»  gent.  Privé  de  ces  iêcours  9  je  ne  puis 
n  rien^  faire.  Si  vous  n'avez  tk  deneki 
n  (iue*d'envoyer  Bétiiâire  en  italie  ^  vous 
n  aevez  être  fàtisÊât  :  Bélîfàîre  eft  au  mi« 
f^  lieu  de  l'Italie  ;  mais  fi  vous  voulez  qu'il 
H  repouile  vos  ennemis  ,  foumiiTez.  -  loi 
»  les  fecours  nécef&ires  pour  vaincre. 

J^4;545^  56...  ]€^ 

Totita  forme  le  blocus  de  la  ville  de 
Rome ,  &fait  enforte  qui!  n'y  puifle  entrer 
de  vivres,  ni  par  terre  ni  par  mer.  Il  fait  bar- 
rer le  Tibre  à  l'endroit  où  fbn  lit  avoit  le 
jtioins  de  largeur ,  par  le  moyoi  de  jrfu- 
fieurs  longues  poutres  placées  d  un  bord 
à  Tautre ,  &  fait  élever,  aux  deux  extrémités, 
des  tours  de  bois  qu'il  remplit  de  foldats. 
Déjà  la  Êtmîne  étoît  plus  grande  à  Rome 
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<{a^ëQene  Tavoit  étëpendant  le  dernier  fiige. 
Les  cheâ  qui^  de  longue^miûn  »  snroient  fak 
des  provîfions  confîdérables,  shnhaat ,  pour 
^enricfair  ^  de  la  mîferè  du  peuple  9  ven- 
cUneiit  fort  cher  leur  bled  aux  riches^  &  laif 
ùnent  les' pauvres  périr  de  him.  ils  iât- 
foient  pa^er  fept  ëcus  d*or  k  boiiTeau  de  fa- 
tine.  On  ne  (e  nourrirait  communément 
dans  la  ville  qac  ^&  dievain  ^  de  chiens  , 
^e  tats  &  d'herbes  Sauvages.  Un  père  ayauit 
cmq  enfàsis  près  de  mourir  de  faim,  &c 
n'ayant  pas  de  quoi  leur  donner  un  mor« 
ceau  de  pain,  les  mem  iiir  un  des  ponts 
«le  b  ville,  &  &  précipita  dans  leTibre^ 
en  leur  priièQce. 

fiéli&ire  ùk  confinure  un  grand  nom^' 
bce  de  barques ,  garnies  tout  autour  de 
plandies ,  pour  mettre  les  foldats  à  cqi^ 
vert  des  traits  de  l'etmemi.  Ces  planches 
Àoient  percées  d'efpace  en  e^ce ,  pour 
Jeur  donner  la  fecihté  de  lancer  des  âè»> 
ches.  Il  £ût  charger  ces  barques  d'une 
grande  quantité  dé  vivres  ;  monte  fur  la 
première;  &,condui£uit9ieiqi|es  brûlots, 
il  remonte  le  Tibre ,  &  brûle  une  des  tours 
des  ennemis.  Ms^s ,  fon  entreprife  n'étant 
pas  fécondée  par  Les  Judbitans ,  il  ne  peut 
réuffir  à  6ire  entrer  des  vivres  dans  la 
-ville.  Le  chagrin  d'avoir  manqué  (on  coup 
lui  cauia  une  maladie  dangereuse* 

Cij 
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Quelques  foldats  d'une  compagnie  ICm^ 
rîenne,  qui  gardoit  la  porte  Afinaria,  s'é- 
tant  coules  la  nuit  le  long  des  remparts  ^' 
par  le  moyen  d'une  corde  ,  viennent  of- 
frir à  Totila  de  lui  livrer  la  ville.  Le  roi , 
s'étant  afluré  de  la  fincérité  de  ces  foldats 
fie  de  la  poflibilitë  de  la  chofe,  envoie,  avec 
les  Ifkuriens,  quatre  Goths  des  plus  braves 
&  des  plus  vigoureux,  lefguds,  étant  montés 
dans  la  ville ,  ouvrent  une  porte,  &intro- 
duifent  toute  l'armée  de  Totila.  Befiàs  ^ 
qui  commahdoit  dans  la  ville,  s'enfuit  avec 
{es  Grecs  ,  dès  la  première  allarme.  Les 
fénateurs  &  le  peuple  ie  réfugient  dans 
les  églifes.  Au  point  du  )Our,  Totila  fe  rend 
à  l'églife  de  S.  Pierre ,  pour  remercier  Dieu 
du  mccès  de  fon  entreprife.  Le  diacre  Pé- 
hge,  qui^ l'attendoit  à  la  porte,  fe  jette 
à  (es  pieds ,  &  le  fupplie  d  épargner  la  vie 
des  habitans.  Totila  liii  accorde  fa  de-* 
mande ,  &  défend,  fous  de  féveres  peines^ 
de  répandre  le  fang  de  qui  que  ce  foit* 
Lorfque  cet  ordre  fut  donné,  les  Goths 
avoient  déjà  tué  vingt  foldats,  ôc  foixante 
citoyens  :  ce  furent-là  les  feules  viftimes 
de  la  brutalité  du  vainqueur.  Mais  ii  on 
laiila  la  vie  aux  citoyens ,  on  leur  enleva 
les  moyens  de  lafbutenir.  Rome  fut  aban- 
donnée au  pillage  pendant  pliifieurs  jours, 
&  il  ne  refta  aux  habitans  que  les  muraiU 
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Ibs  Ae  leuts  maifons  toutes  nues.  On  vit 
plufieurs  perfoniies  de  la  première  diftinc- 
tjon  réduites  à  mendier  leur  pain  de  porte 
en  porte.  On  trouva  dans  la  maifon  de 
Beflas  des  tréfors  immenfès  9  qu'il  avoit 
amalTés  pendant  le  fiége ,  en  vendant  du 
bled  à  un  prix  exorbitant. 

Tocîla  fe  difpofok  i  démolir. Rome.  II 
avoit  déjà  fait  abbatrele  tiers  des  murs  ;  &c 
îl  aU<Mt  mettre  le.  feu  aux  plus  fuperbes 
édifices  de  la  ville  ,  lorfqu'il  reçut  une  let- 
tre deBéliiàire^  qui  le  détourna  de  ce  def» 
fein.   Béli£dre  lui  repréfentoit  qu'en  dé- 
truiiânt  une  ville  û  ancienne  &c  fi  illuftre, 
îl  ferok  regardé  comme  Tennemi  du  genre 
humain  9   puifqu'il  anéantiroît  les  monu- 
mens  de  la  valeur  &  de  la  vertu  des  plus 
grands  hommes,  a  Si  les  Goths,  a)oûtoit-il^ 
»  s'aiTurem  la  conquête  de  l'Italie ,  vous  ne 
9*  vous  pardonnerez -jamais  d'avoir  détruit  la 
»  plus  belle  ville  de  vos  Etats ,  pour  ne  pas 
ff  dire  de  toute  la  terre  ;  &  fi,  dans  le  cours 
»  de  cette  guerre ,  la  fortune  vous  aban- 
n  donne  9  le  vainqueur  vous  aura  l'obliga- 
»  ton  de  lui  avoir  confervé  une  place  fi 
>#  importante  ,    &  vous  traitera  avec  bien 
i»plus  de  doucçur«t^  Totila  9  perfiiadé  par 

C  iij 
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ces  ralfons ,  fuivit  le  confeil  de  Béliiaîre.  If 
fe  contenta  dedépeupler  la  ville  de  Rome, 
dans  laquelle  il  ne  l^a  pas  un  féal  habitant. 
Quarante  fours  après  la  retraite  de  Todla, 
Bélifaif  e  fe  transporta  à  Rome ,  dans  le 
défTèin  de  repeupler  cette  ftmeufe  ville  , 
ôcd'en  réparer  les  fUines*  Dfdppéllaiesha* 
bitans  qui  fe  trouvèrent  dans  le  voiiînage^ 
& ,  par  Tes  travaux  conttnUels  ^  il  mit  bien- 
tôt Rome  en  état  de  foutenir  un  nou- 
ireau  fiége.  A  cette  nouvelle ,  le  roi  des 
Goths  accourut;  &^  peftdam  trois  jours,  il 
Kvra  Aicceflivement  plusieurs  a^Tauts  k  là 
-ville  ;  mais  Béliiâirelerepottflk,  &  lefor<^a 
de  fe  retirer,  après  avoir  perdu  beaucoup 
de  monde. 

Totila  fait  encore  une  fois  le  ûége  de 
Rome*  Diogènes  ,  qui  y  ct>mmandoit(y 
avoit  iâit  femér  du  bled  dans  Tenceinte  des 
murs ,  ce  qui  eût  fuffi  pour  nourrir  long* 
tems  la  garnifon  ;  mais  la  ville  fut  encore 
trahie  par  les  liaurieni»  Les  foldats  de  cette 
nation,  mécontens  de  n avoir  point  reçu 
kur  paye  depuis  quelques  années ,  & 
ayant  appris  que  leurs  compatriotes  avoient 
été  magnifiquement  récompeniës  par  To- 
tila ,  réfolurent  de  fuivre  leur  exemple. 
Ils  convmrent,  avec  le  roi  des  Goths  ^ 
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^Pbuvnr  la  porte  conâée  à  leur  gard^  ;  ce 
^fûTûs  eiécuierent.  Autems  marqiié^To» 
ua  fil  fbaaer  les  trompettes,  vers  la  paiw 
tk  des  muz^es  oppoiëe^à  celle  par  la- 
melle 'A  entrott  dans  la  ville*  Auio-tftt  la 
garwfcn  aocounit ,  où  le  danger  parcniToit 
le  plm  prenant  ;  &c ,  par  cet  art^ee ,  les 
Çoths  ne  trouvèrent  aucune  rëfiftance. 

Makre  de  Rome  pour  la  féconde  foi^, 
Todh  ne  fbnge  qu  à  embelfir  une  ville 
qaTû  avok  voulu  detnure  lui*méme  ,  quel* 
f|BC  tems  auparavant  *.  D  rappeQe  le  £{• 
tiat»  &  rpid  à  cette  compagnie  (on  an- 
cienne iplendeur.  Il  invite  Tes  citoyens  à 
tentrer  dans  leurs  biens  ;  &c,  après  avoir 
peuplé  Rome  f  ItaBem  &c  de  Goths  ,  U 
^  repréiènter  tes  jeux  du  cirque ,  avec 
«me  pompe  digne  des  empereurs  Romains» 

Ueunoque  Natrsès,  générai  des  années  d^ 
Fempereur  Juftinien ,  arrive  en  Italie ,  pour 

# 

*TotiIa  ayant  fait  demander  i.  Théodebert  ; 
m  des  Francs ,  fa  fiMe  en  mariage  ;  ce  prince 
tépondît  qu'il  ne  vouloh  accorder  fa  fille  qn'à 
nn  roi,  &  que  Totila  ne  Tétoit  pas  «  pfiifqult 
n*ho\t  pas  capable  de  conièrver  la  capkale«  & 
avoît  été  obligé  d*en  démolir  une  partie ,  & 
d'abandonner  Te  refte  à  Fennemî.  Totila  iiit  fenfî» 
bte  à  ce  reproche  ;  & ,  devenu  une  féconde  km 
nuitre  de  R^me  >  U  s'appliqua  à  l'embellir^ 

Ciy 
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s'oppofer  aux  progrès  dePotila-  Son  deflerri 
.étoit  de  ne  point  s'arrêter  à  des  fiéges,  ôc  de 
.  terminer  la  guerre  par  une  aâion  d^cifive» 
Il  arrive  ^u  pied  de  l'Apennin,  &{ècamp& 
dans  un  endroit  appelle  Us'Tombtaux  des 
Gaulois ,  où  le  célèbre  Camille  avoit  au- 
trefois défait  une  puiflante  armée  de  cette 
nation.  Totita  s'avance  à  Ùl  rencontre*  L^s 
deux  armées  en  viennent  aux  mains.  Pen- 
dant la  chaleur  du  combat,  Totila,  fai(ànt 
des  prodiges  de  valeur,  eft  bleiTé  mortel- 
lement par  un  général  des  Gépides,  nommé 
\Asbadcs.  Les  Goths  prennent  aufli-tôt  la 
fuite.    Leur  roi,   contraint  de  s'arrêter  à 
Càpra ,  pour  faire  panfer  ik  bleflure ,  ex- 
pire quelque  tems  après,  &  eft  enterré  fe- 
-crettement.  Telle  fut  la  fin  du  fameux  To» 
tila,  qui  doit  tenir  un  rang  diftingué  parmi 
les  plus  grands  rois  que  vante  Thiftoire. 
Théia,  officier  d'une  rare  valeur,  fîitchoifi 
par  les  Goths  ^  pour  lui  fuccéder. 
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CE  nouveau  roi  fignale les  commence- 
ment de  fon  règne  par  une  horrible 
cruauté.  Totila,  quittant  Rome,  pour  aller 
au-devant  de  Narsès,  avoit  amené,  comme 
otages ,  les  enfans  des  principaux  Ro- 
mains ,  au  nombre  de  trois  cens ,  &  les 
avoit  envoyés  au-delà  du  Pô.  Théîa ,  les 
ayant  trouvés  dans  cet  endroit,  les  Élit 
tous  paffer  au  fil  de  Tépée; 
'  Ce  prince  en  vient  aux  mains  avecNar- 
isès.  Les  Goths  fé  battent  en  défefperés; 
Théiia  les  anime  par  des  aftions  d*une  valeur 
extraordinaire.  Envain  les  ennemis  réunif- 
ient contre  lui  tous  leurs  efforts.  Animé  par 
le  danger  ,  il  pénètre  de  pMs  en  plus  dans 
leurs  rangs  ;  renverfe  tout  ce  qui  fe  pré- 
fente  fiir  fon  paflage ,  &  reçoit  une  grêle 
de  traits  fur  fon  bouclier.  Déjà  la  nuit 
s'approche  ,  &  la  viftoire  paroît  pen- 
cher du  cèté  des  Goths,  lorfque  Fintre- 
pide  Théïa,  qui  avoit  déjà  changé  deux 
fois  de  bouclier ,  eft  atteint  au  pied  d'une 
flèche  ,    au  moment  qu'il  en  prend  un 
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troiiteme.  U  tombe  ;  Se,  fur  le  champs  quef^ 
ques  Grecs,  qui  l'environnoient ,  lui  cou- 
pent la  tête  ;  la  mettent  au  bout  d'une  pi«>' 
cme ,  &cla  montrent  aux  deux  armées.  Les 
ôoths,  devenus  plus  furieux  par  b  mort  de 
leur  chef,  continuent  de  combattre  juf^ 
qu*i  la  nuit.  La  bataille  recommence  avec 
le  jour ,  &  dure  jufqufau  foir ,  avec  une 
égale  fureur  de  part  oc  d'autre*  Enfin  les 
Cjoths  commencent  à  plier ,  &  reculent 
de  quelques  pas ,  fans  néanmoins  rompre 
leurs  rangs*  Ils  envoient  dire  jà  Narses, 
qu'ils  font  près  de  mettre  bas  les  armes  ^ 
.pourvu  qu'il  leur  permette  de  fe  retirer 
chacun  chez  eux ,  oc  d*y  vivre  comn^e  fu- 
jets  de TEmpire.  Narsès  y  confent;  Se, par 
ce  traité ,  met  fin  à  la  monarchie  des  Offro* 
goths  en  Italie,  foixante-quatre  ans  après 
Tarrivée  de  Tbéodoric. 
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NARSÈS,  Z?/<c  ^7/fl/ie. 

CE  général s*enipare  fucceffivement  de 
la  plupart  des  villes  qui  tenoient 
encore  pour  les  Goths.  La  feule  ville  de 
Lucques  ayam  ofé  faire  quelque  réfif- 
tance,  Narsès  en  forme  le  fiége,  Se  le  preflfe 
avec  une  extrême  vigueur.  Réduite  aux  plus 
(âcheufès  extrémités ,  la  gamifon  demande 
bientôt  à  capituler,  &  promet  de  vuider  la 
place,  fi,  danç  trente  jours,  elle  n'eft  fecou- 
mepar  une  armée  confidérable.  Des  otages 
font  délivrés  en  conféquence  ;  mais,  le 
termp  étant  expiré ,  les  Lucquoîs  reftifênt 
de  fe  rendre.  Narsès,  pour  les  intimider, 
faàt  conduire  au  pied  des  murailles  les  ota- 
ges, fuivis  de  plufieurs  bourreaux  &  de 
tout  l'appareil  du  dernier  fiipplice.  Avant 
de  donner  (es  ordres  pour  l'exécution ,  il 
envoie  fommer  les  afliégés  de  tenir  leur 
parole  ,  &  leur  feit  dire  que  leur  réponfe 
va  décider  de  la  vie  ou  de  la  mort  de  leurs 
parens.  Ces  menaces  font  inutiles.  Alors 
les  bourreaux  ,  par  Tordre  du  général , 
frappent  les  malheureufes  vi^imes  qui 
leur  ibnt  livrées.  On  les  voit  tomber  fous 
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les  coups.  Les  affiégés  éclatent  en  regnett} 
&  paroiffent  fe  reprocher  le  triile  fort  de 
leurs  compatriotes.  Mais  le  fpeftacle,  dont 
ils  venoient  d'ctre  témoins,  n'étoit qu'une 
vaine  illufion.  Narsès,  qui  n'étoit  pas  cruçl^ 
avoit  fait  garnir  le  col  des  otages  de  col- 
liers de  bois  rembourrés,  &  les  avoit  ins- 
truits de  ce  qu'ils  dévoient  faire.  Ne  dou- 
tant plus  du  fuccès  de  fon  artifice ,  il  en- 
voie promettre  aux  Lucquois  de  rendre  la 
vie  à  leurs  compatriotes ,  s'ils  confentent 
à  tenir  leur  engagement  :  tous  le  pro- 
mettent. Au  même  inftant,  les  prétendus 
morts  fc  relèvent,  &  jettent  les  affiégés 
dans  la  plus  grande  furprife  ;  mais  ceux-ci, 
bientôt  après,  confus  ae  leur  crédulité,  re- 
prennent la  réfolution  de  fe  défendre.  Nar- 
sès, piqué,  redouble  fes  efforts.  Il  donne 
ai&ut  fur  afiàut.  Les  Lucquois  réfiftent  en- 
core pendant  trois  mois  ,  &  ne  fe  rendeo^ 
enfin,  qu'après  avoir  obtenu  tous  ks  hon- 
neurs de  la  guerre* 

^îîS*[554.]vl?V 

Irruption  des  Allemands  en  Italie.  Deux 
frères,  Leutharis  &  Buccelin,  les  con- 
dyifoient  ,  &  commandoient  chacun  ua 
corps  confîdérable.  Ils  portent  par-tout  le 
ravage ,  &  s'approchent  de  Rome  qu'ik 
n'ofent  àlfiéger.  Une  maladie  contagieufc 
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%tiipOTte  Leutharis  avec  toute  fon  armécJ 
Bucceljn  eft  attaqué  par  Nârsôs,  près  de 
Capoue;  &  quoique  fupéfieur  en  nom- 
bre *,  il  eft  totalement  défait.  Lui-  même 
cft  tué  dans  le  combat.  Il  ne  fe  fauve  que 
cinq  hommes ,  de  plus  de  ttente  mille  qui 
compofoient  Tarmee  Allemande, 

Cinq  mille  Goths ,  qui  s*étoient  retirés 
dans  le  château  de  Conza ,  s'y  trouvoient 
bloqués  par  Narsès.  Le  commandant , 
nommé  lUgnaris ,  lui  fait  demander  une 
entrevue:  Narsès  y  confent.  Après  quel- 
ques contefbtions ,  ils  fe  féparent  fans  rien 
conclure.    Regnaris  9  en  remontant  à  la 

*  Narsès  n'avoît  que  dix-huît  mille  hommes: 
BncceHn  en  avoit  plus  de  trente  mille  ;  mais  les 
Grecs  et  oient  bien  difciplinës  &  bien  armés.  Les 
Aflemands  cotnbattoient  en  defordre ,  &  étoient^ 
pour  la  plupart^  armés  à  la  légère.  L'ufage  de  la 
cuîraiTe  leur  étoit  inconnu.  lis  n'avoient  point  de 
cafque ,  6c  étoient  nuds  jufqu'à  la  ceinture  :  des 
caleçons  de  toile ,  ou  de  cuir  ,  leur  defcendoient 
jnfques  âir  les  pieds.  Leurs  armes  étoient  Tépée , 
qju'às  mamoient  de  la  main  gauche ,  Je  bouclier 
qu'ik  portoient  fur  le  bras  droit ,  une  petite  ha« 
che  à  deux  tranchans ,  &  des  angons  ,  efpece  de 
traits  dont  le  -bois  étoit  fort  court  &  couvert 
de  fer ,  le  bout  garni  de  plufieurs  pointes  tran-* 
(ismes  &  recourbées  en  manière  d^hamejon.' 
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place  9  lance  contre  Narsès  une  flècUd 
quî  le  manque.  Auffi-tôt  les  Grecs  irrités 
font  pleuvoir  fur  ce  perfide  une  grêle  de 
traits  dont  il  eft  bleflTé  à  mort.  Les  Goths  , 
voyant  leur  chef  mort,  ne  diffèrent  point 
à  fe  rendre. 

Le  comte  "Widin,  Teigneur  Goth,  ui| 
de  ceux  qui  s'étoient  établis  en  Italie ,  du 
confentement  de  Fempereur  de  Confian- 
tinople,  fe  révolte  &  prend  les  armes.  Mais, 
n'ayant  pas  beaucoup  de  troupes  ,  il  de^* 
mande  du  fecours  au  général  des  Fran« 
cois,  nommé  Amingh^  qui  vient  le  join- 
dre fur  le  bord  de  TAdige  :  f  un  &  l'autre 
fe  difpofent  à  dicter  le  paflage  de  ce 
fieuve  aux  Grecs.  Narsès,  voulant  détacher 
les  François  du  parti  des  Goths,  envoie 
prier  Amingh  de  fe  retirer.  Amingh  ré- 
pond fièrement  :  «  Je  ne  céderai  pas 
H  même  un  javelot  i  l'empereur  ,  tant 
»  qu'il  me  refteraune  main  pour  le  lancer.  » 
Sur  cette  réponfe,  Narsès  attaque  les  al- 
liés, &les  taille  en  pièces;  il  fait  priibn*- 
niers  les  deux  généraux  ;  envoie  Amingh 
i  Conftantinople ,  &  Ésdt  trancher  la  tête 
àWidin. 

Narsès  avoit  enfin  rendu  le  calme  à  PItaf 
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£e*  n  gouverooît  depuis  quinze  ans  cette 
grande  province,  avec  autant  d'équité  que 
de  douceur  :  il  ne  put  cependant  réuffir 
àcontenter  les  Romsôns.  Le  fënat^accou^ 
tumé  depuis  long-tems  à  n'être  plus  fous 
les  yeux  de  (es  iouverains,  trouvoit  mau- 
vais qu'il  eât  choifi  Rome  pour  le  lieu  de 
ùl  réfidence.   La  préiènce  de  Narsès  ab- 
forboit  toute  (on  autorité    Les  principaux 
citoyens  de  Rome  fe  plaignirent  à  1  em-  ' 
pereur  du  gouvernement  de  Narsès ,  Se 
demandèrent  un  autre  maître.  On  prétend 
que  Tunpératrice  Sophie ,  qui  ne  Taimoit 
pas  9  dit ,  à  cette  occafîon,  qu^l  étoit  tems 
qu*un  eunuque  tel  que  lui  vînt  filer  avec 
les  femmes  dans  le  palais.  On  ajoute  que 
Narsès  ^  inffaruit  de  ces  paroles  ,  dit ,  dans 
Ùl  cokre  ,  qu^  fçauroit  bien  ourdir  une 
trame  que  fbnpératrice  ne  pàurroit  jamais 
démêler,  &  que  ,  pour  k  venger ,  il  in- 
*vita  Alboin ,  roi  des  Lombards  y  à  venir 
Êûre  la  conquête  de  fltalîe. 

Le  chagrin ,  que  ce  grand  homme  con- 
nut de  Hneiaritude  des  Romains ,  &  du 
mépris  de  1  impératrice ,  abbrégea  fes  jours. 
11  mourut  à  Rome  ,  à  l'âge  de  quatre* 
vingt  quinze  ans. 
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LONGIN,  Exarque  de  Ravenne. 
A  L  B  Q I N ,  Roi  des  Lombards» 

J1^[  568...69...70».7i.]<^ 

LD  N  G I N  ,  nommé  pour  fuccëder  à . 
Narfès ,  arrive  en  Italie ,  &  choifit  Ra- 
venne  pour  le  lieu  de  fa  réiîdence  :  il  prend 
le  titre  d*£jif/2ry</d,  que  l*on  donnoit  ordinai- 
rement au  gouverneur  général  d*AfHque. 

On  remarque  que ,  durant  les  premiers 
mois  de  cette  année,  les  plaines  d*Italie 
furent  aufli  couvertes  de  neige  que  Teft 
ordinairement  le  fommet  des  Alpes ,  & 
que  la  récolte  fat  enfuite  plus  abondante 
qu*elle  ne  Tavoit  jamais  été. 

Le  premier  d'Avril  568  ,  jour  de  Pâ- 
ques ,  Alboin ,  roi  des  Lombards ,  quitte  la 
Pannonie  avec  toute  fa  nation,  hommes, 
femmes ,  vieillards ,  enfans  ,  &  vient  en 
Italie  chercher  un  climat  plus  heureux.  Plu- 
iieurs  autres  peuples  fe  joignent  à  lui ,  & 
groffiffent  fon  armée.  Ce  torrent  de  Bar- 
bares fe  répand  d*abord  dans  la  Vénétie. 
Ils  s'emparent  d'Aquilée,  de  Vicence,  de 
Vérone  ,  &  s'approchent  de  Mantoue 
dont  ils  ne  tardent  pas  à  fe  rendre  maîtres. 
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Ils  s'étendent  dans  les  autres  cantons  de 
l'Italie  &  y  portent  le  ravage  ;  la  feule  ville 
de  Pavîe  ofe  les  arrêter  ;  Alboin  en  forme 
le  fiégeavec  une  partie  de  ion  armée, ^n^ 
dis  qu'avec  l'autre  il  continue  Gss  couriès 
dans  rbalie. 

Pavîe  fe  rend  enfin  après  un  fiége  de 
trois  ans.  Alboin ,  indigné  de  la  f  éfiftancè 
opiniâtre  de  cette  ville ,  avoit  juré  de  faire 
paffer  tous  les  hâbitans  au  fil  de  l'épée  ; 
mais,  lorsqu'il  y  eUtroit,  plein  d'impatience 
de  voir  exécuter  cet  ordf  e  barbare ,  il  arriva 
un  prodige  qurle  fit  changer  de  réfôlutiom 
Le  cheval  9  fur  lequel  il  étoit  monté ,  s'ab^ 
bâtit  fous  lui  à  la  porte  de  la  ville  ;  &  ^ 
quelques  eiforts  que  l^on  employât  pour 
le  relever ,  on  ne  put  en  venit  à  bout; 
m  Seigneur ,  lui  dit  alors  un  de  fes  foldats  , 
H  Pavie  eft  peuplée  dé  Chrétiens;  fi  vou^ 
•  ne  révoquez  le  feirment  que  vous  avei 
>»  £ût ,  il  ne  Vous  fera  jamais  poffible  d'y 
»  entrer.  ^  Alboin  ayant  promis  de  don-^ 
ner  la  vie  aut  citoyens ,  le  cheval  iè  re- 
levé auffi-tôt&C  prend  de  lui-même  lé  che- 
min du  palais  où  le  peuple  fe  rend  en 
feule,  pour  hû  prêter  ferment  de  fidélité, 

Albom  ne  fongeoit  qu'a  s'afliirer  de  ùfi 
An.  It.  Partie  l.  D 
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conquête  ,  en  fiiifant  rëgner  par -tout  ti 
|>aix  &  le  bon  ordre,  lorfou'il  périt  par  la 
trahifon  de  ta  reine  Ton  époiife.  Ce  prince  ^ 
avant  que  d'entrer  en  Italie,  avoit  remporté 
fur  les  Gépides  une  viftoire  éclatante ,  &  tué 
dans  le  combat  leur  roi  Gunimond  :  il  avoit 
même  pouffé  la  férocité  jufqu'à  changer 
le   crâne  da  ce  roi  malheureux  en   une 
coupe  dans  bquelle  il  buvoit  ordinaire- 
ment. Un  jour  qu'à  Vérone  il  donnoit  uit 
grand  feftin  aux  principaux  officier%  de  fes 
troupes,  dans  la  chaleur  de  la  débauche , 
il  força  Rofemonde  fon  époufe ,  fille  de 
Gunimond,  de  boire  dans  le  Crâne  de  fon 
père;  cette  princeffe  conçut  une  fi  grande 
horreur  de  cette  violence^  qu'elle  réfolut 
de  fe  venger.  Elle  communiqua  fdn  pro- 
jet à  l'écuyer  d'Alboin ,  nommé  ELmigifc  ^ 
celui-ci  tâclia  d'engager  Péridée,  homme 
d'une  force  fii^;uliere,  i  tuer  le  roi;  maiâ 
il  ne  put  venir  à  bout  de  corrompre  ce 
fu jet  fidèle  :  il  &llut  que  la  reine  eût  recours 
è  un  arttâce  indigne  d'elle.  Cette  .princeile 
fçavoit  que  Péridée  entretenoit  un  com- 
jnerce  de  galanterie  avec  une  de  fes  fem- 
mes :  elle  prit ,  fecrettement ,  &  dans  Tob- 
<curité,'la  place  de  la  maîtreffe  de  Pérn 
dée  ;  &,  Iprfquelle  eutpaifé  ta  mût  avec  lut, 
elle  fe  fit  connoître,  &  lui  déclara  qu'a- 
près la  manière  dont  il  en  avoit  ufé  avec 
«ne,  il  Êdloit  qu'il  Ôtât  la  vie  à  Âlbob^ 
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%ttcîa^AU)om  le  fitpërir.  Përid^f ,  âîfide 
crainte  9  (e  détermina  enfin  à  féconder  la 
vengeance  de  Rofemonde.  Quelques  jours  « 
aprâ  ^  cette  princefle  ayant  remarqué  que 
le  roi  s'étoit  endormi  dans  ùl  chambre,après^ 
dîner ,  elle  eut  ibîn  d'en  ôter  les  armes ,  & 
n'y  laifla  que  fon    épée   qu'elle  attacha 
de  manière  qu'on  ne  pût  la  tirer  du  four- 
reau. Elle  éloigna  tout  le  monde  de  l'ap-^ 
partementduroiy  fous  prétexte  de  ne  pas 
à-ouUer  Ion  repos  ^  m^  en  effet  pour 
que  peribnne  n'accourût  au  bruité  Après 
toutes  ces  précautions ,  elle  fit  entrer  Pé^' 
ridée  dans  l'appartement.  Alboin  ,  fe  fen^ 
tant  finpper,  fe  réveille  en  fuHaut,  vole  à 
fon  épée  ;  mais  il  ne  peut  b  drer  du  four- 
reau. Dans  fon  déKèfpoir ,  il  faifit  un  tabou« 
ret  qu'il  rencontre ,  &l  s'en  fert  pour  défen*» 
dre  encore  quelque  temps  /à  vie;  mais 
il  fiiccombeen&i  fous  les  coups  de  Péridée  , 
&  tombe  noyé  dans  fon  fane.  Paul  Dia-^ 
cre,  qui  rappprte  ce  i^ ,  amire  avoir  vu 
lui-même   cette  affreufe  coupe  que  le 
prince  Ratchis  montroit  dans  un  (win  à 
tous  les  convives* 

Roièmonde  ^  délivrée  d'un  époux 
odieux ,  époufe  Elmigife,  &  fait  quelques 
tentatives  pour  le  placer  Air  le  thrône;  mais 
cette  démarche  la  r<end  fufpeâe  aux  Lqm*^ 
bards,  qui  l'accvfoi^  d'avoir  «Meute  à  la  vie 
du  roi>de  concert  avec  fon  nouvel  époux»  , 

Dij 
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llofemonde ,  pour  fe  dérober  à  kfureuf 
des  Lombards, s'enfuit ,  pendant  la  nuit 5  à 
Ravènne  avec  Abfwinde  fa  fille,  Elmî* 
giiè  &  Péridée ,  &  demande  un  afyle  à 
l'exarque  Longln,  qui  lui  fait  un  accueil 
favorable.  Il  ne  tarde  pas  à  concevoir  de 
l'amour  pour  la  reine,  &  lui  fait  entendre 

Îu'il  eft  prêt  à  l'époufer ,  pourvu  qu'elle  fc 
éfafTe  d'Elmigife,  époux  peu  digne  d'elle. 
Rofemonde  ,  aveuglée  par  l'ambition ,  Se 
déjà  endurcie  par  le  meurtre  de  fon  pre- 
mier mari ,  prépare  au  fécond  le  même 
fort.  Un  jour  qu'Elmigife  fortoit  du  bain  , 
cette  princeffe  perfide  lui  préfente  une 
coupe  de  vin  empoifbnné;  mais  le  poi^ 
{on  étoit  fi  violent  ,au'Elmigife  en  ayant  k 
peine  bu  la  moitié ,  il  reconnoît  la  tra* 
hifon  de  fon  époufe  :  auffi-tôt  il  tite  fon 
ëpée;  &  en  approchant  la  pointe  du  fein 
/de  Rofemonde ,  il  la  force  de  boire  le  refte 
de  cette  funefle  liqueur:  les  deux  époux 
expirèrent  enfemble  ,  quelques  momens 
après. 

L'exarque  Longin  envoie  à  l'empereur 
Tibère  les  tréfors  de  Rofemonde  ,  avec 
AbiVinde  &  Péridée  :  ce  dernier  fe  fait  ad- 
mirer &c  craindre  à  Conftantinople ,  par 
fon  grand  courage  &  fa  force  extraordinaire. 
On  affure  qu'un  jour  ,  dans  les  jeux  pu- 
blics ,  en  préfence  du  peuple  &  de  toute 
la  cour^  il  tua  un  lion  d'une  prodigieufe 
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^^randeur.  L'empereur ,  craignant  qu'un  tdl 
homme  ne  formât  quelques  entreprifes 
contre  lui  ,  ordonna  qu'on  lui  crevât  les 
yeux.  Perîdëe ,  irrité  de  ce  cruel  traitement^ 
ne  (bngea  qu'aux  moyens  de  (e  vengen  U 
fé  pourvut  de  deux  poignards  qu'il  cacha 
dans  fês  deux  manches ,  6c  Te  rendit  au  pa- 
lais impérial^  demandant  à  parler  à  Tem- 
pereur,  &  affûtant  qu'il  avôit  des  fècrets 
importans  à  lui  révéler.  L'empereur  envoya 
vers  Im  deux  de  fes  Êivoris  chargés  d'en« 
tendre  ce  qu'il  avoit  à  dire.  Périoée  s'ap- 
procha d'eux  comme  pour  leur  parler  en 
iècret  ;  &  loriqu'il  fentît  qu'il  étoit  à  por- 
tée ^  il  prend  daôis  chacune  de  fes  mains  un 
poignard ,  &  les  «ifonce  en  même  temps 
dans  le  cœur  des  deux  courtîfens ,  qui  tom-? 
berent  mort.  Ainfi,  dit  l'hiftorien  des  Lom- 
bards, cet  autre  Samibn  vengea  la  perte 
de  fes  deux. yeux,  en  privant  l'empereur 
de  (es  deux  plus  fidèles  amis^ 

Après  la  mort  d'Alboin,  les  [^ncipaut 
de  la  nation  des  Lombards  s'aflemblent 
i  Pavie ,  &  choififlent  pour  roi  Clef  ou 
Cléfon,  en  lui  préfentant  une  pique.  Tel 
étoit  Tufâge  des  Lombards,  dont  les  roîsi 
ne  k  fâiibient  point  couronner. 


p^ 
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LÙNGlN.Exarqut. 
C  L  £  F  >  Roi  des  Lombards^ 

CLeFj  auffi  cruel  qu'Alboîn  étoitdoux; 
ie  rend  odieux  à  fe$  fojets:  grand 
homme  de  guerre ,  il  ét«nd  lés  limites  de 
la  domination  des  Lombards  eh  Italie ,  Se 
fait  trembler  Rome  6c  Ravenne.  Après  un 
règne  de  dix-huit  mois,  il  eft  af&mhé  par 
un  jeune  homme  de  fes  domefiiqués.  L*hi£- 
toire  ne  nous  apprend  ni  les  motifs  ni  le$ 
t^eonftances  de  cet  alTaffinat. 
-  Les  grands  de  lanation  s'aflTëmbleht;  &^ 
voyant  que  le  fils  de  Clefh'ëtoît  encore 
quim  enrant,  ils  conviennôîii  de  changer  en 
ariftocratie  leur  ge^uvérnettK^ht  monarchie 
que  ;  6c  fls  arrltemque  l^Êmt  fti-â  gouverné 
cbnjôihtehient  parles  duc^  ougôUverheurs 
des  pi-oVince^  9c  des  grandes  villes ,  ^ 
jouiront,  chacun  dans  leur  duéhé^  d'^nç 
f^itorité  fouveraine. 
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LONG  IN,    Exarque. 
Aristocratie  chez  les  Lombards. 

^^^[575  &fuivOvft 

PENDANT  neuf  ans  que  dura  Farifto- 
crade ,  les  ducs  Lombards  ne  fonge- 
rent  qu'à  leur  aggrandiflement  particulier. 
ils  firent  plufieurs  excurfions  dans  le  pays 
des  Gaules  ;  mais^  rebutés  par  le  mauvais 
fuccés  de  leurs  tentatives ,  i!s  fe  bornèrent 
à  l'Italie  où  ils  firent  de  nouvelles  con- 
quêtes. Ils  portèrent  le  fer  &c  la  flanune  à 
rextrémîtë  de  la  Tofcane ,  dans  les  envi- 
rons de  Ravenne  y  &c  dans  le  voifinage 
de  Rome.  L'empereur  Maurice^  craignant 
cni'ils  ne  lui  enlevaient  ce  qu'il  pofTé- 
doit  encore  en  Italie ,  envoie  une  ambaf^ 
iàde  folemnelle  aux  rois  de  France ,  pour 
les  engager  à  Eure  la  guerre  aux  Lom* 
bards.  Childebert ,  roi  d'Auftrafie ,  per- 
liiadé  par  un  préfent  de  cinquante  mille 
écus  aor,  promet  de  porter  la  guerre  çn 
Italie.  Les  ducs  Lombards^  allannés  do 
cette  nouvelle  »  fe  déterminent  à  choifir  un 
roi.  Leur  chQÎx  tombe  fur  Autharic,  filsi 
4e  Qd; 
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SMERALDE^  Exarque. 
AUTHARIC,  Roi  des  Lombards. 

CE  prince  commence  par  prendre  )e 
nom  de  Flavius  ^  &c  ftatue  qu'il  fera 
porté  y  à  l'imitation  des  empereun  Ro* 
mains ,  par  tous  les  rois  Lombards  y  Tes  fuc- 
ceiTeurs.  Confidérant  auffi  que  les  ducs , 
qui,  durant  Tefpace  de  dix  ans,  avoient 
gouverné  leurs  duchés  refpeâifs,  avec  une 
autorité  abfolue,  ne  fe  laiflferoient  pas  vo^ 
lontiers  dépouiller-  de  tout  leur  pouvoir  ^ 
il  leur  laiiTe  exercer  une  elpece  de  fou-*» 
veraineté  dans  leurs  gouvernemens  ;  mais 
il  les  oblige  à  fournir  la  moirié  de  leurs 
revenus  pour  l'entretien  de  fa  maifbn ,  & 
à  lui  amener  des  troupes  en  tçms  de 
guerre.  Quoiqu^d  çn  eût  Iz,  puiiTance ,  il 
n'ôta  jamais  à  un  duc  fa  charge,  que  dans 
des  cas  de  trahiibn,  &c  ne  la  conféra  )a^ 
mais  à  d'autres ,  que  ouand  celui  qui  étoit 
mort,  ne  bûffoit  point  d'en£ms  mâles.  Telle 
fut  l'origine  des  fiefs  en  Italie. 

Cette  année  voit  la  première  expédition 
des  François ,  au-delà  des  montSii  Childe-> 
bcrt,  après  avoir  re^u  l'argent  de  rçmi 
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ipereuF  Maurice  9  paiTe  les  Alpes  arec  une 
armée  confidérable.  Autharic  s'enferme 
dans  Pavie  ^  &  laifTe  les  François  ravager 
la  campagne  ;  mais  Childebert  efl  bientôt 
rebuté  par  la  multitude  des  iiéges  qu^ 
lui&ut  entreprendre.  Les  préfens  d'Au« 
tharic  achèvent  de  le  dégoûter  de  fon  ex- 
pédition. Il  s'en  retourne  dans  (es  Etats  ^ 
emportant  avec  lui  l'argent  de  l'empereur, 
&  celui  du  roi  des  Lombards.  En  vaîii  on 
lui  redemanda  9  pendant  deux  ans ,  les  cin« 
quante  mille  écus  d'or,  qu'il  avoit  reçus  : 
U  ne  voulut  jamais  rien  entendre  fur  cet 
iffticlet 

ChUdebert  recommence  la  "guerre  en 
Itafie ,  mab  avec  un  fuccès  qui  ne  lui 
donne  pas  envie  d'y  revenir.  Autharic  s'a- 
vance à  fà  rencontre  ;  lui  livre  bat^Ue,  6c 
iàit  un  horrible  carnage  de  fes  troupes. 

Autharic,  vainqueur  de  fes  ennemis. 
Eût  demander  en  mariage  Théodelinde , 
fiOe  de  Garibai49  duc  de  Bavière,  &c  Fobh 
rient.  Il  envoie  au(fi-tôt  une  féconde  anv» 
ballade ,  pour  régler  les  articles  du  con* 
trat;  Se,  voulant  connoître  par  lui-même 
la  princefle  qu'il  alloit  époufer ,  il  fe  met 
au  nombre  des  ambaâadeurs.  Il  arrive,  fous 
ce  titre,  à  la  cour  de  Garibald.  Le  chef  de 
l'imibaflàde  n'a  pas  plutôt  expofé  fat  çom« 
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miffîon^  qu'Autharic  prend  la  parole,  fit 
dit  qu'il  a  des  ordres  particuliers  du  roi  des 
Lombards  de  voir  la  priûcefTe,  afin  de 
pouvoir  lui  rendre  un  compte  fidèle  de  fes 
cdannes:  on  fait  paroître  ThéodeUnde» 
Autharic  ,  après  Tavoir  confidérée  quelque 
f ems  en  filence  ;  «  Madame ,  dit-il ,  le  roi 
n  des  Lombards  fera  trop  heureux  d'avoir 
^  une  ëpoufe  fi  accomplie  ;  &  fes  peuples 
n  béniroiit  te  ciel  de  leur  avoir  donné  une 
H  fi  belle  reine.  »  Il  demande  enfuite  quç^ 
fuivant  Tufàge  de  leur  nation  ^  il  foit  per- 
mis aux  ambafTadeurs  de  recevoir  le  vhx 
des  mains  de  la  princefTe  ;  ce  qui  lui  eft  ac« 
cordé,  Théodelinde ,  après  avoir  ofFert  une 
coupe  remplie^  de  vin  au  chef  de  l'ambaf- 
&de ,  s'avance  vers  Autliaric ,  &  la  lui  pré* 
iènte.  Ce  prince,  naturellement  galant , 
en  rendant  la  coupe  à  la  princefTe,  lui  prend 
adroitement  la  main ,  fans  qu'on  s'en  s^ 
perçoive,  la  ferre  amoureufement,  oc, 
jbus  prétexte  de  baifer  la  coupe,  fe  la  porte 
for  le  front  &  fur  ks  }oues»  Théode* 
linde  fe  fent  émue.  Elle  à  quelque  fbup-^ 
^on  du  déguifement  d'Autharic.  Il  étoit 
bien  fait,  &  à  la  fleur  de  l'âge  ;  fes  beaux 
cheveux  blonds ,  flottans  fur  fes  épaules  ; 
la  beamé  mâle  éc  guerrière ,  qui  décoroit: 
fon  vifàge ,.  font  defirer  à  Théodelindç  dp 
fie  pas  iè  tromper  dans  fe$  conje^hiresi* 
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Le  mariage  d'Autharic  &  de  Thëode-» 
lînde  fe  célèbre  dans  la  plaine  de  Sardi , 
près  de  Vétoîte  ,  avec  une  magnificefnce 
extraordinaire  9  fit  uii  concourt  prodigieuse 
de  Lombarde. 

Childebett,  toujours  importuné  par rem<» 
pcfcur  qui  hiî  redemandoit  ffes  cinquante 
inifle  ëcus ,  envoie  en  Italie  trois  de  fes 
plus  btâves  gënërâttt  avec  une  armée  de 
vingt  mille  hommes  ;  mais,  auffi  malheu- 
reux que  ce  prince*,  ils  Ibrtt  battus  «iplu- 
fieurs  rencontres  ;  &  Tun  d'eux  y  perd  la 
vie.  La  maladie  s^étanxt  itiife  dans  leur  ar-; 
ittée,  ils  font  contraints  dé  s'en  retourner. 
Les  Franqois  fe  trouvent  réduits  ,  fur  la 
route,  à  de  telles  extrémités ,  que  la  plû-^ 
part  font  contraints  de  vendre  leurs  ha- 
bits ,  &  même  leurs  armes ,  pour  avoir  de 
quoi  fubfifier. 

Audiaric ,  délivré  de  la  crainte  d'un  û 
redoutable  ennemi ,  fe  jette  dans  le  Sam- 
nium  ;  &c^  ne  trouvant  aucun  obftacle,  il 
fe  rend  maître  de  tout  ce  pays.  Encouragé 
par  le  fiiccès,  il  traverfe  toute  la  Calabrç  ; 
s'avance  jufqu'à  Rhege,  la  pointe  la  plus 
rçculéç  de  toute  l'ItaUe;  poufle  fonche*. 
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Val  dans  la  mer  ;  &,  frappant  de  iâ  Ianc4 
un  pilier  fitué  fur  le  rivage  :  «  Ce  feront-; 
»\k  ^  dit-il,  les  bornes  de  l'empire  des 
>»  Lombards.  »^  Ce  pilier  fubfiftoit  encore 
du  tems  de  Phiftorien  Paul  Diacre  qui 
raconte  ce  fait  ;  &  il  s'appelloit  le  PiÙer 
éTAutharic. 

-Ce  prince  goûtoit  à  peine  les  douceurs» 
du  xepos  ,  •  lorfqu'une  mort  fubke  Tenleva 
dans  Pavîe ,  le  5  de  Septembre*  Le  bruit 
courut  qu'on  Tavoît  empoifonné.^  S.  Gré- 
goire attribua  (a  mort  à  une  autre  caufe.  Il 
écrivit  aux  évéques  d'Italie ,  que  Dieu 
avoit  ôté  du  monde  l'exécrable  Autharic  ^ 
pour  le  punir  d'avoir  défendu  que  les  en- 
nuis des  Lombards  fufTent  bapdfés  dans. 
la  religion  Catholique. 
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ROMAIN ,  Êxarfue. 
A  G I L  U  F  ,   Roi  des  Lombards* 

AGiLUF  ,  duc  de  Turin ,  eft  proclamé 
roi,  daiîs  la  diète  générale  des  Lom- 
bards.  Théodelindô  ,  veuve  d*Autharic, 
avoit  prévenu  tous  les  lùfïrages,  en  le  cHoi- 
(îflant  pour  époux.  Ce  prince  avoit  toutes 
les  qualité  qui  font  les  grands  rois.  Il  étoit 
guerrier  &  politique;  &,  ce  qui  fit  pen*» 
cher  la  balance  en  fa  fayeur ,  il  étoit  très- 
bel  homme.  Il  fê  montra  digne  du  choix 
de  Théodelinde,  Les  ptemieres  années  de 
fon  règne  furent  fignalées  par  plufieurs 
avantages  qu'il  remporta  fur  les  ducs ,  fes 
vai&ttx  y  &  fur  V&OLvqae  de  Ravenne. 

Le  pape  Grégoire  I  envoie  l'évéque 
Félix,  &  l'abbé  Griaque,  pour  travaillei* 
à  la  converiion  des  idolâtres  qui  reftoient 
encore  en  Sardaigne.  Ce  pontife,  dévoré 
du  zèle  de  la  Maifon  du  Seigneur,  ôcs'ima* 
gînant  que  la  foi  pouvoit  être  le  fruit  de 
h  violence  ^  écrit,  àce  fujet,  à  Tévéque  de 
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Cagliari ,  que  fon  intention  eft  que  l'dtl 
force  les  payfans  payeîis ,  ferfe  de  Téglife, 
à  fe  convertir ,  &  qu'on  les  accable  de 
nouveaux  impôts ,  jufqu'à  ce  qu  ils  ayent 
ibjuré  le  paganifme» 

.  Ariulf ,.  duc  de  Spolete^  remporte  Une 
grande  viftoirc  fur  Callinioue  ,  exarque 
de  Ravenne ,  fuccefleur  de  Romain.  Pen- 
dant la  bataille 9  on  vit,  dit-on  9  ùnguer^ 
rier  inconnu  combattre  enfaVeurdesLom-' 
bards ,  avec  une  valeur  extraordinaire. 
Ariulf  vainqueur  voulut  fçavoir  quel  étoiç 
ce  guerrier  dont  la  valeur  lui  avoit  été  (i 
utile  ;  mais  tfayant  pu  parvenir  à  le  con- 
noitre ,  il  reprit ,  en  triomphe  9  le  chemin 
de  Spolete.  Il  y  avoit  dans  cette  ville  une 
ëglife  dédiée  au  martyr  S.  Savim  Ariulf, 
pailant  devant  cette  édife,  demandai  ce 
aue  c'étoit  que  cette  maiJbn.  Il  étoit  payen, 
oc  ne  connoifToit  guères  les  églifes  des  Chré« 
riens.  On  lui  répondit  que  c'étoit  le  lieu 
où  repofok  le  cotps  du  martyr  S.  Savin  , 
dont  les  Chrétiens  avoient  coutume  d'im- 
plorer le  fecours ,  lorfquHs  alloient  i  la 
guerre.  Ariulf ,  ne  concevant  pas  trop  quel 
feçeurs  un  mort  pouvoit  donner  aux  vi*> 
vans,  defcend  de  cheval,  &  entre' dans 
leglife,  poufle  par  la  fimple  curiofité.  H 
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^itaiiâne  avec  attention  les  tableaux  dont 
die  etck  décorée  :  une  figure,  qui  repréfen- 
toit  S.  Sdvin,  k  finappe  &  fixe  Tes  regards* 
II  h  confidere  de  pirs,  &  la  reconnoît  poitf 
celle  du  guerrier  inconnu,  quiavoit  com- 
battu en  (a  faveur. 

Le  Khan  des  Abares  fait  une  irruption 
dans  le  Fiioul,  à  la  tête  d'une  nombreufb 
armée.  Gifiilf ,  duc  de  Frioul ,  fait  forti- 
fier à  la  hâte  toutes  les  places  de  fcs  Etats  ; 
&,  laflemUant  tout  ce  qu'il  peut  de  trou- 
pes ,  il  vient  préfenter  la  bataille  aux  Aba^ 
tes.  Son  armée  eft  taillée  en  pièces^  &  lui* 
même  refte  parmi  les  morts.  Les  vainqueurs, 
ne  trouvant  plus  d'ol^bu:les  ^  ravagent  ht 
caanpagne  ûxr  leur  paf&ge,  &  s'avancent 
veis  la  cajMtale  du  Frioul.  Romilde,  veuve 
de  Gifiilf ,    s'étoit  renfermée  dans  cette 
pJace,  avec  fes<}uatre  fils  Tafon ,  Caccon, 
Rodcold  Se  Grimoald ,  &  fes  quatre  filles^ 
Le  Khan,  voulant  reconnoître  la  place,  s'a- 
vance poor  en  faire  le  tour.  Il  étoit  jeune 
&  bien  fait,  Roinilde,  du  haut  des  rem- 
parts ,  le  voit  ;  le  confidere  ;  oublie  en 
un  infhnt  tous  les  maux  qu'elle  en  a  re- 
içu« ,  &  conçoit  pour  lui  la  plus  violente 
fHifiîon.  Elle  envoie  propofer  à  ce  prince 
de  lui  livrer  U  ville,  s'il  confent  àrépou- 
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fer.  Le  Khan  diffimule  l'horreur  que  lui 
caufe  une  pareille  propofidon ,  &  feint  de 
Taccepter.  Mais ,  dès  qu'il  ie  voit  maître 
*  de  la  ville ,  il  l'abandonne  aU  pillage  & 
aux  flammes.  H  part,  après  cette  expédition^ 
emmenant  avec  lui  Romilde,  Tes  enfans  ^ 
&  la  plupart  des  habitans.  Pendant  la  mar- 
che ,  les  fils  de  Gifulf  trouvent  le  moyen 
de  Te  fauver.  Grimoald  ,  le  plus  jeune 
de  tous ,  ayant  été  renverfé  pat' les  (ècouf^ 
fes  de  Ton  cheval ,  Tafon,  im  de  fes  fre-» 
res  y  Te  difpofoit  à  le  percer  de  fa  lance^ 
pour  qu'il  ne  tombât  pas  vivant  entre  les 
tnsdns  de  l'ennemi  ;  mais ,  attendri  par  les 
pleurs  de  cet  enfant  y  il  lui  tend  la  main  ^ 
&  le  place  fur  la  croupe  de  fon  cheval» 
Cependant  une  troupe  d'Âbares  pourfui-^. 
voit  vivement  ces  jeunes  fugidfs.  Un  Abare^ 
qui  avoit  devancé  les  autres  ,  frappé  de  la 
beauté  du  jeune  Grimoald,  l'énleve  de  dei^ 
fus  le  cheval  de  Ton  frère  ^  le  teitiet  fut 
le  fien;  &,  content  de  cette  prife,  il  tourne 
bride  aufii-tôt.  Grimoald,  qui  avoit  un 
courage  &  une  préfence  d'efprit  au-deA 
fus  de  fon  âge  ,  fe  iàifit  adroitement  du 
poignard  qui  pendoit  au  côte  du  Barbare  ^ 
&  lui  en  donne  Un  coup  aiTezfort,  qui  le 
renverfé  par  terre.  Il  fe  met  enfuite  en  felle^ 
&  rejoint  fes  frères.  On  verra  ce  jeune 
homme  devenir  im  des  plus  fameux  rois 
4es  Lombards, 
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De  retour  en  Pannonie  ,  le  Khan  des 
'Abares  hit  maflacrer  tous  les  hommes 
iju^l  avoit  emmenés  du  Frioul,  &  réferve 
poor  la  (ènâtude  les  femmes  &  les  enfans* 
Voulant  tenir,  en  quelque  façon,  fa  parole 
âRomiide,  il  pafle  une  nuit  avec  elle;  Se 
le  lendemain  ,  il  l'abandonne  à  la  brutalité 
de  fes  ibidats ,  m  pour  contenter,  difoit-il, 
n  h  paffion  favorite  de  cette  reine.  »  Après 
ces  outrages,  il  la  fait  empaler,  &:  lui  dit , 
en  lui  montrant  le  pieu  qui  devoit  être 
FmArument  de  fon  fupplice  :  «Voilà  Té-. 
npoux  qui  convient  à  tes  iemblables.» 

Les  quatre  filles  de  Romilde,  plus  ver«- 
tueufes  que  leinr  mère ,  &  confervant  dans 
l'efelavage  les  fentimens'  d'honneur  que 
leur  infpiroit  leur  naiiTance  ,  eurent  foin 
de  cacher  toujours  dans  leur  fein  de  la 
chair  crue  ,  afin  que  Todeur  infeâe ,  qui 
enfbrtiroit,  écartât  ceux  qui  voudroient 
attenter  à  leur  vertu.  Leur  ftratagéme  réuf^ 
fit  :  les  Abares,  voulant  s  approcher  d'elles, 
ne  purent  foutenir  l'horrible  puanteur 
qu'elles  exhaloient.  Ils  crurent  que  cette 
odeur  leur  étoit  naturelle ,  &  fe  retirèrent, 
en  difant  groffièrement  ,  que  toutes  les 
Lombardes  exhaloient  unemauvaife  odeur. 
Ces  princelTes  furent ,  dans  la  fiiite,  rache- 
tées par  leurs  frères,  qui  les  marièrent 
comme  il  convenoit  à  leur  naiffance. 

An,  It-  Partie  L  E   - 
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Théodelinde  écrit  au  pape  Grégoire  J 
pour  lui  faire  part  de  la  naif&nce  de  fou 
fils.  Grégoire  lui  répond  pour  la  féliciter , 
&  joint  à  ùl  lettre  des  Philaâeres  pour  le 
jeune  prince.  C*étoit  une  Croix  conte- 
nant du  bois  de  la  vraie  Croix ,  avec  une 
leçon  de  l'Evangile ,  enfermée  dans  une 
boëte  de  Perfe.  On  donnoit  le  nom  de 
pfùlaclères  à  des  reliques  enchafTées  dans 
diverfes  matières.  On  les  portoit  dévote- 
ment fur  foi  ;  &  l'on  étoit  vivement  per- 
fuadé  qu'elles  préfervoient  des  dangers. 
Cet  ufàge  a  fubfifté  pendant  plu/ieurs  (îé- 
cles  ;  &c  l'on  en  voit  encore  aujourd'hui 
quelques  reftes. 


^Ê^ 
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LÉMIGIUS,    Exarque. 
ADALOALD»  Roi  des  Lomb^ds. 

AGiLULF  étant  mort, on  proclame 
roi  ion  fils  Adaloald  ,  alors  âgé  de 
treize  ans.  Théodelinde  eft  chargée  de  la 
régence  j  pendant  la  mmorité  du  jeune 
pdnce. 

La  Jépre  ,  maladie  contagieufe ,  juiqu'a- 
loisinconnue^  ou  du  moins  extrêmement 
rare,  commence  cette  année  à  fe  répan- 
dre dans  ritalie  où  elle  devint  enfuite  très- 
commune. 

L'exarque  Lémîgius  ^t  voir  par  fa  con- 
duite combien  Tambitieri  aveugle  les 
hommes  fur  leurs  défauts.  Ce  vil  eunu- 
que, à  peine  digne  d'être  compté  parmi 
les  hommes,  oie  concevoir' le  defTein  de 
fe  £ûre  empereur  d'Occident;  ks  tréfors 
&  (t^  Oivtffes  gagnent  l'armée  :  il  la  con- 
duit à  Rome  pour  s'y  faire  proclamer  & 
couronner  ;  ma^  les  foldats  font  à  peiner 

E  ij 
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éloignes  de  quelques  milles  de  Ravônné^ 
qu'ils  font  réflexion  fur  la  baflefle  du  maî- 
tre qu'ils  vont  fe  donner.  Honteux  d'a- 
voir pu  concevoir  un  fi  lâche  projet ,  ils 
maflacrent  Tambitieux  eunuque  &  envoient 
ÙL  tête  à  Conftantinople.  Le  patrice  Uàac 
lui  fuccede. 

Uilluftre  Théodelinde  eft  enlevée ,  cette 
année ,  à  l'Italie  :  cette  princeffe  fut  prin- 
cipalement célèbi-e  par  fes  pieufes  libéra- 
lités. Elle  fit  bâtir  à  Monza,  petite  ville 
voifine  de  Milan ,  une  fuperbe  bafilique , 
fous  l'invocation  de  S.  Jean  -  Baptifte ,  pa- 
tron des  Lombards.  Elle  orna  cette  église 
de  préfens  magnifiques  ,  dont*qui^ques- 
uns  fubfiftent  encore  aujourd'hui.  On  re- 
marque fur-tout  trois  couronnes  d'or,  de 
chacune  defquelles  pend  une  croix  d'or  , 
enrichie  de  pierres  précieufes.  Au  dedans 
du  cercle  d'une  de  ces  couronnes,  on  lit 
cette  infcription  :  »  Agilulf,  par  la  gra- 
»  ce  de  Dieu ,  homme  glorieux ,  roi  de 
»  toute  l'Italie,  l'oflie  à  S.  Jean -Baptifte 
»  dans  l'egUfe  de  Monza.  »  Une  autre  de 
ces  couronnes  eft  ^ppellée  la  couronne 
de  fer  y  parce  que  le  bas  du  cercle  d'or 
eft  garni  par  dedans  d'un  cercle  de  fer,  que 
les  habitans  de  Monza  prétendent ,  depuis 
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l|aelqaes  £ecles  ^  avoir  été  fait  d'un  det 
doux  de  la  croix  du  Sauveur. 

Ce  Alt  par  les  exhortations  de  cette  pieu- 
ièrdne,  que  le  roi, Âgilulf  abjura  l'Aria- 
iiifine,  &c  rentra  dans  le  fein  de  Feglife: 
ce  fut  die  auffi  gui  Tengagea  i  donnerdes 
terresconfidérables,  &  à  accorder  de  grands 
privilèges  aux  églifes  ,  fur-tout  aux  monaf^ 
ms;  exemple  ^gereux^  pour  fes  fiicceir^ 
feu». 
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ISAAC,   Exarque. 
:    ARIOALD,  Roi  des  Lofltbards. 

ARfOALD,  cendre  de  TWocIdinde; 
avoit ,  auffi-tôt  après  la  mort  de  cette 
princeiTe^*  ufurpé  la  couronne  fur  le  roi 
fon  beau-frere,  Adaloald  avoit  été  deman* 
der  du  fecours  à  l'exarque  de  Ravenne  , 
qui  fe  difpofoit  à  le  rétablir  fur  le  tbrône  ; 
mais  il  mourut  fur  ces  eiltref^tes,  &  (à 
mort  aiTura  l'uftirpation  d'Àrioald  ^  qui  fut 
généralement  reeoiutu  pour*  roi. 

Arioald  avoit  époufé  Goftdeberge  y  fille 
d'Agiiulf  &  de  Théodelinde ,  princefle 
aufli  vertueufe  que  belle.  Un  des  miniftres 
du  roi ,  nommé  Adalidfy  épris  des  char- 
mes de  Gondeberge  ,  lui  faifoit  affidument 
(à  cour  9  fans  ofer  lui  découvrir  fa  paifion 
téméraire  ;  mais  la  reine  l'ayant  un  jour 
loué  innocemment  fur  la  beauté  de  fa  taille , 
Tamoureux- Adalulf ,  encouragé  par  ces 
éloges ,  eut  la  hardieffe  de  lui  découvrir 
fcs  defirs ,  &  la  prefla  vivement  d'y  ré- 
pondre, La  reine,  aufli  furprife  qu'indignée 
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ff  une  pareille  propofîtion  ^  lui  crache  aa 
lâ&ge  &  lui  reproche  fon  infolence*  Ada- 
lulf  le  retire  confus  &  dëTe^éfé;  mûs^  crai- 
gnant que  la  reine  ne  fe  plaigne  à  fon 
^K>iix  de  ùt  témérité  ^  il  va  promptement 
trouver  le  roi  j  &  lui  dit  qfà^û  a  deconvert 
que  la  reine  a,  depuis  trois  )curs  ^  des  en- 
tretien^  fecrets  avec  TaTon ,  duc  de  Frioul  ;. 
OH^elle  a  même  réfolu  de  TépouTer  &c 
ae  le  f^acer  fur  le  thrône  ;  que ,  pouf  ac* 
compllr  fon  deflein  ^  elle  doif  bient6t 
empoifonner  k  roi»  Arioald ,  ùm  autre 
examen,  (ait  enfermer  la  reine  dans  le 
château  de  Lomello»  . 

Dagobert,  rorFrance,  envoie  des  ambai^ 
lademsà  Anoald  y  pour  lui  demander  rai* 
ion  du  mauvais  traitement  qu^il  f^ûibit  éj:(roit- 
ver  â  la  reine  Gondeberge,  &  parente* 
Arioald  répond  qu'il  eft  convaincu  que 
la  reine  eft  coupaUe  ;  fur  quoi  les  am- 
.baSbdeuTS  des  Francs  ^  conforménvent  â 
leurs  tnfiruâions ,  propofent  de  décider 
la  quefHon  par  on  combat  fingurier ,  en^ 
tre Taccuiateur  Se  un  âts  amis  de  lareine , 
lùivanc  TiiÊ^e  des  Lombards.  Le  roi-  y 
eonfent.  Pifton,  domeftique  de  Gonde- 
berge ,  fe  préfente  pour  être  le  cham- 
pion de  la  princcfiTe*  Il  combat  &  tue  Ada- 
klf  fon  accuiàtedr»  Gondeberge  eft  re* 
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connue  innocente ,  &  recouvre  la  con3 
fiance  de  fon  époux. 

Les  foldats  Romains,  n'ayant  point  été 
payés  depuis  longtemps ,  éclatoient  en  mur- 
mifres ,  &  demandoient  à  grands  cris  leitr 
folde  à  Texarque  Ifaac.  Celui-ci  ordonne  en 
fecret  au  cartulaire  Maurice   de  leur  dire 
que  Texarque  n'avoit  point  de  fonds  ,  maïs 
que  le  tréfor  de  S,  Jean  de  Latran  étoit 
plein  de  richeflfes;  que  l'empereur  avoit 
envoyé*plufieur$  fois  de  l'argent  pour  leur 
paye  ,  &  que  le  pape  l'avoit  toujours  fait 
dépofer  dans  ce  tréfor.  Les  foldats ,  ani- 
més par  ce  difcours^  volent  au  palais  de 
Latran  :  tous  les  officiers  du  pape  &  ks 
ferviteurs  de  TEglife  prennent  les  armes  ^ 
&  défendent  l'entrée  du  tréfor^  Les  fol- 
dats s'ôbftinent,   pendant  trois  jours ,  à 
refter  dans  le  palais.  Enfin  Maurice  entre 
dans  le  tréfor,   &  appofe  le  foellé   fiir 
toutes  les  armoires.  L'Exarque  ,   infbuit 
de  ce  qui  s'étoit  pafTé  ,  vient  a  Rome  : 
îl  envoie  en  exil,  fous  divers  prétextes, 
les  principaux  eccléfiaftiques  ;    fkit  gar* 
der  le  pape  à  vue;  &,  libre  déformais ,  il 
fait  enlever  les  vafes  d'or  &  d'argent ,  les 
omemens  précieux ,  &  les  dons  fuperbes 
dont  tant  de  princes  avoiens  enrichi  la  baft- 
lique  de  Latran.  Il  envoie  une  partie  dt 
ce  butin  à  Tempereur  4:jui  en  profite ,   fans 
trop  s'informer  d  où  il  vient. 
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LVxarque  de  Ravenne  payoît ,  tous  les 
ans ,  au  roi  des  Lombards  trois  cens  écus 
dW ,  pour  le  renouvellement  de  la  trêve 
commencée  en  603 .  Arioald  remet  à  l'Exar- 
que cette  e(pece  du  tribut ,  à  condition  qu'il 
fe  défera  des  ducs  de  Frioul ,  Tafon  & 
Caccon  ,  dont  la  puîflance  Tinquiétoit. 
LVxarque  communique  ce  projet  au  pa- 
irice  Grégoire ,  qui  gouvernoit  pour  l'em- 
pereur quelques  villes  voifines  du  Frioul^ 
&  le  prie  de  l'aider  à  l'exécuter.  En  con^ 
iëquence,  Grégoire  qui  vivoit  en  bonne 
întellîgence  avec  les  ducs  de  Frioul  ^  in- 
vite le  duc  Tafbn  à  le  venir  voir  dans 
la  ville  d'Oderzo ,  lui  propofent  de  l'adop^ 
ter ,  en  lui  coupant  la  barbe ,  à  la  manière 
des  Romains.  Tafon ,  ne  fe  défiant  de  rien  ; 
fe  rend  auprès  de  Grégoire  »  accompagné 
de  fon  frère  Caccon ,  &  d'une  fuite  con- 
venable ;  mais  à  peine  eft-il  entré  dans 
la  ville  d'Oderzo ,  qu'il  reconnoît  fon  im- 
prudence. On  ferme  les  pqrtes,  &  l'on 
fond  de  toutes  parts  fur  lui  &  fur  ià  troupew 
Accablés  parle  nombre,  ils  font  tous  tail- 
lés en  pièces,  après  s'être  défendus  jufqu'à 
la  dernière  extrémité.  Grégoire,  par  une 
raillerie  barbare ,  fe  fait  apporter  la  tête  de 
Tafon,  &,  pour  remplir  fa  promeffe,  lui 
coupe  la  barbe* 
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ISA  A  C  y  Exar(jue. 
ROTHAR,  Roi  des  Lombards. 

AP  R  à  s  la  mort  d'Arioald ,  les  hottf^ 
bords  ^iîrent  à  Gondeberge  le  mente 
honneur  qu'ib  arvoîeni  feit  à  Théode- 
linde  ^  en  Ini  laifl&nt  le  choix  libre  d'an 
roi.  Gondeberge  choîfit  Rothar^  duc  de 
Brefcia  ;  mais  ce  prince  ingrat^  oubliant 
quil  lui  devoit  le  thrôfie  ,  dépouilla  Çat 
bienfaitrice  de  toutes  les  marques  de  (a 
dignité;  la  relégua  dans  m  appartement 
reculé  du  palais  de  Pavie  ^  &  fe  livra  toat 
tentier  à  des  concubines. 

fJH^[643.]vfU 

Les  Lombards  n'avoient  point  eu  îuf^ 
t^'alors  de  loix  écrites.  Ils  avoient  tou- 
jours foivî  les  coutumes  qu'ils  avoient  re- 
mues de  leurs  pères  par  tradition.  Rorfiar 
fut  leur  premier  légiilateur.  Il  convoque, 
cette  année ,  une  diète  générale  à  Pavie  ; 
& ,  du  confentcment  des  nobles ,  il  y  feiit 
pluiieurs  loix  qu'on  rédigea  parécrtt,  & 


4lotit  on  forma  la  matière  d^un  éiiu  Cet 
'é&n^  contenant  3S6  loix,fut  publie, Tan- 
née fuivante^  dans  toutes  les  provinces 
tinamCes  à  ù  domination.  On  Êfoit  à  la 
tête  de  Fédit  la  préface  fuivante  : 

M  Ici  commence  Tédit  qu€  j  de  l'avis 
9»  de  mes  principaux  confeillers ,  )'ai  fait 
n  dans  la  crainte  de  Dieu,  moi  Rothar, 
n  iéptieme  roi  de  la  nation  des  Lombards, 
^  b  huftiemfe  année  de  mon  règne ,  &  la 
»  ibixante  •  feptieme  depuis  l'arrivée  de:; 
H  Lombards  dans  la  province  d'Italie,  fous 
n  Alboin,  roi  en  ce  temps-là,  par  la  grâce 
»  de  Dieu.  Donné  à  Pavie ,  dans  le  palais. 
^  L'édit  iuivant  fera  voir  combien  je  m'in- 
n  térefle  au  bonheur  de  mes  fujets.  » 

Rothar  meurt  âgé  de  quaramc-feptans, 
&eft  entené  dans  la  bafiTique  de  S.  Jean , 
à  Monza.  Paij  Diacre  rapporte  à  ce  fujet 
une  hiftoire  aflez  peu  croyable ,  mais  qu'il 
affure  avoir  apprife  de  témoins  oculaires. 
C'étoit  la  coutume  des  Lombards  d'enfe- 
velir  les  rois  &C  les  grands  feigneurs  ,  avec 
leurs  armes  &les  marques  de  leur  dignité. 
Long  -  temps  après  Ifi  mort  de  Rothar , 
un  voleur  ,  pouué  par  le  defir  du  gain  , 
ouvrit  fon  tombeau  ,  &  s'empara  de  toutes 
les  chofes  précieufcs  qui  y  étoient  renfer- 
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jnées.  n  fe  retiroit  à  la  hâte  avec  fou  fef^ 
tin,  lorfqu'il  rencontra  S.  Jean-Baptiftc^ 

3ui  lui  fit  les  plus  vifs  reproches,  éc  Im 
éclara  qu'il  étoit  le  proteâeur  de  Rothar  ^ 
&  que,  pour  venger  Toutrage  qu'il  lui  avok 
fait ,  il  lui  interdifoit  l'entrée  de  Ton  églife. 
£n  eflfet,  depuis  ce  )our,  lorfque  le  voleur 
vpuloit  entrer  dans  la  baiilioue  de  S.  Jean.^ 
il  fentoit  comme  la  pointe  aune  épée  qul^ 
s'appuyant  {\xt  fa  gorge ,  lefor^oit  à  s'él»-^ 
gner. 
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OLYMPIUS,  Exarque, 
RODOALD,   Roi  des  Lombards; 

« 

RO  D  o  A  L  D ,  fils  de  Rothar ,  fuccede 
à  fon  père  :  fon  règne  ne  dura  que 
cinq  à  fix  mois.  Ayant  violé  la  femme  d'un 
Lombard ,  Tépoux  furieux  lava  6  honte 
dans  le  fàng  de  ce  prince. 

L'empereur  Confiant  II  avoit publié,  en 
648,  un  édit  par  lequel  il  étoit  défendu 
de  difputer  fur  les  matières  de  religion.  Uhé- 
réfie des  Monothélites ,  qui  régnoit  alors, 
y  avoit  donné  lieu.  Le  pape  Martin  I.  con- 
damna, dans  un  concile,  l'édit  de 'Conf- 
iant. L'empereuf  indigné  chargea  l'exar- 
que Olympius  de  s'aflurer  de  la  perfonne 
du  pape.  Olympius  ,  après  avoir  pafiTé  en 
vain  une  grande  partie  de  cette  année  à 
Rome^  iàns  avoir  pu  trouver  les  moyens 
de  fe  fàifir  du  pape  ,  réfolut  de  l'aflafliner 
en  trahifon.  Sous  prétexte  de  recevoir  la 
Communion  de  la  main  du  pontife ,  il  le 
rendit  dans  l'églife  de  fainte  Marie  ma-» 
jeure  y  où  Martin  officioit  folemnellement. 
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II  avolt  chargé  un  de  (es  gardes  de  tuer  lë 
pape  9  lorfqu'il  le  verroit  s^approcher  de' 
lui,  pour  le  communier;  mais,  quand  le  gar- 
de voulut  exécuter,  cet  attentat  ^crilége  , 
il  perdit  tout-à-coup  Tufàge  de  la  vue. 
Olymipius ,  forcé  de  reconnoitre  que  Dieu 
s'bppofoit  à  réxécution  de  fon  crime,  fît 
au  pape  l'aveu  de  ion  horrible  deflein  , 
&  lui  en  témoigna  un  repentir  fincere. 


THÉODORE  CALLIOPASi 

Exarque. 

ARIPERT,  Roi  des  Lombards; 

AR I P  £  R  T ,  fils  du  dut:  Condoald; 
&  neveu  de  Théodelind^^  eft  élu 
roi  9  d'un  confentement  unanime. 

L'exarque  Calliopas  (è  rend  à  Rome, 
dans  le  deflein  de  k  lâifir  du  pape.  Ce 
pontife  ,  dangereufement  malade  depuis 
huit  mois  ,  s'étoit  retire  dans  Téglife  de 
Latran.  D  envoya  au-devant  de  l'exar- 
que quelques  perfonnes  de  fon  clergé. 
L'exarque  les  reçut  dans  le  palais  ;  & 
voyant  que  le  pape  n'étoit  pas  avec  eux^ 
il  leur  témoigna  quelque  deiir  xk  le  voir* 
Le  lendemain  y  qui  ëtoit  ijn  dimanche^  il 
a'o(à  entrer  dans  rëglife ,  craignant  b  mul- 
titude du  peuple  ,  &  s'excu]^  fur  les  fa- 
tigues de  fon  voyage.  Le  lundi  matin, 
il  envoya  fon  cartulaire  dire  au  pape ,  qu'on 
lui  avoit  rapporté  qu'il  avoit  fait  des  amas 
d'armes  dans  le  palais  pontifical.  Le  pape 
répondit  qu'on  pouvoit  en  faire  la  viiite; 
&  en  effet  on  n'y  trouva  rien.  Quelques 
heures  après ,  le  pape  étant  couché  dans 
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Ton  lit)  devant  Tautel  de  la  bafîlîque  dé 
Latran ,  Calliopas  entre  accompagné  d'une 
troupe  de  ibldats  armés  y  qui  brifent  les 
derges,  &  comifiettent  plufieurs  infolen- 
ces.  Il  montre  aux  prêtres  &  aux  diacres 
un  ordre  de  l'empereur  de  dépofer  Mar- 
tin, &  de  l'envoyer  àConftantinople.Tout 
le  clergé  s'écrie  alors  :  «Anathême  àqui- 
»  conque  croira  que  Martin  a  changé  un 
>^  feul  point  dans  la  foi  !  Anathême  à  quir 
»  conque  ne  perfévere  pas  jufqu'àla  mort 
»  dans  la  Foi  catholique  !  >►  Mais  l'exarque, 
s'embarraffànt  fort  peu  de  ces  cris ,  s'aflure 
de  la  peffonne  du  pape  qui  ne  fait  au- 
cune réfiftance.  La  nuit  du  19  de  Juin, 
il  le  fait  porter  dans  une  barque ,  ne  laiflant 
que  dix  domeftiques autour  de  faperfonne, 
&  ne  lui  permettant  d'emporter ,  de  tous 
fes  meubles ,  qu'un  feul  gobelet.  On  con- 
duit cet  infortuné  pontife  à  Meffine  où 
il  s'embarque  pour  Conftantinople.  Pen- 
dant le  voyage  y  le  pontife ,  quoique  tra- 
vaillé d'une  cruelle  dyfTenterie ,  n'eut  pas 
la  liberté  de  fortir  du  vaiifeau  qui  lui 
fervoit  de  prifon.  On  lui  permit  feulement 
de  fe  baigner  deux  ou  trois  fois  dans  l'ifle 
de  Naxè.  Les  fidèles  des  pays  ,  où  il  fé- 
joumoit ,  lui  apportoient  des  rafraîchiffe- 
mens  de  toute  efpece  ;  mais  fes  gardes 
s'en  emparoient  &  maltraitoient  encore 
ceux  qui  les  apportoient. 
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Martin -étant  arrivé  i  Conftantinople  ^ 
on  le  hi/Te  au  port  ^  depuis  le  matin  juiqu'à 
quatre  heures  après*midi  »  couché  dan^  le 
vaifTeau  fur  un  grabat,  expofé  en  fpeâacle  ^ 
à  tout  le  monde.  Vers  Te  coucher  du  fb- 
loi ,  on  le  dre  de  la  barque ,  &  on  le  porte 
fiir  un  brancard  dans  qne  prîfoti,  où  il  de- 
meure trois  mois  iàospârier  àperfonne. 
Au  bout  de  ce  tems ,  il  eâ  interrogé  par 
le  iâcdlaire  ;  fic^fes  réponlès  li^ayant  pu  ià- 
tisCme  des  ennemis  acharnés  à  ûl  perte  ^ 
il  eft  livré  entre  les  mains  du  préfet  de 
Conflantinople ,  ,qui  lui  Eut  (buffrir  les  plus 
indignes    traitemens.    Les    bourreaux  fe 
ÊôiHrent  de  (a  peribnna  ;    hii  ôtent  fon 
paUium  (âcerdotal  ,  &  le  dépouillent  de 
tous  fês  habits.  Dans  cet  état  ils  lui  met- 
tent un  carcan  de  fer  au  col  ,   &Ç  le  traî- 
nent  inhumainement  par  toutes  les  rues 
de  la  ville.  Après  avoir  été  ainfi  expofé  aux 
infultes  de  la  populace,  il  eft  chargé  de  chaî- 
nes ,  &  reconduit  en  prifon.  On  le  traî- 
noit  avec  tant  de  violence  ,  qu'en  mon- 
tant les  degrés,  qui  étoient  hai;ts  &  rudes^ 
il  s'écorcha  les  jambes  &c  les  jarrets ,  &  en- 
Êmgbnta  Tefcalier.    Le  ^oid  étoit  alors^ 
exceffif.  Deux  fenunes,  quigardoient  les 
cle6  delà  prifon,  touchées  de  compaffion 
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pour  ce  vénérable  vieillard,  le  mirent  dans 
un  lit,  &  le  couvrirent  bien  pour  le  ré- 
chauffer. Après  trois  mois  d'une  rigoureufe 
captivité  ,  Martin  fut  envoyé  en  exil  dans 
la  Cherfonnèfe  où  il  mourut. 

Aripert  meurt,  après  avoir  régné  neuf 
ans.  Avant  (à  mort ,  il  avoit  partagé  fcs 
Etats  entre  fes  deux  fils  Pertharit  & 
Gondebert,  qui  prirent  aufli-tôt  poffef- 
£on  de  la  part  qu'il  leur  avoit  affignée. 
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THÉODORE  CALLIOPAS, 

Exarque.    , 

PERTHARIT   &  GONDEBERT, 
Rois  des  Lombards. 

L'Ambition  ne  tarde  pasàdëfunirles 
deux  frères  ;  chacun  vouloit  régner 
feuL  Gondebert,  fe  fentant  peut-être  plus 
foible ,  envoie  Garibald  ,  duc  de  Turin  , 
demander  du  fecours  à  Grimoald ,  duc  de 
BéhevenL  Garibald ,  abufant  de  la  con* 
£ance  de  Gondebert,  exhorte  Grimoald  à 
profiter  de  la  querelle  des  deux  frères , 
pour  s'emparer  lui-même  du  thrône.  Ce 
con/ètl  flattoît  trop  Tambitieux  Grimoald  ^ 
pour  qu'il  ne  le  friivît  pas.  Il  fe  met  en 
marche  i  la  tête  d'une  armée  confidéra- 
ble ,  &  fe  hâte~  de  joindre  Gondebert. 
Cependant  Garibald  9  continuant  de  jouer 
fenrôle,  confeilleà  Gondebert  déloger 
le  duc  de  Bénevent  dans  Ton  palais  ;  mais 
il  lui  fait  entendre  qu'il  ne  doit' pas  fe  fier 
aveuglément  à  lui,  ni  fe  trouver  avec  le  duc, 
fans  avoir  dès  armes  fous  fes  habits.  Gon- 
debert approuve  ce  dangereux  avis;  mais, 
lorfqueles  deux  princes  fe  soient,  pour  la 
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première  fois,Grimoald,s'apperc^vant  qœ 
Gondebert  ëtôit  armé ,    le  perce  de  fon 
épée ,  &  le  laifTe  étendu  mort  fur  la  place* 
IL  s'empare  enfuîte  de  Payie ,  &  des  autres 
Etats  lie  ce  prince.  Pertharit,  prince  foible 
&  timide,  apprenant  le  funeftefort  de  fon 
frère ,  prend  la  fuite  avec  précipitation  ;  8c 
moins  foigneux  que  le  pieux  Enée,  il  laiflè 
au  pouvoir  de  l'ennemi  fa  femme  Rode* 
linde,  &  fon  fils  Cunibert.  Grimoald  dé- 
livré de  fes  deux  rivaux,  fè  £ait proclamer 
toi  à  Milan  ;  &  pour  couvrir  fon  ufuipa- 
tion ,  il  bit  afleoir  avec  lui  Air  le  throne 
la  fœur  de  Pertharit  &  de  Gondebert. 
-.   La  perfidie  de  Garibald ,  premier  auteur 
detantde  crimes ,  ne  demeura  pas  impunie. 
Un  parent  de  Gondebert  forma  le  projet 
de  Paifl&ffiner,  le  jour  même  de  Pâques , 
dans  la^bafîiique  de  S.  Jean,  où  il  f^avoir 
que  Garibald  devoit  venir.   Il  monta  fur 
les  fonts  de  baptême ,  ayant  fon  épée  nue 
{om  fès  habits ,  fie  fe  tint  caché  derrière 
une  colomne  auprès   de  laquelle  Gari- 
bald devoit  naturellement  paiier.  Dès  qu'il 
le  vit  à  fà  portée  ,  il  faifit  promptement 
fon  épée,  &  lui  en  déchargea  un  grand 
coup  qui  lui  abbatit  la  tète. 

L'empereur  Confiant  II  forme  le  pro- 
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j€t  de  rénnir  l'Italie  à  fon  empire.  Il  s'em- 
barque à  Conftantinople  y  fur  une  flotte 
ccHindérable  ,  &  vient  aborder  à  Tarente. 
Son  arrivée  répand  la  frayeur  chez  les  peu- 
ples voifins.    Il  profite  de  cette  première 
impreffion  ^  &  afliége  Bénevent.  Romoald^ 
fils  de  Grimoald^  chargé  par  fon  père  du 
gouvernement  de  (es  Etats ,  fe  voyant  vi- 
vement preffé  par  l'empereur,  envoie  Se-  * 
fiiald ,  fon  gouverneur ,  demander  du  fe- 
cours  à  fon  père.  Grimoald  fe  hâte  d'af- 
fembler  une  armée.  Arrivé  fur  les  frontiè- 
res du  duché  de  Bénevent,  il  envoie  Sé- 
fuald  annoncer  à  fon  fils  ,  qu'il  approche* 
Séfuald  eft  pris  en  chemin  par  les  Grecs.     -- 
L'empereur  le  fait  conduire  fous  les  murs 
de  la  ville,  &  lui  ordonne ,  fous  peine  de 
la  vie,  de  dire  aux  afliégés ,  qu'ils  n'ont  au- 
cun fecours  à  efpérer.  Mais  Séfiiald,  ap- 
percevant  Romoald ,  s'écrie  de  toutes  fes 
forces  :  «  Ayez  bon  courage,  mon  prince, 
M  votre  père  eft  arrivé  fur  les  bords  du  San- 
»gro,  &  va  bientôt  attaquer  vos  ennemis. 
»  Prenez  foin  ,  je  vous  en  conjure ,  de  ma 
h  femme  &  de  mes  enfàns.  Les  Grecs  vont 
n  me  feirc  payer  de  ma  tête  l'avis  que  je 
»vous  donne.»»  En  effet  l'empereur  irrité 
&it  trancher  la  tête  à  ce  fidèle  ofHcier,  & 
la  fait  lancer  dans  la  ville  ,   à  l'aide  d'une 
machine.  Romoald  Tarrofa  de  fes  larmes, 
&  la  fit  enfevelir  avec  honneur. 

Fit 
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L'empereur.,  ne  jugeant  pas  à  propo^ 
d'attendre  Grimoald ,  levé  le  fiége  de  Bé- 
nevent ,  &  fe  retire  vers  Naples.  Dans  â 
retraite  ,  fon  arriere-garde  eft  taillëe  en 
pièces  par  un  détachement  de  l'armée  Lom- 
barde. X^c  prince ,  quelque  tems  après , 
ft  rend  à  Rome.  Il  y  avoir  long-tems  que 
cette  capitale  n'avoit  joui  de  h  préfence 
d'un  empereur.  On  fit  à  Confiant  là  ré- 
ception la  plus  magnifique.  Le  pape  &  le 
clergé  allèrent  au-devant  de  lui,  à  fix  milles 
des  portes ,  &  le  conduifirent  comme  en 
triomphe  dans  b  bafilique  de  S.  Pierre. 
Ce  prince  laiffa  de  riches  préfens  à  cette 
ëglife,  &  à  celle  de  feinte  Marie  majeure. 
11  fe  rendit  en  proceffion  au  Vatican,  avec 
toute  fa  fuite  :  il  y  entendit  la  meffe  célé- 
brée folemnellement  par  le  pape,  &  donna 
pour  offrande  un  voile  précieux,  tiffu  d'or 
^  de  foie.  Mais ,  avant  de  quitter  Rome , 
il  s'empara  de  toutes  les  raretés  qu'il  y 
trouva ,  y^es ,  ftatues ,  coupes  d'or,  d'ar- 
gent, de  bronze;  il  emporta  tout,  juf- 
au'à  des  carreaux  de  cuivre,  qui  couvroient 
1  égKfe  de  la  Rotonde. 

Quoique  les  Lombards  euffent  embrafifé 
la  religion  Chrétienne ,  cependant  ils  con- 
fervoient  encore  en  plufieurs  endroits  quel- 
ques reftes  d'idolâtrie  :  ils  adoroient  des 
ferpens,  des  couleuvres,  des  vipères.  Il  y 
avûit  dans  la  ville  de  Bénevent  un  arbre  fa- 
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ineiix,  auquel  ils  rendoient  un  culte  (ùperfti- 
ëeux.  Une  des  cérémonies  principales  de  oe 
culte  confiâoît  à  fufpendre  un  cuir  aux 
branches  de  cet  arbre.  EnTuite,  montant  à 
cheval ,  &  courant  à  toute  bride,  ils  lan- 
çoient  9  par-deflus  Pépaule,  des  dards  con- 
tre ce  cuir,  Êuis  le  voir.  Ceux  qui  étoient 
aflez  heureux   pour  arracher  avec   leurs 
dards  quelques  lambeaux  de  ce  cuir  facré^ 
.les  conifervoîent  précieufement,  &  lesre- 
gardoient  comme  un  pré&rvatif  afliiré  con* 
Ire  toutes  fortes  de  dangers.  Lorfque  Tem- 
pereur  Confbnt  vint  mettre  le  îiége  de- 
vant Bénevent,  uii  iàint  prêtre ,  nommé 
BarbatuSy  (âifît  cette  occasion  pour  dé- 
truire ce  refte  odieux  du  pag^nifme.  Il  fit 
promettre  au  duc  Romoald  d'abolir  cette 
cérémonie  fûperftitieufe ,   fi  Dieu  fauvoit 
la  ville  de  la  fureur  des  Grecs.  Dès  que  le 
ûé^e  fat  levé  ,  Barbatus ,  accompagné  dé 
quelques  zélés  Catholiques,  courut  abhatre 
cet  arbre  iàcrilége ,  &  couvrit  d'un  monr 
ceau  de  terre  la  place  où  il  avoit  été* 

Le  malheureux  Pertharit  s'étoît  retiré 
auprès  du  Khan  des  Abares.  Grimoald^ 
ne  fe  croyant  pas  en  fÛreté  for  le  thrône,, 
tant  qu'il  auroit  à  craindre  un  fi  dange- 
ieu£  rival  y  envojra  prier  le  Khan  de  le  lui 
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livrer.  Le  Khan  répondit  aux  ambaflâ- 
deurs  :  «  Les  dieux  font  témoins  des  (èr- 
n  mens  que  j'ai  faits.  Ils  me  puniroient , 
»>  il  j^ofois  les  violer,  x»  Mais,  lorique  les 
ambaffadeurs  lui  déclarèrent  qu'il  devoit 
s'attendre  à  la  guerre  ,  s'il  s  obftinoit  à 
garder  Pertbarit  dans  fiss Etats,  le  Khan, 
^armé  de  cette  menace  ,  pria  Pertharit  de 
fe  choifir  un  afyle  plus  (Qr. 

Ne  fçachant  où  porter  (es  pas ,  le  malheu* 
feux  monarque  prend  une  réfolution  bien 
étrange.  Il  avoir  entendu  vanter  la  clé- 
mence de  Grimoald  ;  il  oie  en  faire  Té- 
preuve,  &  part,  dans  le  deffein  de  fe  re- 
mettre lui-même  entre  les  mains  de  Tuftir- 
pateur.  Lorsqu'il  eft  près  de  Pavîe  ,  il  ert* 
voya  Unuif ,  le  plus  fidèle  de  fes  ferviteurs  , 
en  donner  avis  à  Grimoald.  Ce  printe  avoit 
l'ame  grande  &  généreufe  :  frappé  de 
la  démarche  hardie  de  Pertharit,  il  jure 
qu'il  ne  lui  fera  fait  aucun  mal.  Pertha- 
rit,  fur  fâ  parole,  fè  rend  à  h  cour.  LorA 
qu'il  aborda  Grimoald ,  il  voulut  fe  jetter 
à  (es  pieds  ;  cette  bafTefTe  ne  dut  pas  plaire 
à  Grimoald  :  il  ne  voulut  pas  fbuÂHr  qu'un 

£  rince  s'humiliât  devant  lui  jufqu'à  ce  point. 
embrafTa  Pertharit ,  lui  jura  une  amitié 
fincere ,  &  lui  dotina  un  magnifique  pa- 
lais dans  Pavie. 

La  générofîté  de  Grimoald  ne.  fe  foutint 
pas.  Jaloux  de  l'affeôion  que  les  grands  & 
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le  peuple  témôignoient  à  Pertharit  ;  efirayé 
d'ailleurs  par  les  Ibupçons  de  ks  minières  , 
il  réiblut  de  s'afTurer  de  la  perfbnne  de  ce 
prince.  (1  engagea  Pertharit  à  donner  à  fes 
sinus  un  magnifique  repas ,  dont  il  fit  lui- 
même  la  dépenfe ,  efpérant  que  ce  prince 
s*enyvreroit,  &  que,  pendant  fon  yvrefle,  il 
ièrok  aifé  de  Tenlevér.  Pertharit  fut  averti 
des  fiineftes  deffeins  de  Grimoald.  11  fçut 
£  bien  tromper  les  convives  ,  qu'il  parut 
boire  autant  de  vin  que  les  autres  ,  qùoi^ 
qu'il  n'eût  bu  que  de  l'eau  pendant  tout  le 
repas  ;  &  ,  iorfqu'il  alla  fe  coucher ,  on  le 
crut  auffi  yvre  que  les  autres.  A  peine  fe 
fut-il  mis  au  lit ,  que  le  palais  fut  invefli. 
Alors  le  fidèle  Unulf  le  déguifa  fous  les 
habks  d'un  efclave  ;  le  chargea  de  quel- 
ques meubles,  &cle  fit  marcher  devant  lui, 
en  lui  di&nt  des  injures ,  &  lui  donnant 
'  même  quelques  coups  de  bâton.  Les  gar- 
des û-omp^  le  laiiTerent  fortir  du  palais. 
n  conduifit  amii  fon  maître  vers  un  en- 
droit des  remparts ,  où  il  avoir  ordonné  à 
quelques  domefHques  de  l'attendre.  Ils  fe 
gliflerent,  le  long  du  mur,  avec  des  cordes  ; 
montèrent  fiir  des  chevaux ,  qu'ils  trou- 
vèrent dans  une  prairie  voifine,  &  prirent 
la  route  de  Turin ,  pour  fe  rendre  en 
France. 

Cependant  Grimoald  ,   croyant  avoir 
Pertharit  en  &l  puiflànce  y  ordonne  qu'on 
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amené  ce  prince.   On  va  frapper  â  (ofi 
appartement.  Un  valet  de  chambré ,  qui  y 
étoitrefté,  répond ,  fans  ouvrir,  que  fon 
maître  repofe ,  &  qu'il  a  tant  bu  qu'il  ne 
peut  rien  entendre.  On  rapporte  cette  ré- 
ponfe  àGrimoald,  qui  perfifte  à  vouloir 
u'on  le  lui  amené  fur  le  champ.  Le  valet 
le  chambre  ne  voulant  pas  ouvrir,  on  en- 
fonce la  porte  ;  on  cherche  par-tout  Per- 
tharit ,  mais  en  vain.  Le  domeftique  dé- 
clare enfin  que  fon  maître  n'eft  plus  dans 
Pavie.  On  le  traîne  auffi-tôt  devant  Gri*- 
moald ,  auqpel  il  raconte  la  manière  dont 
Pertharit  s'eft  fàuvé.    Grimoald  demande 
alors  à  fes  courtifans  ce  qu'ils  penfent 
qu'on  doit  faire  de  cet  homme.  Tous  pro- 
noncent qu'il  mérite  la  mort  :  «Vous  vous 
»  trompez ,   répond  Grimoald.  Il  mérite 
>f  plutôt  une  récompenfe  ,  pour  avoir  été 
»  fidèle  à  fon  maître ,  aux  dépens  mêhie  de 
>»  fa  vie.»  Là-defTus  il  met  le  valet  de  cham* 
bre  au  nombre  de  fes  domefliques,  &  lui 
demande  d'avoir  pour  lui  la  même  fidélité^ 
que  pour  Pertharit  Ayant  appris  qu'Unulf 
s  étoit  retiré,  dans  la  bafilique  de  S.  Michel  « 
ii  le  fait  venir  en  fon  palais  ;  le  comble  de 
louanges,  &lui  permet  de  refter  à  Pavie, 
paifîble  poffefTeur  de  tous  fès  biens.  Mais 
Unulf  lui  déclare  qu'il  aime  mieux  vivre 
dans  l'indigence  auprcs  de  Pertharit,  que  de 
jouir,  loin  de  ce  prince^  de  kplus  btillaoto 
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fortune.  Le  valet  de  chambre  ayant  fait  pa- 
roître  les  mêmes  fentimens,  Grimoald  leur 
permet  d'emporter  tout  ce  qu'ils  ont  de 
plus  précieux ,  &  d'aller  joindre  leur  miir 
tre  ;  enviant  le  fort  de  Pertharit,  qi|i ,  dans 
Ùl  disgrâce ,  trouvoit  encore  des  ferviteurs 
fi  fiddes. 

Grimoald  ,  voulant  châtier  la  rébellion 
de  Loup,  duc  deFrioul,  engage  le  Khan 
des  Abares  à  faire  des  courfes  dans  lé 
Frioul.  Le  Khan  faif  plus  que  Grimoald 
ne  demande.  Il  bat  le  duc  de  Frioul  dans 
une  grande  bataille  où  ce  prince  laiile 
la  vie  9  &  porte  le  fer  &  le  feu  dans  les 
bourgs  &  dans  les  villages.  Grimoald 
l'ayant  fait  prier  de  fe  retirer  ,,  il  ré- 
pond qn^I  a  fait  la  conquête  du  Frioul , 
oc  qu^l  prétend  la  conferven  Auflî-tôt  Gri- 
moald levé  des  troupes,  &  entre  dans  le 
Frioul.  Le  Khan  lui  ayant  envoyé  des  am- 
bafladeurs,  il  leur  fit  attendre  long-tems  fà 
réponfe.  Tous  Jes  jours  il  faifoit  en  leur 
prefence  la  revue  de  la  phis  grande  parrie 
de  fon  armée.  Quoiqu  elle  fut  affez  peu 
nombreufe,  il  trouva  le  fecret  de  la  leur' 
Édre  paroître  fort  confidérable.  Il  en  faifoit 
pafler  chaque  fois  devant  eux  divers  corps, 
toujours  les  mêmes ,  mais  deguifés  fous  des 
habits  &L  des  armes  différentes,  U  les  ren** 
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vpya  enfuite  à  leur  maître ,  les  chargeant 
de  lui  dire  que  ,  s'il  ne  s'en  retôurnott 
promptement  dans  iès  Etats,  lui-même  irok 
lui  en  montrer  le  chemin ,  avec  toute  cette 
multitude  qu'ils  avoient  vue.  Le'Khan,  fiir 
le  rapport  de  fes  ambaffadeurs,  n'eut  rien 
de  plus  prefle  que  de  vuider  le  Frioul. 

Le  pape  Vitalien  avoit  exige  de  Maur, 
archevêque  de  Ravenne,  un  afte  de  fou- 
miffion.  L'archevêque  avoit  répondu^qu'il 
ëtoit  furpris  de  la  prétention  du  pape  ; 
qu'ils  étoient  convenus  de  ne  point  s'in- 
quiéter l'un  l'autre  ;  qu'il  avoit  l'aôe  de 
cette  convention,  figné  de  la  main  de  Vi- 
talien lui-même.  Le  pape,  irrité  de  cette 
réponfe  ,  menace   de  fexcommunicatiaa 
l'archevêque  rebelle.  L'archevêque ,  à  fon 
tour,  écrit  au  pape  qu'il  l'excommuniera, 
s'il   perfifte  dans  fon    injufte    demande. 
On  prend  l'empereur  pour  juge  de  ce 
débat  ;   &  ce    prince  décide  en    faveur 
de  l'archeyêque.  11  lui  expédia  même  un 
diplôme ,  par  lequel  les  archevêques  de  Ra- 
venne  étoient  exempts, pour  toujours,  de 
la  dépendance  de  tout  feigneur  eccléfiaflî- 
que ,  &  même  de  celle  du  patriarche  de 
l'ancienne  Rome. 

Barbatus,  évêquede  Bénevent,Iemême 
qui  avoir  (igoalé  fon  zèle  quelques  années 
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auparavant ,  en  abbattant  un  arbre ,  refte 
de  l'idolâtrie  des  Lombards ,  Jouiffoit  d'un 
gsand  crédit  auprès  deThéoderade,  époufe 
de  Romoald  ,  duc  de  Bénevent  ;  il  s'en 
fervit  pour  abolir  jufqu'aux  moindres  veffi- 
ges  du  p^nifme.  S<;achant  que  Romoald^ 
confervoit  dans  ion  cabinet  une  vipère* 
d'or,  idole  qui  lui  avoit  été  trahfmife  par 
fes  ancêtre ,  &  foupçonnant  le  duc  de  lui 
rendre  quelque  culte,  un  jour  que  ce  prince 
ëtoit  à  îa  chatte ,  il  pria  la  ducheiTe  de  lui 
remettre  cette  idole,  &  la  brifà  fur  le  champ. 
H  en  employa  le  métal  à  faire  un  calice  & 
une  patène  d'une  grandeur  extraordinaire* 

Les  dueb  judiciaires   étoient  en  u(kge 

chez  les  Lombards.  Un  homme,  accufë  d'un 

crime ,  fê  battoit  contre  (bn  accufàteur  ;  s'il 

étoit  vainqueur ,  ilétoit  réputé  innocent. 

On  prétend  que  les  Lombards  forent  les 

premiers  peuples,  qui  s'aviferent  de  cher- 

cker  la  vérité  pîff  cet  étrange  moyen.  Gri- 

moald ,  ne  pouvant  abolir  entièrement  cette 

coutume  barbare ,  fe  contenta  d'ordonner 

oue ,  dans  les  queitions  d'état ,  &  lorfqu'it 

Vs^iroit  depoiTeffion  de  biens,  les  duels  ne 

ferbient  plus  permis  ^près  trente  ans. 

Les  Eiclavons  font  une  irruption  dans  le 
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Frioul ,  &  veulent  furprendre  Civîdal,  ca- 
pitale de  ce  duché.  Veâiaris,  duc  de  Frioul^ 
informé  de  leur  arrivée,  s'avance  avec  vingt- 
cinq  chevaux  ,  jufqu'au  pont  de  la  rivière 
de  Natifone  ,  de  Tautre  côté  de  laquelle 
les  Barbares  étoient  campés.  Ceux-ci  ^ 
voyant  venir  à  eux  cette  petite  poignée  de 
gens,  commencent  à  crier  par  dérifion: 
»  Voici  le  patriarche  qui  vient  nous  com- 
»  battre  avec  fon  clergé,  h  Le  duc ,  les  en- 
tendant ,  levé  auffi-tôt  la  vifiere  de  fou 
caique.  Les  Abares  le  reconpoiifent  ,  & 
s^imaginent  que  Ton  armée  le  fuit  à  quel- 
que difbnce.  Ils  prennent  àuffi-tôt  la  Alite» 
Veôaris  profite  de  leur  erreur  ;  tombe 
fur  eux  j  avec  fes  vingt-cinq  cavaliers  ,  ôc 
en  &it  un  grand  carnage. 

Grimoald  ayant  ellàyé  de  bander  un 
arc ,  neuf  jours  après  avoir  été  iàigné  ;  l'ef- 
fort violent  qu'il  6tj  rouvrit  la  veine  :  on 
ne  put  arrêter  le  Ëmg,  &:  il  mourut.  On 
prétendit  que  les  médecins  avoient  empoi- 
îpnné  les  remèdes  qu'ils  appliquèrent  fur 
l'ouverture  de  la  veine. 
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GREGOIRE  y  Exarque. 

PERTHARIT  rétabli. 

4?>o[^7i.]o<V» 

GRiMOALD  laifibit  ua  fîls,  encore 
enfant,  nommé  Garibald,  qui  fut 
proclamé  roi  ;  mais  Pertharit,  informé  de 
la  mort  de  Grimoald,  s'avança  aufli  -  tôt 
iiir  les  frontières  du  royaume.  Dès  qu'il 
parut,  les  Lombards  fe  déclarèrent  en  ùt 
£iveur.  Tous  lès  officiers  du  palais  j  fuivis 
dPune  foule  de  peuple  ,  vinrent  au-devant 
kû,  Se  le  conduifîrent  à  Pavie.  Ainfi  Per- 
tharit  rjemonta  fur  le  thrône  ,  après  neuf 
ans  d'exil ,  Se  trois  mois  après  la  mort  de 
Grîmoald.  Sa  femme  &  Ton  fils,  luifîirent 
rendus  nar  Romoaldl,  duc  de  Bénevent, 
à  qui  ôrimoald  en  avoit  confié  la  garde* 

-J'5ho[67Z.]v0» 

Maur,  archevêque  de  Ravenne,  célè- 
bre par  fes  diiputes  avec  Tévôque  de  Rome, 
meurt,  cette  année,  dans  la  difgracedu  fiége 
apofloliqiae.  Lorfqu'il  fentit  fa  fin  appro- 
cher ,  il  fit  affembler  fon  clergé  autour 
de  fon  lit  y  &;  demanda  pardon  à  tous  fes 
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prêtres  du  fcandale  qu'il  pouvoit  leur  avoîr 
caufë;  mais,  en  même  tems ,  il  leur  recom- 
mahda  inftamment  de  fe  conferver  tou- 
jours indépendans  deTévéque  de  Rome^ 
&  de  ne  jamais  rentrer  fous  le  joug  qu'il 
prétendoit  impofer  à  termes  les  églifes. 

RodeKnde,  ëpoufe  de  Perdiarit,  achevé, 
cette  année ,  la  nouvelle  ëglife  qu'elle  fei- 
foit  élever  k  Pavie.  Il  y  avoit  auprès  de 
cette  baiîlique  un  fameux  cimetière  où 
les  nobles  Lombards  fe  fàifoient  enterrer. 
S'il  arrivoit  que  quelqu'un  de  ceux  dont 
les  Êunilles  avoient  leur  fépulture  en  ce 
lieu,  fût  tué  à  la  guerre,  ou  mourût  dans 
un  pays  lointain  ,  on  plantoit ,  à  la  place 
qu'il  auroit  occupée ,  une  longue  &  groffe 
perche ,  au  haut  de  laquelle  on  attachoit 
une  colombe  qui  avoit  le  bec  tourné  vers 
Fendroit  où  le  mort  avoit  perdu  la  vie  :  c'eft 
de  cet  ufage  fingulier ,  que  l'églife  fut  ap- 
pelléeyii/z/e  Marit-aux-Ptrchcs  ;  elle  fubr 
^fte  encore  aujourd'hui. 

Vilfnd  ,  archevêque  dTorck^  prélat 
ambitieux  &  intriguant ,  ayant  été  dépofé 
par  Théodofe,  archevêque  deCantorbery, 
avoit  entrepris  le  voyage  de  Rome^  pour 

fe 
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fe  Èaâte  rétablir  dans  fon  fiége.  II  paflâ  par 
Pavie ,  011  il  fiit  très-bien  reçu  du  roi  Per- 
tharit.  Ce  prince,  dans  une  converlatiori 
qu'iï  eut  avec  Farchevêque  ,  lui  dit  qu'on 
lui  avoit  offert  de  grands  préfens ,  pour 
qu'il  le  retînt  prifonnier  &  qu'il  Teînpâchât 
d'aller  à  Rome:  «  Mais,  ajoûta-t-il,  en  lui 
racontant  la  manière  dont  il  avoit  ëté  traité 
lui-même  par  le  Khan  des  Abares ,  qui 
n'avoit  jamais  voulu  le  livrer  à  Gri- 
moald,»»vous  êtes  en  lîireté  dans  mes  Etats. 
>}  Si  les  droits  (acres  de  l'hofpitalité  ont  eu 
»  tant  de  pouvoir  fur  le  cœur  d'un  prince 
»  barbare  &  idolâtre,  ne  dois-jepas,  à 
n  plus  forte  raifon,  les  re{J5efter ,  moi  qui 
»  coniiois  &  adore  le  vrai  Dieu?  Non  , 
»  pour  tous  les  thréfors  du  monde ,  je  ne 
w  voudrois  point  perdre  mon  ame.  »  Per- 
tharit  garda  plufieurs  jours  AVilfrid  à  (a 
cour  ;  le  combla  de  carefles  ,  &  le  fit 
efcorter  jufqu'à  Rome. 

On  voit  par  une  lettre  du  pape  Aga- 
thon ,  combien  fignorance  étoit  grande 
alors,  en  Italie,  parmi  les  eccléfiaftiques. 
ce  pontife,  envoyant  à  Tempereur  de  Conf- 
tandnople  des  légats  pour  lui  rendre 
compte  de  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  un 
concile  tenu  à  Rome,  s'excufe  fur  le  choix 
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de  ces  légats ,  &  dit  qu'ils  font  tels  qv?H 
a  pu  les  trouver  dans  une  province  ré- 
duite en  fervitude  ,  &  déchirée  par  des 
guerres  continuelles.  Il  ajoute  :  «Des  hom- 
»  mes ,  habitans  au  milieu  des  Barbares  , 
ff  forcés  de  fe  procurer  par  le  travail  de 
»  leurs  mains  leur  fubfiilance  jouma- 
»  liere,  pourroient-ils  acquérir  la  fcience 
»  que  leur  état  femble  exiger?  » 

L'exarque  Théodore  II,  ayant  perdu  fon 
fecrétaîre,  cherchoit  par-tout  quelqu'un  qui 
fut  capable  d'écrire  les  lettres  qu'il  étoit 
obligé  d'adreifer  à  l'empereur.  Quelques 
nobles  de  Ravenne  lui  préfenterent  un 
citoyen  de  cette  ville  ,  d'une  très*-petite 
taille',  &  difforme  de  vifagè.  nommé  Joan-' 
nia.  Théodore  ,  à  la  vue  de  cet  homm^^ 
dont  l'extérieur  n'annonçoit  rien  de  bon , 
dit  à  ceux  qui  le  lui  avoient  amené  : 
>>  Vous  m'offrez-là  un  fecrétaire  de  bien  mau- 
»  vaife  mine.  »  On  lui  propofa  de  Êdre  l'ef- 
fai  de  fon  fçavoir.  L'exarque  fe  fit  appor- 
ter une  lettre  écrite  en  grec  ,  qu'il  avoit 
reçue  de  l'empereur,  &  la  mit  entre  les 
mains  de  Joannice,  qui  lui  demanda  s'il 
vouloit  qu'il  la  lût^  en  grec  ou  en  larin  ? 
Alors  l'exarque  lui  donna  une  lettre  latine  ^ 
qu'il  lui  dit  de  lire  en  grec.  Joannice  le 
fit  avec  un  fuccès  qui  furprit  Théodore  : 
il  le  retint  pour  fon  fecrétaire. 


Italiennes.  $9 

L'Italie  eft  affligée  d'une  horrible  pefte 
qui  fût  fur  -  tout  de  grands  ravages  à  Pa- 
vie.  Quelques  perfonnes  crédules ,  à  qui 
la  crainte  du  danger  avoit  troublé  la  tête  , 
s'imaginèrent  voir  un  diable  ,  qui ,  durant 
h  plus  grande  violence  de  la  pefte ,  frap* 
poit  aux  portes  des  maifons  avec  un  dard  ; 
&  remarquèrent  qu'il  mouroit  dans  cha- 
cune autant  de  perfonnes  qu'il  avoit  frappé 
de  coups.  Quelques  -  uns  afTurerent  qu'il 
leur  avoit  été  tévélé  que  le  moyen,  de 
faire  ceffer  la  pefte ,  étoit  d'ériger  un  au- 
tel en  l'honneur  de  S.  Sébaftien  dans  l'é- 
glife  de  S.  Pierre-aux-Liens ,  à  Pavie.  La 
crdinte  rend  les  hommes  furperftitieux.  On 
s'emprefla  d'exécuter  ce  que  prefcrivoit  la 
prétendue  révélation.  On  n'élevoit  point 
alors  d'autels ,  qu'on  n'y  mît  des  reliques 
du  Saint  auquel  ils  étoient  confàcrés  :  on  fit 
donc  venir  de  Rome  des  reliques  de  iS. 
Sébaftien  ;  on  les  plaça  dans  l'autel  qui  fut 
érigé  avec  les  folemnités  ordinaires.  Auflî- 
t6t  après ,  la  pefte  ceiTa  :  on  ne  crut  pas 
pouvoir  attribuer  la  fin  de  ce  fléau  à  une 
autre  ^u(e  qu'au  pouvoir  de  S.  Sébaftien  ; 
&  depuis  ce  temps ,  ce  Saint  fut  toujours 
invoqué  en  Italie,  dans  les  temps  de  pefte, 
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Adoption  iînguliere  des  61s  de  l'empe- 
reur Conftantin  Pogonat ,  par  le  pape  Be- 
noît IL  Elle  confijftoit  à  recevoir  honora- 
blement quelques  boucles  des  cheveux 
des  perfonnes  qu'on  vouloit  adopter. 
L'empereur,  voulant  donner  au  fouverain 
pontife  une  nouvelle  marque  de  fa  bien- 
veillance ,  lui  fit  remettre  en  même  tems 
un  afte  authentique ,  par  lequel  il  difpen- 
foit  à  l'avenir  les  papes  de  faire  confirmer 
kuc  éleâion. 

^^[686.1  J^ 

Pertharit  meurt  cette  aiyiëe ,  regretté  de 
tous  (es  fujets  ,  comme  un  bon  père  de 
(es  enftins.  L'hiftoire  ne  parle ,  qu'avec  les 
plus  grands  éloges ,  de  la  piété  de  ce  prince , 
de  fon  amour  pour  la  juflice  &  de  fa  libé- 
ralité pour  les  pauvres.  Depuis  quelques 
années ,  il  avoit  afifocié  au  thrône  fon  fils 
Cunibert ,  qui ,  par  fa  mort ,  rçfta  feul  roi 
des  Lombards. 


i^l^^^^l^ 
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JEAN  PLATYN  y    Exarque. 
CUNIBERT,  Roi  des  Lombards. 

ALachis^  un  des  plus  puiflâns  vaf- 
(aux  de  Cunibert,  entre,  à  la  tête  d'une 
année,  dans  la  ville  de  Pavie ,  pendant  Tab- 
fence  du  roi  des  Lombards  ;  fe  rend  man 
tre  du  palais  9  &  feiait  proclamer  roi.  Cu* 
nibert,  n*ayant  pas  aflèz  de  troupes  pour 
tenir  tête  à  Tufurpateur ,  fe  retire  dans  Tifle 
de  Comacine  &  s'y  fortifie. 

L'avarice  imprudente  d'AIachis  lui  ra- 
vit bientôt  le  fruit  de  fon  crime.  Ses  prin- 
cipaux amis  étoient  deux  frères  ,  nom- 
més Aldon  &  Grawfon ,  les  plus  riches 
citoyens  deBrefcia,  qui  avoient  beaucoup 
contribaé  à  l'élever  fur  le  thrône.  Dès  qu'à 
fe  vit  parvenu  au  rang  qu'il  avoit  ambi- 
tionne ,  il  oublia  les  f^vices  de  fes  deux 
amis ,  &  ne  fongea  qu'à  s'emparer  de  leurs 
biens.  Aldon  avoit  un  jeune  fils,  quiétoît 
page  à  la  cour.  Alachis  comptant  un  jour, 
fur  une  table ,  des  écus  d'or ,  en  laiflà 
tomber  un  ;  le  fils.  d'Aldon  le  ramaffa  & 
le  lui  readit:  «  Oh!  dit  Alachis  à  cet  ^n 

Gui 
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»  fant  j  ton  père  en  a  beaucoup ,  &  j'e{- 
»  père  qu'il  me  les  donnera  bientôt,  n 
Ce  difcours  ayant  été  rapporté  aux  deux 
frères ,  ils  fe  hâtèrent  de  prendre  des  me- 
fures  pour  leur  fureté.  Ils  commencèrent 
'  par  confeiller  à  Alachis  de  ne  pas  toujours 
refter  enfermé  dans  Pavie  :  «  Il  faut,  lui  di- 
foient-ils ,  témoigner  plus  de  confiance  à 
»  vos  (Il jets ,  pour  mieux  vous  affurer  de 
M  leur  fidélité.  Abfentez-vous,pour  quelque 
»  temps,  de  la  ville  :  jouiffez  du  plaifirde 
»  la  chaffe  :  nous  veillerons  en  votre  ab- 
»  fence  à  la  garde  de  Pavie.  »Sur  leur  pa- 
role, Alachis  ,va  chafler  dans  une  forêt 
affez  éloignée  de  Pavie.  Auffitôf  Aldon 
va  trouver  Cunibert  à  Comacine  ;  Texhorte 
à  revenir  à  Pavie  ,  «&c  l'inAruit  des  mefures 
tju'il  a  prifes  pour  l'en  rendre  maître.  Cu- 
nil>ert,  au  jour  marqué  ,  fe  rend  à  Pavie, 
&  rentre  dans  le  palais  fans  aucun  obftacle. 
Le  clergé ,  la  noblefle  &  le  peuple  le  re- 
çoivent avec  les  marques  de  la  plus  fincere 
afFeftion. 

Cependant  Alachis  n'a  pas  plutôt  appris 
une  révolution  fi  fubite,  qu'il  raffemble 
auffi  tôt  une  armée  nombreufe,  &  fe  prépare 
à  chafler  Cunibert.  Dans  ces  circonftances , 
il  apprend  que  le  duc  de  Frîoul  envoie 
.des  troupes  à  fbn  ennemi.  Sans  perdre  •dç 
temps ,  il  s'avance  -vers  un  pont ,  par  où 
ces  troupes  dévoient  néceflairement  paP- 
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fer,  &  fe  place  en  embuicade.  Comme 
elles  déploient  par  pelotons ,  il  tombe  fuc* 
ceffivement  fur  chacun  ;  fe  fait  prêter  fer- 
ment de  fidélité  par  les  officiers  &  par  les 
(bidats,  empêchant  fur-tout  qu'aucun  ne 
tetoume  en  arrière  ;  &,  par  ce  ftratagême^ 
il  fe  voit  à  la  tête  d'une  armée'  deftinée 
à  le  combattre.  Alors  il  s'avance  vers  Psh 
vie  9  &  ne  tarde  pas  à  rencontrer  Cunibert, 
qui  fattendok  dans  une  grande  plaine  près 
de  Cdme.  Cunibert  lui  propofe  de  vuider 
leur  dîiférend  par  un  combat  fingulier  ; 
mais  il  lerefiifê,  alléguant,  pour  raifon  que 
Cunibert  étoit  bien  plus  robufte  &  plus 
vigoureux  que  lui*.  Tandis  quelesdei|x 
années  fe  rangent  en  bataille,  Zenon,  diacre 
de  régfife  de  Pavie ,  demande  à  parler  i 
Cunibert;  il  étoit  de  la  même  taille  que 
le  roi  des  Lombards :«  Prince,  lui  dit-il, 
»  lorfqu'il  fiit  en  fa  préfence.,  de  votre 
j»  vie  dépend  le  deftin  de  l'Etat;  nos  en- 
n  nemis,  dans  la  bataille,  ne  s'attacheront 
»  qu'à  vous  faire  périr  ;  fouliez  que  je 
n  preime  vos  armes  ;  que  je  combatte  ea 


*  La  preuve  qu'il  en  donna,  ce  fat  que  ,  lorf- 
qu'étant  enfans  Tun  &  Tautre,  Us  jouoient  en- 
/emble  dans  le  palais  de  Pavie  ,  Cunibert  faifif- 
foit  de  très-gros  moutons  par  la  laine  ^  &  les  le- 
voit  en  Fair  aune  feule  nuûn  ;  ce  qu*Alachis  n'ar- 
Toît  jamais  pu  faire. 
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i»  votre  place,  &  fous  votre  nom.  La  vie 
»  d'un  prêtre  obfcur  comme  moi ,  ne  peut 
»  être  mieux  employée  qu'à  conferver  des 
y>  Jours  au/fi  précieux  que  les  vôtres.  >f 
Cunibert,  fenfible  à  cette  marque  d^affec- 
tion  fî  extraordinaire  dans  un  eccléfiaf^ 
tique ,  lui  refufe  d'abord  la  grâce  qu'il  lui 
demande;  mais  les  inflances  de  toute  fi 
cour  le  forcent  enfin  à  la  lui  accorder, 
Zenon  )  revêtu  des  armes  de  Cunibert , 
attire  fur  lui  feul  tous  les  coups  des  en- 
nemis. Alachis  ,  accompagné  des  plu5 
braves  de  fon  armée,  le  cherche  de  toutes 
parts.  Enfin  le  prétendu  roi ,  accablé  des 
traits  qu'on  lui  lainre  ,  tombe  mort.  Alar 
chis,  plein  de  joie  ,  accourt  pour  couper  la 
tête  à  fon  ennemi;  mais  il  trouve,  au  lieu 
du  roi ,  un  miférablc  clerc.  Dans  le  trans- 
port de  fa  fureur ,  il  s'écrie  :  «  Nous  nV 
yf  vons  rien  fait  encore  ;  mais ,  fi  je  fuis  vie- 
»  torieux ,  je  fais  vœu  de  remplir  un  puits 
»  de  nez  &  d'oreilles  de  clercs.  »  Cepen- 
dant l'armée  royale,  croyant  avoir  per- 
du fon  roi ,  s'ébranle  &  fe  met  en  défor- 
dre.  Cunibert  ,qui,  du  corps  de  réferve, 
où  il  étoit ,  voit  les  fuites  dangereufes  de 
cette  erreur,  s'avance  au-devant  desfiiyards, 
la  tête  découverte ,  &  relevé  par  fi  pré- 
fénce  leur  courage  abbatu.  La  bataille  re- 
commence avec  plus  de  fureur  :  Alachis 
eft  tué ,  combattant  aux  premiers  rangs  ;  ôc 
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Cunîbett  remporte  une  viftoire  complétée* 
Ce  prince  ,  en  reconnoiffance,  fit  élever 
un  fuperbe  maufolée  devant  la  porte  de  la 
ba/illque  de  S.  Jean. 

D  eft  quelquefois  dangereux  de  rendre 
de  trop  grands  fervices.  Aldon  &  Gravfon 
réprouvèrent.  Cunibert ,  rétabli  par  leur 
moyen  fur  le  thrône  ,  ne  tarda  pas  à  re- 
douter la  puîiTance  de  deux  fujets  capa* 
ble  de  déthrôner  &â  de  rétablir  des  rois  à 
leur  gré.  Il  s'entretenoit  un  jour  tête-à-tête 
avec  fon  grand  écuyer  ilir  les  moyens 
de  fe  défaire  de  ces  deux  hommes  trop 
puiflàns.  11  croyoit  la  converladon  bien 
fecrette;  elle  fut  cependant  entendue.  Les 
deux  frères  ,  inftruits  des  funeftes  projets 
du  roi^fe  réfugient  dans  uneéglife,  &  fe 
cachent  derrière  Tautel.  Cunibert  s'entre- 
tenoit encore  avec  fon  écuyer,  lorfqu'on 
vînt  lui  dire  qu'AIdon  &  Grawfon  avoient 
pourvu  à  leur  fureté  ,  6c  cherché  un  af}'Ie 
aux  pieds  des  autels.  Etrangement  furpris 
à  cette  nouvelle ,  &  ne  pouvant  s'imagi- 
ner par  quel  moyen  les  deux  frères  avoient 
pu  pénétrer  fes  defleins  ,  il  les  envoie  cher- 
cher ,  &  leur  donne  fa  parole  qull  ne 
leur  fera  .fait  aucun  mal.  Après  quelques 
explications,  il  recQiuioît  leur  innocence.. 
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&  les  reçoit  dans  fes  bonnes  grâces  ;  mm 
il  s'obftine  à  leur  demander  par  qui  ils 
ont  appris  fa  converÊition  avec  f  écuyer. 
Alors  les  deux  frères  lui  font  un  portrait 
bizarre  d'une  perfonne  abfolument  incon- 
nue. Le  roi ,  fimple  &  crédule ,  s'ima- 
gine bonnement  que  c'eft  quelque  mau- 
vais génie  qui  fe  plaît  à  le  perfécuter  ^ 
&  ne  fait  pas  d'autre  recherche. 

< 

A  Ravenne ,  les  habitans  avoîent  cou* 
tume  de  fortir  de  la  ville  ,  par  difierente» 
portes  ,  les  dimanches  &  les  fêtes  après- 
midi  ,  ayant  quelques  nobles  à  leur  tête. 
Les  citoyens  des  difFérens  quartiers  de  la 
ville  fe  rencontroient  dans  la  campagne  y. 
&  fe  lançoieht  de  part  &  d'autre  des  pierres 
avec  la  fronde  ;  ce  qui  formoit  une  efpece 
de  combat.  Cette  année ,  les  habitans  du 
quartier  de  Trigur  défièrent  ceux  du  quar- 
tier de  la  Poterne.  Ces  derniers  fiirént  vain- 
cus, mis  en  fuite  &  pourfuivis  par  leurs 
adverfaires  à  grands  coups  de  pierres  juf- 
cpi'au  quartier  de  la  Poterne ,  aont  tls  fer- 
mèrent les  portes;  mais  les  Vcdnqueure 
les  enfoncèrent,  &  traverferent  le  quartier^- 
comme  en  triomphe  ,  pour  fe  retirer  dans 
le  leur.  Le  dimanche  fuivant,  le  combat 
recommença  avec  plus  de  fureur;  mais  le 
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iuccès  n'en  fut  pas  plus  heureux  pour  ceux 
de  la  Poterne,  qui  furent  encore  vaincus  , 
&  dont  un  grand  nombre  refta  fur  la  place, 
parce  que  les  combattans  s'étoient  fervis , 
non-feulement  de  pierres ,  mais  auffi  de 
bâtons  &  d'épées.  Les  vaincus ,  défefpé- 
rams  de  pouvoir  (e  venger  de  leurs  ennemis 
par  la  force  ouverte  ,  formèrent  le  projet 
de  la  plus  noire  trahifon.  Ils  feignirent  de 
fe  réconcilier  lîncëreraent  avec  les  vain- 
queurs :  mais ,  le  dimanche  fuivant ,  après 
1  office  du  matin ,  chacun  des  hommes  du 
quartier  de  la  Poterne    en  invita  un  du 
quartier  de  Trigur  à  venir  déjeûner  chez 
lui.    Ils  étoient  convenus  enti'eux  d'af* 
/affiner  chacun  leur  hôte  ;  ce  qu'ils  exé-* 
cuterent,  ikns  qu^l  en  échappât  un  feuL 
Pour  cacher  leur  crime  ,    ils  enfouirent 
iècrettement  les  cadavres  dans  la  terre,  ou 
les  îetterent  dans  les  égouts.    Lorfqu'on 
s'apperçut  dans  la  ville,  qu'il  manquoit  un 
û  grand  nombre  de  citoyens ,  fans  qu'on 
pût  fçavoir  ce  qu'ils  étoient  devenus ,  la 
défbladon  fe  répandit  dans  toutes  les  hniûr 
les  qui  avoient  part  à  cette  perte.  Damien  ,' 
archevêque  de  Ravenne,  ordonna,  pendant 
trois  jours ,  un  jeune  folemnel  6c  une  pro- 
ceffion  générale.  Il  y  affifla,  précédé  des  ec- 
défiaftiques  &  des  moines  vêtus  de  facs ,  &c 
couverts  de  cendres.Les  habitans  de  la  ville, 
de  tout  âge  fie  de  toute  condition ,  y  mar-; 
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clioient  enfuite ,  les  cheveux  épars ,  &  por- 
tails le  cilice.  Les  femmes ,  les  veuves  &  les . 
filles  fuivôient  en  habits  de  deuil ^  avec  toutes 
les  marques  de  laplus  vive  douleur.Les  trois 
jours  étant  expirés  ,  les  cadavres  des  Trigu- 
riens  furent  découverts  ;  &  leurs  meurtriers 
furent  punis  du  dernier fupplice.  On  fit  mou- 
rir avec  eux  leurs  femmes  &  leurs  enfans  ; 
te  y  pour  abolir  jufqu'aux  moindres  traces 
de  ce  crime ,  on  détruifit  leurs  maifons  , 
&  l'on  en  confuma  les  démolitions  par  le 
feu  :  le  quartier  qu'ils  habitoient  fut  ap* 
pelle  le  panier  des  (tjfajp^ns^^ 

.-i;>o[  697.  ]v<?îi* 

Ermellnde ,  femme  de  Cunibert,  vît  un 
jour  au  bain  une  fort  belle  fille ,  dont  les 
charmes  étoient  relevés  par  une  cheve- 
lure blonde ,  qui  lui  defcendoit  jusqu'aux 
talons  :  cette  fille ,  nommée  Théodotc , 
ctoît  née  à  Pavie,  d'une  ancienne  famille 
Romaine.  La  reine  fut  fi  frappée  de  l'éclat 
de  fa  beauté  ,  que ,  lorfqu'elle  fut  de  re- 
tour au  palais  ,  elle  en  fit  au  roi  fon  époux 
un  éloge  indifcret.  Cunibert ,  fur  le  feul 
récit  de  la  reine ,  devint  amoureux  de  cette 
jeune  perfonne.  Quelque  temps  après;  il 
conduifit  Ermelinde  dans  une  maifon  de 
campagne,  fous  prétexte  d'y  prendre  le 
plaifir  de  la  chaffe.  Pendant  la  nuit^il  reviut 


SkkviUe;  fit  venir  Thëodote  au  palais , 
&  la  trouva  diipoiëe  à  écouter  fà  paflîon  : 
il  entretint  ainfi  avec  elle  un  commerce 
fxret  pendant  quelque  temps  ;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  s'en  dégoûter.  Il  la  fit  entrer 
au  monailere  de  Scdnte  Marie,  dont  elle 
fat  abbeffe. 

VIS»  [700.]«>^ 

Le  roi  Cunibert  meurt ,  auffi  regretté 
que  fon  père.  Son  fils  Liutpert  lui  fuccede; 
mais,  ik  jeuneiTe  ne  lui  permettant  pas 'en- 
core de  gouverner  par  lui-même,  AnA 
prand ,  fon  tuteur,  eft  chargé  de  ia  régence 
du  royaume. 

Mécontent  de  cette  difpofition  9  Ragom* 
bert,  duc  de  Turin,  fils  de  Pertharit,  fe 
prépare  à  faire  valoir  fes  droits  à  la  cou- 
ronne, n  s'avance  à  la  tète  d'une  armée 
vers  Pavie;  défait  Liutpert  dans  une  ba- 
taille ,  &  s'empare  du  thrône.  Sa  mort, 
arrivée  huit  mois  après ,  y  fait  monter  fon 
fils  Aripert. 
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THÈOPHYLACTE,  Exarque^ 
AklPERT  II,  Roi  des  Lombards. 

ANSPRAND  fait  de  nouveaux  efforte 
pour  rétablir  fur  le  thrône  le  jeune  Liut* 
pert  :  il  eft  battu  une  féconde  fois.  Liutpert^ 
blefië  dans  le  combat ,  eft  fait  prifonnier* 
Aripert,  pour  s'affurcr  le  thrône ,  ôte  la 
vie  à  ce  jeune  prince.  Il  fait  auflî  périr, 
par  difierens  fupplices^la femme,  les  enfans 
&  les  principaux  amis  d'Anfprand ,  &  ne 
Eût  grâce  qu  à  Liutprand ,  fon  fécond  fils« 

L'orgueil  &  la  préfomption  portent 
fouvent  à  des  démarches  bien  fîngulieres. 
Ferdulf ,  duc  de  Frioul ,  l'un  de  ces  hom- 
mes dont  tout  le  mérite  confifte  à  être 
puiflàns  &:  riches ,  fe  met  en  tètt^  comme 
fit  autrefois  l'empereur  Caligula,  d'ajouter 
aux  titres  fafhieux,  que  fa  vanité  lui  fai- 
foit  prendre ,  ceux  de  Héros  .&  de  Vain- 
queur, Pour  cet  efièt,  il  engage  fecretter 
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inent  quelques  ch^  des  Efclavons,  fes 
voifins,  à  Élire  une  irruption  dans  le  FriouU 
Les  Barbares  ne  fe  le  font  pas  dire  deux 
fois.  Us  rejettent  en  très-grand  nombre  fur 
les  terres  du  duc  ;  enlèvent  les  troupeaux^' 
&  portent  par-tout  le  fer  &c  la  flamme.  Le 
Sculdaisy  ou  juge  du  canton  qu^ils  avoient 
ravagé ,  s*étoit  hâté  de  faire  prendre  les  ar- 
mes, aux  habitans;  mais,  comme  un  torrent 
tspidCf  les   Efclavons  n'avoient  fait  que 
psmer  ;  &^  ce  fiit  inutilement   qu'il  fe  mit 
a  leur  pourfiiite:  il  ne  put  jamais  les  attein- 
dre. Ferdulf,  homme  auffi  peu  mefiiré  dans 
fes  (Ufcours ,  que  préfomptueux  dans  fès  en- 
treprifes ,  voyant  revenir  le  Sculdaïs  fans 
avoir  rien  fait ,  lui  dit  qu'il  étoit  fort  bien 
nommé  ,  &  qu'il  n'étoit  en  effet  qu'un 
poltron  :  le  Sculdaïs  s'appelloit  Argaid^  Se 
Je  mot  Arga^  dans  la  langue  des  Lombards , 
fignifioit  poltron.  Il  efl  aife  de  juger  com- 
bien une  pareille  injure  ,  chez  cette  nation 
guerrière ,  étoit  outrageante  pour  un  hom- 
me de  qualité  5  comme  étoit  Argaîd:  auffi 
fon  reffentiment  éclata-t-il  auffi*tôt.  Il  ré- 
pondit fièrement  au  duc  ,   qu'il  fouhaitoit 
pouvoir  trouver,  avant  que  de  mourir,  une 
occafion ,    qui  fît  voir  lequel  étoit  le  plus 
poltron,  du  duc  ,  ou  de  lui.  Cette  occafion 
ne  tarda  pas  à  fe  préfenter.  Les  Efclavons 
étant  revenus  dans  le  Frioul^  quelques  jours 
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après  ,  Ferdulf  s'empreffe  d*aller  les  atta- 
quer, Argaïd  le  joint  en  chemin ,  &  lui  dit  r 
j»  Voici  le  moment  de  faire  voir  qui  de  nous 
»  deux  eft  le  plus  brave.  Périfle  celui  qui , 
n  de  vous ,  ou  de  moi,  fe  préfentera  le  der- 
»  nier  aux  ennemis  !  w  Auflî-tôt  les  deux  ri- 
vaux piquent  leurs  courficrs,  &  s'avan- 
cent à  taure  bride ,  fuivis  dç  toute  la  no- 
bleffe.  Les  Elclavons ,  qui  s'étoient  poftés 
for  une  montagne ,  les  laiflent  approcher  ; 
&,  profitant  de  leur  aveugle  imprudence, 
ils  les  accablent  de  traits  &  de  pierres. 
Argaïd  &  Ferdulf  périfTent  les  premiers; 
toute  leur  fuite  a  le  mcîme  fort  :  \Jn  feul 
homme,  de  tant  de  braves  gens,  eut  le 
bonheur  d'échapper  aii  fer  des  Barbare.*;. 
Il  s'appelloit  Munichîs.  Etant  tombé  de 
cheval ,  un  Efclavon  le  faifit  ;  lui  lia  les. 
mains ,  &  s'efforça  de  le  traîner  au  camp  ; 
mais ,  malgré  la  trifte  fituation  où  fe  trou- 
voit  Munichîs ,  il  arracha ,  (ans  qu'on  fçache 
trop  comment ,  la  lance  de  TEfclavon  , 
&  la  lui  plongea  dans  le  corps  ;  puis,  fe  laif- 
fant  rouler  jufqu'au  bas  de  la  montagne, 
il  fe  débarrafla  de  fes  liens ,  &  prit  la  fuite. 
Aripcrt  donne  le  duché  de  Frioul  à 
Pemmon ,  fcigneur  Lombard,  d'un  mérite 
diftingué.  Le  nouveau  duc  commence  par 
faire  venir  dans  fon  palais  tous  les  fils 
des  nobles  tuétf  dans  le  dernier  combat 

contre 
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contre  les  Efclavon$,  &  les  fait  élever 
avec  fes  propres  fils.  Il  avoit  époufé  une 
fimple  pay&nne,  nommée  Ra^kterge^  qui 
n*étDÎt  pas  jolie  9  &  qui  n'avoit  rien  de  re- 
commandable  que  f^s  vertus.  Elle  n'avoit 
jamais  oublié  fon  premier  état;  &,  lors- 
qu'elle vit  fon  époux  devenu  duc,  elle  le 
prefla  plufîeurs  fois  de  la  répudier ,  pour 
prendre  une  autre  femme ,  dont  la  naif- 
îànce  fut  plus  digne  du  rang  qu'il  occu- 
poît,  ^ 

^'SK»[  709.  ]c/<V 

Uempereur  Juftinienll^  ayant  appris  que 
les  habitans  de  Ravenne  s'étoient  réjouis 
des  di^races  qu'il  avoit  eiTuyées  dans  fon 
expédition  contre  les  Sarafins,  envoie 
ordre  au  patrice  Théodore  ,  gouverneur 
de  Sicile ,  d'en  tirer  vengeance.  Théodore 
fait  au£-tôt  embarquer  des  troupes,  àc 
les  conduit  lui-même  à  Ravenne  ;  mais  , 
ne  voulant  point  entrer  dans  la  ville ,  il 
£iit  drefler,  à  quelque  diâance  ,  un  camp 
magnifique  ,  au  milieu  duquel  étoit  foa 
pavillon.  Tous  les  nobles  de  Ravenne  fe 
hâtent  d'aller  lui  faire  leur  cour.  On  les  ad- 
metdeux  àdeux  à  l'audience.  A  mefure  qu'ils 
entrent,  des  foldats  apoftés  fe  jettent  iiir 
eux  ;  leur  mettent  des  bâiL>ons  ;  les  chargent 
de  chaînes, Scies  traînent fecrettememdaniB 
les  vaiffeaux.  Théodore  entre  enfuite  dan$ 

An.  It.  PanU  I.  H 
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Ravenne.  Il  livre  cette  ville  au  pillage;  &,* 
loffque  la  brutalité  de  (es  foldats  eft  affbu- 
vie  ,  il  feit  mettre  le  feu  dans  les  princi- 
paux quartiers.  Pour  couronner  ce  hd  ex-^ 
ploit  ,*  il  fait  maffacrer  tous  les  prifonniers 
qu'il  avoir  fur  fa  flotte ,  &  retourne,  triom- 
phant, à  Conftantinople. 

L*fmpereur  Philippicus,  fuccefleur  de 
Juftinien  II ,  écrit  à  Rome ,  pour  y  don- 
ner avis  defon  avènement  au  thrône.  Paria 
lettre ,  il  fe  déclaroit  ouvertement  protec- 
teur de  ITiéréfie  des  Monothélites.  Le  pape, 
ayant  pris  confeil  de  fon  clergé ,  ne  veirt 
point  y  avoir  égard.  En  même  tems  ,  le 
peuple  Romain ,  faififlant  cette  occafion  de 
témoigner  d'une  manière  éclatante  fon 
zèle  pour  la  religion ,  fait  peindre  les  ûx  \ 
conciles  généraux  dans  le  portique  de 
S.  Fierre.  On  ne  tarde  pas  à  recevoir  de 
Conflantinople  un  ordre  exprès  d'effacer 
ces  peintures  ;  mais  le  peuple  n'en  fait 
aucun  cas  ;  & ,  prenant  une  réfblution 
digne  des  plus  beaux  âges  de  la  républi- 

?ue,  il  ordonne  qu'on  ne  reconnoîtra  point 
hilippicus  pour  empereur  ;  qu'on  n'ex- 
pofera  point  fon  portrait  dans  l'églife  ;  que 
ion  nom  ne  fera  point  prononcé  dans  la 
célébration  des  fàints  Myileres  ,  &  qu'on 


ke  fe  mettra  point  à  la  tête  des  aôes  ;  eft- 
lîn  que  la  monnoie  frappée  à  Ton  coin 
«'aura  point  de  cours» 

Anfprand,  celui-là  même  à  qui  les  Lom*» 
bards,  en  700,  avoient  confié  la  régence 
du  roj^ume,  pendant  là  minorité  de  Liuc- 
peit,  entreprend  de  rétablir  ce  prm<:e  fut 
le  thr6ne.  Il  avoit,  pour  cet  effets  em- 
prunté des  troupes  à  Théodebert,  duc  de 
Bavière.  S*étont  mis  Valeur  téte^  il-s*â- 
vailce  Ters  Pavie.  Aripert  en  fort  avec  fort 
armées  Les  Lombards  te  les  Bavarois  en 
viennent  aux  mains;  maïs,  après  un  com-^ 
katau(R  long  qu'opiniâtre^  ceux-ci  rebutés, 
ou  peut-être  fe  trouvant  plus  foibles  que  les 
Lombards  ,  fe  difpofent  a  retourner  dans 
leur  pays.  Arçert  eft  inftruitde  ce  deflèîn 
par  fes  efpions  ;  &,  fe  croyant  débarrairé 
d'un  ennemi  redoutable ,  il  décampe  dès  la 
nuit  même.  Cependant  5  animés  paf  leurs 
chefe  ,  les  Bavarois  s'etoient  préparés  k  re- 
commencer le  combat  au  point  du  jour. 
Surpris  de  ne  plus  trouver  les  ennemis  ^ 
i}s  attribuent  leur  retraite  à  défaut  de  cou-^ 
rage,  &,fe  mettent  auflî-tôt  en  marche, 
pour  les  joindre.  Aripert  n'avoit  pas  prévu 
ce  changement.  Sa  retraite  ,  qui  n^étoit 
«pi'un  effet  de  fa  prudence ,  paroit  al«r« 

Hi) 
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aux  yeux  des  Lombards  une  lâcheté  npiS^ 
|>ri£ible  :  ils  ne  veulent  plus  combattre  en 
ùl  faveur,  &c  proteftent  qu'ils  reconnok^ 
fent  An^rand  pour  leur  roi  légitime.  Dans 
ce  péril  extrême  ,  l'infortuné  monarque 
fort  fecrettement  de  Pavje  ,  après  s'être 
chargé  d'autant  d'or  qu'il  en  pouvoît  por- 
ter. Cette  précaution  loi  fut  des  plus  fu- 
neftes  ;  car  ayant  voulu  pafler  le  Téfin  à 
h  oage»  pour  gagner  la  France ,  il  fut  en- 
traîne par  le  poids  de  l'or,  .&  fe  noya, 

An^rand  eft  élu  folemneUement  roi 
des  Lojnbards  ;  mais ,  «trois  mois  après  être 
monté  fur  le  thrftne,  il  paye  le  tribut  à  la 
nature.  Son  fils  Liutprand  lui  fuccède» 
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Pjti  U  L  ,    Exarque, 
UUTPRAND  \  Roi  des  Lombards. 

UN  des  proches  parens  de  ce  prince, 
nommé  Rotharis  ,  forme  une  con- 
(pration  contre  fa  vie  &  fon  thrône. 
Liutprand,  en  ayant  eu  quelque  (bupi^on, 
le  Eut  venir  en  fa  préfènce.  D  apperçoit 
que  ce  feîgneur  a  des  armes  cachées  fous 
fes  habits  ,  &  lui  en  fait  de  vifs  reproches. 
Rotharis  ,  piqué ,  rire  fon  épée  pour  en 
percer  le  roi  ;  mais  un  des  gardes  le  fàifit 
&  Tarréte.  Les  autres ,  accourus  au  bruit  ^ 
fe  jettent  fin:  le  perfide.,  &  le  font  expirer 
fous  leius  coups. 

A  peine  échappé  de  ce  danger ,  Liut* 
prana  tombe  dans  un  autre  ;  mais  fi  ,  dans 
le  premier,  il  fut  redevable  de  fon  falut  è 
h  fortune,  £on  courage  &fon  intrépidité  Par- 
fâchèrent  au  fécond.  Deux  de  (es  écuyeri 
vouloient  Faffiiffitier.  Inftniit  de  leur  noîr 
complot ,  il  les  meile  fetfk  avec  lui ,  foui 
prétexte  d'âne  promenade,  dans  un  boii 
fon  épais  ;  &  là,  tirant  fbn  épée  :  «  Je  fcais^ 
jidit-^il,   ùue  vous    voulez  m'afTàffiner  ^ 

Hiij 
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Me  à  fes  ordres.  Alors  Grégoire ,  né 
croyant  plus  devoir  rien  ménager,  inftruît 
par  fes  lettres  tous  les  peuples  dltalie  des 
attentats  de  Tempereur  contre  la  religion  , 
&  les  exhorte  à  foutenir  avec  zèle  les  an- 
ciens ufeges  de  FEglife.  Il  prend  enfuite 
des  mefures  pour  fe  mettre  à  couvert  du 
reflentiment  de  Lëon.  Ses  précautions  ne 
furent  pas  inutiles.  Peu  de  tems  après,  on 
découvrit  que  l'empereur  avoit  envoyé  trois 
de  {es  principaux  officiers ,  pour  fe  défeire 
du  pape.  Paul ,  exarque  de  Ravenne,  de- 
voit  les  aider  de  fes  confeils  &  de  fes 
troupes  ;  mais  les  Romains  ayant  appris  ce 
qui  fe  tramoit  contre  leur  pontife ,  fe  fou- 
leverent  &  mirent  en  pièces  deux  des 
conjurés  :  Iç  troifieme  fe  fauva  dans  un  mo- 
naftere  où  il  demeura  le  refte  de  fes  jours. 
L'exarque  Paul,  qui  s'étoit  approché  de 
Rome  avec  toutes  fes  troupes ,  ne  réuffit 
pas  mieux.  Il  fut  attaqué  vivement ,  & 
contraint  de  faire  une  prompte  retraite. 

Les  troubles  occafionnés  par  l'héréfie 
des  Iconoclaftes  offrent  à  Liutprand,  roi 
des  Lombards ,  une  occafîon  favorable  de 
reculer  les  bornes  de  fes  Etats.  Ce  prince , 
quoique  très  pieux ,  n'a  garde  de  la  laiffer 
échapper.  Il  levé  des  troupes  nombreufcs  ; 
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fctle  premier  effort  de  fei  armes  va  tom- 
ber fiir  la  ville  de  Ravenne  dont  il  fe 
rend  maître  par  la  trahifon  dïm  des  ha- 
titans.  Cet  heureux  fticcès  eft  fuivi  de 
plufieuTs  autres  :  la  plupart  des  villes  6c 
châteaux  de  l'Exarchat  &  de  la  Penta- 
polc  le  reçoivent  de  gré  ou  de  force.  Il 
en  enlevé  des  richefles  immenfes  ;  après 
quoi ,  poor  ânâifier  en  quelque  forte  fon 
expédition ,  il  fait  préfent  à  l'ëglife  Ro- 
maine depluiieurs  de  ces  places  conquifes, 
qu'il  avoit  abandonnées.  Une  pareille  do* 
nation ,  feite  à  toute  autre  puiflance ,  eût 
iàns  doute  été  pkts  à  charge  qu'avanta- 
geufe,  puisqu'elle  ne  pouvoit  fubfifter  long- 
tcms  ;  mais  elle  devint  pour  Rome  une 
fource  féconde  de  prétentions ,  que  les  pa- 
pes fçtrent  bien  éûre  valoir  dan3  la  fuite. 

Èutychius,fucceffeur  de  l'Exarque  Paul, 
ne  tarde  pas  à  chafTer  les  Lombards  de  leurs 
dernières  conquêtes.  Il  fait  fa  paix  avec 
Rome ,  après  l'avoir  dépouillée  de  ce 
qu'elle  tenpit  de  la  libéralité  de  Liutprand. 

L'empereur  Léon  ,  indigné  de  la  réfif- 
tance  que  le  pape  &  les  peuples  d'Italie 
continuoient  d'oppofet  à  fes  ordres,  en- 
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voie  le  duc  Manez  avec  une  flotte  nc^- 
iH-eufe,  pour  les  forcer  à  obéir  ;  mais  une 
tempête  fuVieufe  brife  la  plupart  des  vaif- 
ièaux,  &  met  le  duc  hors  d'état  d'exécu- 
ter les  intentions  de  fon  fouverain.  Ne 
voulant  pas  cependant  s'en  retourner  (ans 
lien  faire,  il  raffemble  les  débris  de  ût 
flotte ,  &  s'avance,  par  le  Pô  ,  -jufques 
fous  les  murs  de  Ravenne  qu'il  fe  flatte 
de  fiirprendre.  L'exarque  Eutychius  ea 
croît  abfent  ;  & ,  foit  qu'il  fut  mécontent 
des  Ravennates ,  foit  que  ceux-ci ,  lui  de- 
meurant fidèles,  ne  fufTent  pas  pour  cela  plus 
diiporés  à  obéir  à  l'empereur,  il  eft  certaia 
que  Manez  avoit  ordre'  de  les  punir  févé- 
rement.  Ce  général  débarque  prompte- 
ment  toutes  ks  troupes ,  &  prend  le- che- 
min de  Ravenne.  Les  habitaas  en  fortent  "^ 
armés  ,  &  Tarrêtent.  On  en  vient  aux  \ 
mains.  Les  Ravennates  feignent  de  pren- 
dre la  fuite  ,  &  attirent  les  Grecs  dans  une 
cmbufcade ,  où  ils  en  font  un  grand  car- 
nage. Il  en  échappe  à  peine  quelques-uns, 
qui  fe  hâtent  de  regagner  la  flotte  ;  mais 
les  habitans  de  Ravenne ,  montant  auffi- 
tôt  dans*  des  barques  ,  fe  mettent  à  leur 
pourfiiite  ,  &  précipitent  dans  le  fleuve 
tous  ceux  qu'ils  peuvent  joindre.  Tel  fut 
le  malheureux  fuccès  de  l'expédition  dii 
duc  Manez.  Les  vainqueurs  infUtuerent 
une  fête  foleipnelle  ^  en  mémoire  de  cette 
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jQoniée,  &  s'abftinrent,  dit-on ,  pendant 
fix  ans,  de  manger  du  poifTon  de  ce  bras 
du  Pô,      . 

Charles  Martel,  qui  regnoit  en  France , 
ibus  le  titre  de  maire  du  palais  ^  envoie 
fbn  fik  aîné.  Pépin,  à  la  cour  de  liut*- 
pnmd.  Ce  prince  lui  coupe  les  cheveux 
à  k  manière  des  Lombards;  TadoptepQur 
£h^  &  le  renyoie  chargé  de  riches  préfens. 
On  a  déjà  vu  <}ue  ces  fortes  d'adoption  , 
qui  étoient  des  témoignages  d'honneur  Se 
o  ei&ne ,  étoient  alors  en  uiage. 

^^•[  74^-  ]«^ 
Ratchis ,  duc  de  Frioul ,  fils  &  iiiccef^ 
feur  de  Pemmon  ,  iignala  (a  valeur  dans 
la  guerre  que  Liutprand  fit ,  cette  année,  à 
Thrafimond  ,  duc  de  Spolete.  II  étoit  à 
Farriere-garde  de  l'armée  Lombarde,  avec 
ibn  jeune  Arere  Aiftulf.  Les  Spolétains  étant 
\'enus  fondre  fur  Ùl  troupe,  il  les  reçut  avec 
la  dernière  bravoure ,  &  les  repoufla  vî- 
goureufement.  D^ns  cette  occaiion,  un  Spq- 
létain,  nommé  Ècrthon,  s'avanqa  feula  là 
tête  des  autres ,  &c  dit  àRatchis,  qu'il  n'en 
^  vouloit  qu'à  lui.  Ratchis  l'attendit  de  pied 
femie  ;  & ,  lorfqu'il  le  vit  k  portée ,  il  le 
renveria  de  cheval  d'un  coup  de  lance. 
Quelques  foldats  vouloient  l'achever  ;  mais 
Ç4t<;hi$    s'y  oppçfa  &  l^iffa  Berthon  fe 
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'traîner  comme  il  put  hors  de  la  mêlée. 
Quelques  jours  après  |  paiTant  fur  un  pont 
avec  fon  frère  ,  celui-ci  fut  attaqué  par 
derrière ,  par  deux  autres  hommes  de  Spo- 
lete.  Ratchis  fc  retourne  promptemait  ;  &^ 
d'un  revers  de  fon  épée ,  précipite  l'un  des 
aflkflîns  en  bas  du  pont.  En  même  tems,  il 
fait  face  à  l'autre  ,  &  le  tue. 

-i?î^[74i.]v<%^ 

Le  pape ,  alors  Grégoire  III ,  fucceffeur 
de  Grégoire  II ,   fe  voyant  perfécuté  par 
l'empereur  d'Orient,   &  redoutant  d'ail- 
leurs la  puiffance  du  roi  des  Lombards , 
implore  le  fecôurs  de  Charles  Martel ,  qui 
tégnoit  en  France ,  «fous  le  titre  de  diic  ou 
pnnct  dis  François.  La  lettre  du  pontife  , 
auffi  preflfante  que  foumife,  fut  apportée 
par  deux  nonces  qui  turent  les  premier» 
qu'on  eut  vus  en  France.  Ces  nonces  étoient 
accompagnés  des  députés  du  peuple  Ko- 
main,  qui  préfenterem  au  prince  des  Fran- 
çois un  décret,  par  lequel  le  fénat  &  le 
peuple   déclaroient  qu'ils   renonçoient   à 
Fobéiffance  de  l'empereur,  pour  fe  mettre 
Ibus  la  proteôion  de  Charles ,  &  qu'ils  lui 
déféroient  la  dignité  de  Patrice  des  Ro- 
mains, c*eft-à-dirc  qu'ils  le  créoient  foii- 
verain  de  Rome.   La  lettre  du  pape  por- 
toit  que  le  peuple  Romain  a\t)it  pris  cette 
téfolution  ,•  parce  qu'il  voyoit  qu'il  n'avoie 
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pomt  de  fecours  à  attendre  de  l'empereur; 
elle  finiffoit  par  ces  mots  :    «  Nous  vous 
n  conjurons  ,  par  le  Dieu  vivant  &  vérita- 
»  We,  &  par  les  clefetrès-facrées  de  la  con- 
n  feffion  de  S.  Pierre ,  lefquelles  nous  vous 
n  eny oyons  comsne  les  marques  de  la  fou- 
»veraineté,   de  ne  point  préférer  l'amitié 
»  du  roi  des  Lombards  à  celle  du  prince 
y^des  apôtres,  w    Charles  reçut  cette  am- 
.ba&àc  avec  beaucoup  de  magniQccnce; 
mais  on  ne  voit  pas  qu'elle  ait  produit  alors 
un  grand  effet.  Le  pape  Zacharie ,  fuccef- 
feur  de  Grégoire  III ,  eut  l'adreflè  de  con- 
clure une  paix  avantageufe  avec  les  Lom- 
bards ,  moyennant  une  donation  en  fonae 
de  plufieurs  villes  &  territoires  que  ficLiot- 
prand  à  l'églife  Romaine. 

Lûiqwand  meurt  dans  la  trente-deuxiane 
.année  de.  foo  règne.  Aucun  roi  Lombard 
n'avoir  occupé  le   thrône  aviec  tant  de 
gloire ,  ni  pendant  un  fi  longtems.  Il  fut 
infiniment  cher  à  fes  peuples  ^  dont  il  fît 
le  bonheur.  Hitprand ,  Ton  neveu ,  qui  lut 
fttccéda  9  contribua  beaucoup  à  le  faire  re- 
gretter. Les  Lombards ,  le  jugeant  indigne 
du  thrône  ,  le  dépc^rent  après  fept  mois 
de  règne  ,  &  lui  fubflituérent  Ratchis^'  duc 
.  de  Frioul ,  prince  célèbre  par  fà  valeur,  & 
^qiû  marcha  fur  le$.lxaces  de  Liutprand. 
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EUTYCHIUS ,  Exarijue. 
RAT  C H I S >  Roi  des  Lombards* 

CA.RLOMAN,  duc  d'Auftrafie,  fr 
cond  fils  de  Char^s-Martel  ^change^ 
cette  année  ,  ks  Etaty  contre  un  froc. 
Après  avoir  inftitué  fon  frère  Pépin  fon 
héritier,  il  fe  rend  à  Rome 9  &  Reçoit  des 
mains  du  pape  Thabit  de  moine.  11  fe  re« 
rire  enfttite  furie  montSoraâe,  où  il  fidt 
bâtir  un  monaftere;  mais  lâs  fréquentes 
vifites  des  feigneurs  François ,  qui  alloient 
à  4lome  ,  rengagent  à  quitter  cette  foli- 
tude.  Il  va  s'enfermer  dans  le  monaftere 
du  mont  Caffin ,  pour  y  vivre  fous  la  régie 
ide  S.  Benoît. 

^  L'avidité  du  gain  avoit  intt-odliit  en  Italie 
un  commerce  infâme  &  honteux  pour 
rhumanité.  Les  Vénidetls  achetoient  de 
toutes  parts  des  efclaves  Chrédens ,  &c  les 
vendoient  enfuite  aux  Sarafins  d'Afrique* 
Ils  en  avoient  acheté,  cette  année ,  un  très- 
grandnombre  à  Rome* Le  pape Zacharid^ 
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Tes  racheta  de  fes  propres  deniers  ,  &  les 

âfiratichît  tous  :  il  prit ,  eii  même  temps  , 

des  mefures ,  pour  iiadre  cefTer  à  l'avenir  ce 

honteux  tra£c. 

Ratchîs  met  le  fiëge  devant  Péroufe  ^ 
ville  du  duché  de  Rome.  Allarmé  de  cette 
entrepriie,  le  pape  21acharie  va  trouver  le  roi 
Lombard ,  &  fait  tant ,  par  fes  préfens  &  par 
fes  prières ,  qu'il  l'engage  à  fe  retirer.  Il 
fût  plus:  il  lui  peint,  fous  des  couleurs  fi 
vives ,  h  vanîtë  des  biens  tcrreftres  ,  & 
la  réalité  des  étemels ,  que  ce  prince  re- 
nonce, dès  ce  moment,  au^monde, &» 
quelque  temps  après  ,  abdique  la  cpu- 
tonne.  Suivi  de  ûl  femme  Tafie,  &  de 
Batrude  fa  fille ,  il  alla  demander  au'  pape 
Fhabft  monafHque ,  &  fe  retira  au  mont 
Caffin.  Les  princeiTes  fondèrent  un  monas- 
tère de  reUeieufes ,  pour  y  finir  leurs  jours. 
Tel  étoit  l^rit  de  ces  fiécles.  Il  n'étoit 
pas  rare  alors  de  voir  des  Souverains  paiTer 
liibitement  du  thrône  dans  le  cloître  ,  & 
pieufement  abandonner  à  la  Providence 
leurs  états  &  leurs  peuples.  Aïftulf ,  frère 
lie  Ralchis ,  efl  choih  pour  lui  fuccéden 
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EUTYCHIUS,  Exarque. 
'  AÏSTULF,  Roi  d^s  Lombards. 

CE  prince  exécute ,  dès  le  commence- 
ment de  fon  règne,  ce  que  ît%  prédé- 
cefTeurs  avoient  plufieurs  fois  tenc^  ùx%k 
(uccès.  Il  détruit  la  puiflànce  des  exarques 
en  Italie ,  après  s'être  emparé  de  Ravenne  , 
de  la  Pentapole  &c  de  toutes  les  villes  de 
Texarchat.  11  tourne  enfuite  fes  armes  coct- 
tre  le  duché  de  Rome ,  &  fait  trembler 
cette  capitale. 

•^[753-]^^ 

La  fituatîon  des  afïàires  de  l'Orient  ne  per- 
mettant pas  à  l'empereur  d'envoyer  des 
troupes  en  Italie,  il  charge  le  pape  Etienne 
d'aller  en  perfonne  demander  du  fecours  à 
Pépin,  roi  de  France.  Le  pape,  malgré  la  vi- 
gilance d' Aïftulf ,  fe  rend  à  la  cour  de  Pépin  , 
qui  le  reçoit  avec  les  plus  grands  honneurs; 
mais  ce  pontife,  oubliant  ià  commiffion  , 
ne  s'occupe  que  dés  intérêts  de*  fon  fiége. 
Au  nom  du  clergé,  de  la  nobleffe  & 
du  peuple  Romain,  il  déclare  Pépin  & 

Tes 
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Sk  fils  ,  Carloman  &:  Charles  ,  Patricks 
des  Romains,  c'eft-à-dire  Seigneurs  & 
Souverains  de  Rome ,  &  de  fon  diiché* 
Pépia,  en  reconnoiffance,  &  conformément 
au  projet  du  pontife  ,  donneàréglife  Ro* 
maine  la  ville  de  Ravenne ,  TExarchat  & 
la  Pentapole.  Le  nouvel  hiftorien  d'Italie 
£iit  àce  fujetla  réflexion  fuivante  i  «  Voilà, 
»  dit  il ,  de  ces  Êiits  dont  il  fe  trouve  peu 
*»  d'exemples  dans  Thiftoire.  Un  ambaila» 
>»  deur,  chargé  de  négocier  avec  un  prince 
»  étranger  la  confervation  d'une  partie 
»  des  Etats  de  fon  maître,  fait  deux  lots 
»  de  cette  portion  d'Etats ,  &  vend  l\ne 
>»  à  ce  prince  étranger,  à  condition  que  ce 
n  prince  lui  donner^  l'autre ,  quand  il  en 
M  fera  maître,  h 

Pépin,  Fannée  précédente,  avoîtpaflK 
les  Alpes  ,  &  forcé  Aïftulf  à  faire  un  traité 
par  lequel  il  s'obligeoit  à  rendre  Ravenne^ 
&  toutes  les  places  dont  il  s'étoit  emparé; 
mais  Pépin  n'eft  pas  plutôt  retourné  en 
France,  que  le  roi  des  Lombards  ,.  ou- 
bliant fesfèrmens,  ravage  les  environs  de 
Rome,  &  vient  mettre  lefiége  devant  cette 
ville.  Le  pape  Etienne,  «  ufant ,  en  cette 
9*  extrémité  ,  dit  M.  l'abbé  Fleuri ,  d'un  arti- 
»  fice  Êms  exemple ,  devant ,.  ni  après  , 
»  dans  toute  lliifloire  de  l'éflife ,  écrivit 
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H  auro!,  &  aux  Fran<^ois  une  lettre,  aif 
»  nom  de  S.  pierre,  le  fài(ànt  parier  lui- 
»  même  ,  comme  s^il  eût  encore  éjë  fur 
»  la  terre.  Le  titre ,  imité  des  Epîtres  ca- 
»  noniques ,  commence  ainfi  :  Piern  ap^ 
n  pelU  a  Vapofiolat  par  Jefus  -  Chrift  ,  Fils 
^  du  Dieu  vivant.  Il  fait  parler  avec  lui 
»  la  Vierge  ,  les  anges  ,  les  martyrs^  & 
»  tous  les  autres  faims,  afin  que  les  Fran- 
>»  cois  viennent  promptement  au  fecours 
>»  de.  b  fource  de  leur  régénération,  & 
»  de  leur  mère  fpirituelle.  Jt  vous  conjure  , 
»  dit  •  il ,  par  U  Dieu  vivant  ^  de  nt  pas 
»  permettre  que  ma  ville  de  Rome  &  mon 
ff  peuple  foient  plus  long-temps  déchires 
i»  par  les  Lombards ,  afin  que  vos  corps  & 
»  vos  âmes,  ne  foient  pas^  déchirés  dans 
^  le  feu  éternel  y  ni  que  les  brebis  du  trou- 
»  peau  que  Dieu  m'a  confié,  foient  dif 
^  perfées  ,  de  peur  4ftt*il  ne  vous  rejette  & 
»  vous  difperfe  comme  le  peuple  d^IfraeL 
^  Et  enfuite  :  &i  vous  rrlohéiffe:^  prompte^ 
»  meru ,  vous  en  recevre:^^  une  grande  ri- 
H  compenfe  en  celte  vie;  vous Jurmontere^ 
yf  tous  vos  ennemis  ;  vous  vivre^  long^tems  , 
»>  mangeant  les  biens  de  la  terre ,  &  vous 
M  aure[fans  d(mte  la  vie  étemelle.  Autre^ 
nk  ment  ,  fiçache^^  qtu,  par  l'autorité,  de 
y^  delà  fainu  Trinité  y  &  la  grâce  de  mon 
^  apofiolat  y  vottsfere[  privés  du-  royaume 
w  de  Dieuf&  de  la  vie  étemeile.  Cette 
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\eltre,  ajoâte  lliifiorien ,  eft  importante 

Êour  connoître  le  génie  de  ce  nécle-là  , 
:  jurqu*oii  les  hommes  les  plus  graves 
jf  /çavoient  ponfler  la  fiâion ,  quand  ils 
H  la.  croyoient  utile.  » 

Pépin,  fenfible  aux  prières  de  S.  Pierre, 
Tepafie  les  Alpes,  &  force  Aîftulf  à  lui  remet- 
tre les  places  dontils*étoit  emparé.  Fulrad, 
abbé  dès.  Denis ,  eft  chargé  d'en  prendre 
pofleffion  au  nom  de  Pépin:  les  officiers. 
d^Aiftulf  lui  en  remettent  les  clefs  qu'il  em- 
porte i  Rome,  où  il  les  pofe  fur  Tautel  de 
S.  Pierre ,  avec  Tafte  de  la  donation  que  le 
roi  de  France  en  avoir  faite  au  fàint  apôtre. 
Ainfi  les  papes  fe  virent  feigncurs  de  Ra- 
venne,  &  de  plus  de  vingt  autres  villes ,  par 
la  libéralité  d'un  roi  de  France.  Ainfi  furent 
jettes  les  fondemens  de  la  puiflance  tem- 
porelle de  l'Eglife  Romaine.  Pépin  cepen- 
dant confervoit  la  fuzeraineté  fur  Rome 
&  {es  dépendances. 

Ratchis  ,  du  fond  de  fon  cloître  ,  ayant 
appris  la  mort  d' Aîftulf ,  fent  tout-à-coup 
Tambition  fe  réveiller  dans  fon  cœur.  11 
fort  de  fon  monaftere  ;  levé  des  troupes , 
&  difpute  le  thrône  à. Didier ,  duc  d'Iftrie  , 
Fun  àes  principaux  prétendans  à  la  cou- 
ronne de  Lombardie.  Ce  qu*il^y  a  de  fm- 
gulier,  c'eû  qu'il  fit  toutes  ces  démarches 


avec  rhabit  de  moine ,  qu'il  ne  quitta  jâ^ 
mais.  Il  pria  le  pape  de  le  ibutenir  dans 
fon  entreprife ,  promettant  de  lui  reftituer 
ouelques  villes  qu'Aïftulf  n'avoit  pas  ren* 
dues  ;  mais  il  n'étoit  pas  décent  au  chef 
de  TEglife  de  favotifer  l*àpoftafie  'd'un 
moine  ambitieux.  Le  pape  confeilla  à  Rat- 
chis  de  rentrer  dans  fon  couvent  ;  fes 
confeils  furent  inutiles.  Ratchis  fe  main- 
tint quelque  temps  en  Tofcane  fous  le  titre 
de  Prince  des  Lombards;  .&  ce  ne  fut  que 
lorft[u*il  fe  vit  abfolument  (ans  reffotirce , 
qu'il  retourna  dans  fon  cloître,  cacher  la 
honte  &  ks  regrets,  Didier  fut  proclamé 
roi  des  Lombards. 


*Jf 
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PÊPIN^  Patrice  de  Rome. 
DIDIER,  Roi  des  Lombards. 

•J^[757.]«>fV 

L^Orgueil  &  la   vengeance  font 
les  paffions  des  dévots.  Lorfque  le 
pape  Edenne  ps^rtit  pour  la  France,  Ser- 
gius, archevêque  de  Ravenne ,  n'alla  point 
à  fa  rencontre  :  Aiftulf ,  alors  maître  de  Ra- 
venne,  ne  le  lui  eût  pas  permis.  Le  pape , 
fans  avoir  égard  à  cette  raifon  >  fut  cho- 
qué de  la  prétendue  incivilité  du  prélat,  &c 
commença  la  vengeance  qu'il  en  vouloit 
tirer,  en  exemptant  le  monaftere  de  fàint 
Hilaire  de  la  jurifdiâion  de  Tarchevéque. 
Son  refTentiment  ne  fe borna  pas  à  unepeine 
fi  légère.  Lorfqu'il  fut  de  retour  à  Rome  , 
il  n'oublia  aucune  occafion  de  mortifier 
Sergius ,  qui  n'évita  de  plus  grandes  dif- 
graces,  que  par  la  proteâion  du  roi  des 
Lombards.  Mais,  quand  Etienne  fe  vît  maw 
tredeRavenne,  le  premier  ufàge  qu'il  fit  de 
iâpuiffance,  fut  de  fe  procurer  le  plaifir 
d'une    vengeance   làvoureufe.  Quelques 
citoyens  zélés  de  la  ville  de  Ravenile  enle- 
vèrent SergiuS)6c  le  conduifirent  à  Rome  où 

Iiij 
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le  pape  le  fif  mettre  en  prifon.  L'înfortnn^ 
prélat  languit  trois  ans  dans  les  fers ,  pen- 
dant qu'on  lui  faifoit  fon  procès.  II  n'étoît 
pas  aifé  de  lui  trouver  de  crimes.    Enfia 
le  pape  s'avila  de  i'accufcr  de  s'être  fait  or- 
donner ëvéque  ,  quoiqu'il  fïit  marié  ;  mais 
c'étoit  lui-même  qui  avoit  fecré  Sergius  , 
quoi  qu'il  n'ignorât  pas  alors  qu'il  fût  engagé 
dans  les  liens  du  mariage.  Les  évêques  , 
affemblés  en  concile  pour  juger  cette  af- 
faire ,  fentirent  combien  cette  accufation 
étoit  frivole.  Etienne,  aveuglé  par  le  defir  de 
la  vengeance ,  voyant  que  les  Juges  n*en- 
troientpas  dans  (à  paffion,  dit  tout  en  colère 
qu'il  dégraderont  le  lendemain  Serguis;  maïs 
il  n'en  eut  pas  le  temps  :  il  mourut  fuhîte- 
ment  la  nuit  même  ;  fans  doute  que  l'em- 
portement extrême  de  ce  pape  vindicatif 
excita  dans  fes  hum.eurs  une  révolution  fu- 
liefte.  On  ne  voit  guères  d'exemple  d*u» 
reflTentiment  fi  vif  &  fi  confiant  pour  une 
caufe  fi  légère: 

Après  la  mort  du  pape  Paul  I ,  en  767  ^ 

Confiantin  ,  feigneur  Romain,  avoit  forcé 
les  cardinaux  de  l'élire  à  fa  place ,  &  s'étoit 
emparé  du  palais  de  Latran  ;  mais  le  clergé, 
la  noblcfie  &  le  peuple  avoient  protefté 
contre  cette  éleftionillégitîme;  &,  l'armée 
d'après,  ils  avoient  élu  pnpc,  d'un  corn* 
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man  accord ,  le  prêtre  Etienne ,  qui  fiit 
le  troîfieme  de  ce  nom.  Coiiflantin  avoit 
été  arraché  du  palais  de  Latran ,  &c  on  lui 
avoît  crevé  les  yeux.  Au  mois  d'Avril  de 
cette  année ,  Etienne  aflemble  un  concile, 
pour  y  faire  confirmer  la  déposition  de 
Conftantin.  Ce  malheureux,  quoiqu'a- 
veugle,  fut  amené  dans  le  concile.  On  lui 
demanda  pourquoi  ,  étant  laïc  ,  il  avoit 
ofé  iê  feire  élire  &  conikcrer  pape?  ConP- 
ûmûn  répondit, fans  s'étonner,  qu'il  avoit 
fuivi  l'exemple  de  l'archevêque  Sergius  & 
de  quelques  autres,  qui ,  quoique  laïcs ,  ÔC 
même  mariés  ,  avoient  été  iacrés  évêques , 
&c  reconnus  pour  légitimes.  Cette  réponfe 
embarraflà  les  pères  du  concile.  Pour  fe 
tirer  d'affaire ,  ils  firent  donner  des  foufflets 
à  Conftantin,  &  le  chafferent  ignomi-* 
nieuièment  de  rafTemblée, 

La  reine  Berthe,  femme  de  Pépin ,  mère 
de  CarlomanSc  de  Charles,  avoit  formé  le 
projet  de  marier  les  deux  rois  de  France  , 
fes  fils ,  avec  Ermengarde  &c  Defiderate , 
filles  de  Didier,  roi  des  Lombards  ;  &leur 
fœur  Gifelle ,  avec  le  fils  de  ce  même  roi.  Le 
pape  Etienne ,  qui  avoit  deffein  de  détruire 
en  Italie  la  puifiance  des  Lombards ,  s'op- 
poià  fortement  à  cette  alliance.  Il  écrivit 

liv 
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aux  deux  princes  ,  pour  les  en  détourner/ 
fous  prétexte  qu'ils  étoient  engagés  déjà  Tun 
&  Tautre.    On  s'imagine  y  fans  doute  , 
que  Carloman  &  Charles^  étoient  mariés  r 
la  vérité  cependant  eft  que  ces  deux  princes 
n'avoient  aucune  femme  légitime.  Ils  vi- 
voient  chacun  avec  une  concubine ,  felon 
Fufage  reçu  chez  toutes  les  nations  forties 
du  nord.   Etienne  donc ,  aveuglé  par  fon 
ambition  ,  ne  vouloit  pas  qu'ils  abandon- 
naffent  leurs  concubines  pour  époufer  les 
filles  d'un  roi  Catholique.  Il  ne  fentoit  pas 
combien  il  étoit  indécent  à  un  pape  d'ap- 
prouver ces  fortes  d'unions  peu  folides,  qui 
n'avoient  pour  fondement  qu'un  caprice 
amoureux,  &  qui  produifoient  des  enfans 
dont  l'étit  étoit ,  à  peu  de  chofe  près ,  fem- 
blable  à  celui  des  bâtards.  La  lettre  du 
fouverain  pontife    finiffoit   par  ces  mots  i 
M  J'ai  pofé  cette  exhortation  fur  le  tom- 
»  beau  de  S.  pierre  ;  c'éft  de  ce  lieu  fàcré 
»  que  je  vous  l'envoie  :  fi  vous  rçfufez  de 
»  vous  y  conformer,  je  vous  déclare  ex- 
»  communies.  »  Quitter  une  concubine 
pour  prendre   une  femme  légitime ,  ne 
paroît  pas  être  un  fujet  d'excommunica- 
tion. Cependant  Carloman  fe  rendit  aux 
inftances  du  pape  ;   mais  Charles  ,   qui 
eut  depuis  le  fiimom  de  Grand ,  fans  re* 
douter  les  foudres  de  Rome,  épou(à  De* 
fidçrate ,  fille  de  Didier.  Il  eft  vrai  qu'il 
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I2  répudia  Tannée  fuivante  ;  mais  c'eft  qu'il 
craignoit  qu'elle  ne  fut  un  obflacle  à  la 
conquête  du  Royaume  des  Lombards  , 
quTd  méditoit  dès-lors. 

Le  pape  Adrien  I,  fùcceiTeur  d'Etîenil«  ," 
fe  voyant  menacé  par  le.  roi  Didier ,  ap- 
pelle à  Ton  fecours  Charles,  qui,  depuis 
la  mort  de  Carloman  Ton  frère  ,  étoitfeul 
roi  dés  François.  Ce  prince ,  ayant  fsnt  deux 
corps  d'armées  de  (es  troupes /donne  le 
commandement  de  Tun  à  fon  oncle  Ber- 
nard 9  &  fe  met  lui-même  à  la  i;^te  du 
fécond.  Ils  prennent  l'un  &  Tautce  le 
chemin  des  Alpes ,  par  des  routes  diffé- 
rentes. Didier ,  fécondé  de  fon  fils  Adel- 
chis  qu'il  avoit  affocié  au  thrône^  veut 
en  vain  s'opofer  au  pailàge  du  monarque 
Fran4;ois.  Les  deux  rois  font  contraints  de 
prendre  la  fiiite ,  &  de  fe  retirer,  Didier 
à  Pavie  ,  Adelchis  à  Vérone  *:  ces  deux 
villes  étoient  les  principales  du  royaume 
des  Lombards.  Chartes ,  ne  trouvant  rien 
qui  l'arrête ,  fe  rend  maître  de  toutes  les 
villes  de  Lombardie,  fîtuées  entre  les  Alpes 
&  le  Pô.  Il  vient  enfuite  mettre  le  fiége 
devant  Pavie  ;  &  ne  pouvant  l'emporter 
d'aâàut,  il  en  forme  le  blocus. 
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Charles  laifle  fon  onçle  Bernard  de- 
vant Pavie  ,  &  va  faire  le  fiége  ide  Vé- 
Tone  V  après  une  vigoureufe .  défenfe  ^ 
-Adelchis  voyant  la  place  ouverte  de  toutes 
parts^  en  fort  fecrettement,  emportant  avec 
hà  toutes  (es  richefles. 

Après  s!être  affuré  de  Vérone,  Charles 
prend  le  chemin  de  Rome ,  fuivi  d'un  cor- 
tège magnifique ,  à  deffein  de  paffer  les 
fêtes   de  Pâques    dans  cette  capitale  d« 
monde  chrétien.  Le  pape,  quiprëvoyoxt 
tous  les  avantages  qu'il  pouvoit  tirer  de 
ce  voyage ,  avoit  fait,  pour  recevoir  digne- 
ment  ce  prince,  les  plus  grands  prépara- 
tifs. Il  envoya  tous  les  magiflratsde  Romes» 
arec  la  bannière ,  près  de  dix  lieues  au-de^ 
Tant  du  monarque  François  ;  & ,  quand  il 
fiit  à  un  mille  de  Rome  ,  il  le  fk  recevoir 
par  toutes  les  compagnies  de  la  milice,  &c 
par  tous  les  étudians  qui  portoient  des  paK 
mes  &  des  rameaux  d'oliviers ,  &  chanr 
toient  des  litanies  en  l'honneur  de  Char- 
les. «  Ce  prince,  dit  M.  l'abbé  Fleuri,  étoit 
>r  alors  âgé  de  vingt-fep];  ans  ,   de  la  plus 
9» grande  taille,  les  yeux  grands  &  vi&, 
n  le  nez  aquilin,  le  viâge  gai.  •  •  Si-tôt  qu^ii 
»»  vit  les  croix  que  l'on  portoit  à  fa  ren- 
9f  contre^  ildefcendit  de  cheval,  avec  les 
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Mfcigncœs  qui  raccompagnoient ,  &  /a- 
»  vaHça  â  pied  ,  juftju'à  I*églife  de  S.  Pierre. 
»  Le  pape  ëtoit  venu  dès  le  grand  matin, 
y^  &  rattendoic  avec  fon  clergé  ftir  les  dc- 
»  gres  que  le  roi  baifa  tou^  ;  pu'is  il  em- 
Hhmf&L  le  pape  &  le  prit  par  la  main.  11$ 
j»  entrèrent  ainfi  dans  Téglife ,  le  roi  ayant 
»  la  droite  fur  le  pape  ;   &  tout  le  clergé 
»  commença  à  chanter  à  haute  voix  :  Btni 
9f  Jhù  cebii  qui  vient  au  nom  du  Seigneur!  n 
Une  réception  fi  magnifique,  &tcUe 
qu'on  la  îaaSoiX  aux  exarques  de  Ravenne," 
loriqu'Hs  venoient  à  Rome  pour  la  pre- 
mière fois,  avoit  uniquement  pour  but  d'in- 
térefler  la  reconnoiflance  &  la  libéralité  de 
Charles.  Le  lendemain  des  fêtes  de  Pâques, 
le  pape  Adrien ,'  accompagné  des  princi- 
paux du  clergé ,  des  magiftrats  &  des  chefs 
de  la  noblefle,  va  trouver  le  roi  à  S.  Pierre, 
&  le  fiipplîe  de  vouloir  bien  confirmer 
la  donation  faite,  par  fon  père  Pépin,  à 
ftîglife  Romaine  :  Charles  en  feit  faire  la 
leàure  ;  &,  l'ayant  approuvée,  il  ordonne 
à  fon  notaire  d'en  dreiïer  une  pareille.  Le 
pape  profite  de  cette  dilpofition ,  &  (â  po- 
litique adroite  obtient,  dit-on  ,  de  Charles 
une  augmentation  confidérable  de  villes  Se 
de  provinces.    L'aôe  ,  devenu  beaucoup 
plus  ample  que  celui  de  Pépin ,  eft  revôti» 
de  toutes  les  formalités  néçeflaires,  6c  d^ 
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pofé ,  de  la  propre  fn<dn  de  Charles ,  tait 
le  corps  de  S.  Pierre.  Comblé  d'honneurs 
^  de  bënëdiâions  ,  le  roi  retourne  de- 
vant Pavie ,  &  ferre  cette  ville  de  fi  près  , 
que  les  habîtaos  prefTës  parla  Êimine ,  font 
enfin  forcés  de  fe  rendre.  Didier  fut  en* 
voyé  pnibnnier  en  France  ^^  avec  b  reine 
£>n  époufe. 

Ainfi  finit  en  Italie  le  royaume  des  Lom* 
fiards  y  après  avoir  duré  deux  cens  fixans« 
Charles  joignit  aux  titres  de  Roi  des  Fran^ 
ms  &  de  Patrice  du  Romains  ^  celui  de 
Koi  des  Lotfibards. 
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CHARLEMAGNE,  PatriudcRomt 
&  Roi  des  Lombards. 

TANDIS  que  ce  prince  étoit  encore 
en  Italie  ^  les  Saxons ,  déjà  plus  d'une 
fois  vaincus,  avoient  repris  les  armes,  fSi 
porté  le  ravage  dans  les  pays  de  la  do^ 
minabon  de  Charles  en  Allemagne.  Ces 
nouvelles  le  déterminèrent  à  partir  auffi  tôt, 
quoique  Ùl  préfence  fut  encore  néceflàire 
en  Italie ,  où  le  duc  de  Bénevent,  nommé 
Arcffft  ,  très-puiflant  feigneur  parmi  les 
Lombards ,  avoit  refufé  de  fe  foumettre  au 
monarque  François  ,  &  s'étôit  érigé  en 
prince  é>uverain. 

Vznoxïymt  de  Saleme  Rapporte  qu'une 
iemme  de  Bénevent  étrangla ,  pendant  la 
nuit ,  fon  mari,  par  le  fecours  d'un  homme 
avec  qui  elle  entreteooit  un  commerce  cri- 
minel. Cette  femme,  après  lavoir  commis 
cetaflaffinat,  poufla  des  cris  aflîreux:  les 
voifins  allarmés  accoururent  au  bruit  ;  elle 
leur  dit  que  ion  mari  venoit  de  mourir 
d'apoplexie  :  on  la  crut  fur  fa  parole,  & 
Ton  procéda  aux  funérailles  du  défunt. 
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Arégife  ,  prince  de  Bénevent ,  ayant  été 
promptement  inftruît  de  cette  aventure  ; 
&  fçachant  d'ailleurs  que  cette  femme  ne 
joilinoît  pas  d'une  bonne  réputation  ^ 
foupçonna  qu*elle  pouvoit  être  coupable 
de  la  mort  de  Ton  mari.  U  fit  venir  en  (a 
}>rërence  Thomme  qui  paflbit  pour  être 
ûm  amant ,  &  Tintimida  tellement  par  fes 
menaces ,  que  ce  miférable ,  vaincu  par  la 
crainte  de  la  mort ,  avoua  fou  Crime.  Are- 
gilê  ordonna  auiB^tôt  qu'on  l'attachât  tout 
vivant  fur  le  cadavre  du  mari  défunt*  On 
le  laiiTa,  pendant  trois  jours^  dans  cette  fltua'- 
tion  9  au  bout  defquels  on  le  détacha ,  & 
Ton  trouva,  (chofe  merveilleufe  !  )  qujB  le 
mort  avoit  rongé  le  nez  &  le  vifage  de  fon 
aflàffin.  «Je  rapporte  cette  hiftoire,  dit 
.^l'auteur ,  afin  que  les  fidèles  s'abftiennent 
>»  de  la  femme  d'autrui ,  6c  craignent  la 
>> vengeance  divine.» 

Charles  ^  de  retour  en  Italie,  après  avoir 
fournis  lesSaxons,  attaque  le  duc  deFriouI, 
qui  s'étoit  révolté ,  &  lui  livre  plufieurs 
combats ,  dans  l'un  defquels  le  duc  perd 
Ja  vie.  Jl  s'empare  enfuite  de  la  ville  deTré- 
vife.  C'eft  à  cette  année  qu'on  peut  rap- 
porter nnftitution  des  marquiiâts  en  Ita- 
lie. Charles  inveftit. un  François,  nommé 
Markaircy  du  duché  de  Friouly  qu'il  avoît 
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coiii^;  &  en  même  tems,  îIIechai^eA 
parnculièrement  de  veiller  à  la  garde  de  b 
frontière  ou  de  la  Marche  du  Frioul,  appela  < 
lée  autrement  la  Marche  Trévifane.  Ce 
nouvel  emploi  fit  donner  au  duc  de  Frioul 
le  nouveau  titre  de  marquis  ;  nom  qui  équi- 
vaut à  celui  de  margraven  chez  les  Alle- 
mands y  &Cquî  figniûe/eigneur  ou  comman* 
data  it  la  fromicre.  Les  ducs  de  Frioul 
prirent  fouvent  indifféremment  le  titre  de 
^^^ou  celui  de  marquis ,  quelquefois  même 
tous  les  deux  titres  à  la  fois. 

Cette  même  année,  Thiver  étant  très- 
firoiddans  le  Frioul ,  Charles  portoit,  pour 
s*en  garantir ,  une  bonne  peliffe  de  peau 
de  mouton. 

Ses  courtiiâns,  plus  magnifiques,  avoient 
acheté    nouvellement    à    des  marchands 
Vénitiens  des  étoflfes  de  foie,  &  des  pel- 
leteries précieufes  ,  dotn  ils  s'étoient  fait 
fwe  des  habits  fuperbes.  Charles,  voulant 
les  convaincre  du  ridicule  de  leur  magnifia 
cence,  -leur  dit,  un  jour  de  fête ,  au  fbrtîr 
de  h  mefle  ,  qu'il  partoit  pour  une  par* 
ée  de  chaiTe.   Tous  le  fuivirent  auffi-tôt , 
iBsé&  fâchés  intérieurement  de  n'avoir  pas 
été  prévenus.  Ils  s'étoient  parés  de  Jeurs 
beaux  habits.  Le  tems  paroifToit  fort  incer- 
tain  :  cependant  la  chàfTe  fut  longue  ;  Sc 
Charles,  que  fa  cour  ne  quittoit  point , 
i^enfonça  plufieurs  fois  ^l  defTein  dans  le 
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plus  épais  des  taîllis«  Pour  comblède  mal* 
heur ,  il  furvint  une  pluie  trcs-froide.  La 
pelifTe  groflîere  du  monarque  réfiftoit  à 
tout  ;  mais  les  fines  ëtbfTes  de  nos  chaif- 
feurs  foufFroient  autant  de  Teau  que  des 
broffailles.  Quand  on  fut  de  retour,  le  roi 
les  fit  approcher  d'un  grand  feu,  dont  la 
chaleur  contribua  encore  à  gâter  leurs  ha- 
bits. Il  leur  dit,  en  les  congédiant,  qu^ils 
euflent  à  paroitre  le  lendemain  à  la  cour, 
avec  ces  mêmes  habits  :  on  juge  en  quel 
état  ils  dévoient  être.  Charlemagne  les 
railla  d'abord  fur  la  partie  de  chalfe  ,  &c 
leur  repréfenta  enfuite  férieufement ,  com- 
bien il  étoit  peu  (âge  d'acheter  bien  cher 
des  habits  qui  ne  pouvoient  réfifler  aux 
moindres  injures  de  l'air,  tandis  que  le  fien, 
qui  étoit  encore  honnête  &c  bon^  ne  lui 
coûtoit  pas  plus  d'un  écu. 

Le  patriarche  de  Confiantinople ,  prélat 
livré  à  la  débauche,  avoit  une  nièce  dont 
il  devint  éperdûment  amoureux  :  il  la  fit 
déguifcr  en^homme,  &  la  fit  venir  dans 
fon  palais ,  où  elle  pafia  pour  fon  neveu. 
Après  avoir  vécu  long-tems  avec  elle  dans 
un  commerce  inceftueux ,  étant  proche  de 
ik  fin ,  il  la  recommanda  à  fes  parti&ns  ^ 
qui ,  par  leurs  intrigues ,  firent  enlorte  que 
le  prétendu  neveu  du  patriarche  fut  élu    j\ 
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pour  lui  fiiccéder.  Il  y  avoit  dé]^  plus 
d'un  an,  que  Féglife  de  Conftantinople 
étoit  gouvernée  par  ce  patriarche  d'une 
eipece  nouvelle ,  lorfque  le  diable  appa- 
rut, pendarit  la  nuit ,  à  Arégife ,  prince  dq 
Béneyent ,  &  lui  dit  :  «  Que  fais-tu ,  A  régife  ?  » 
Le  prince  fe  réveille  ,  faiff  de  frayeur  ;  & 
le  diable  continue  :  «  Je  vais  te  dire  ce  que 
»  j*ai  feit  moi  ;  )*ai  donné  une  femme  pour 
»  patriarche  aux  habitans  de  Conftantino- 
>»ple.  i<  Arégife  envoya,  dès  le  lendemain, 
quekjues-uns  de  (es  officiers  à  Conftanti- 
nople ,  pour  y  faire  leur  rapport  de  cette 
vifion.  En  conféquence  ,  le  prétendu  pa- 
triarche ftit  vifité ,  &  reconnu-  pour  femme»' 
On  ne  rapporte  cette  fable  ridicule ,  que 
parce  qu'elle  eft  l'origine  du  conte  auflî 
ridicule  ,  mais  beaucoup  plus  célèbre  de  la 
papefTe  Jeanne. 

Arégife ,  prince  de  Bénevent ,  ayant  ap- 
pris que  Charlemagne  fe  difpofoit  à  mar- 
cher contre  lui ,  avec  toutes  (qs  troupes  , 
envoie  ordre  à  tous  les  prélats  du  duché 
de  Bénevent  de  venir  le  trouver  à  Salerne  , 
ville  très-forte ,  dans  laquelle  il  s'étoit  re- 
tiré. Loriqu'ils  furent  arrivés ,  il  les  (it  af^ 
fembler  dans  fon  palais,  demanda  leurs  bé- 
nédiôion  ,  &  leur  dit  :  «  Bienheureux  pe- 
»re5  ,   cherchons  par  quel  moyen  nous 
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n  pourrons  éloigner  de  nos  frontières  îe 
ff  redoutable  Charles.  »  Apr^s  avoir  tenu, 
pendant  quelque  teins,  conîeil  entr'eux ,  les 
èvêques  réfolurent  d'aller  fe  jetter  aux  pieds 
de  Charles,  &  de  tacher  par  leurs  prières 
de  fléchir  fon  courroux.  Ils  fe  couvrirent 
tous  decilices;  montèrent  fur  des  ânes, 
&  s'avancèrent  vers  le  roi  ,  dans  ce  trifte 
équipage ,  ne  s'occupant  que  de  la  prière 
pendant  tout  le  chemin.  Ils  fe  hâtoient 
d'arriver  à  Capoue  ,  &  paffoient  rapide- 
ment le  fleuve  Vulturne,  lorfqu'ils  rencon- 
trèrent un  homme  qui  leur  dit  :  ^  Bon 
»  voyage,Mefleigneurs  !  Où  allez- vous  î . .  • 
»  Nous  allons  trouver  le  roi  Charles  ,  lui 
»  répondirent  les  évêques. . . .  Dirigez  vo- 
5>  tre  route  vers  un  lieu  nommé  Gardian  , 
»»  repartit  cet  homme  ;  vous  y  trouverez 
>»  Charles  canapé  avec  toutes  (çs  forces,  n 
Les  prélats  profitèrent  de  cet  avis ,  &  firent 
une  fi  grande  diligence  ,  qu'ils  ne  tardè- 
rent pas  à  atteindre  le  terme  de  leur  voyage» 
Dès  qu'ils  apperçurent  le  camp  de  Char- 
les ,  ils  defcendirent  de  leurs  ânes,  &  firent 
marcher  devant  eux  les  clercs  portant  le 
bâton  paftoral.  Le  roi  fiit  furpris  de  cette 
ambaflade  d'une  efpece  nouvelle.  11  dit  : 
»Que  viennent  faire  ici  les  évêques  du 
w  Béneventin ,  puifqu'ils  ont  couronné  leur 
»  prince?»  Pendant  qu'il  parloit  ainfi,  les 
prélats ,  s'étant  avancés ,  fe  proftemerent  la 


feice  contre  terré ,  &  attendirent  pour  fe 
relever^  que  le  roi  le  leur  eût  dit  trois  fois. 
Lor/qu'îls  eurent  enfin  quitté  cette  humi- 
liante poRure ,  le  roi  leur  dit:  «Je  vois 
»des  pafieurs  lans  Ipurs  brebis!»  Les  évê- 
ques,  ayant  repris  courage  ,  .répondirent  : 
»  Le  ioup  eft  venu ,  &  a  difperfé  les  bre- 
>t  bi$# . . .  Quel  eft-il  ce  loup  ^  reprit  Char- 
>>  les,  piqué  de  Tallégorie  ? . . .  Vous-même , 
rq>]iquerent  hardiment  les  évéques. . .  • 
j»  Vous  vous  trompez,  leur  répondit  d'un 
ton  humble  &  doux  le  pieux  monarque. 
»  Quelque  vil  que  je  fois ,  ;  ai  reçu  le  bap- 
I»  tême  &  le  glorieux  Bom  de  Chrétien  ; 
^i'ai  foia  de  me  munir  fouvent  du  fîgne 
>t  de  la  croix  :  ainfi  je  ne  fois  point  un 
»loup....  Nous  ne  vous  faifons  point 
99  d*injurev  repartirent  les  prélats,  en  vous 
n  comparant  .à  cette  bête  cruelle.  Si  vous 
9*  étiez  entré  les  ^rmes  à  la  main  dans  le 
n  Sanmîum  ,  vous  euffiez  fait  un  affreux 
st  carnage  des  malheureux  .  chrétiens  , 
»>  conmie  un  loup  dévorant,  qui  entre  dans 
f9  une  bergerie  ,  égorge  &  déchire  les  ten- 
jfdrei  brebis.  »  Charles  parut  recevoir 
avec  ibumiffion  les  remontrances  des  évo- 
ques. Il  ajouta  cependant  :  i<  Comment 
n  puis-je  foire  pour  renoncer  à  mon  en- 
M  treprife  ;  j'y  fuis  engagé  par  ferment  :  j'ai 
w  juré  de  mourir,  fi  je  ne  frappois  de  mon 
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w  fceptre  la-  poitrine  d^Arégife.  • . .  Cal- 
»  mez  votre  inquiétude,  lui  dirent  les  ëvê- 
»  ques  ;  nous  vous  donnerons  nous- 
»  mêmes  un  moyen  d'accomplir  votre 
»  ferment  &c  nous  nous  engageons  ,  ce 
H  jour  même  ,  de  remettre  Arëgife  en 
»  votre  pouvoir;  daignez  feulement  nous 
»  accompagner.  »  Charles  Ikuta  ;  plein  de 
joie  ,  de  fon  thrône  ,  &  fuivit  les  évéquçs 
qui  le  menèrent  dans  une  églife  dédiée  à 
S.  Etienne,  premier  martyr.  Les  prélats, 
après  avoir  fait  leurs  prières,  conduifirent  le 
roi  dans  un  coin  de  l'églife,  où  ils  lui 
montrèrent  un  portrait  dArégife.  Le  roi, 
enflammé  de  colère  de  fe  voir  ainfi  joué , 
éclata  en  reproches  contre  lesévêques,qui, 
malgré  fes  menaces,  lui  dirent  d'un  ton 
ironique  :  «  Àccompliffez  votre  ferment 
>•  fur  cette  peinture;  car.  vous  ne  verrez 
»Arég.ife,  lui-même,  qu'au  jourdujuge- 
^  ment.  >f  Le  roi ,  voyant  qu'il  n'avoit  point 
d'autre  parti  à  prendre  ,  fe  jetta  comme 
un  furieux  contre  ce  tableau  ;  le  frappa  de 
fon  fceptre  ,  &  •  brifa  l'endroit  où  la  cou- 
ronne étoit  repréfentée  fur  la  tête  d'Are- 
gife.  Après  avoir  ainfi  contenté  ion  cour- 
roux, Charles  ,  à  la  prière  des  évêques, 
confentit  à  la  paix,  à  condition  quAré- 
gife  lui  donneroit  fon  fils  Grimoald  en 
otage;  ce  qui  fut  exécuté. 
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Au  mépris  de  la  paix  &  de  fes  fermens ,' 
Aiégife  tramoit  encore   une  nouvelle  re- 
hdhon  j    lorique  la  mort  arrêta  fes  pro- 
îets.  n  fut  le  feul ,  de  tous  les  ducs  d  Ita- 
lie ,  qui  oÊt  réfifter  à  la  puiffance  de  Charle* 
magne  ,  &  qui  fe  maintint  indépendant 
durant  quelques  années.  11  aima  les  fcien- 
ces  &  I^  arts;  &  Ton  comptoit  à  fa  cour 
ju^'à  trente-deux  philofophes  :  nom  que 
Ton  donnoit   alors  affez    communément 
aux  fçavans.    Parmi  les  k>ix  qu'il  publia , 
on  remarque  celle  par  laquelle  il  Tupprima 
les  Bifbques  ,  efpece  de  religieufes   qui 
vÎToient  feules  dans  leurs  maifons  ^  fans 
dépendre  d'aucun  ordre   ni  d'aucun  mo- 
naftere.  Leur  infiitut  avoit  été  approuvé 
par  le  roiliutprand  ;  mais  les  abus ,  qu'on 
y  remarqua  y.  engagèrent  Arégife  4  Fa-r 
bolir. 

On  ne  croyoit  pas  que  Charles  dut  ren^ 
dre  aux  Béneventins  le  fils  de  leur  prince^ 
qui  vnûfemblablement  ne  feroit  pas  plus 
fouiuis  que  Ton  père  ;  mais  une  flatterie 
adroite  du  jeune  Grimoald  déconcerta  la 
politique  de  Charles.  Il  avoit  fait  mander 
ce  prince  ,  .au  moment  /qu il.  avoit  appris 
la  mort  d'Arégife  ;  &  il  lui  dit  que  fon 
père  n'étoit  plus  en  vie  :  «Grand  roi  , 
^répondit  Grimoald,  je  ne  puis  croire  ce 
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>»  que  vous  m'apprenez  ;  la  fanté  de  mon 
»pere  me  paroit  meilleure  que  jamais , 
n&c  fa  gloire  devient,  chaque  jour,  plus 
ff  éclatante.  Puiffe-t-elle  croître  ainfi  de 
yf  fiëcle  en  fiëcle  K  . .  Rien  n*eft  plus  vrai 
»  que  ce  que  je  vous  dis  ,  reprit  le  roi  ; 
M  votre  père  eft  mort. . . .  Seigneur,  répliqua 
»  Grimoald,je  ne  connois  point  d'autre  père 
»  que  vous.  Du  moment  qu'on  ma  remis 
centre  vos  mains ,  je  n'ai  plus  penfé  que 
>*  j'eufle  un  père,  une  mère,  ni  des  pa- 
âfrens. »  Charles,  enchanté  de  cette  ré- 
ponfe ,  embraflà  tendrement  Grimoald , 
:  &  le  nomma  Prince  de  Bénevent. 

-^[788.]-^*^ 

.  Le  bruit  s'étant  répandu  que  les  Aba- 
Tes  fé  difpofoient  à  faire  une  irruption  en 
fealie,  Charlemagne  ordonne auffi-t6t  qu'on 
rétabliffe  les  fortifications  de  Vérone ,  qui 
étoient  en  très-mauvais  état.  A  l'ôccafion 
de  cet  ordre  ,  il  s'éleva  une  très- vive  dif^ 
pute  entre  les  eccléiîaftiques  &  les  bour- 
geois. Il  s'agifToit  de  fçavoir  lequel  de  ces 
deux  ordres  devoir'  contribuer  davantage 
Â  la  dépenfe  de  cette  réparation.  Cette 
conteftation  fut  décidée  par  une  cérémo- 
nie que  l'on  appeUoit  le  jugement  de  la 
Croix.  Onchoifit  deux  champions;  l'archi- 
prétre  Arégas ,  pour  la  bourgeoiile  ;  l'ar- 
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cln£acre  Pacifique  pour  le  clergé.  Celui 
qui  pouvoit  tenir  plus  long-tems  fes  bras 
eii  croix,  devoit  être  vainqueur.  Ils  fè  pla- 
cèrent tous  les  deux  debout  ,  vis-à-vIs 
d*un  autel  où  l'on  célébra  la  mefle.  Lorf 
Qu'elle  fut  achevée ,  le  prêtre  lut  la  Paf- 
iion  félon  S.  Matthieu  ;  mais  à  peine 
étoit-il  à  la  moitié ,  que  le  champion  des 
bouigeois,  ne  pouvant  plus  réfifter  à  lafa- 
tigiie^  baiflà  les  bras  infenfiblement  ;  &,  ac- 
cablé de  laifitude  ,  fe  laifTa  enAn  ton^ber 
parterre  ;  mais  Pacifique,  plus  vigoureux, 
feutint  jufqu'au  bout  une  pofture  fi  gê- 
nante y  &  fut  proclamé  vainqueur.  En 
conféquence,  le  clergé  ne  paya  que  le  quart 
des  réparations. 

Le  pape  Léon  III ,  élu  pour  remplacer 
Adrien  ,  dès  Tan  795  ,  navoit  eu  garde 
de  s'écarter  de  la  politique  de  fon  prédé- 
cefleur,  dans  la  conduite  qu^il  tenoit  en- 
vers Charlemagne.  11  avoit  eu  foin  d*en-. 
voyer  à  ce  prince  ,  fi-tôt  après  fon  exalta- 
tion ,  des  légats  chargés  des  clefs  delà  cou- 
fei&on  de  S.  Pierre ,  Se  de  Tétendard  de  h 
ville  de  Rome ,  avec  d'autres  prcfens.  Ces 
témoignages  tOMt- à-la-fois  de  foumrHîon  Se 
hienveillance  lui  méritèrent,  de  là  part  de 
Charles,  une  proteôion  confiante  &  des 
richeffes  eonfidérables.    «  On  croit ,  dit 

Kiv 


îçî-  Anecdotes 

»  Thiftorien  eccléfiafiique  ,  que  ce  fut  de 
»ces  préfens  du  roi  Charles,  quelepape^ 
>>  au  commencement  de  fon  pomifrcat ,  ht 
M  faire  tant  de  vafes  &  d'ornemefis  pré- 
»»cieux  pour  les  églifes  de  Rome.  On  y 
M  exprime^entr'autres,  descouloires  d'argent 
»  doré  ,  fervant  à  purifier  le  vin  qui  de- 
M  voit  être  *  confacré.  On  temarque  une 
»  grande  falle  dans  le  palais  de  Latran , 
»(elle  fut  achevée  cette  année,)  qu'il  fit 
»  incrufter  de  marbre,  &  orner  de  colom- 
^ncs  &  de  peintures  en  mofaîque.  Il  en 
^  refte  une  encore  aujourd'hui  ,  où  iàint 
»  Pierre  eft  repréfcnté  aflîs  ,  ayant  trois 
5> clefs  fur  fes. genoux,  &  à  fes  côtés  le 
»  pape  Léon  à  droite ,  le  roi  Charles  à 
yy  gauche,  tous  deux  à  genoux.  D'une  main, 
»S,  Pierre  donne  au  pape  un  palUum  , 
»  &  de  l'autre  au  roi  un  étendard  chargé 
»  de  fix  rofes  ;  au-deffous  eft  une  infcrip- 
5»  tion  qui  porte  :  Saint  Pierre  ,  donne[  la 
ff  vie  au  pape  Léon ,  &  la  viSoire  au  roi 
^  Cliarles.  » 

Grimoald,  fuivant  l'exemple  de  fon 
père  ,  avoit  fecoué  le  joug  que  Charles 
vouloit  lui  impofer.  L'année  Frànçoife 
niarchoit  pour  le  réduire  ;  &  il  fe  difpofoit 
à  la  défenfe  ,  lorfqu'un  citoyen  vint  le 
trouver ,  &  lui  dit  d'un  ton  réfolu ,  que  ,  sll 
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Vouloît  lui  en  accorder  la  permiflîon ,  îl  étoit 
près  d'aller  dans  le  camp  ennemi  reconnoître 
les  forces  des  François ,  &  qu'il  efpéroit 
revenir  lui  en  rendre  compte.  Grimoald , 
charmé  de  Ton  courage,  lui  dit:  «  Allez  à 
^  mes  écuries  ;  choifiiiez  le  meilleur  cheval, 
»  6c  partez.  ^  Le  Bëneventirt  fe  rend  aux  écu- 
ries du  prince ,  donne  fur  la  porte  un  grand* 
coup  de  bâton  ,  &  choifitle  cheval  auquel 
la  fiayeur  du  coup  fait  lever  la  tête  le  pre- 
mier.  La  fortune  féconde  fon  entreprife. 
Il  pénètre  dans  le  camp  des  François;  &, 
après  avoir  tout  examiné ,  il  revient  avec 
le  même  bonnheur  auprès  de  Grimoald, 
auquel  il  bit  un  rapport  exaâ:  de  ce  qu'il 
a  vu.  Le  prince  ,  voulant  récompenfer 
une  fi  belle  aâion ,  lui  demandai  le  che- 
val qu*il  avoit  choifi ,  lui  avoit  paru  bon  ? 
Le  Béneventin  lui  ayant  témoigné  qu^l  en 
avoit  été  très-content  :  h  J'en  fuis  bien-aifè , 
ajouta  Grimoald ,  il  eft  à  vous.  »  Quelque 
temps  après  ,  un  particulier  vint  dire  en 
fecret à  Grimoald ,  que  ce  même  citoyen, 
dont  il  eftimoit  tant  le  mérite ,  avoit  confpiré 
contre  la  vie ,  &  ajouta  qu'il  en  étoit  bien 
certain,  puifqu'il  étoit  lui-même  un  des 
complices.  Grimoald ,  après  avoir  mûre- 
ment pefé  la  chofe ,  commença  par  faire 
mourir  le  délateur.  IJ  manda  enfuite  Tac- 
cufé ,  &  lui  ditqu'il  pouvoit  choifir ,  ou  d'a- 
voir les  yeux  crevés ,  ou  les  mains  coupées» 
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Celui-ci ,  voulant  faire  ce  choix  avec  con- 
noif&nce  de  caufe,  voulut  d'abord  efïàyer 
lequel  desdeux  états  lui  feroit  le  plus  incom- 
mode,  celui  d'aveugle  ou  celui  de  man- 
chot. Dans  cette  idée ,  il  fe  fit  d'abord  fier 
les  mains ,  &  refta  deux  jours  entiers  en 
cet  état.  Il  fe  fit  ènfiiite  bander  les  yeux, 
•&  demeura  dans  cette  fituation  le  même 
efpace  de  temps.  Après  cet  examen,  il 
prit  un  parti  que  peu  de  perfonnes  au- 
rôient  pris  en  fa  place ,  &  demanda  qu'on 
lui  crevât  les  yeux. 

L'hiftoire  feit  mention  d'un  ftratagême 
dont  le  même  Grimoald  fe  fervit  pour 
chafler  les  François  de  Ces  Etats.  Il  lortit 
fecrettement  de  fon  camp ,  pendant  la  nuit, 
avec  toute  fon  armée ,  &  alla  fe  mettre 
en  embufcade ,  non  loin  de-Ià.  Le  lende- 
main ,  les  François  ,  étonnés  de  ne  remar- 
quer aucun  mouvement  dans  le  camp  des 
Lombards ,  s^en  approchèrent  ;  &,  voyant 
qu^l  étoit  défert ,  ils  s'imaginèrent  que  les 
ennemis  épouvantés  avoieht  pris  la  fiiite. 
Dans  cette  confiance  ,  ils  s'amuferent  à 
piller  ce  qu'ils  trouvèrent  dans  le  camp. 
Grimoald  y  avoit  laiffé  exprès  beaucoup 
de  richeffes  &  fur-tout  une  grande  quan- 
tité de  vivres ,  &  d'excellent  vin.  Les  Fran- 
çois ne  fongerent  qu'à  boire  &  à  manger, 
croyant  les  Lombards  bien  loin;  mais, 
Iprfque  le.  vin  &c  la  bonne  chère  les  eut 
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plongés  dans  le  ibmmeil,  Grimoald  ac- 
courut &c  les  égorgea  prefque  tous,  (ànr 
aucune  peine. 

Cette  même  année  Voit  éclater  une  con- 
juration contre  le  pape  Léon.  Le  fàceliaire 
Gunpule,  neveu  d'Adrien  I,  &  le  primî-» 
cier  Pa(chal  en  étoient  les  chefs.  Le  2  y 
(TAvril  ,  jour  de  S.  Marc  ,  pendant  la 
proceffion  des  grandes  litanies,  des  gens 
armés  ,  placés  en  embuscade  près  du 
monaftere  de  S.  Etienne  &  de  S.  Sil- 
veftre ,  parurent  tout-à  coup  ,  &  fe  jet- 
terent  fur  le  pape.  Saifis  d'épouvante ,  le 
peuple  &  le  clergé  prennent  kuffi-tôt  b 
fiiite.  Les  aflàffins  renver/ènt  le  ibuverain 
pontife  de  fon  cheval ,  &  le  dépouillent,  en 
déchirant  (es  habits  pontificaux,  pendant 
que  les  autres  conjurés  le  chargent  d'une 
grêle  de  coups  ,  ôc  s'efforcent  de  lui  arra- 
cher la  langue  &  les  yeux.  Us  le  laiflent 
à  demirmort ,  &  baigné  dans  fon  fàng ,  au 
milieu  de  la  rue ,  croyant  l'avofr  rendu 
aveugle  &c  muet  ;  mais  la  crainte  d'avoir 
manqué  leur  coup  les  fait  revenir  un  inC^ 
tant  après.  Emportés  par  une  foreur  aveu- 
gle, ils  font  foufllrir  au  malheureux  pape 
de  nouveaux  affronts  &  de  nouvelles  dou- 
leurs. Ils  le  traînent  dans  l'églife  du  mo- 
naâere;  &  là,  fur  les  marches  mltaie  de^ 
l'autel ,  ils  s'efforcent  encore  de  lui  arrai- 
cher  les  yeux  &  la  langue;  l'accablent  de 
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coups  de  pied  &  de  bâton  ,  &  le  fonf 
jctter  ,  r  en  cet  état  ,    dans   une   étroite 
prîîbn  du  raonaftere  de  S.  Erafme ,  voifin 
de  celui  de  S.   Silveftre.  Ils  avoient  pris 
cette  précaution  ,  dans  la  crainte  qu'on  n'en- 
levât le  pontife  la  nuit  fuivante  ;  mais  elle 
Alt  inutile;  Albin,  camérier  du  pape,  & 
d'autres    perfonnes    fidèles     forcèrent  le 
monaftere  ;  en  tirèrent  le  pontife  ,  qu'ils 
firent  defcendre  par  les  murailles  de  h 
ville ,  &  le  menèrent  au  Vatican.  Le  peu- 
''  pie  le  croyoit  mort  ,  ou  tout  au  moins 
aveugle  &  muet  ;  on  fut    étrangement 
furpris  de  le  voir  reparoître  le  lendemain, 
n'ayant  perdu  l'ufàge ,  ni  des  yeux ,  ni  de 
la  langue.  Il  n'avoit  reçu  que  des  contu- 
fions  &c  une  l)leffure  légère  à  l'œil.  On 
ignore  les  véritables  motifs  qui  firent  agir 
les  conjurés:  on  i^ait  feulement  qu'ils  en- 
voyèrent à  k  cour  de  France  une  longue 
lifte  des  crimes  dont  ils  accufbientlepape, 
&  que  ce  pontife  ne  fe  juftifia ,  qu'en  ju- 
rant fur  les  Évangiles  qu'il  étoit  innocent. 
Charles,  à  ùl  prière,  fe  contenta  d'exiler 
les  coupables. 

«J^^o[8oo.]vfV' 

Charles  paffe  en  Italie  te,  fe  rend  a 
Rom^i^  au  mois  de  Novembre.  Quelques 
jours  aprè^  fon  arrivée,  le  pape  Léon  fait 
affembler  les  cardinaux,  les  archevêques, 
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les.évêques ,  les  abbés  &  toute  la  noblefle 
Françoiie  &  Romaine  ;  &,  Charles  étant 
pré/ênt ,   il  fait   à  haute  voix    la    protef^ 
tatron d'innocence  dont  on  vient  déparier, 
A  voir  le  grand  nombre  des  préLits  qui  fe 
trouvoient  alors  à  Rome ,  on  eût  dit  qu'il 
ne  s'agiilbit  rien  moins  que  d'un^  concile  ; 
&  quelques  hiftoriens  en  pariA^nt  en  effet 
de  cette  manière.  Mais ,  &  la  juftification 
du  pape  ,  &  la  curiofité  de  'voir  la  cour 
du  roi  Charles  ,  fiiffifoient  pour  les  avoir  * 
attirés  dans  ia  capitale  du  mqnde  Chrétien. 
Le  concours  des  Italiens  &  des  étrangers 
n'étoit  pas  moins  prodigieux,  '  Le  jour  de 
•  Noël,  Charles  fe  rend  à  S.  Pierre  pour 
y  entendre  la  meffe.  Gomme  il  faifoit  (a 
prière  debout  devant  Tautel ,  le  pape  lui 
pofe  fur  la  tête  une  couronne  d'or;  & 
tout  le  peuple  de   Rome ,  prévenu   fans 
doute  ^quelquesmcunens  auparavant,  de  la 
cérémonie,  fiait  retentir  la  bafilique  du  Va- 
tican de  ces  cris  :  A  Charles  Augujic  ,  cou^ 
ronni  de    ta  main   de    Dieu  9    grand  & 
focijiqi^  empereur  des  Romains  ,  vie  & 
yiSoire  /  Après  les  acclamations  ,  le  pape 
fe  proflerne  devant  le  nouvel  empereur, 
pour  marquer  «{u'il  le  recônnoît  pour  fon 
fouverain,  .11  fe  relevé,  ôc  lui  fait  l'onc- 
tion de  l'huile  fainte.  La  me/Te  efl  enfuite 
célébrée  par  le fouveraln  pontife^ &  Char- 
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les  y  reçoit  les  honneurs  impërîaux.'  Les 
magiftrats ,  le  clergé ,  la  nobleffe  &  le  peu- 
ple confirmèrent  à  Charles  le  titre  cl*£m- 
.pereur,  par  un  décret  d'éleftion,  qu'ils 
iîgnerent  tous.  Son  fils  Pépin  fut  facré  roi 
d'Italie. 

»  Charles,  dit  M.  Pabbé  Fleuri,  d'a- 
H  près  Eginhard ,  hiftorien  &  chancelier 
»  de  Charlemagne    &    témoin    oculaire 
yf  de  ce  qu'il  écrit ,  s'attendoit  fi  peu  à  ce 
»  couronnement,  que  d'abord  il  y  eut  une 
♦►  «extrême  répugnance^  &  protefta  que  , 
M  nonobflantla  folemnité  de  la  fête  ,  il  ne 
»  feroit  pas  venu  à  l'églife  ce  jour-là ,  s'il 
yf  avoit  pu  prévoir  le  ^eflein    du  pape. 
»  C'eft  qu'il  voyoit  bien  que  le  titre  d'Em- 
»  pereur  le  rendait  odieux  aux  Grecs , 
»  fans  rien  ajouter  à  ïa  puif&nce  efFeétive. 
y>  11  étoit  déjà  maître  de  la  plus  grande 
»  partie  de   l'Italie,  depuis  la  ruine  des 
H  Lombards  ;  &   il   étoit  fouveraîn   de 
♦>  Rome  en  particulier ,  puifqu'on  lui  prê- 
»  toit  ferment  de  fidélité,  &  qu'il  y  ren- 
»  doit  juftice ,  &  par  fes  commîilaires  , 
»  &  en  perfonne ,  &c  dans  la  caufe  du  pape 
»  même  ;  mais  les  Romains  avoient  leurs 
»  raifons  pour  donner  à  Charles  le  titre 
»  d'Empereur.  Ils  étoient  abandonnés  des 
»  Grecs ,  qui ,  depuis  long- temps ,  ne  leur 
^  donnoient  aucun  fecours  ;  &  Conftan- 
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9  dnople  étoit  gouvernée  par  une  femme  , 
>»  à  qui  ils  croyoient  indigne  d'obéir  ;  car 
M  lachofe  étoit  fans  exemple,  il  étoit  donc 
»  jufte  de  réunir  le  nom  d'Empereur  à  la 
»  puiflance  efleftive;  &  l'exécution  s^en 
»f  fit  par  les  mains  du  pape ,  à  qui  ïa  di- 
I»  gnité  donnoit  à  Rome  le  premier  rang. 
H  Aînfi  le  npm  d'Empereur  Romain,  éteint 
»»  en  Occident  ^  Tan  476  ^  fut  rétabli  aprè$ 
jt  J24  ans.  M 
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CHARLEMAGNEj  Empereur. 

CE  prince  s'applique,  comme  il  avoît 
déjà  fait ,  à  rétablir  le  bon  ordre,  la 
paix  &  la  juftice  dans  Tltalie.  Il  y  laifle 
fon  fils  Pépin  pour  continuer  la  guerre 
contre  Grimoald  ,  prince  de  Bénevent  , 
qui  refufoit  dé  fe  foumettre ,  &  reprend  , 
avec  toute  fa  cour ,  le  chemin  de  ks  Etats 
d'Allemagne  &  de  France, 

Uempereurjdéja  vieux,  fait  à  ThionvilleV 
dans  une  diète  nombreuiê  ,  le  partage  de 
JTqs Etats  entre  fes  trpis  fils,  Charles,  Pé- 
pin &  Louis.  Pépin  devoit  avoir  l'Italie , 
outre  une  grande  partie  de  l'Allemagne  ; 
mais  il  n'eu  parlé  dans  ce  partage ,  ni  de 
l'empire,  ni  du  duché  de  Rome,  qui  y 
étoit  attaché,  Charles  s'en  réfervoit  la  diA 
pofition,  fans  doute  pour  celui  de  fes  fils, 
qui  s'en  montreroit  le  plus  digne. 

Charlemagne,  fe  préparant  à  la  mort, 
dont  il  fentoit  les  approches ,  fait  un  tef- 
tament,  pour  régler  l'ufage  qu'il  veut  qu'on 
faffe  de   ks   tréfors  &  de  fes  meubles. 

Il 
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Il  en  deffine  une  portion  confîdërable  ^our 
les  pauvres^»  D  partage  enfuite  le  refte 
en  vingt  &  une  parts  pour  les  vingt  & 
une  ég^Uês  métropoles  de  Tes  Etats ,  fca-. 
voir,  Rome  y  Ravenne^  Milan,  Aquilee» 
Grado ,  Cologne ,  Mayence,  Saltzbourg  ^ 
Trêves ,  Sens ,  Befànçon ,  Lyon ,  Rouen , 
Reims,  Arles  ,  Vienne ,  Tareqtaife  ,  Em- 
brun ,  Bordeaux ,  Tours  &  Bourges.  Par- 
mi les  curiefites  du  tréfor  de  l'empereur, 
on  admiroit  (ur-tout,  une  table  d'or,  & 
trcMs  d^argent  maffif ,  avec  leiu-s  pieds  aufll 
dargent:  Tune  de  ces  dernières,  quiëtoit 
quarrée ,  &  dont  la  gravure  ofTroit  la  def- 
cription  de  la  ville  de  Conftantinople ,  de- 
voît  être  donnée  à  Féglife  de  Rome;  une 
autre,  auffi  d'argent,  ronde  &c  repréfen-: 
tant  la  ville  de  Rome ,  étoit  deftinée.  pour 
réglife  de  Ravenne  ;  la  troifieme  table  d'ar- 
gent &  la  table  d'or  dévoient  être  partagées 
entre  les  héritiers  de  Charles ,  &  les  pau- 
vres. 

-JÎ^[8Il.]>1gV 

Pépin  ,  roi  d'Italie  ,  étoit  mort  à 
^£lan,au  mois  de  Juillet  8 lo ,  ne  laiffant 
que  des  fils  naturels ,  dont  l'aîné  /appel- 
Xck  Bernard.  Charlemagne,  dans  une  diète 
(fAix- la- Chapelle  ,  déclare  ce  prince, 
Ion  petit-fils ,  roi  d'Italie. 

Au  mois  de  Janvier,  Charlemagne  meurt 
An.  lu  Partie  L  L 
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de  pléuréfie ,  dans  k  foixatitè  &  douzIeMè 
année  de  (on  âge^  la  quarante-cbxpiîeme 
de  fon  règne  en  France,  &  b  trdzieme  de 
Ton  empire.  «Il  fiii  regretté,  ditFhiftorien 
n  Eccléfiaftiqtie ,  non-feuletneùt  de  Tes  fu-^ 
njets ,  mais  des  étrangers  6c  des  Payens 
H  même;  &  la  poftérité  Ta.  teileoient  re^| 
»  connu  pour  grand,  qu'elle  en  a  (ait  le 
)Miom  de  Charlem^ne,  qm  lui  eft  pro- 
n  pte.  Plufieurs  églifes  particulietes  Htivo* 
H  quent  comme  (aint  ^  quoiqu'eo  d'snitres, 
M  comme  à  Metz ,  on  fane  tous  ies  ans  on 
H  Service  pour  le  repos  de  Ton  ame  ;  &  il 
^hnt  avouer  que  la  mubimde  de  Tes  fem- 
Hmes  &  de  (es  concubines  a  dosmé  qiiel- 
>»que  atteinte  àfa  réputation.  >»  Il  eut  pour 
f^cce(&ur  fon  (ils  Louis ,  qu^il  avoit  déclaré. 
Tannée  précédente,  embereur  d'Occident 
&  roi  de&  François  &  des  Lombards^ 
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LOVIS   LE  DEBONNAIRE^ 
EmpercuTé 

LE  pap€  Léon  III  étant  mort  au  moî« 
de  Jain  ,   Etienife  IV  laî  fuccede 
dnrjoars  après.  Ce  pontife  fait  prêter  fer* 
ment  de  fidéitfé  par  tovA  le  peuple  Ro- 
main 9  en  Êiveur  de  Louis  ;   &: ,  le  m<M 
d'Août  feivant ,  il  fe  met  en  chemin,  pour 
pafier  en  France.  Ilcft  reçu  fur  les  frontières  " 
du  royaume    par  quelques  feigneurs  qui 
le  mènent  à  Rdmi  i  oîi  Fempet eut  ayoit 
réfbhide  Tattendre.  Là  plufieurj  évêqueSjac- 
compagnes  d'un  rfand  nombre  d'eccléfiaP 
tiques,  vont  au-devant  crEtiénne.    Louis 
lui-même  s'avaiice  à  6  rencontre,  à  quel- 
que Afbnce.  Dès  qu'ife  s'appcrçoivént,  ils 
defeendem  tons  deux  de  cheval.    L'em- 
pereur, plem  de  refpeft  pour  le  chef  de 
FEgËfe,  fe  profterne ,  à  trois  reprifes  dif* 
(térentes  ,  aux  pieds   du  pape  qui  le  re- 
levé b  troiiîemefois,  &  rertibraffe.  Ils  mar* 
chent  enfmte  ver»  ta  cathédrale,  iprécéàé%  de 
tout  k  clergé ,  pour  y  cbamef  le  TerDeum. 
Le  lendemain ,  Tempereur  donne  un  feffin 
foperbeanpape  qui,  le  jour  d'après,  traite 
9  ioR  tottr   magnifiquement  Fentpefemv 

Li) 
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Enfin,  le  dimanche  fuivatU ,  le  dergë  &Ie 
'  peuple  s'étant  raflemblés  enfouie  dans  la 
cathédrale ,  Etienne  y  lacre  folemnelle- 
ment  Fempereur ,  &  lui  met  fur  la  tête  une 
couronne  d'or,  enrichie  de  pierreries,  quli 
avoit  apportée  exprès.  Il  en  met  une  au- 
tre fur  la  tête  d'Ermengarde ,  qu'il  déclare 
impératrice.  Cette  cérémonie  étoit  Puni- 
que but  du  voyage  qu'il  avoit  fait  en 
France.  Ce  pape  vouloit  fans  doute  aA 
furer  à  fes  fuccefleurs  le  droit  de  couron* 
ner  les  empereurs. 

VÎ^[8i7.-i8...]v1?W 

Trois  mois  après  fon  retour  de  France , 
Etienne  IV  meurt  à  Rome,  le  ii  de  Jan- 
inet.  Il  a  pour  ïucceffeur  Pafchal  I  du 
nom ,  dont  la  première  démarche  eft  â^en^ 
voyer  faire  fes  excufes  à  Louis  le  Débon- 
naire, fur  ce  qu'il  s'étoit  laifTé  confacrer, 
fans  avoir  fait  confirmer  fon  éleftion  par  ce 
prince.  Le  dernier  pape  en  avoit  fait  autant 
après  fa  confécration.  L'on  ne  fçauroitdonc 
douter,  en  voyant  la  conduite  de  ces  deux 
pontifes ,  du  droit  qu^'avoient  les  empereurs 
de  confirmer  l'éleâion  des  papes ,  &  des 
tentatives  que  faifoient  dès-lors  les  papes , 
pour  s'affranchir  de  cette  fujétion. 

Dans  une  affemblée  générale  des  Etats , 
.  tçnue  à  Aix-la-ChapeUe  y   Louis  aflb- 
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eîe  à  renpire  Lôthaire ,  foii  fils  aîné.  Ber- 
nardy  roi  dltalîé,  &  neveu  derempcreur, 
ne  peut  voir  fans  chagrin  rélevation  de  Lo- 
dtitre.  Séduit  par  de  mauvais  confeils ,  il 
met  fur  pied  une  armée  nombreufe ,  & 
levé  Fëtendard  de  la  révolte  ;  mais ,  ap^ 
prenant  bientôt  quç  Tempereur,  fbn  on- 
cle, s'avance  avec  toutes fes  troupes,  pour 
leponir,  il  reconnoît,  quoiqu'un  peu  tard, 
(on  imprudence.  L'impératrice  Ermen- 
gar de ,  qui  ne  l'aimoit  pas ,  envoie  à  ce  j  eune 
prince  quelques  feigneurs  François,  qui 
lui  confeillent  d'avoir  recours  à  la  clé- 
mence de  fon  oncle,  &  lui  promettent  les 
bons  offices  de  l'impératrice,  pour  ob- 
tenir le  pardon  de  fk  faute.  Bernard,  tou- 
jours aveuglé  j(  va  trouver  l'empereur  i 
Cbâlons-fmvSaône  ;  fe  jette  à  fes  pieds,  & 
le  prie  humblement  de  lui  pardonner  fon 
crime.  Il  l'eût  aifément  obtenu  d'un  prince 
anffi  bon  que  Louis  ;  mais  Timpératrice 
détermine  fon  époux  à  donner  aux  rebel- 
les des  commiflaires  qui  fe  hâtent  de  les 
condamner  à  mort.  Cette  peine  ayant  été 
conunuée  en  celle  de  perdre  la  vue  ,  la 
cruelle  Ermengarde  ,  fans  attendre  les 
oîdre  de  Tempereur,  fans  même  l'en  aver- 
tir, fit  arracher  les  yeux  à  Bernard ,  avec 
tant  de  'violence ,  que  ce  prince  infortuné 
en  mourut  le  troifieme  jour»  Ermengarde 
ne  s'applaudit  pas  long-tems  de  fon  crime  \ 
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pne  fièvre  violente  remporta  ,qûel^[iies 
mois  après.  L'empereur  pleura  long-tems 
la  mort  de  Bernard.  H  s^cn  reconnut  cou* 

Eable  en  préfence  des  évêques;  reçut  d'eunc 
i  pénitence  ,   &c  fit  de  grandei^  aumônes 
pour  l'expiation  de  fa  feute. 

Les  Maures  ou  Saraiins  d'Afrique  avoient 
&it  une  defcente  en  Sicile  dès  l'an  SxOy 
fcc  s'étoient  emparés  de  Païenne.  Ils  en 
^voient  été  chaflfes  bientôt  après.  Cette  an* 
née  j  ils  rentrent  dans  cette  iQe ,  &  voîct 
quelle  en  fut  l'occafion. 

Euphémius  5^  Sicilien ,  étoit  fur  le  point 
d'épowfer  unç  fille  d'une  rare  beauté  9 
npmmée  Onamifi  :  il  étoit  même  fiancé 
avec  elle  ;  mais  un  de  (^  rivaux  gagna,  à 
force  d'argent,  le  patrice  Grëgoras  ^  gou* 
yerneur  de  Sicile,  qui  fit  enlever  «tte  fillç 
pour  la  lui  fiiire  epoufer.  Euphémius  » 
tranfporté  de  çolere ,  prit  les  armes,  6c  fé- 
condé d'Euthimiuç  ,  frère  d'Onomife,  il 
combattit  Grégoras,  &:  le  tua^  Cempereur 
Aiichel ,  inftruit  de  cette  révolte,  fit  paiTer 
5;n  Sicile  une  pvi^Tante  armée,  capable  d'ex- 
^terminer  les  rebelles.  Euphémius  &  fes 
jçompagnons,  réduits  au  défefpoîr,  payèrent 
fn  Afrique  ,  ^  folSciterem  les  Sarafins  à 
Vf  nir  faire  b  conquête  de  lit  Siciten  Cq$ 
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Basâtes  fe  rendirent  à  cette  invitation  ; 
&  s^élsnt  répandus  dans  Tifle  ,  commandés 
far  diSrais  cheâ,  îk  j  exercèrent  d^affreux 
wxngcs.  Dans  Tdpace  de  quelques  années^ 
la  Soie  pa£i  toute  entière  fous  leur  domi*. 
nation. 

Landulf  l'Ancien  ^  comte  de  Çapone," 
vaflal  du  pdnce  de  Bénevent ,  ayant  Eût 
iiitîr  &r  une  montagne^ yoifine  deCapoue, 
«ne  nouvelle  ville  tri^bien  fortifiée ,  in- 
vita Skon,  prince  de  Bénevent,  à  la  ve- 
mr  v<Hr.  Le  prince  s'y  rendit  ;  & ,  aprè& 
ravoir  examinée  »  il  demanda  quel  nom  on 
In  donnerôit  ?  Les  courtiâns^  par  flatterie^ 
fan  répondirent  qu'on  la  nommeroit  Sico* 
polîs  >  (c'eft*à*dire  vilU  dt  Sicon  ;  )  mas 
un  d'entr'eux  s'avifa  de  dire  qu'U  falloic 
phicftt  l'appeller  R^nUapotis  ,  (  c'efl-à* 
dire  vilU  rebelle.)  Sicon,  choqué  de  ce 
difirours,  lui  demanda  pourquoi  il  propo^ 
£>it  de  lui  donner  ce  nom?  Le  courtiâm 
faû  lépondic  :  ^  C'eft  parce  que  les  Ca«> 
Mponans,  avant  une  place  auifi  forte,  fe- 
n  nmt  plus  aifpofés  à  (è  révolter ,  &  moina 
n^kmàs  à  vos  ordres.  »> 

i#ÎS»[  830,  ]«>fW 

* 
L'empcre^  Louis  ,    malgré  (on  âgé 

L  iv 
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'  avancé ,  malgré  la  piété  fcnipuleufe  dont 
il  faifoit  pro£^on  ^   s'étoit  laiflé  féduire. 
par  les  charmes  de  }udidi ,  &  l'avoit  époor 
£ée  9  quoiqu^il  eût  déjà  trois  princes  de  fon 
premier  mariage. .  Charles  ,  fruit  de  ion 
union  avec  Judith,  devint  Fabjetdc  toute 
fatendreffe.  ir  falloit  donner  à  cet  enfant 
chéri  un  apanage  digne  de  ù,  naiflknce  ; 
xnm  Louis  avoit  déjà  partagé  £es  Elats 
:entce  les  trois  princes  du  premier  lit.  Lo- 
mbaire, Pépin  èl  Louis.  Dans  la  diète  te* 
•niiQ  à  Worms,  cette  année,  il  fit  un  nou- 
-veau  partage ,  &  domia  FAUemagne  à  fon 
£ls  Charles.  Lothaire  &  Pépin,  mécomens 
de  ces  diipofitions ,  prirent  les  armes.  Le 
prétexte  de  leur  révolte  étoit  la  conduite 
•irréguliere    de    Judith     qu'ils  accu/bient 
:à'un  commerce  de  galanterie  aevec  Ber- 
nard ,  comte  de  Barcelone  &  duc  de  Sep- 
-timanie.   Ils  vouloient,   difoient^ils  ,  ven* 
tger  l'honneur  de  leur  père.   Au  premier 
£ruit  de   leur  marche  ,   Beriiard  s'enfuit 
dans  foti  comté  de  Barcelone-    Judith  Ce 
•retire  dans  un  monaftere ,  &  Louis  fè  rend 
•à  Conipiegne.  Pépin,  à  la  tête  de  fon  ar- 
mée, ne  tarde  pas  à  le  joindre  ;  &;fe  voyant 
le  plus  fort,  il  agit  en  maître  avee  l'empe- 
reur fon  père.    Judith  eft  transférée  dans 
un  monauerede  Poitiers ,  où  il  veut  la  for- 
cer de  prendre  le  voile.  Il  tache  même  de 
perfuader  à  l'empereur  d'abdiquer  l'em-; 
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fiffe,&c  de  fè  Élire  moine  ;  mais  ce  prince  fàîc 
fccrettement  demander  du  fecours  à  fon 
troifieme  fils,  Louis  de  Bavière ,  qui  le  dé* 
livre  de  la  tyrannie  de  fes  frères.  Louis  , 
devenu  en  état  de  donner  la  loi^  ne  voit 
plus  dans  fes  ennemis  que  des  enfens  qui 
lui  font  toujours  chers,  il  les  fait  vepir  en 
là  pfâènce  ;  leur  reproche  avec  une  dou« 
ceur  paternelle  leur  conduite  dénaturée  ^ 
&  lear  pardonne  en  les  embraflant.' 

Toujours  aveuglé  par  fon  amour  pour 
Judith  &  pour  fon  fils  Charles,  Louis ôte 
à  Pépin  le  royaume  d'Aquitaine,  qui  lui 
itciz  échu  en  partage ,   &  en  inveftit  ce 
fils  bien- aimé.    Lothaire  &  Louis  de  Ba*> 
■viere  s'arment  pour  venger  l'injuftice  faite 
à  Pépin.  Loub  marche  contt^eux  k  la  tête 
de  iés  troupes ,  &  les  rencontre  dans  une 
plaine  auprès  de  RoufBac.  Les  trois  frères 
travaillent   fecrèttement  à  débaucher  les 
foldats  de  leur  père ,  &  y  réufliflent.  Louis^ 
abandonné  des  fiens,  refte  au  pouvoir  de 
fes  fils.   Judith  eft  exilée  à  Tortone  en 
Italie,  &  Charles  daiis  l'abbaye  de  Prum 
en  Allemagne.  Les  trois  frçres  partagereitf 
entr'eux  tous  les  Etats  de  la  monarchie. 
La  plaine  de  Rouffiac,  qui  étoit  le  théâtre 
«Fune  fi  étrange  fcène,  fiit  nommée  le 
fkamf  du  menfangc.  - 
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Les  deuxireres,  Loiùs  & Pëpih  ^  re^ 
loamerent  dans  leurs  Etats.  Lothaire 
conduific  foa  père  à  Soîffoûs  ,  &  l'y  ënt 
étroitefn^nt  renfermé  ,  ne  ^ufEant  pas 
^ue  perfohne  lui  parlât  »  excepté  ceux 
qui  le  fervoient.  On  ne  peut  lire ,  uns  ua 
attendriflemenc  mêlé  d'indignation  ,  tes 
outrages  qu'efluya  ce  malheureux  prince  ^ 
dont  le  plus  grand  défiait  fut  une  exceffive 
bontér  Des  minifhts  du  Seigneur,  abu&nt 
de  fa  piété  fimple  &  crédule',  le  forcèrent 
i  s'avouer  coupable  des  crimes  qu'il  plut 
i  ion  fils  de  lui  imputer.  Vendus  à  Fam* 
hkion  de  Lothaire ,  ils  firent  entendre  au 
pieux  empereur  qu'il  étoit  exconinutnié  » 
&  que,  s  il  ne  faifoit  pénitence ,  H  n'aToit 
point  de  falut  à  efpërer.  Le  timide  Loi» 
le  bififa  épouvanter  par]  ces  menaces  fri* 
voles,  &  fe  fournit  à  tout  ce  qu'on  exigeai 
de  lui.  Il  fe  d^ouilla  de  la  ceinture  milN 
laire  &  des  omemens  impériaux  ;  fe  revê- 
tit d'un  cilice,  6c  condamna  lm-*méme  tovh 
tes  les  aâions  de  Ton  règne.  Lothaire  ne 
idouta  pas  que,  par  cette  démarche,  ion  père 
ne  fût  déchu. de  l'Empire  :  il  continua  ce^ 
|)endant  à  le  tenir  étroitement  gardée 

Pépin  &  Louis  de  Bavière,  quoîqu^f 
méçontens  de  l'empereur,  n^avoient  cepeny 
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Ànt  pas  oublié  qu'il  étoit  leur  père.   Os 
krent  indîgfiës  du  traitement  barbare^  qu^ 
éproavok  de  h  part  de  Lothaire  &  s*um- 
rent  enfemble  pour  lui  rendre  la  liberté. 
Lothaire  ,  au  premier  bruit  de  leur  marche^ 
«'enfmt  en  Italie  f   laiflfant  A>h  père  dans 
fabbaye  de  S.  Denis  ;  mais ,  toujours  foi* 
Ue  &  icnipuleux  ^  Louis  n'ofa  reprendre 
la  ceinture  militaire,  &  les  ornemens  im* 
périaux ,  qu'il  n^eùt  auparavant  reçu  Pab^ 
£>lu6on  des  évéque$.  Après  que  ce  prince 
innocent  eut  été  abfbus  de  Tes  crimes  inub 
dn^es ,  par  des  prélats  hypocrites ,  il  fe 
joignit  à  ies  Sis  Louis  &  Pépin,  &  mar^ 
cha  contre  Lothaire  qui  periiftoit  toujours 
dans  la  révolte.  Ce  ^Is  dénaturé ,  touché 
des  avis  de  l'évéque  de  Paderborn  ,  vint, 
avec  Hugues  fbn  beau-pere ,  &c  plusieurs 
complices  de  &  rébellion ,  iè  profteme^ 
aux  pieds  de  l'empereur ,  &  lui  demander 
pardon  de  fon  crime.  L'empereur,  accom-» 
pagné  de  fes  deux  autres  fils ,  le  reçut 
dans  une  tente  ouverte ,  en  pré/ënce  des 
fleux  armées.  Là,  n'écoutant  que  les  mou« 
vemens  de  Ùl  tcndreffe ,  ce  tendre  père 
loi  tendit  la  main  ;  lui  pardonna  tous  lea 
outiages  qu'41  en  avoit  reçus,  &  n'exigea 
de  lui  qu  un  nouveau  ferment  de  lui  etrQ 
iidèle. 

Lothaire  &it  baptifer  à  Pavie  ^  avec  be^iK» 
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coup  de  magnificence  ,  ùl  fflte  Rotmâei 
Erméngarde  ^  femme  de  LQthaire ,  flit 
préTente  â  la  cérémonie  ,  &  fit  voir,  dans 
cette  occafion  j  qu'elle  n*étoit  pas  fort  fcnr- 
puleufe.  Avant  la  meffe ,  qui  fut  célébrée 
par  Tarchevêque  de  Ravenne ,  fe  Tentant 
preffée  de  la  foif ,  elle  fe  fit  apporter  une 
grande  taiTe  de  vin  étranger  qu  elle  but  en 
cachette  ; ,  ce  qui  ne  Tempécha  pas  de 
communier  à  la  meffe. 

Sicard  ,  prince  de  Bénevent,  affiégeoie 
la  ville  de  Naples  ,  qui  refufoit'  de  lui 
payer  le  tribut  ordinaire.  Les  Napolitains  ^ 
prelTés  par  ta  famine ,  lui  députèrent  un 
moine  qui ,  fe  jettant  à  fes  pieds,  le  con- 
jura, les  larmes  aux  yeux,  d'avoir  fMtié  du 
trifle  état  où  les  habitans  de  Naples  étoient 
réduits.  Sicard  envoya  dans  la  ville  Rof- 
fred ,  fon  favori ,  pour  régler  avec  le  duc 
&  les  citoyens ,  les  articles  de  la  ca{Mtnl^ 
tion.  Les  Napolitains  s'empreiferent  de 
feire  voir  leur  ville  à  Roffred.  Il  remar- 
qua dans  une  des  places  une  grande  quan* 
tité  de  grain  qui  commençoit  à  germer. 
Ce  fpeûacle  le  furprît ,  &:  il  ne  put  s'em- 
pêcher de  le  témoigner  à  ceux  qui  étoient 
auprès  de  lui.  Ils  répondirent  que  les 
maifons  étoient  fi  bien  pourvues  de  grains^ 
qu*on  en  avoit  de  refte  ,  &  qu'on  étoit 
obligé  de  le  )etter.  On  lui  fit  enfuite  pré- 
fenc  de  quelques  flacons^  qu'on  lui  dit  être 
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fnemfSîs  f un  vin  exquis  ,  maïs  qui  en  ef- 
fet étoient  pleins  de  fous  cfor.  Roflredy  de 
Tetoiir  dans  le  camp  de  Sicard  j  lui  rap- 
porta que  la  ville  étoit  abondamment  four- 
nie de  provifions  ;  &,  fur  ce  rapport^  le 
prince  leva  le  (iége,  content  que  les  Napo- 
îitûns  fe  fiiâent  engagés  par  un  nouveau 
traité  à  payer  ezaâement  le  tribut. 

VÎS»[840*]c/<'U 

^  Uempereur  Louis ,  deffinë  h  être  la  vîc- 
tome  de  ùl  bonté  &  de  fa  tendrefle ,  ap- 
prend que  fon  fils  Louis  de  Bavière ,  qui 
avoir  toujoiirs  paru  plus  modéré  que  fes 
frères 9  s'étoit  révolté  contre  lui;  étoit  en- 
tré en  Allemagne  9  &  y  avoit  été  reconnu 
loi.  Ce  père  infortuné  étoit  déjà  malade: 
cette  nouvelle  achevé  de  Taccabler.  AfFoi- 
bli  par  la  maladie  &  par  les  années  9  il 
eft  obligé  de  fe  traîner  au-devant  d'un  fils 
rebelle  9  qui  devoit  être  la  confolation  de 
û  vieiUeffe.  Louis  9  informé  que  fon  père 
marche  contre  lui9  hejuge  pas  à  propos 
de  l'attendre  9  &  regagne  fes  Etats.  Une 
édipfe  de  fi^leil  9  furvenue  9  dans  ces 
drconfbnces  9  parut  être  dans  ce  fiécle 
dlgnorance  le  préiage  de  quelque  grand 
m^eur.  L'empereur,  toujours  crédule  & 
fiq>erftitieux  9  fot  fi  frappé  de  ce  phéno- 
iBene,  que  ùl  maladie  en  augmenta  coofi- 
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(dérablement.  Sentant  iâ  fin  a^^ocher  ,  it 
fc  fit  tsranfpoîter  dans  une  ifle  du  Rhin^  au* 
deâbud  de  Mayetice ,  &  vis?-à-vis  du  çhâ-* 
teau  d^lfigeUieim.  It  partagea  Tes  meoMes 
&  fes  bijoux  entre  les  ëglifes ,  les  patrvres 
&C  fes  fils.  M  envoya  des  ièîgneurs  en  Italie 
portct  à  Loihaîte  <à  couronne,  Tépée  &: 
le  fceptre  di'or  garni  de  pierreries.  L^cvô* 
que  de  Metz ,  en  lui  préfentant  le  Viati- 
que 9  lui  demanda  s'il  pardomioit  à  Ton  fils 
Louis?  «<Je  lui, pardonne  de  bon  cœur^ 
nr^ondît  renrpereur  ;  mais  je  vous  prie 
>^  de  rexborter  à  (e  repentir  de  Tes  feutes  ^ 
9f  &  fiir^tour  d'avoir .  réduit  Ton  père  à 
*f  mourk*  de  douleur.  »  Ainfi  mourut  Tem* 
pereur  Louis,  qui  eut  fiir  le  thrône toute 
tes  Terciis  d'un  religieux.  On  pl^ndr oit 
davantage  fes  nialheurs ,  s'il  ne  fe  les  fût 
atrirés  lui'^tnétne  par  Jâ  paffion  extrava- 
gante peut  Jttcbth,  &  par  un  fécond  ma^ 
riage ,  qui  porta  la  diicorde  dans  te  iêtn  de 
ià  iamille,  &  le  fit  defcendre  avec  amer^ 
tume  au  tia^beau. 

Le  fijavant  auteur  de  Hîiftoire  ecclërîai- 
lîque  ,  nous  a  laiifé  de  ce  prince  le  por« 
tiait  Tuivant^  Il  eu:  curieux  à  bien  àts  égards. 
»  Ce  prince ,  dit  il,  étoit  de  taiBe  médio* 
♦►cre,  les  yeux  grands,  k  nez  long,  les 
^  épaules  larges  ,  le$  bras  forts  ;  eiiibrte 
p>  que  perfonne  ne  manioit  mieux  ifn  arc 
n  ou  une  lance«    Il  avoit  k  voîx  mâle  ; 
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H  paÀxnï  le  ladft  comme  â  langue  nattH 
s»  teUe ,  Se  enteiKtok  le  grec.  11  avok  ap- 
»pBs  en  ûi]cmt&  des  poëiies  latines; 
f^maÔBj  depuis ,  ^  ne  voulott  ni  les  Ere 
f^m  iés  etttendie.  Ah  contiaife,  il  étoit 
n  fort  înftrmt  de  rEciiture  fàinte ,  8c  fça» 
»»iioit  le  iais  fptrîtue)^  te  moral  Se  Tana- 
Tous  les  matins,  il  aHoît  k  Vé- 


\fc^  £è  mettre  à  genoux ,  touchant  le 

ftpavë  de  fon  front ,  &  demeuroit  long- 

n  tems  en  prières ,  quelquefois  avec  lu^ 

H  mes.  Tous  les  jours ,  il  donnoit  Taumône 

H  airant  iès  repas  ;  & ,  paif-tout  où  il  étoit  ^ 

I»  il  y  avoit  aes  logemens  pour,  les  pau-' 

^  vres.  Il  ëtoit  fobre  dans  le  boire  &  dans 

9»  le  manger.    Jamais  on  ne  le  vit  éclatet 

H  de  tire  ;  & ,  d«ms  les  fêtes  iblemnelles 

»»  où  les  muficiens  &  les  bouffons  jouoient 

»#  pour  diverdr  le  peuple  ,  il  contenoit  les 

n  autres  par  ion  fërteux.  U  s^habilloit  mo- 

I»  deftement,  excepté  les  grandes  fêtes, où, 

M  à  Pexemple  de  les  pères  ,   il  étoit  tout 

>»  couvert  d*or ,   portant  la  couronne  en 

«tête,  &  le  fceptre  à  la  maîn.   Il  étoit 

Htrès-libéfal,   Se  donna   en  propriété   à 

H  des  particuliers  quantité  de  terres  de  fon 

n  domaine.  Il  ne  faifoit  rien  fans  confeil  ; 

»  mais  il  donnoit  tant  de  tems  au  chant 

»  des  pfeaumes  &  à  la  levure ,  quM  aban- 

»  donnoit  trop  les  affaires  à  fes  confidens. 
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»  Il  entretint  la  mattvaife  coutume  ,  déjà- 
H  établie  ,  de  faire  évéques  des  gens  de 
>»  condition  fervile  ,  qui  ne  manquoîent 
n  pas  d'affranchir  leurs  parens  &c  de  les  éle- 
»  ver ,  ou  par  les  lettres ,  ou  par  les  al- 
^  liances  avec  les  nobles.  Tel  fut  ce  prince, 
H  que  Ton  compte  pour  le  premier  roi  de 
>» France  9  du  nom  de  Louis;  &  fa&cilîtë 
n  à  pardonner  ,  lui  a  fait  donner  le  fiir- 
H  nom  de  Débonnaire,  n 
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LOTHAIRE,    Empereur. 

ON  a  vu  ci-deffus  que  la  domination 
des  Lombards  en  Italie  avoit  été 
réduite  à  la  principauté  de  Bénevent,  dont 
Charlemagne  avoit  eu  beaucoup  de  peine 
à  k  faire  reconnoître  fuzerain*  Gri* 
moaldlll,  fils  du  prince  Arégife ,  rendu, 
par  Charlemagne  ,  aux  Bénéventins , 
moyennant  un  traité  qui  le  faifoit  vafTal 
de  Fempire,  n'avoitpas  laifle  de  gouver- 
ner en  maître  indépendant  fa  principauté. 
Grîmoald  IV,  Sicon  &  Sicard,  (es  fuccef- 
feuis,  avoient  fait  de  même.  Sicard,  prince 
de  Bénévent,  depuis  832,  ayant  voulu 
violer  la  femme  de  Naninghon  ,  noble 
Bénévendn  ;  celui-ci  fe  plaignit  au  peu- 
ple de  l'outrage  qu'il  avoit  reçu  :  les  Bé- 
néventins prirent  auffi-tôt  les  armes  ; 
coururent  au  palais,  &  mafTacrerent  Sicard. 
Ce  prince  s'étoit  rendu  d'ailleurs  odieux 
aux  Bénéventins  par  (es  cruautés  &  par 
fbn  avarice.  U  eft  à  croire  que  l'aventure 
fuivante  avoit  ajouté  beaucoup  à  h  haine 
publique. 

An.  It.  Parue  /.  M 
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Adelchlfe,  femme  de  Sicard,  ayant  été 
vue,  par  hazard,  toute  nue  dans  une  tente, 
par  un  citoyen  de  Bëneveot,  elleréfolut 
de  s'en  venger.  Quelque  tems  après  ,  ellt 
invita  toutes  les  femmes  de  la  ville,  à  fe 
rendre  au  palais ,  comme  pour  leur  don- 
ner une  fête.  Lorsqu'elle  les  eut  en  fon 
pouvoir,  elle  leur  fit  couper  k  toutes  leurs 
vêtemens  îufqu'au-defTus  de  la  ceinture, 
&c  les  fit  promener,  en  cet  état,  dans  les 
rues  &  dans  les  places  de  la  ville. 

Radelgife,  thréforier  de  Sicard,  élu  pour 
lui  fuccéder,  fignale  fon  avènement  à  la 
principauté ,  par  une  violence  qui  lui  fait 
perdre  une  partie  de  (es  £tats.  Voyant  un 
)our  Adelgife ,  un  des  principaux  feigneurs 
de  fa  cour  ,  venir  au  palais ,  fuivi  d'une 
troupe  de  jeunes  gens  ,  il  le  foupçonne 
auifi-tôt  de  quelque  mauvaife  intention, 
&  donne  ordre  à  ks  gardes  de  le  )etter 
par  les  fenêtres.  Cet  ordre  cruel  efl  exé- 
cuté flu:  le  champ.  Landulf ,  comte  de 
Capoue ,  étoit  alors  préfcnt.  Eflrayé  d'une 
pareille  fcène,  il  feint  de  fe  trouver  mal; 
prend  congé  du  prince ,  &  fe  retire  ,  af- 
feâant  de  marcher  avec  beaucoup  de 
peine.  Arrivé  chez  lui ,  il  monte  à  cheval, 
&  court  à  toute  bride  à  Capoue,  en  criant: 
>»  Dieu  me  préferve  de  demeiirer  dans  une 
»  ville  où  l'on  jette  les  hommes  par  les 
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^  fenêtres  ]  »  Il  iè  hâte  de  fe  fortifie)-  dans 
^noaTelle  ville  de  Sicopolis  ^  &  arbore 
enfuite  Fétendard  de  la  tévolte. 

Davfre  ,  beaU-pere  du  feti  prince  Sî- 
card,  également  indigné  du  traitement 
Ékit  à  Adelgtfe ,  fort  de  Bénevent  avec  fe$ 
fils,  qui  étoient  au  nombre.de  cinq  ,  6t 
Eût  foalever  la  ville  de  Salerne.  A  cette 
noinreliey  Radelgife  envoie  fon  confident 
Adelniaire ,  pour  tâcher  d^appaifer  les  nié* 
contens  ;  mais  Adebnaire  ^  trahiifant  là 
confiance  de  ion  maître,  approuve  la  dé« 
marche  de  Da^fre,  &  s^enferme  avec  lui 
dans  Salerne.  11  fait  dire  enfuite  àRadelgîfe 
fju'îl  peut  fe  préfenter  devant  la  placé ,  St 
qifil  îî^aura  Ven  rendre  maître,  fans  coup 
iertr.  Raddgife ,  plein  de  confiance ,  va  fe 
ptéienter  am  portes  de  Salerne  :»  il  les 
voit  s'ouvrir  auffi-tôt,  ne  doutant  pas  ^uè 
ce  ne  fok  pour  le  recevoir  ;  iiwis  Vàwfrt 
&  fês  fils,  fécondés  d'Adelmaîre^  (brtenft 
toat*à*coup^à la  tête  des  bourgeois  armés; 
&,  fe  précipitant  fur  les  troupes  de  Radel- 
gke  ,  ils  en  font  un  carnage  horrible. 

Après  cette  aôion ,  Davfre  &  fes  fik 
perfiiadent  aux  habitafis  de  Salerne  d'élire 
pour  prince  Stcontdf ,  qui  laneuifToit ,  de- 
puis long*tem$  dans  la  prifon  de  Tarentè^ 
eu  il  avoit  été  confiné  par  l'ordre  de  foti 
firere  Sicard. 

On  faitchoix,pour  le  déUvrer,  decjuelques 
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jeunes  gens  adroits  &  déterminés ,  qui  fé 
déguifent  en  marchands ,  &  fe  rendent,  par 
diflférens  chemins ,  à  Tarente.  Il  fe  réunîA 
fent  le  foir ,  près  de  la  prifon  ;  & ,  feignant 
d'arriver  dans  le  moment ,  ils  prient  les 
geôliers  de  les  loger  pour  cette  nuit.  Il  n^y 
avoit  point  alors  d'hôtelleries  dans  les  villes 
d'Italie.  Les  geôliers  font  entrer  ces  jeunes 
gens  y  qui ,  fous  prétexte  de  reconnoître 
leur  politefle ,  leur  font  boire  d'excellent 
vîn ,  &  les  enyvtent.  Lorfqu'ils  les  virent 
enfevelis  dans  le  vin  &  dans  le  fommeil , 
ils  forcèrent  les  portes  de  la  prifon,  &  en 
drerent  Siconulf ,  qu'ils  conduifirent  à  Sa- 
leme  où  il  fut  proclamé  Prince.  C'eft 
ainfi  qu'une  feule  aôion  injufte  fit  perdre 
à  Radelgife  la  plus  confidérable  parrie  de 
fes Etats,  &  fut  la  caufe  du  démembrement 
de  la  principauté  de  Bénevent,  la  plus  con- 
fidérable &la  plus  étendue  qu'il  y  eût  alors 
en  Italie. 

George,  archevêque  de  Ravenne,  ayant 
obtenu  de  Grégoire  IV  la  permiffion  d'ac- 
compagner les  légats  que  ce  pape  en- 
voyoit  en  France  pour  travailler  à  ré- 
concilier l'empereur  Lothaire  avec  fes 
deuxfreres^  Louis  le  Germanique,  &  Char- 
les le  Chauve,  le  prélat  fe  met  en  marche, 
emportant  avec  lui  ce  qu'il  y  âvoit  de  plus 
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précieux  dans  fon  églife  ,  qu'il  avoit  dé- 
pouillée de  toutes  Tes  richeûes  &c  de  tous 
îês  ornemens.   Trois  cens  chevaux  mar- 
choîent  à  ùl  (iiite ,  chargés  de  ce  riche  bu- 
6n  &  d'une  grande  quantité  d'or  &c  d'ar* 
gent.  Ce  n'étoit  pas  l'intérêt  jde  la  paix, 
qui  conduifoitGeorge  en  France.  Son  deP 
iéin  étoitde  fe  foufbaire  de  b  dépendance 
de  révêque  de  Rome  ,  à  l'exemple  de 
quelques-uns  de  fes  prédécefleurs.   Il  ef- 
péroit  que  l'empereur  Lothaire ,  féduit  par 
fes   préfens  ,   confirmeroit  les  privilèges 
que   les  empereurs    avoient  accordés  2 
Maur   &  à  quelques  autres  archevêques 
de  Ravenne.  L'ambitieux  prélat  ne  défef^ 
péroit  pas  même  d'obtenir  avec  fon   or 
la  dignité  de  fouverain  Pontife ,  &;  c'étoit 
dans  cette  pîeufe  intention  qu'il  avoit  pillé 
fon  églife.  Lorfqu'il  fiit  arrivé  avec  les  lé- 
gats au  camp  de  Lothaire ,  il  trouva  ce 
prince  entièrement   éloigné   de  tout  ac** 
commodément.    Il  réfblut ,  avant  de  rien 
demander   à  l'empereur  ,    d'attendre  la 
déciflon  de  la  bataille  qui  devoit  fe  li- 
vrer ;  croyant  que ,  fi  ce  prince  rempor- 
toit  la  viôoire  ,   la  joie  qu'il  reffentiroit 
d'un  fi  heureux  fuccès ,  lui  feroit  écouter 
plus  fitvorablement  les  propofitions  qu'il 
avoit  à  lui  faire.  Cependant ,  pour  s'attirer 
de  plus  en  plus  la  bienveillance  de  Lo- 
thaire, il  déclamoit  indifcrettement  dans  le 
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camp  contre  (es  deux  frères,  La  veille  cfé 
la  bataille  9  il  lui  échappa  de  dire  :  «Quand 
»  je  verrai  Charles  vaincu  paroître  avec  les 
t^bras  lies ,  je  me  déganterai  pour  lui  cou- 
»  perles  cheveux,  &  le  Ëiire  clerc;  &  je 
»  l'emmènerai  dans  mon  diocèfe.  >>  Le  x  5 
de  Juin,  la  bataille  fe  livra  près  deFonte- 
nai ,  dans  le  comté  d'AuJcerre  ;  ScLothûre 
fiiit  entièrement  défait.  Les  légats  pnrent  la 
fuite  :  George  en  fit  autant;  mais,  foit  Tet 
fet  de  (à  mauvaife  fortune,  foit  que  Tattî- 
rail  qu'il  traînoit  après  lui,  fut  un  obfbicle 
à  fa  retraite, il  tpçiba  entre  lesmains  dequiel- 
ques  foldats  viftorieux,  qui  le  traitèrent  delà 
manière  la  plus  outrageante.  Ils  le  firent  d'a- 
bord defcendrc  de  cheval  ;  le  dépouillèrent 
d'une  partie  de  (ts  habks  ;  Se  l'ayant  chargé 
de  leur  bagage ,  ils  le  fàifoient  marcher  de- 
vant eux,comme  une  bête  de  fomme^Êuis  lui 
épargner  les  injures  Scies  coi^s.  Lorfqu'ils 
le  virent  près  de  fuccomber  fous  la  fatigue 
&  la  douleur ,  ils  le  firent  monter  fijr  une 
«léchante  haquenée  à  laquelle  ils  avoient 
coupé  les  oreilles  Se  la  queue  ;  car  alors , 
&  chez  toutes  les  nations,  jufqu'à  nos  jours, 
la  queue  n'étoit  pas  moins  1  ornement  du 
cheval,  que  fes  oreilles.  L'infortuné  prélat 
fiit  préfenté  dans  cet  équipage  au  roi  Char- 
les le  Chauve,  qui  le  fit  attendre  plufîeurs 
jours  à  fa  porte ,  &  livra  cependant  au  pil- 
lage toutes,  les  richeffes  de  fon  égUfe.  U 
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ne  tOfifentit  même  à  lui  donner  audience^ 
que  pour  lui  reprocher  fon  avarice,  fa  cu- 
pidité, ion  ambition  :  «  Je  devrois ,  ajouta 
»  ce  prince  ,  punir  les  difcours  téméraires 
n  que  tu  as  tenus  contre  mo^;  maisje  veux 
>f  bien  teipeâer  un  caraftere  que  tu  desho* 
»  nores.  Retourne  à  ton  fiége.  »  Charles^ 
après  lui  avoir  parlé  ainfî  ,  le  renvoya  avec 
mépris,  &  lui  fit  donner  de  l'argent  pour 
fon  voyage.  Plnfieurs  des  prêtres  de  l*ar-- 
chevêqucy  qui  favoient  accompagné,  fii- 
rent  dépouillés  de  tout  ce  qu'ils  avoient  ^ 
&  renvoyés  nuds  eh  chemifê.  Us  fiu-ent 
oUi^és  de  demander  Paumftne ,  &  fe  virent 
pluneursfoîs  en  danger  de  moiuir  de  faim* 
Comme  ils  approchoient  des  Alpes  ,  ils 
lencontrerent  leur  archevêque  auquel  ils 
demandèrent  quelque  léger  fecours ,  avec 
promeflê  de   lui   rendre  à  Ravenne   le 
double  de  ce  qu^d  voudroit  bien  leur  prê- 
ter; mais  George,  naturellement  dur,  leur 
rehÙL  toute  affiftance  ,  quoiqu'il  le  pût^J 
Eus  fe  gêner  beaucoup. 

Les  Sarafins  ,  maîtres  de  la  Sicile ,  in* 
fêftoîentfouvent  lltalie  ,  &  fe  rendoient, 
de  Jour  en  jour,  plus  redoutables  dans  le 
continent.  Siconulf,  prince  de  Saleme, 
voulant  fe  garantir  de  leurs  ravages  ^  ne 
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crut  pas*  pouvoir  mieux  faire  que  de  s'al-^ 
lier  avec  eux.  Il  prit  à  fon  fervice  Apolla- 
fer ,  un  de  leurs  chefs.  Au  retour  d'une 
expédition  dans  laquelle  ce  Maure  l'avoir 
très-bien  ,fervi,  Siconulf ,  montant  avec 
lui  les  degrés  du  palais  de  Saleme  ,  le 
prit  dans  (es  bras  ;  le  porta  jufqu'en  haut  ; 
le  pofa  à  terre,  &:  l'embrâfla.  Apollaiàr 
s'offenfa  de  ce  jeu  qu'il  prit  pour  une 
infiilte.  Il  rompit  l'alliance  qu'il  avoit  con- 
traftée,&alla  ofTrirfes  fervices  à  Radelgîfe, 
prince  de  Bénevent, 

Siconulf  &  Gui,  fon  beau-frere,  duc 
de  Spolete ,  faifoient  de  concert  le  fîége 
de  Bénevent.  Un  Spolétain  s'approchant 
des  remparts,  dit,  en  raillant,  à  fun  des 
fentînelles  :  «  A  quoi  s'occupe  votre  forge- 
»  ron  ?  »  feifant  allufion  à  ce  que  Radelgife 
prince  de  Bénevent,  avoit,  étant  jeune, 
&  pours'amufer,  faitquelque  ouvrage  d'or- 
fèvrerie. «  II  forge ,  lui  répondit  1  autre , 
»  une  paire  de  cifeaux  pour  tondre  votre 
»  clerc.  «  On  fçavoit  que  Siconulf  avoit  été 
contraint  autrefois  par  le  prince  Sicard, 
fon  frère ,  d'embrailer  la  cléricature. 

Les  Sarafinscontinuoienttoujours  de  faire 
des  incurfions  dans  l'Italie.  Ils  entrent  cette 
année ,  avec  un  grand  nombre  de  barques 
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flatisle  Tibre,  &s'avancent  jufqu'aux  portes 
de  Rome,  qu'ils  trouvent  fermées.  Ils  fe 
contentent   de    ravager  les  environs,  & 
pillent,  entr'autres  lieux,  les  églifes  de  faint 
Pierre  &  de  fàint  Paul,  qui  étoient  hors 
des   ni\irs.  Ils  en  emportent  des  richeffes 
immenfes,  parmilefquelles  on  regretta  fur- 
tout  l'autel  d'argent  maflîf ,  pofé  fur  le  fé- 
pulcre  de  /aint  Pierre.  De  Rome,  ils  fe  ren- 
dent à  Fondi   qu'ils  livrent  au  pillage  &c 
aux  flammes ,  après  en  avoir  égorgé  ou  fait 
efclaves  les   habitans.    Quelques   troupes 
Fran<joifes ,  en  garnifon  dans  Spolete  pour 
Tempereur  Lothaire ,  ayant  tenté  d'arrcîter 
ces  Barbares ,  elles  font  taillées  en  pièces ,  & 
pouifuivies  julqu'au  mont  Caflin.  La  vue 
de  ce  riche  monaftere'  ne  manque  pas  de  , 
léveiUer  la  cupidité  des  vainqueurs  ;  mais, 
comme  il  étoit  tard*,  ils  remettent  au  len- 
demain matin  à  le  piller.   Un  feul  ruif- 
feaules  féparoitdu  mont  Caflin,  qui  n'a- 
voit,  dit-on  ,  d'ailleurs  aucunes  défenfwS, 
Les  moines  ,    n'envifageant  plus  qu'une 
niort  certaine ,  vont  en  proceflion  à  Té- 
glife  de  fàint  Benoît  ;  &  là  ,  couverts  de 
ûcs&de  cendres,  ils  paflent  la  nuit  dans 
les  plus  ferventes  prières.  Tout-à-coup  le 
<^el  fe  couvre  de  nuages  épais ,  &  verfe 
un  déluge  d'eau  fur  tous  les  environs  du 
monaftere.  Les  Sarafins  en  font  fortincom- 
niodés.  Au  point  du  jour,   comme  ils  fe 
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préparent  à  pafler  à  guë  le  ruîfleaa  qm 
les  féparoît  des  moines ,  ils  le  trouvent 
il  prodigieufement  gonflé  par  la  pluie , 
qu'ils  font  contraints  de  demeurer  fur  les 
bords,  &Cy  peu  de  temps  après,  de  (b 
retirer. 

L'empereur  Lothîdre  tombe  malade  ;  &,* 
n'efpérant  pas  d'en  guérir,  il  partage  fes 
Etats  de  France  &  d'Allemagne  entre  fes 
deux  fils  Lothaire  &  Charles  ;  ikns  doute 
qu'il  crut  fon  fils  aîné  Louis  aflez  bien 
partagé  par  la  ceflion  qu'il  lui  avoit  déjà 
faite  du  royaume  de  Lombardie  &  du 
titre  d'Empereur.  Il  fe  fit  trarifporter  dans 
le  monaftere  de  Prum ,  où ,  s^étant  fait 
couper  les  cheveux  &  revêtir  de  l'habit 
monaftique ,  il  mourut  peu  de  jours  après« 
Les  moines  le  mirent  au  nombre  des  iaiilts« 


Italiennes.         iS/ 


•àJdLgqyi^li  j  I     iV^ 


LOUIS    II,  Empereur, 

CEtt  E  année  eft  remarquable  par  le 
fix>id  exceffif ,  qui  fe  fit  fentir  pendant 
ITiyver  en  Italie  ;  pays  qui ,  par  fa  fituation  , 
iêmble  à  l'abri  de  pareils  accidens.  Pendant 
plufîeurs  mois  ,  la  terre  fut  couverte  d'une 
prodigieufè  quantité  de  neige  ;  la  gelée  fit 
périr  les  femences  &  les  vignes,  &  glaça 
même  le  vin  dans  les  tonneaux.  On  prétend 
que  la  mer,  chofe  inouïe  !  fut  prife  en  quel- 
ques endroits  ,  &  qu'à  Venife  on  fit  ufage 
de  traîneaux  &  de  charrettes  ,  où  l'on  ne 
s'étoit  jamais  fervi  que  de  barques  &  de 
gondoles.  Nos  pères  ont  pu  voir  à-peu-près 
toutes  ces  chofes  en  1709  ;  &,  depuis  quel- 
ques années,  nous  commençons  nous-mê- 
mes à  les  trouver  moins  furprenantes. 

L'empereur  Louis  II  marche  à  Rome  ^ 
avec  des  troupes  ,  pour  faire  caffer  une 
fentence  donnée  par  le  pape  Nicolas  I. 
Voici  ce  qui  donna  lieu  à  cette  expédir 
lion. 
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Lothaire,  roi  de  Lorraine ,  frère  de  Venir 
pereur ,  avoit  époufé ,  en  8 57 ,  Thietberge, 
fille  de  Bofon,  Comte  d'une  partie  de  la 
Bourgogne.  S'en  étant  bientôt  dégoûté  ,  il 
s'attacha  à  une  concubine  nommée  f^al- 
dradt ,  qui  l'excita  à  chaffer  de  fon  palais  fon 
époufe  légitime.  La  reine  Thietberge  avoit 
un  frère   nommé  Hubert^   qui  avoit  été 
ordonné  fous-diacre ,  mais  qui ,  s'étant  en- 
fuite  livré  à  la  débauche  ,  fcandalifoit  toute 
la  France  par  fes  déréglemens.  On  accuiâ 
cette  princeffe  d'avoir  commis  avec  fon  fr^ere 
Hubert  un  incefte  abominable.  Thietberge 
le  nia  ;  &,  comme  il  n'y  avoit  point  de  preu* 
ves  par  témoins ,  on  ordonna  l'épreuve  de 
l'eau  bouillante.  Un  homîne  la  fit  pour 
la  reine ,  &  en  fortit  fans  être  brûlé  :  par- 
là  Thietberge  étoit  entièrement  juftifiée, 
fuivant  la  fuperftition  du  temps.  Cepen- 
dant le  roi,  qui  la  haïflbit,  la  fit  renfermer 
dans  un  monaftere.  Elle  en  fortit  fecret- 
tement ,  &  fe  réfugia  auprès  de  fon  frère, 
à  la  cour  de  Charles  le  Chauve.  Ce  fiit  alors 
que  Lothaire  la  répudia  avec  les    forma- 
lités ordinaires ,  &  partagea  fon  lit  &  fon 
thrône  avec  fa  concubine  Valdrade.  Gon- 
thier ,  archevêque  de  Cologne  ,  oncle  de 
cette  femme  ambitieufe ,  fécondé  de  Thiet- 
gaud  ,  archevêque  de  Mayence  ,  Se  de 
quelques  autres  prélats  auffi  peu  fcrupu- 
leux ,  approuva  ce  divorce  j  mais  le  pape 
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Kkolas  n'en  fut  pas  plutôt  informe ,  qu'il 
envoya  deux  nonces  à  Lothaire,  pour  To- 
bliger  k  réparer  un  icandale  aufli   grand; 
Les    nonces  étoient  Rodoald    évêque  dft 
Porto,  &  Jean  évêque  de  Cervia.   Que 
de  reflburces  n'oflfrent  point  les  richeffes  ! 
Corrompus  par  l'argent  de  Lothaire,  les 
deux    prélats  *  affemblerent    à  Metz    un 
concile  compofé  d'évêqMirs  vendus  comme 
eux  au  prince ,  &  par  qui  le  divorce  ayoit 
été  ci-devant  approuvé.  La  fentence  déjà 
rendue  ,  fat  confirmée  tout  d'une  voix  ; 
&  le  mariage  de  Lothaire  avec  Valdrade 
fiit  déclaré  légitime ,  d'une  manière  plus 
folemnelle.  Les  archevêques  de  Mayence 
&  de  Cologne   fe  rendirent    enfuite  à 
Rome  ,  dans  le  deffein  de  furprendre  le 
pape  par  leurs  fauifes relations;  mais  Nico- 
las ,  ayant  appris  comme  les  chofes  s'éteient 
pafCééSy  excommunia,  dans  un  concile  qu'il 
tint  à  Rome,  les  archevêques  de  Mayen- 
ce &  de  Cologne ,  &  cafta  tout  ce  qu'ils 
avoient   fait  dans  le  conciliabule  de  Metz. 
L'empereur  Louis    étoit  alors  dans  le 
duché  de  Bénevent.   Les  prélats  excom- 
muniés Tallerent  trouver,   &  fe  plaigni- 
rent de  la  rigueur  avec  laquelle  le  pape 
les  avoit  traités ,  au  mépris  de  la  famille 
impériale  ,   &  contre    les   formes   ordi- 
naires de  la  juflice.  Louis  ,  quoique  na- 
turellement équitable ,  prêta  l'oreille  à  des 
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difcours  pleins  de  vraifemblance ,  &  prô 
le  chemin  de  Rome  avec  fon  année  ^  dans 
le  deffein  de  faire  caffer,  degré  ou  de 
force,  lafentence  dufouverain  pontife.  An 
bruit  de  fa  marche ,  Nicolas  avoit  ordon- 
né des  jeûnes,  des  proceffions,  &  des 
prières ,  pour  qu'il  plût  à  Dieu  d'infpîrer 
à  l'empereur  de  meilleurs  ièntimens,  & 
plus  de  refpeâ  pi^r  le  (aint  fiége.  La  pro- 
ceffion  commençoit  à  monter  les  degrés 
du  Vatican ,  lorfque  l'empereur  arriva.  Ses 
foldats  fe  jetterent  auffi-tôt  fur  le  peuple 
&  fur  le  clergé  ;  les  chargèrent  de  coups 
de  bâton ,  &  rompirent  les  croix  &  les 
bannières  ,  fans  épargner  une  croix  d'or 
donnée  à  l'églife  de  Latran    par  ùànte 
Hélène  9  &  qui  renfermoit  du  bois  de  h 
vraie  croix  :  elle  fut  brifée  comme  les  autres  , 
&  jettée  dans  la  boue.  Cependant  le  dé- 
fordre  augmentoit  à  mefure  que  les  troupes 
fè  répandoient  dans  Rome  :  elles  y  pil- 
loient;  elles  y  maiTacroient ,  comme  u  h 
ville  eût  été  prife  d'affaut.  Le  pape ,  ne 
croyant  pas  fa  vie  en  fureté  dans  le  palab 
de  Latran ,  fe  jetta  dans  une  barque ,  & 
vînt  par  le  Tibre  à  Saint  Pierre,  où  il  de- 
meura deux  jours  9  fans  prendre  aucune 
nourriture.  Dans  cet  intervalle  »  celui  qui 
avoit  brifé  la  croix  de  fainte  Hélène  mou- 
rut ,  Se  l'empereur  lui-même  fut  ikifl  de 
la  fièvre  :  cet  accident  lui  parut  êt^  une 
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|miuàoa  du  Ciel.  Il  envoya  prier  le  pape 
<le  le  vcmr  trouver  ;  &  la  conférence,  qu'il 
eut  avec  ce  pontife  ,  rétablit  entr'eux  la 
paix.  Louis  voulut  que  les  deux  archevê- 
ques retouroaifent  en  Fnmce  ,  dégradés 
comme  ils  étoient;  &  liii-méme^fe  voyant 
mén  deià  fièvre ,  quitta  Rome  quelques 
joiors  après. 

Les  Sarafins  faifoient  des  ravages  contt- 
îonels  dans  les  principautés  de  Salerne  & 
de  Bénevent.  Le  prince  de  Bénevent ,  & 
Landulf,  évéque-comte  de  Capoue,  profi- 
tant du  voifinage  de  l'empereur,  envoient 
prier  ce  prince  de  les  aider  à  chafler  ces 
Barbares.  Louis  fe  met  auifi-tôt  en  mar- 
che à  la  tète  d'une  puiilànte  armée.  Il 
entre  dans  b  principauté  de  Bénevent.  L'é- 
véque  de  Capoue  le  joint  fur  la  route  avec 
les  troupes  de  {es  Etats ,  après  toutefois 
s'être  muni  d'un  ftratagême  dont  il  ne 
croyoit  pas  être  lui-même  la  dupe.  Peu 
de  jours  s'étoient  écoulés  depuis  cette 
jenâion ,  lorfqu'on  s'apperçut  que  les  trou- 
pes du  prélat  défertoient  par  pelotons  ; 
&  ce  défordre  continua  au  point  qu'il  ne 
refta  pas  même  un  feul  foldat  Capouan  dans 
l'armée  impériale  ;  mais  l'évêque  demeura, 
pour  ne  point  laifTer  foupçonner  la  part 
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qu'il  avoît  à  cette  manœuvre.  II  fit  fes 
excufes  à  Tempereur  qui ,  feignant  de  les 
recevoir,  donna  des  ordres  fecrets  pouf 
faire  marcher  l'armée  à  Capoue.  Il  fon- 
dit tout-à-coup  fur  cette  ville  ;  en  fit  le 
iîége,  &  s'en  rendit  maître ,  malgré  la  ré- 
fîftance  courageufe  des  habitans  :  elle  fut 
traité  avec  la  dernière  rigueur  ;  après  quoi , 
Louis  ayant  remercié  Tévêque-comte  de 
fes  fervices ,  conduifit  {es  troupes  vifto- 
rieufe  à  Saleme.  "Waifre  s'étoit  nouvelle- 
ment emparé  de  cette  principauté  fur  Ade- 
maire  qu'il  avoit  confiné  dans  une  obfcure 
prifon,  La  première  chofe  que  l'empereur 
exige  du  nouveau  prince  ,  eft  qu'il  lui 
remette  Ademaire  qu'il  aimoit.  »  Eh  !  fei- 
»  gneur ,  répondit  W  aifre ,  qu'en  voulez- 
»  vous  faire  ?  Il  eft  aveugle.  »  Auffi-tôt  il 
envoya  fecrettement  des  gens  crever  les 
yeux  au  malheureux  Ademaire. 

Les  maladies  &  le  fiége  de  Capoue 
ayant  confidérablement  diminué  l'armée 
impériale ,  Louis  s'occupe  à  la  recruter^',  & 
fait  faire  dans  t«ute  l'Italie  des  levées  ex- 
traordinaires d'hommes  &  d'argent.  Il  vou- 
16it  employer  toutes  fes  forces  pour  exter- 
miner des  ennemis  auffi  acharnés  que  les 
Sarafins  ;  mais  ces  grands  préparatift  pro- 
duifirent  d'abord  fort  peu  d'effet  ;  &  ce 
ne  fut  que  cinq  ans  après  que  l'empereur 


sein- 
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l^émpatâ  enfin  de  Bari  ,  pl^e  forte  où  fe 
Tetiroient  les  Sarafihs,  qui  furent  obligés 
de  fiMttr  d'Italie 9  après  lavoir  perdue* 

.i^t86S*]t4V 

Le  pape  Adrien  II,  étu  pour  fucc^der  à 
Nicolas  ly  en  867  9  étpit  engagé  dans  les 
fiens  du  mariage ,  lor/qu^il  embrafia  Tétat 
eccIéfiaiHque  ;  &  iâ  femme  Stéphanie.  vi«- 
votf  encore  ,  quand  il  parvint  au  fouve* 
lain  pontificat.  Une  fille  d^une  rare  beauté, 
finît  de  leur  union  ,  étoit  Tunique  ol> 
jet  de  leur  tendrefle  ,  &  de  leurs  foins. 
Adrien  Tavoit  depuis  peu  fiancée  avec  tin 
jeune  homme  d*uhe  des  plus  illuftres  fa- 
milles de  Home.  Eleuthère ,  feignéur  Ro- 
main ,  èperdument  amoureux  de  la  fille 
du  pape,  trouva  le  moven  de  la  féduire; 
&  hii  ayant  inipiré  du  dégoût  pour  le  ma- 
riage auquel  elle  étoit  deftinée  ,  il  Tenr 
leva  de  fon  confentemént  ;  mais 'le  pape 
en  fit  ime  fi  vive  recherche ,  qu'il  arracha 
fà  fille  des  mains  du  raviffeur.  Transporté' 
de  xage ,  Eleuthère  courut  k  la  maifon  de 
Stéphanie ,  &  poignarda  la  mère  &L  la  fille. 
B  tut  arrêté  fur  le  champ  9  Se  mis  '  en  prî- 
fon.  Adrien  obtint  de  l'empereur  des  com- 
miflâires,  qui  jugèrent  Eleuthère,  fuîvant 
les  loix  Romaines ,  &  le  condamnèrent  it 
mort- 
An.  It.  Partie  I.  N 
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L'empereur  Louis,  après  s'être  emparf 
de  la  vUle  de  Bari  fur  les  Saraiîns^  &  de 
Tarente  fur  les  Grecs ,  va  pafler  quelque 
tems  avec  là  cour  à  Bënevent  dont  le 
prince  ou  duc ,  nommé  Addgifi\  feignoit 
de  lui  être  fidèle ,  quoiqu'il  eût  excît^  fous 
main  les  derniers  troubles  que  Louis 
avoit  heureufement  appaifés.  Pendant  le 
féjour  qu'il  fit  dans  cette  ville ,  les  trou- 
pes, qu'il  avoit  amenées  avec  lui,  ne  man- 
quèrent pas ,  comme  il  arrive  ordinaire- 
ment, de  commettre  quelques  défordres 
au  dedans  &  au  dehors.  Adelgifecnit,ou 
voulut  croire  que  ces  défordres  étoient 
autorifés  ,  &  qu'on  avoit  deffein  de  le 
mortifier,  Vn  traître  eft  toujours  dans  la 
crainte  ;  &  cette  crainte-là  même  lui  Eût 
fouvent  entaffer  trahifon  fur  trahifon.  R^ 
folu  donc  de  prévenir  les  mauvais  deffeins 
qu'il  attribuoit  à  l'empereur ,  Adelgîfe  sln- 
iinua  dans  ks  bonnes  grâces,  par  despro- 
teftations  de  fidélité,  qui  ne  lui  coûtoient 

fuères.  Lorfqu'il  crut  avoir  gagné  fà  con- 
ance ,  ^  lui  perfiiada  de  licentier  la  plus 
grande  partie  de  (es  troupes  devenues 
déformais  inutiles ,  &  de  difperfer  le  refte 
dans  différens  cantons.  Louis,  ne  fe  défiant 
point  du  prince  ,  approuve  ce  projet ,  & 
ne  réfcrve ,  de  toutes  fes  troupes  ^  que  6 


garde  ordinaire^  Le^^  d*Aoiit,  lorfquit 
<lonnoit  fur  le  midi  ,  le  perfide  Adelgife 
fe  rend  au  palais  ,  fuivi  d'une  troupe  de 
conjura  armés  de  toutes  pièces  ;'*en  feit 
biWcT  les  portes  que  les  gardes  avoient 
fermées  à  la  hâte,  6c  court  à  la  chambre 
de  Temperenr,  pour  iè  iàifir  de  ùl  pérfonneé 
Mais  ,  au  bruit  du  tumulte ,  ce  prince  s^éf^ 
toit  tanv^^dans  une  tour  ,  avec  Fimpéra* 
trice,  ÛL  fiUe  Ermengarde  y  &  quelques  do** 
mdfa'ques.  Adelgife  là  fait  affiéger  anffi>tôt^ 
&  Louis  s'y  défend  pendant  trois  jours  ; 
mais  il  couroit  rifqùe  d'y  périr  bientôt  par 
la  ânûne  ,  lî  Tévêque  de  Bénevent  n'eût 
obtenu  d* Adelgife, -qu'on  lui  rendrait  la 
liberté,  moyennant  un  ferment  que  Tem-t 
perear  ,  impératrice  ,  leur  fille  6c  tons 
leurs  gens  feroient  fur  les  reliques,  des 
iàints^  de  ne  jamsûs  tirer  vengeance  par 
eux  ,  ou  par  d'autres  ,  de  cet  attentat  du 
prince  de  Bénevent.  Louis,-  ayant  approuvé 
ce  traité  ,  jure  avec  toute  ik  cour  ;  fort  tie 
la  ville  ;  marche  à  Raveirne  ,  6c  fait  dire 
au  pape  de  l'y  venir  trouver  pour  faWb»-' 
<lre  de  fon  ferment. 

} 

Vers  les  fêtes  de  la  Pentecôte  ,  l'empen 

reur  ^  rend  à  'Rome.  II  feit  déclarer  far 

le  iénat  Aoeigife  criminel  de^  lèfe-Mav 

Ni) 
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jefté.  L'année  fe  paffe  en  préparatifs  Ai 

guerre. 

Les  Saraiins  i  chalTés  de  Bari ,  leur  plus 
forte  place  en  Italie  ,  avoient  demandé  du 
(ècours  aux  Sarafins  d'Afrique.  Tandis  que 
ceux-ci  dUpoibient  tout  pour  une  nouvelle 
expédition,'  Waifre ,  prince  de  Salerne, re- 
çut un  jour  une  lettre  d'un  de  ces  Bafb- 
res ,  auquel  il  avoi^  autrefois  rendu  <)uel- 
que  fervice,  &  fçut ,  par  cette  voie,  que 
les  Sarafins  dévoient  bientôt  venir  fon- 
dre fiir  Saleme.  Il  profita  de  cet  avis, 
pour  fortifier  ûl  capitale ,  |&c  n'eut  pas  lieu 
de  s'en  repentir.  Trente  mille  Sarafins  vien- 
nent débarquer ,  cette  année  ,  à  la  côte  de 
Saleme ,  &  mettent  le  fiége  devant  cette 
ville.  Us  détachent  en  même  tems  plusieurs 
partis  pour  ruiner  les  environs.  Ces  trou- 
pes exercent  par-tout  d'af&eux  ravages. 
Abdila ,  général  des  Saraliqs ,  s'étoit  logé 
dans  une  églife.  Il  avoit  fait  placer  (on  lit 
fur  le  maître-autel  ;  & ,  tous  les  jours , 
quelque  efclave  Chrétienne  y  étoit  immo- 
lée'à  fa  brutalité.  Un  jour  qu'il  attentoit 
à  l'honneur  d'une  jeune  fille  qui  feifoit 
tous  fes  efforts  pour  fe  défendre,  une  pou- 
tre ,  fe  détachant  du  plafond ,  écrafa  ce 
Barbare ,  fiins  faire  aucun  mal  à  cette  jeune 
perfonne. 

Le,.pape  Adrien  meurt  au  mois  de  No- 
vembre ,  '  après  cinq  ans  de  pontificat  U  ^ 
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pcrar  {accelTeur  Jean  VIII  ^  quitintlefiége 
pendant  dix  ans. 

Abîméleck,  ûiccefTeur  d'Abdila,  fevoit 
forcé  par  (es  propres  troupes  de  lever  le 
fiége  de  Saieme.  L'empereur  Louis  s'a- 
vançoit  au  iecoms  de  cette  ville.  Sort  ap- 
proche répandit  l'épouvante  parmi  les.Sa- 
lafins.  En  vain  Abiméleck  eflaya  de  rani- 
mer leur  cojirage.  Ils  fe  Àifirent  de  ùl 
personne  ;  lui  lièrent  les  mains ,  &le  por- 
tèrent dans  un  navire.  Enfuite  ils  s'embar- 
quèrent tous  y  &  allèrent  ravager  la  CaJa- 
bre. 

L'empereur  9  délivre  de  la  guerre  contre 
les  SaradBns ,  fbnge  à  fe  venger  du  prince 
de  Bénevent  ;  mais  Âdelgife  n'avoît  pas 
attendu  jufqu'alors  à  prendre  fes  précau- 
tions. Il  avoit  fait  of&ir  à  fiafile,  empereur 
d'Orient  ,  de  lui  feire  hommas^  de  fos 
Etats  ;  &  ce  princfe  s'étoit  engagé-  récir 
proquélnent  à  lui  fournir  des  fecours  con* 
iidérables.  Ainfi  Louis  eut  à  peine  tourné 
fe  armes  contrç  le  duc,  qu'il  eut  avis, 
qu'une  flotte  Grecque  étoit  abordée  fur 
les  côtes  d'Italie ,  6e  qu'un  grand  nombre 
de  troupes  s'avançoit  pour  défendre  Béne- 
vent. Ce  contre-tems  ayant  rompu  toutes 
ibs  mefures  ,  il  ne  s'occupa  plus  que  des 
'         Niij 
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moyens  de  fâuver  (on  honneur/  Il  eat^ 
pour  cet  effet ,  recours  au  nouveau  pape 
qu'il  fçavoit  être  ami  d'Adelgife  dont  il 
avoit  tenu  un  enfant  fur  les  fonts  de  bap- 
tême; &,rayantfait  venir  àCapoue^  il 
fit|  parfbn  entremife^  la  paix  avec  le  dnc« 
Mais ,  depuis  ce  tems ,  la  principauté  de 
Bénevent  ne  reconnut  plus  les  empereurs 
François  pour  Souverains^  &c  rentra  (bus  I^ 
domination  des  empereurs  Grecs* 

Louis  meurt  i  Brefcia ,  le  dernier  jour 
du  mois  d'Août.  Il  ne  laiffoit  point  d*au- 
tre  enfant,  que  la  princeffe  Ermengarde. 
Ses  deux  oncles ,  Lpuis ,  roi  de  Germa- 
nie ,  &  Charles  le  Chauve ,  roi  de  France  , 
prétendoient  à  Tempîre  ;  mais  Louis , 
fe  repofant  im  peu  trop  fur  fon  droit  d'aî- 
neffe ,  donne  à  Charles  le  tems  de  pafler 
en  Italie^  &  de  s'y  faire  couronner  empe-^ 
reur  à  Rome  par  la  main  du  pape. 


'Italienne  s«         i^ 
CHARLES  LE  CHAUVE,   Empenuù 

LA  princefle  Ermeng^urde ,  fille  un^ue 
«le  f  empereur  Louis  II ,  &c  la  plus 
Ticbe  hëridere  qu^il  y  eût  alors  en  Eu* 
lope^s'éCDÎt  retirée^  auffi-tôt  après  là  mort 
de  (on  père,  it  la  cour  de  Bérenger ,  duc 
&  marquis  de  Frioul ,  auprès  de  la  prin- 
cefle Gifele  ,  &  grand'-tante  ,  mère  de  ce 
duc.  Bofoo,  duc  de  Milan,  &  beau-frefe 
de  Tempereur,  prince  ambitieux  &  intri^ 
gunt,  qui  ne&tt^eoit  qu'aux  moyens  d^aug- 
menter  £1  fornine ,  ofa  jetter  les  yeux  fur 
Ermengarde ,  &  fe  propofà  de  iVoir  pour 
époufe.  Comptant  fur  la  protection  de 
Fempereur,  &  fur  Famitië  de  Bérenger,  il 
iformonta  tous  les  obftacles,  qui  paroiiToient 
s'oppofer  à  ce  mariage.  Il  étoit  marié  :  le 
poÛbn  le  délivra  de  fa  femme.  Auffi-tôt,  de 
concert  avec  Bérenger ,  il  fe  tranfporte  à 
Trévifè  ,  fous  prétexte  du  fervice  de  Pem- 
pereur;  enlevé  Ermengarde,  &  Tamene 
«n  Lombardie  ,  dans  le  tems  que  le  pape 
&  fempereur  venoient  de  fe  rencontrer  i 
Vcrceil.  Le  mariage  de  Bofon  &  d'Er- 
aengarde    fiit   célébré  dans  cette  ^  ville. 

Nix 


L'empereur  en  voulut  faire  les  fi:a!s  >  iU 
créa  fiofon ,  duc  de  Provence. 

Charles  le  Chauve ,  attaqué  de  la  fiè- 
vre,, nieurt  dans  une  cabane,  au  pied  du 
mont  Cénis.  On  prétend  qu'il  fiit  em- 
poifonné  par  un  Jinf,  nommé  Sédécias^ 
îbn  médecin  &  fon  favori.  Quoiqu'on  eût 
embaumé  fon  corps ,  à  deiTein  de  letranf- 
porter  à  l'abbaye  de  S.  Denis  en  France  y 
l'odeur  infupportable ,  qu^  exhaloit,  obli- 
gea de  l'enterrer  au  monaflere  de  Nantua, 
près  de  Lyon  ;  msds,  quelques  années  après^ 
on  tranfporta  Tes  os  à  S.  Denis.  Ce  prince, 
â  qui  la  France  efl  redevable  du  rélablif- 
fement  des  lettres ,  commencé  par  Charle- 
magne«,  avoit  régné  trente-fept  ans  comme 
roi,  près  de  deux  comme  empereur ^  &; 
vécu  cinquante-quatre. 
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CARLOMAN,    Roi  (ritaUc  ^ 
pendant  la  vacamtdtC Empirt. 

CÂRLOMAN  ,  'fils  d'aîné  de  Louis  le 
Gennanique,  mort  à  Francfort, Tan- 
née précédente  9  étoit  en  Italie ,  à  la  tête 
d'une  armée,  pour  difputer  Tempire  à  fou 
oncle ,   Charles  le  Chauve ,  lorique  ce 
prince  mourut ,  compie  on  vient  de  le 
voir.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  ie  faire  pro- 
clamer roi  d'Italie.    Il  écrivit  enfuite  au 
pape^   cpi'Q  étoit  obligé  de  faire  un  petit 
voyage  en  Allemagne,  pour  conférer  avec 
fes  frères ,   &  qu'il  iroit  à  Rome ,  dès  qu'il 
feroit  de  retour  ,  pourv  recevoir  la  cou- 
ronne impériale.  Il  finiiioit,  en  lui  promet- 
tant   de  travailler  plus  qu'aucun    de  k% 
prédéceffeurs  à  relever  l'Eglife  Romaine. 
On  voit^  par  la  répônfe  du  pape ,  qu'il  cher- 
choît  à  vendre  l'empire,  &  à  tirer  encore  de 
Cailoman  quelque  donation  qui  pût  frayer 
à  la  cour  de  Rome  un  chemin  à  l'indépen- 
dance :  «  Quand  vous  ferez  revenu  de  vo- 
»  tre  conférence  avec  vos  frères,  dit  le  pape 
»  dans  fa  lettre  ,  nous  vous  enverrons  les 
>»  articles  de  ce  que  vous  devez  accorder 
yf  à  l'Eglife  Romaine ,  &  enfuite  une  léga- 
^  tion  plus  folemnelle ,  pour  vous  amener 


y^  à  Rome,  avec  la  décence  convenabfe^  J 
'  »  &  traiter  enfemble  du  bien  de  l'Etat  &c 
»du  (alutdu  peuple  Chrétien.»  Llntérét 
particulier  du  pape  marche  ,  comme  l'on 
voit,  avant  celui  de  la  religion.  Telle  étoit 
la  politique  de  la  cour  de  Rome. 

Il  eft  à  préfumer  que  le  pontife  ne- 
trouva  pas  fon  compte  avec  Carloman. 
Il  s^en  détacha,  Tannée  fuivante  ;  parcou- 
rut la  France  &  l'Italie  ,  offi^nt  fucceflive- 
YRent  TEmpire  à  Louis  le  Bègue ,  fils  de 
Charles  le  Chauve,  ôcàBofon,  duc  de 
Provence ,  félon  les  avantages  qu^il  croyoit 
pouvoir  en  retirer.  Maïs  enfin ,  oblieé  de 
renoncer  à  de  vains  projets ,  il  fe  récon- 
cilia adroitement  avec  Carloman  qut^. 
foit  par  confiance ,  foitpar  crainte,  l'établib 
fbn  vicaire  en  Italie. 

Landulf  II  ,  évêque  -  comte  dfe  Ca-- 
jpoue  ,  celui-là  même  à  qui  l'empereur^ 
Louis  II  avoit  enlevé  fa  capitale,  meurt 
cette  année ,  au  grand  contentement  des^ 
moines  dont  il  étoit  l'ennemi  déclaré.  Sur 
le  moindre  prétexte ,  il  faifoit  fkifîr  leurs 
revenus  ,  &  dépouilloit  leurs  églifês  de 
leurs  richefTes.  Si  Ton  en  croit  rhiflorien 
Erkempert,  qui  étoit  moine ,  Landulf  avoir 
coutume  de  dire  :  «Toutes  les  fois  que  je 
>>vois  un  moine,  c'efl  un  préfàge  qiie  ht 
»  journée  me  fera  funefle,  >y 
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CHARLES  LE  GROS,  ou  LE  GRAS^  . 

Empereur» 

CArloman  étant  mort  en  S8o,  le 
pape  Jean  traita  de  TEmpire  avec  Ton 
frère  Charles.  On  ignore  quelles  furent 
les  conditions  arrêtées  entr*eux.  Charles 
reçut  à  Rome  la  couronne  impériale,  le 
a  de  Février,  • 

J»o[882.]o1pU 

Cette  année  eft  remarquable  par  la  (In 
tragique  du  pape  Jean  VIÎI ,  fuivant  quel- 
<{aes  hiftoires ,  quoique  la  plupart  le  faP- 
fcnt  mourir  naturellement.  \in  de  {q%  pa- 
rens,  dit-on,  avide  de  pofféder  ks  thré- 
fbrs  9  lui  fit  prendre  un  breuvage  empoi- 
ibnné  ;  mais ,  craignant  qu'il  rftn  réchap- 
pât, il  lui  donna  fur  la  tête  plufieurs  grands 
coups  de  marteau,  )ufqu'à  ce  qu'il  le  vît  ex* 
pire.  On  joint  le  merveilleux  au  tragique  ; 
&  Ton  dit  encore  que  Tauteurde  lauaffi- 
nat,  épouvanté  par  les  cris  de  la  populace 
qu'on  avoit  informée  du  malheur  arrivé  à 
Sz  Sainteté,  tomba  mort,  fans  avoir  reçu 
ni  coup  ni  blelTure. 
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.  Les  princes  foîbles  &c  incapables*  4é 
gouverner  par  eux-mêmes ,  ne  içauroient 
trop  fe  rendre  difficiles  fur  le  choix  d'un 
miniftre  :  îeur  repos  &  leur  gloire  en  dé- 
pendent. Charles  le  Gros  en  fit  la  trifte 
expérience.  11  s'éeoit  entièrement  démis  du 
foin  des  affaires  entre  les  mains  de  Liut- 
ward,  évcque  de  Verceîl,  prélat  qui,  dans 
le  miniftere ,  ne  voyoit  qu'un  moyea  fa- 
cile de  ^tisfaire  fon  avarice  fotrdide  ,&  qui 
deshonora  fon  maître ,  en  fe  deshonorant 
hii-même.  Charles  voulant  fccourir  la  Ger- 
manie  inférieure,  en  proi^ux  ravages  des 
Normands ,  avoit  mis  le  fiége  devant  une 
place  forte ,  qui  fervoit  d'afyle  à  leurs  chefe 
Sîgefroi  ôc  Godefroi  :  il  les  avoit  ferrés  de 
fi  près,  qu'ils  étoiént  fur  le  point  de  fc 
rendre,  lorfqu'ils  s'aviferent  d'avoir  recours 
à  Liutward,  &  le  firent  prier  d'engager 
Tempereur-à  lever  le  fîége.  Cette  prière, 
accompagnée  d'une  fomme  d'argent  très- 
confidcrable ,  fut  très-bien  reçue  de  l'avare 
prélat  ,'qui,  maître  de  l'efprit  de  l'empereur, 
vint  à  bout  de  lui  peiîuader  de  lâcher 
une  proie  qu'il  tenoit  prefque  entre  fes 
mains.  Le  prince ,  fiaible  &  crédule,  con- 
clut un  traité  de  paix  avec  l'ennemi  qu'il 
devoit  faire  prifonnier;  &,  pour  comble  de 
honte,  il  ftipula,  dans  le  traité,  qu'il  paye- 
toit  un  fubfide  annuel  aux  che&  des  Nof? 
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laands.  C'Àok  par  de  paraUes  aôions  ^ 
dont:  il  n'ëtok  que  fûiftiiiment)  que  fin* 
fortune  Charles  s'attiroit  le  mépris  du  peu- 
pie  9  &  contribuoit  lui-même  à  la  difgrace 
qai  derok  le  priver  du  thrône. 

L'avarice  n'ëtoit  pas  le  feul  défaut  de 
Lhinrard  :  il  étoit  encore  dominé  par  une 
pafion  honteufè  pour  un  prélat,  &  dont  h 
Itonte  rejaillifloit  toute  entière  fur  Tempe- 
reur  ,  doublement  deshonoré  par  ion  mi« 
nîftre.   Pour  parler  plus  clairement  ^  liut- 
vard    entretenoit   un    commerce   galant 
avec  Fimpératrice  Richarde ,  &ménageoit 
il  peu  les  apparences ,  que  quelques  courri- 
ons 9  jaloux  de  fa  Êiveur ,  feent  naître  dans 
fefytk  de  Fempeteur  de  vîolens  ibupçons; 
iCy  quoique  1  impératrice  offirit  de  prou- 
ver  fon  innocence  par  les  épreuves  or(£« 
naires  ,  Charles  s'obftina  à  la  croire  cou^ 
pable.   Plus  jaloux  de  llionneur  de  (on 
At,  que  de  celui  de  fon  thrône ,  il  exila  ce 
snême  Liutvard  qui ,  quelques  années  au- 
paravant 9   Tavoit  couvert  aopprobre  à  la 
hct  de  tout  TEmpire,  par  le  traité  hon« 
feux  qu'il  lu!  avoit  hit .  conclure* 

Liutvrard^y  plein  de  dépit  &  de{  colère  ^ 
ne  s'occupa ,  dans  fon  exil ,  que  des  moyens 
Axu  lu  Partu L  ♦Nvîj 
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de  fe  vertger  de  Tempereur.  Il  fit  fouttf* 
Vèr  contre  ce  prince  fon  neveu  Amoul  ^ 
duc ,  de  Girinthie  ,  &  fils  de  Carloman» 
Dans  une  diète  afiemblée  à  Tribur ,  Ar- 
noul  fitdépofer  fon  oncle  ;  maïs  les  Al- 
lemands furent  les  feuls  qui  eurent  part 
à  cette  dépofition  ;  &  Charles  fiit  toujours 
i-econnu  par  les  Italiens ,  comme  empereur 
&  to\  d^ltalie.  Ce  ^tre  ne  le  garantit  pas 
de  rîndigence.  Ce  prince,  vieux  &  infirme  , 
tomba  dans  une  fi  grande  mifere ,  ou'il  fat 
redevable  de  fit  vie  âc  de  (a  fiibfiftance  à 
4a  charité  de  l'évéque  de  Mayence. 
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Dfins  une  fituation  fitrifte^  la  morffîit 
un  bienfait  pour  l'infortuné  Charles.  Bé^ 
ranger ,  duc  &c  marquis  de  Frioul^  prompC 
i  lui  fuccéder,  prit  aufli-tôt  le  titre  de 
Roi  d'Italie.  Amoul  eût  pu  fiicitemerrt  l'ac- 
cabkt  ,  étant  bien  fiipërieur  en  forces; 
mais  'Bérengér  écarta  prudemment  un  fi 
puiflTant  adverfaire ,  en  flattant  fon  or- 
gueil ,  &c  en  lui  faiiant  hommage  de  fà 
couronne.  -Telle  eft  la  foiffce  des  droits 
de  fuEcrairieté  des  rois  de  Germanie  fiif 
le  royauine  d'Italie.  Bérenger  trouva  un 
rival  moins  commode  dans  Gui,  duc  de 
Spolete,  6c  iparquis  de  Camérinq,    Il  fc 
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donna  des  batailles  très  -  vives  entre  ces 
deux  princes ,  dont  l'avantage  fut  à-peu^* 
près  égal  de  part  &,  d'autre.  Le  pape 
Etîeane  V  décida  ce  que  le  fort  des  ar-* 
mes  avoitlaifTé  indécis*  Il  protegeoit  Gui  ^ 
&  le  iacra  empeitur  à  Rome,  le  zi  de 
féviier  891. 


iù8^        Anecdotes' 
G  U  I  >  Emptnur^ 

LE  nouvel  empereur,  à  qui  &  dignité 
avoit  donné  lieu  d'augmenter  tes 
forces ,  étoit  fur  le  point  d'accabler  fon  ri- 
val Bérenger ,  lorfque  celui-ci  eut  recours 
à  Arnoul^  &  e;i  reçut  un  puiiTant  renfort 
de  Bavarois,  commandé  par  Zuentebald^ 
fils  d'Arnoul.  Gui  ^  fans  s  étonner ,  atten- 
dit près  de  Pavie  ion  adverfàire  qui  vint 
au-devant  de  lui,  à  la  tête  d'une  armée  con- 
£dérable,«Gompofée  de  fes  propres  troypes» 
&  des  Bavarois  qu'Arnoul'  lui  avoit  en- 
voyés. Plufieurs- jours  s'écoulèrent^,  (ans 
que,  des  deux^  côtés,  on  fe  -^  aucun  mal. 
Le  feul  événement  confidérabie  fut  le  com- 
bat d'un  feigneur  Italien,*  nommé  Ubald^ 
contre  un  Bavarois  qui,  tous  les  jours,  ou- 
trageoit  par  fès  inveâives  les  foldats  Ita- 
liens. Ce  fantaron  ayant  même  un  jour 
furpris  par  adrefle  la  lance  d'un  Italien  qui 
ne  la  tenoit  pas  bien  fenne  dans  la  main  y 
l'avoit  portée  dans  fon  camp  comme  un 
trophée,  &  avoit  pris  de-là  occaiion  d'ac-  ' 
cufer  fes  Italiens  d'ignorer  le  métier  de  la 
guerre  ;  mais  il  reçut  enfin  le  prix  que  mé- 

ritoîent 
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tîtoîeDt  fes  bravades  infolentes  :  il  fut  atta* 
q\ic  &  tenaifé  par  le  vaillant  Ubald  qùî  ^ 
^ar  cette  inâoire  s'acquit  une  gloire  im- 
mortelle; vengea  ITionneilr  de  &  patrie; 
déconcerta  les  Bavarois ,  &  leur  fit  pren- 
ne la  flûte  y  ainfî  qu'à  leur  chef. 

Birêngétj  abandonné  de  Tes  alliés,  de-^ 
mettre  leul  expofé  aux  attaques  de  Tem- 
^ereur;  il  eft  bientôt  obligé  d'abandonner 
h  partie.  Il  fe  réfugie  en  Bavière,  auprès  du 
itiême  Amoiil ,  qui  l'avoit  déjà  inutilement 
fecoimi.  Amoul,  fe^^iquàiit d'honneur.  Te 
rend  en  petfoîine  en  Italie  ,  acicompagné 
de  Bérenger.  Il  fe  hii  proclamer  roi  d'Ita- 
lie; &c,pour  fignaler(à  prife  depoiTeiliony 
il  iè  rend  maître  de  pluiîeurs  places  im- 
portantes. Mais  il  n'a  ps^  plutôt  le  dos 
tovoTiéy  que  Gui  les  reprend  toutes,    • 

Au  milieu  de  fes  pf oipérités,  Crui  fut  at- 
taqué d'un  vomiiTement  de  fang ,  dont  il 
mourut^  laii&nt  pour  iiiccefleur  fon  fils 
Lambert  qu'il  avoit  déjà  aiTocié  à  l'Em- 
pîre,  dès  fbn  vivant-  Dans  ces  tems  de  trou- 
bles ,  les  empereurs  ne  faifoient  que  fé 
montrer^  fur  la  fcène ,  &  diTparoiuoient 
auflttôt^ 

An.  it.  Partie  t  Q 
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/        LAMBERT,  Empereur. 

LAMBERT  étoit  jeune  ôc  fans  expé- 
rience. Il  fembloit  devoir  bientôt 
fuccombçr  fous  les  efforts  d'Arnoul;  niais 
le  jeune  empereur  trouva  dans  la  prudence 
ôc  la  fermeté  de  fa  mère  Ageltrwde  un  fe- 
cours  capable  de  fuppléer  à  la  foiblefle  de 
ù>n  âge.  Cette  princeffe ,  enfermée  dans 
Rome  avec  foi^  armée  ,  infpira  ^tant  de 
frayeur  au  roi  Arnoul  qui  venoit  pour  a/^ 
fiéger  cette  villç,  qu'il  fut  &r  le  point  de 
prendre  la  fuite  ;  mais  les  Romains  iè  hâtè- 
rent trop  de  triompher  :  leurs  railleries  ren- 
dirent le  courage  à  Tennemi.  Les  troupes 
d'Arnoul ,  irritées  de  s'entendre  reprocher 
qu'elles  fuyoient  devant  une  femme,  vou- 
lurent aller  àTaflàut,  prefque  malgré  leur 
chef;  &  leur  ardeur  fut  fi  grande,  mi'ils 
s'emparèrent  de  Rome.  Onnefçait  a'ail- 
lei«rs  aucuns  détaSs  qui  concernent  ce 
fiége. 

Afuoul,  après  avoir  reçi  à  Rome  h. 
couronne  impérial^  des  mams  du  pape 
Eormofe,  tourne  (es  armes  contre  l'impéra- 
trice Ageltrude    qui  s'étoit  réfugiée  dans 
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ta  ^!le  de  Spôlète  ;  aiaîs  Tartifideufi* 
pnnce&  trouve  le  moyen  de  foire  dom 
lier  â  fon  ennemi  un  certain  breuvag« 
qui  prodiiifit  fur  lui  les  mêmes  eScts  qu'une 
attaque  d'apoplexie  ^  &  qui  contraignit 
Amoul  à  retourner  en  Bavière.  Pen<^t 
(on  ahTefice  9  l'empereur  Lambert  eut  1^ 
tems  de  tétablir  iès  forces,  &c  de  Te  prépa^ 
rer  à  une  vîgoureufe  défenfe. 

Le  leÀeur  fera  fans  doute  étonna  qu'ufi 
oîme  y  auffi  noir  que  celui  que  nous  allons 
faconter  y  ait  pu  entrer  dans  le  cœur  d'un 
vicaire  de  Jefus-Chrift  &  d'un  chef  de  l'E- 
^âk.  Après  la  mort  du  pape  ÎFormofe,  un 
des  ennemis  de  ce  pontife  fut  élevé  far  lé 
dirône  apoftolique  ,  fous  le  nom  d'j?-» 
najfu  VL  Le  premier  foin  de  ce  mi-* 
niftre  de  paix  fut  d'aiTouvir  ia  haine  fuif 
le  cadavre  inanimé  de  fon  prédéceileur, 
auquel  il  n'avoit  pli  nuire  pendant  (a  vie. 
Le  pape  Formofe ,  avant  d'occuper  le  (iége 
de  Rome ,  avoit  été  évéque  de  Porto,  Ce 
changement  de  iiége ,  condamné  pat  les 
Canons  ,^  fcrvit  die  prétexte  au  nouveau 
pape,  pour  (e  venger  de  (on  ennemi.  Il 
fit  a&mbler  un  concile ,  compofé  de  iès 
créatures',  devant  lequel  il  fit  citer  le 
pape  défiint  ,    comme  coupable  d'av#ir 
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violé  les  Canons.  Uaccufé,  bien  empêcfi^ 
de  coitiparoître  ,  fut  condamné  fins  être 
entendu.  Le  concile,  à  Tinftigation  de  Fîm- 
placable  Etienne ,  ordonna  qu*on  exhu- 
mât le  cadavre  de  l'infortuné  Formofe  , 
6c  qu'on  l'apportât  dans  la  fàlle  du  concile^ 
couvert  de  fes  habits  pontificaux.  A  ce  fpec- 
tacle ,  le  pape  y  ne  pouvant  plus  contenir 
fa  rage  ,  apoftropha  ce  corps  infenfî- 
ble  ,  comme  s'il  eût  parlé  à  fon  ennemi 
vivant.  «Pourquoi,  lui  dit-il,  mortel  am- 
f>  bitieux ,  as-tu  quitté  le  iîége  dé  Porto , 
»  pour  envahir  le  thrône  de  S.  Pierre  ?  » 
On  conçoit  que  le  mort  ne  dut  faire  au- 
cune réponfe  à  cette  accuiktion.  Etienne 
le  condamna  une  féconde  fois  ,  fm  fon 
iilence ,  &  le  déclara  indigne  du  pontificat 
&  de  tous  les  ordres.  Il  commanda  'qu'il 
fut  ignpminieùfement  dépouillé  de  fès  oT'- 
liemens,  &  revêtu  d'un  habillement  fé- 
culier  &  profane.  II  lui  fit  enfuite  trancher 
la  tête  ,  &  couper  les  trois  doigts  dont  il 
s'étoit  fervi  pour  donner  la  bénédiftion  au 
peuple  ;  &,  pour  finir  cette  fanglante  tra- 
gédie ,  il  fit  précipiter  le  cadavre  dans  le 
Tibre.  L'infatiable  Etienne  étendit  encore 
Ùl  vengeance  fur  tous  les  évêques  fâcré^ 
par  Formofe ,  fur  tous  les  erclêfîafliqucs 
qui  avoient  reçu  de  fes  mains  l'ordination, 
&  les  dégrada  tous. 

Liutprand,  qui  rapporte  ce  fait ,  ajoute 
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qaek  corps  de  ce  malheureux  pondfe  fiit 
couvé  y  dans  la  fuite,  par  des  pécheurs,  &C 
porté  ins  Tëglife  de  S.  Pierre  de  Rome  ^ 
&  qu'à  Ton  arrivée  ,  pluHeurs  ftatues  de 
âintsbaiflerent  la  tête ,  comme  pour  le  £i- 
luer,  le  regardant  comme  un  faint,  leur 
confrère.  Il  afiure  avoir  appris  cette  parti- 
cularité de  plusieurs  perfonnes^e  piété,  qui 
étoientalorsà  Rome.  Uhorrible  inhumanité 
du  pape  Etienne  excita  l'indignation  des  Ro- 
oaiiis.  Ils  confpirerent  contre  ce  barbare 
pontife  ;  ils  Tarrêterent  prifonnier,  &  lui 
firent  expier,  enTétranglant,  le  crime  af- 
freux qu'il  avoit  commis. 

Adalbert,  duc  &  marquis  de  'Çofcane^ 
prince  naturellement  peu  guerrier  ,  mais 
excité  pJes  foUicitations  continuelles  de 
Tambitieufe  Bertbe ,  fon  époufe  ,  levé  une 
îMée,  &  vient  difputer  l'Empire  à  Lam- 
bert. Ce  prince  ,  fans  foupçonner  aucun 
danger,  chaffoit  alors  dans  la  forêt  de  Ma- 
'engo.  Il  n^eut  pas  plutôt  appris  quel  étoit 
kjival  qui  le  menaçoit,  qu^il  courut  prorap- 
temçnt  l'attaquer  avec  mille  chevaux  feu- 
lement ,  ne  jugeant  pas  qu'un  fi  foible  ad- 
verfaire  valût  la  peine  qu'il  raflemblât  fon 
année,  pour  lui  faire  tête.  Il  ne  fe  trompoit 
pas;  il  furprit  Adalbert  au  milieu  de  h 
nuit  &  du  fommeil  :  tous  fes  foldats  en- 
dormis  furent  égorgés  comme  des  mou« 
tem,  à  l'exception  de  quelques-uns  q\u 
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furent  aflez  heureux  pour  s'ëchapper,  dm  ^ 
XK>mbrè  defquels  fut  Adalbert  lui*tnéme^ 
qui  fe  réfugia  dans  une  ëtable ,  ùl&  de 
•  frayeur.  Mais  il  ne  put  fi  bienfe  cachet»  que 
les  foldats  de  Lambert  ne  le  dëcouvriiTent  : 
ils  le  conduifirent  devant  ce  prince  qui 
l'accabla  de  railleries  ameres ,  oc  plaiiànta 
beaucoup  fur  le  Fieu  de  ùl  retraite*  «  C'eft 
jiavec  raifon,  lui  dit-il,  que  Berthe. votre 
»  époufe  difoit  qu'elle  feroit  de  vous  ,  ou 
n  un  roi^  ou  un  âne  :  elle  n'a  pu  vous  faire 
»  monter  fur  le  thrône  ;  elle  vous  envoie 
»  à  l'étable.  » 

Ce  fut  le  dernier  exploit  de  Lambert» 
Il  périt, quelque  tems  après ^  par  latrahî* 
fi>n  de  Hugues ,  fils  de  Magnifired  comte 
de  Milan.  Ce  comte  s'étoit  révolté  con- 
tre l'empereur  ,  qui  l'avoit  feit  décapî* 
ter ,  &c  avoir  donné  à  ion  fils  Huguee 
le  gouvernement  de  Milan.  Charmé  des 
rares  qualités  y  qu'il  découvroic  dans  ce 
jeune  homme  9  il  n'avoit  épargné  ni  ca^ 
refies  ni  bienfaits  pour  lui  faire  oublier 
qu'il  étoit  le  meurtrier  de  ion  père  ;  &Cy 
croyant  y>  avoir  rëuifi ,  il  l'admit  à  tous  fes 
plaifirs,  &  fe  comporta,  à  fon  égard,  plu- 
tôt en  ami  qu'en  roi.  Se  trouvant  un  jour 
feul  à  chaiTer  avec  lui ,  ce  prince,  après 
avoir  attendu  long-tems  un  iànglier  a» 
pailàge  ,  accablé  de  fatigue  ^  ie  livra  au 
(p^npieil  9  confiant  la  garde  de  ià  pçr(bon^ 
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^  (on  plus  cruel  ennemi.  Hugues ,  voyant 
une  fi  belle  occafion  de  venger  la  mort 
de  (on  père,  oublia  dans  un  moment  tous 
les  bienfaits  de  Lambert ,  &  fixt  affez  bar- 
bare pour  aflbmmer  à  coups  de  bâton  un 
prince  ,  auquel  il  devoit  tant  de  recon* 
noîŒince.  Lorfqu'il  fut  de  retour  ,  il  fit 
accroire  au  peuple 'que  l'empereur  s'étoit 
tué  en  tombant  de  cheval. 

Là  mort  enlevé  Tempereur  Amoul ,  le 
19  de  Novembre  de  cette  année.  Par  ce 
moyen,  le  thrône  impérial  demeure  vacant; 
firBcrenger,  ie  voyant  fans  concurrens, 
confit  quelque  efpérance.  dV  monter. 
Mais,  à  peine  délivré  de  deux  puiffans  ad* 
verÊiires,  il  eft  attaqué  par  untroifiemé, 
qui  iêmble  arriver  exprés  d*au-delà  des 
Alpes,  pour  lui  ravir  la  couronne  impé- 
riale. Cétoit  Louis ,  roi  d'Arles ,  ou  de 
Provence  ,  fils  de  Bofon  &  d'Ermen- 
gsbrde ,  petît-fib,  par  fa  mère,  de  l'empereur 
Louis  II.  Ce  prince  fut  couronné  emp^ 
reur,  en  $01 ,  par  le  pape  Benoît  IV, 
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LOUIS    III,  Empereur^ 

S  Ans  ib  donner  te  tems  d'affermir  feu 
autorité  ,  Louis  étoit  parti  t>oiir  la 
Provence  ;  démarche  imprudente  dont  Bé-. 
renger  fçut  bien  profiter.  Lorfque  Tempereur 
vouhit  retourner  en  Italie,  U  apprit  que 
fiérenger,  pendant  fon  abfence  ,  s'étoit 
.emparé  de  toute  h  Lombardie  ;  &»  comme 
il  éloit  naturellement  timide ,  cette  nou- 
velle lui  fit  juger  qu^il  étoit  beaucoup  phis 
iur  pour  lui  de  refter  en  Provence.  Ja- 
mais en  effet  il  n'eût  ofé  reparoître  en  Ita- 
lie ,  fi  plufieurs  feigneur^  des  plus  puifTans, 
entr'àutres,  Adalbert,  duc  de  Tofame,  ja- 
loux des  fuccès  de  Béreneer,  n'enflent  aP 
furé  IVmpereur  outils  Faideroient  à  répa- 
rer les  pertes  qu  il  avoit  faites.  Louis  »ibr 
leur  parole ,  revint  en  Italie  ;  &,  Bérenger^ 
alors  malade  9  n'étant  pas  en  état  de  liû  ré- 
iîfter,  il  recouvra  facilement ,  avec  lefe- 
cours  des  feigneurs  qui  l'avoient  rappelle,  les 
différentes  places  de  la  Lombardie  ,  dont 
fon  rival  s  étoit  rendu  maître.  Mais  une 
féconde  imprudence ,  plus  funefte  que  la 
première,  ruina  totalement  les  af&iresdç 
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Pempereur  Louis.    Ce  prince  étant  allé 

vendre  vifite  au  duc  Adalbert ,   auquel  'A 

ayoit  tant  d'obligation  ^    &  oui  bàfok  (a 

véfidence  à  Lucques ,   il  en  Ait  reçu  avec 

une  pompe  &  une  magnificence  fi'extraor-' 

dînaires  ,  qull  en  fut  plus  choqué   que 

flatté.  Les  princes  foibles  font  toujours  dé- 

fians.  Louis  ne  put  fe  défendre  d'un  fecret 

monvemeilt  de  jaloufie  9  en  voyant  Téclat 

&  b  ^lendeur  de  la  cour  'd'Adalbert.  Il 

lui  échappa  même  de  dire  qu'un  tel  fefto 

conviendroit  mieux  à  un  roi  ,   qu'à  un 

msquis  ;  &  que  &  Adalbert  n'avoît  pas 

letkrc  d'Epïpereur,  il  en  avoit  les  richeA 

iês  Se  la  puiilance.   Ce  propos  imprudent 

parvint  ^wç  oreilles  d'Adalbert  qui  9  ju-* 

géant  qu'il  n'avoit  point  de  tems  à  perdre, 

s'il  vouloit  prévenir   les  mauvais  deflein^ 

de  Tempereur ,  fe  ligua  fecrettement  avec 

JSérenger^  pour  détruire  le  même  prince 

qu'il  2(voit  contribué  lui-même  à  rétablir 

quelque  tems  auparavant.  Bérenger  f^ut 

habilement  profiter  du  refTentiment  d'A^ 

dalbert ,  6ç  conduiiit  Ton  intrigue  avec  tant 

de  fecret  &  de  bonheur',  qu'il  entra  dans 

Vérone,  tandis  que  Louis,  qui  réfidoit  dans 

cette  ville  9  n'avoit  encore  aucun  foup- 

qon  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui,  Son 

arrivée  fut  un  coup  de  foudre  pour  ce  fbi-^ 

hle empereur:  (es  troupes, auffi  confternées 

^  leur  çhçf,  n'oferent  fe  montrer  àTeiv 
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netni.  Louis  chercha  un  afyle  dans  ima 
ëglife  ;  mais  les  foldats  de  fiérenger  dé- 
cocYvrirent  ùl  retraite.  Ce  malheureux  mo- 
narque ,  après  avoir  été  quelque  tems  prt- 
fbnnier,  eut  les  yeux  crevés  par  l'ordre  de 
Bërenger,  &  fut  honteufement  renvoyé 
en  Provence.  Cependant ,  malgré  fa  dif- 
grâce ,  il  s'obftina  toujours  k  conferver  le 
vain  titre  d'Empereur  ,  quoiqu'il  n'y  eut 
perfonne  en  Italie  ^  qui  le  reconnut  pour  telL 

Sergius  ,  cardinal-diacre  &  comte  de 
Tufculum,  élu  pape,  en  89S  jamais  forcé 
de  céder  la  place  à  Jean  IX  ,  fon  com- 
pétiteur ,  remonte  ,  cette  année  ^  fur  la 
chaire  de  S.  Pierre ,  fous  le  nom  de  Ser-- 
g/us  JII.  Ce  pape  eft  le  premier  à  qui 
l'hiftoire  reproche  un  commerce  illégitime 
avec  une  femme.  Il  fe  laifià  furprendre 
aux  charmes  de  la  célèbre  Marofie  ,  dame 
Romaine ,  qui ,  par  le  fecours  de  fon  e^ 
prit  &  de  fa  beauté,  régnoit  dans  Rome 
en  fouveraine  ,  &  qui ,  comme  une  autre 
Flora,  difpofoità  fon  gré  de  tous  les  fei- 
gneurs  Romains.  Sergius,  aveuglé  par  fâ 
paffion ,  n'eut  point  Iionte  de  fouiller  le 
ihrône  pontifical  d'un  infâme  adultère; 
&  Marofie ,  qui  fçavoit  régler  fes  plaifirs 
au  gré  de  fon  ambition  ,  n'eut  rien  à  re- 
fiifer  à  un  amant  ceint  de  la  thiare.  De 
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lear  eonunerce  naquit  un  fUs^  nommé  Jean^ 
qiû,  dans  la  fuite ^  devint  pape. 

Théodora ,  icetir de  la  fàmeufe  Marofie, 
fie  hocédoit  point  en  beauté  ni  en  cré^ 
dk  y  &c  b  farpaiToit  encore  par  fes  dérégle- 
mess.  Etant  devenue  amoureufed'unîeune 
clerc,  nommé  Jean  f  que  l'archevêque  de 
Ravenne  envoyoit  fouvent  à  Rome  vers 
le  pape ,  elle  le  féduifit  &  l'engagea  à  nn 
eonunerce  criminel.  Elle  fbngea  énfiiite 
à  âever  foi)  amant  aux  dignités  eccIéfialK- 
qces.  Elle  le  pourvut  d'abord  de  l'évéchéde 
Bologne.  Peu  de  tems  après ,  elle  le  fit  élire 
archevêque  de  Ravenne.  Enfin ,  le  fiége  de 
Rome  étant  devenu  vacant  par  la  mort 
de  Landon,  Théodora  fit  tant  par  fes  in- 
trîgues^qne  fon  amant  fut  élu  pape ,  fous 
le  nom  de  Jean  X.  Mais  ce  pontife ,  dit 
Baronius  ^  qui  s'étoit  élevé  au  (iége  apof* 
tolique  par  le  moyen  d'une  courtifane  , 
en  fat  dépoiTédé  par  une  autre  courtifane. 

En  926 ,  Marofie ,  mécontente  de  ce 
pape,  réfolut  de  i^n  défaire.  Un  jour  qu'il 
étoit  dans  le  palais  d^  Latran ,  peu  accom-» 
pagné,  elle  envoya  des  foldats  qui  feiaî* 
firent  de  (a  perfonne  ,  &  le  mirent  en  pri-* 
fon.  Jean  y  mourut,  deux  ans  après,  étouffa 
(bus  VQ  çouffih  j  à  ce  ^'on  prétend^ 
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Les  Africains  exerçoient  depuis  long- 
tcms  de  frëquens  ravages  dans  la  princi- 
pauté de  Bénevent ,  &  fur  les  terres  ae  FE- 
glife ,  lorfqu'un  jeune  Africain,  mécontent 
de  iès  compatriotes,  vint  trouver  le  pape^  & 
bi  dit  :  **  ie  fijais  un  moyen  faale  pour 
»vou5  délivrer  des  incurfions  des    Afri- 
n  cains  ;  donnez-^moi  feulement  une  poi- 
»  gnée  de  jeunes  gens  les  plus  agiles  qui 
»ic  pourront  trouver  :  qu'ils  nayent  pas 
jir  d'autres  armes  que  Tépée,  le  javelot  & 
»  un  léger  bouclier,  avec  une,  petite  pro- 
j»vifion  de  vivres.  Mettez-moi  à  leur  tête^ 
»  &C  je  vous  réponds  du  fuccès.»  Le  pape 
aîouta  foi  aux  difcours  de  rAfricain.    11  lui 
dîonna  foixante  jeunes  gens  d'élite  ,  avec 
lesquels  il  alla  fe  mettre  en  embufcade  dans 
des  défilés  par  où  il  fçavoit  que  les  Afri* 
cains  devoiem  paffer.  Lorfqu'il  vit  ces  bri- 
gands revenir  en  défordre,  chargés  de  bur 
lin ,  il  ordonna  aux  jeunes  gen$  de  ià  fuite 
de  lancer  contr'eux  leurs  javelots ,  fans  fe 
découvrir.  Les  Africains  fè  fentant  blefTés^ 
jlâns  voir  la  main  d'où  partoient  les  coups^ 
furent  fàifîs  d'épouvante  :  alors  les  jeunes 
gens,  fortant  de  leur  embufcade ,  fbndirem 
nu*  çux  a  &  en  i^ent  un  grand  carnages 
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BÊRENGER,  Empereur. 

LEs  Romains  ne  fe  pfeflbîent  pas  d'^ 
I  lire  tm  empereur.  Ils  avoient  deflfeiil 
de  fè  rendre  indépendans,  &  de  former  une 
f^ublique.  Les  papes  ,  qui  afpitoient  tou- 
jours à  la  (buveraineté  abfolue,  fongeoienC 
encore  moins  \  fe  donner  un  înaître,  B^ 
renger  lui-même  fembloit  avoir  moins  d'ar- 
deur pour  TEmpire ,  depuis  qu'il  ne  voyoit 
pl|is  perfbnne  qui  le  lui  difputât  t  peut* 
être,  par  un  raffinement  de  vanité,  attendoît- 
ii  qu  on  le  lui  offrît.  Son  attente  en  ce  cas 
ne  ftlt  point  trompée.  Les  ravages  coftti* 
nuels  des  Saràfins  forcèrent  les  Romains 
&  le  pape  à  renoncer ,  pour  un  tems ,  à 
leurs  projets  particuliers.  Ils  rl'étoient  pas 
capables  de  repouffer  ces  Barbares  par  leurs 
propres  forces  :  il  leur  falloir  un  chef  fur 
lequel  ils  puffent  fe  repofer  du  foin  de  leur 
déienfe.  Le  pape  Jean  X  envoie  de  ri- 
ches préfens  à  Bérenger  ;  implore  fon  fe- 
cours ,  &  l'invite  à  venir  à  Rome  rece* 
voir  la  couronne  impériale. 

Le  fàmedi  faint  ,  ij  de  Mars  ,  Bé- 
renger fe  rend  à  Rome.  Son  entrée  fut 
accompagnée  des  mêmes  cérémonies  déjà 
décrites  dans  cet  ouvrage.  Oi\  n'y  remar- 
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^ua  rien  de  particulier,  que  des  tétés  aé 
bêtes  féroces ,  que  les  Romains  portoient 
au  bout  de  leurs  bâtons  &  de  leurs  pî- 
t|ues.  On  n'oublia  pas  de  lui  feire  confir- 
mer les  donations  faites  à  TEglife  par  (es 
prédecefleurs.  Bérenger  fe  diftingua ,  dans 
cette  occaiîon^  par  une  libéralité  yraîment 
digne  d'un  grand  prince.  Outre  les  prë- 
fens  magnifiques,  uu'il  fit  aux  égli(jss  ,  &  à 
tous  les  ordres  de  l'Etat ,  il  fitjetter  une 
grande  quantité  d'argent  dans  les  ruôs  &c 
dans  les  places  publiques. 

Le  vicaire  d'un  Dieu  de  paix  marche  9 
le  fer  en  main ,  à  la  tête  dés  troupes  qu'il 
avpit  levées  dans  Rome  &  dans  {es  au- 
tres Etats.  Il  attaque  les  Sarafins ,  &  les 
preiTe  fî  vivement,  qu'il  les  contraint  de 
îe  retrancher  dans  leur  camp,  &  les  y  tient 
bloqués.  Les  Barbares ,  à  qui  la  Êimine 
commençoit  à  fe  faire  fentir.  mettent  eux- 
mêmes  le  feu  à  leurs  retrancnemens.  Ani- 
més par  le  défefpoir ,  ils  s'ouvrent  un  paf- 
fage ,  le  fabre  à  la  main ,  à  travers  l'armée 
des  Chrétiens  ;  gagnent  unç  montagne  voi- 
fîne ,  &  en  occupent  les  défilés.  Le  pape 
ne  les  laifTe  pas  refpirer  t  il  les  harcelé 
fans  cefTe  par  de  petits  combats  ;  6c  par* 
vient  enfin  à  les  exterminer ,  de  manière 
qu'il  n'en  reAe  pas  un  feuL  Le  pape  re* 
tourne  triomphant  à  Rome  ,  &  y  Àt  une 
entrée  plus  convenable  à  un  héros  pro- 
fane quà  un  pontife  de  FEglife  Romaine* 
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^éienger  ne  put  Jouir  tranquilianent 
de  FEinpire  qull  avoit  acheté  au  prix  de  tant 
de  combats  &  de  travaux.  Il  fe  forma  contre 
lui  une  confpinitton  d'autant  plus  dange- 
reiftfe  qu'elle  avoit  pour  chefs  les  princi- 
paux offiders  de  ion  palais ,  &  ion  gendre 
même.  Oldëric  9  comte  du  facré  palais,  le 
comte  Gilbert^  Adalbert,  marquis d*Yvrëe 
&  gendre  de  Bérenger  :  tels  étoient  ceux 
qui  en  vouloient  à  la  vie  de  ce  prince.  Le 
complot  ne  put  être  ii  fecret,  qu'il  n'en 
tran^mat  quelque  choie*  Sur  le  premier 
ibupçoa  qu'il  en  eut ,  Bérengei/  s'^aiTura 
ii'al>OTd  de  b  perfonne  d'Oldéric  ;  &  ne 
Todantpasfâîre  ilibir  à  ce  feigneur  l'igno- 
ttôme  de  h  priTon  ,  avant  que  Ton  crim€ 
ffîtarénf,  il  le  mit  entre  les  mains  de 
Laisfaert^  archevêque  de  Milan,. qvi'ii  re- 
gardoic  comme  un  de  ies  plus  fidèles  fujet^. 
Il  iè  troropcît.  Lambert  avoit  toujours  con-* 
iêrvé  unfecretreflentiment  contre  l'empe- 
teur  9  qui  n'avoit  pas  voulu  confirmer  {on 
âeâion  ,  à  moins  qu'il,  ne  lui  donnât  unâ 
ibmme  d^ax^eitt  exorbitante.  Le  prélat  vin* 
dîcatîf  faifit  cette  occaiion  de  lui  en  faire 
payer  les  zntérchs.  Ainfi,  lorfqlie  Bérenger, 
apfés  avoir  fait  les  informations  néceflfai- 
res  j  demanda  à  Lambert  qu'il  lui  remît 
le  prîfbciiiier  qu'il  hiiavoit  confié  ;  le  prélat 
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i-ëpondit  qu'il  n'étoit  pas  permis  à  un  éc^ 
déiiaftique  de  livrer  à  la  mort  un  nrtal'^ 
heureux  qui  étoit  fous  Ùl  proteftion.    Oe- 
pendant  les  autres  conjurés ,   qui  avc^ient 
pris  l'allarmey  du  moment  qu'Oldéric  avoic 
été  arrêté ,  avoient  aflemblé  Une  armëe  ^ 
&  demandé  du  fecour^  à  Rodolphe^   roi 
de  la  Bourgogne  transjurane.  Oldéric,  relâ- 
ché par  Lambert ,  fe  joignit  à  eux.  Mais  , 
avant  que  Rodolphe  eût  pu  les  joindre  , 
ils  furent  attaqués  &  vaincus  par  Béren- 
ger.  Oldéric ,  t}ui  croyoit  avoir  échappé  à 
la  vengeance  de  l'empereur ,  fut  le  feul 
des  feigneurs  conjurés ,  qui  périt  dans  le 
coiVibat,  Adalbert  fe  tira  d'afîaire  pair  fan 
adrelTe.   Voyant  qu'il  ne  pouvoit  éviter 
d'être  pris  par  les  fôldats  de  Béreneer,  il 
fe  déguiËi  fous  l'habit  d'un  fimole  foldat  ^ 
&  dit  aux  ennemis ,  qui  fe  iàiurent  de  fà 
perfonne ,  qu'il  étoit  un  archer  de  la  fiiîte 
d'un  homme  d'armes.  Il  leur  nomma  un 
château  où  il  demanda  d'être  conduit  ^ 
afTurant  que  ceux  qui  habitoient  ce  châ- 
teau payeroient  fa  rançon.  Les  fbldats  le  - 
crurent  fur  fa  parole  ,    Se  le  menèrent 
dans  l'endroit  qu'il  leur  avoit  défîgné.  C*é- 
toit  un  château   appartenant  à  tin  de  les 
vaiTaux  »  qui ,  pour  une  (bmme  d'argent 
aflez  modique ,  acheta  la  liberté  du  mar-« 
quis. 

Le  comte  Gilbert  ne  fut  pas  à  beaucoup 
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près  fi  heureux  ;  il  s'en  fallut  peu  qu'il 
ne  perdît  la  vie  fous  les  coups  de  tâton 
qu'il  reçut.  Pour  comble  d'ignominie  ,  on 
le  mena  devant  l'empereur,  tout  nud,  & 
couvert  de  blefTures.  Bérenger,  voyant  fon 
ennemi  dans  un  fi  trifte  équipage ,  fe  crut 
affez  vengé  :  il  le  fit  habiller,  &  lui  rendit  la 
liberté,  Gilbert  ne  s'en  fervlt  que  pour  fe 
rendre  auprès  de  Rodolphe  &  le  prefler 
d'entier  en  Italie.  Ce  prince  s'y  rendit  en- 
fin au  mois  de  Septembre.  Il  s'empara  de 
Pavie;  fe  fit  proclamer  roi  d'Italie,  &fiit 
couronné  par  l'archevêque  Lambert., 

Bérenger,  vaincu  par  Rodolphe,  l'année 
précédente,  appelle  les  Hongrois  à  fon 
iecours  ;  jnais  il  ne  tarde  pas  à  s^qtï  repentir. 
Ces  Barbares  afliégerent  Pavie  ;  l'empor- 
tèrent d'aflaut ,  &  réduifirent  en  cendres 
cette  ville  ,  la  plus  riche  de  l'Italie.  Un 
peuple  innombrable  périt  dans  cet  embra- 
i'cment.  Deux  cens  perfonnes,  échappées 
aux  flammes  &  au  carnage ,  furent  obligées 
de  racheter  leur  vie  &  les  murailles  de 
leur  patrie ,  en  donnant  à  leurs  ennemis 
huit  boifleaux  de  pièces  d'argent  ;  foible 
refte  de  tant  de  richefles  qu'ils  avoient  eu 
bien  de  la  peine  à  recueillir  au  milieu  des 
ruines  de  leur  ville. 

An.  It.  PanU  /,  P 
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Pendant  que  la  ville  la  plus  flonflanti 
de  (oh  Empire  étoit  en  proie  à  la  fiireu 
des  Hongrois ,  il  fe  formoit  contre  Béren 
ger  une  nouvelle  confpiration  à  Vérone 
dont  il  fut  enfin  la  viftime.  Les  auteurs  à 
ce  complot  étoient  quelques  habitans  ai 
cette  ville  ,  qui  avoient  à  leur  tête  vu 
nommé  Flamben.  Bérenger  ,  ayant  apprij 
ce  qui  fe  trâmoit  contre  lui  ,  ftit  d'autani 
plusfurpris  de  la  perfidie  de  Flambert,  qu^il 
avoit  comblé  ce  traître  de  bienfaits ,  &  lia 
avoit  même  fait  l'honneur  d'être  le  par- 
rein  de  fon  fils.  La  prudence  demandoit 
que  Bérenger  s'afTurât  deFlambert,  &le 
mît  hors  d'état  de  rien  entreprendre;  mais 
ce  prince,  jugeant  du  cœur  des  autres  par| 
le  fien ,  fe  contenta  de  faire  à  ce  perfide 
quelques  reproches  tendres  ;  &,  loin  de  le 
punir,  comme  il  le  méritoit ,  il  lui  donna 
un  nouveau  gage  de  fon  amitié,  enlW| 
faifant  préfent  d'une  coupe  d'or.  Les  bien-, 
faits,  qui  gagnent  les  bons,  endurciffent  le$| 
méchans  ,  &  ne  produifent  dans  leun  ameS| 
qu'un  redoublement  de  haine  contre  te 
bienfaiteur.  Flambert  prit  Ces  mefures  pouf 
afiTaffiner  le  généreux  empereur,  dés  la  nuit 
fuivante.  Rien  ii'étoit  plus  aifé.  Bérengcfi 
avoit  coutume  d'affifler,  toutes  les  nuits,  k 
matines,  dans  une  certaine  églife;  &>  P^"*? 
être  plus  à  portée  de  fatisfaire  fa  dévotioni 
il  couchoit  dans  une  maifon  voifine  dd^^ 
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gTîfe«  TUmbert  &  fes  complices  l'attendi- 
rent dans  cette  églife.  Bérenger ,  fans  dë- 
Rance  ,  s*y  rendit  à  minuit ,  comme  à  fon 
ordinaire ,  &  tomba  fous  les  coups  de  ies 
ennemis ,  viétime  de  (k  clémence  &  de  (a 
générofité. 

Qaoîqae  les  déréglemens  de  la  célèbre 
Marofie  eufTent  éclaté  publiquement  dans 
Rome ,  cependant  Albéric  ,  duc  &  mar- 
quis de  Spolete  ,  feigneur  plus  ambitieux 
que  délicat ,  ne  fit  aucune  difficulté  d'é- 
podèr  une  proftituée,  fe  promettant  de 
domùier  dans  Rome,  par  fon  moyen.  Ses 
efpérances  ne  furent  point  trompées.  Il 
acquit  en  effet  ime  autorité  prefque  fouve- 
raine  dans  Rome  ;  mais  elle  lui  fiit  fatale. 
Le  paipe  lean  X,  ne  pouvant  fouffrir  que^ 
dans  fes  propres  Etats ,  Albéric  osât  lui 
ùire  ht  loij  ût  aiTafliner  cet  ambirieux  fei- 
gneur. Cependant,  loin  de  recouvrer  fon 
autorité  par  la  mort  d' Albéric  ,  le  pontife 
ne  fit  que  changer  de  maître  :  il  eut  même 
la  honte  de  fe  voir  foumis  à  une  femme. 
Marofie  ,  auflî  ferme  &  aufli  courageufe 
dans  les  a&ires  ,  qu'elle  étoit  foible  & 
tendre  dans  les  plaîfirs  ,  arma  tous  les  ado- 
rateurs qui  compofoient  fa  cour  ;  &,  mar- 
chant i  leur  tête ,  fe  rendit  maîtrefle  du 
Mole  d*Adrien ,  connu  aujourd'hui  fous  le 
nom  ie  ChatcaU'Saint'jinge  ;  &,  en  dépit' 
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du  pape,  continua  de  donner  des  loîx  ixsc 
Romains  y  du  haut  de  cette  forterefle. 

Ermengarde,  femme  d'Adalbert  ,   mar- 
quis d'Yvrée  ,  avoit  acquis  un  grand  cré- 
dit dans    toute  l'Italie  ,  par  les  mêmes 
moyens  que  Marofie  avoit  employés  pour 
fe  rendre  maîtreflè  dans  Rome.  Elle  ven- 
doit  publiquement  Ton  honneur  à  tous  les 
princes  &  feigneurs  d'Italie  ,  &  ne  dëdaî- 
gnôit  pas  même  de  fe  livrer  aux  hommes 
les  plus  vils ,  dès  qu'ils  pouvoient  fervir  à 
Ces  deffeins.  Rodolphe,  roi  d'Italie,  s'étoit 
laiffé  réduire  par  les  charmes  de  cette  prîn- 
ceffe  artificieufe.  Il  ne  fiaifoit  rien  que  par 
fon  avis  :  elle  étoit  ^  en  quelque  forte ,  ion 
premier  miniftre  ;  mais  cette  femme  per- 
fide ne  fe  fervit  de  la  confiance  du  roi, 
que  pour  lui  ravir  la  couronne  qu'elle  rë- 
folut  de  faire  pafler  fur  la  tête  de  Hugues, 
marquis  de  Provence  ,   fils  de  Thibaut, 
comte  d'Arles.  Après  avoir  difpofé  par  (es 
intrigues  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour 
faire  réuffirce  projet,  elle  leva  le  mafque  &c 
s'enferma  dans  Pavie,  fomenue  d'une  nom- 
breufe  troupe  de  (es  pardfans.  Rodolphe 
n'en  fut  pas  plutôt  informé,  qu'il  partit 
avec  toutes  fes  forces ,  &  vint  camper  à 
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ijàq  mSles  de  Pavîe ,  an  confluent  du  Pô 
ècduTé&i.  Alors  Ermengarde,  ayant  re- 
cours à  {es  artifices  ordinaires  ,    envoya  , 
pea<bnt  la  nuit,  un  meflager  fecret  à  Ro- 
dolphe, avec  une  lettre  conçue  en  ces  ter» 
mes  :    «Si  je  voulois  vous  perdre,  il  y  a 
nlong-tems  cpe  vous  ne  feriez  plus.  Tou- 
rtes les  troupes,  qui  vous  environnent, 
I»  n'attendent  que  mon  confentement  poUr 
9^ vous  abandonner,  6c  pour  paiTer  dans 
n  mon  pard  ;  &  fî  je  difois  feulement  un  , 
»  mot  9  vos  ibldats  fe  faifiroîent  de  votre 
Hpcrfonne,&  vous  feroientprifonnier  dans 
»  votre  camp.  Profitez  de  cet  avis  qu'un 
}»refte  d'aminé  pour  vous  m'anache.  »  Le 
feil)Ie  &  crédule  Rodolphe  fut  faifi  de  la 
plus  vive  fiayeur  à  la  lefture  de  cette  let- 
tre :    il  fil  répondre  à  Ermengarde  qu'il 
s'ahandonnoit  entièrement  à  fes  confeils. 
La  nuit  fuivante,  à  Tinfçu  de  tous  fes  gens, 
il  fe  déroba  de  fa  tente  ;  monta  dans  une 
barque  ^  &fe  rendit  auprès  d'Ermengard^, 
Le  lendemain,  les  troupes,  rafTemblées  aiv- 
tour  de  la  tente  du  roi ,   attendoient  fes 
ordres  en  filence.  Les  principaux  officiers  , 
(orpris  que  le  roi  s'éveillât  fi  tard,  contre  fa 
coutame,  entregent  dans  fa  tente  ;  & ,  ne  le 
voyant  point ,  reflerent  fort  étonnés.  Les 
uns  croyoient  qu'on  l'avoit  enlevé;  les 
autres  ,  qu'il  avoit  été  tué.   Pendant  qu'ik 
fiotto'ient  dans  cette  incertitude ,  un  cou*» 
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lier,  envoyé  par  Ermengarde,  vînt    leH 
annoncer  que   Rodolphe   étoit  pafl^    di 
côté  des  ennemis.    A  cette  nouvelle  ,   le* 
foldats  épouvantés  fc  débandèrent,  &c  s'en 
fuirent  en  défordre  à  Milan.  Alors  L^am- 
bert,  archevêque  de  cette  viUe,  &  parti 
ûin  de  Hugues  ,  lui  manda  qii'il  étoit  tem* 
de  fe  rendre  en  Italie.    Rodolphe  mëprîfc 
par  les  uns ,  abandonné  par  les  autres  , 
n'attendit  pas  l'arrivée  de  fon  compétiteur, 
&  repaiTadans  fon  royaume  deBoui^og^e. 
Burkard ,  duc  de  Souabe ,  fon  beau-pere  , 
dont  il  avoit  imploré  le  fecours ,  entra  en 
Italie^  à  la  tête  d'une  puifTante  armée  ,  pour 
.  foutenir  les  droits  de  fon  gendre,  pendant 
fon  abfence.  Ermengarde  &fes  frères,  ne 
fe  trouvant  pas  en  état  d'éclater,  avant  l'ar- 
rivée de  Hugues,  reçurent  le  duc  de  Souabe 
à  Yvrée,  &  l'accompagnèrent  à  Milan.  Mais 
Burkard,  par  fon  imprudence,  acheva  d'irri- 
ter les    efprits  déjà  fi  mal  difpofës  en  Êi- 
veur  de  Rodolphe.  IL  lui  échappa  des  pro~ 
pos  fort  injurieux  contre  les  Italiens  ;    &  , 
.pour  marquer    la  défiance  qu'il  avoit  de 
cette  nation  ,   il  voulut  élever  aux  envi- 
rons de  Milan  une  forterefle  qui  pût  con- 
tenir dans  le  devoir  tous  les  peuples  de  la 
Lombardie.  Lambert,  archevêque  de  Mi- 
lan ,  prélat  zélé  pour  l'honneur  de  (a  pa- 
trie, réfolut  de  punir  l'infolence  de  Bur- 
kard. Sçachant  que  ce  prince  aimoit  beau- 
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*^l2^'  l^g.n'étoit  occupé  que  de 
^^*P     r^^  QfC^S^^^^  voifins  ,  excités 
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V&  'Ç^^  T^^  ^^  ennemis  lui  tendoient. 
j^^s  troupes,  qui  1  accompagnoient ,  furent 
gaàJlées en  pièces;  &  lui-même  n'échappa 
an  omage,  que  pour  aller  périr  dans  le 
fofledeNovare,  où  fon  cheval  épouvanté 
Icjséàpù.  Les  frères  d'Ermengarde ,  qui 
^irvinrent  au  moment  de  fa  chute,  le  per- 
cèrent à  coups  de  lance. 

Hugu^  arrive  en  Italie  ,  &  débarque 
à  Pife.  li  trouve  tout  paifible  &  difpofé  à 
Je  recevoir.  Les  nonces  du  p^pQy  &  la  plu- 
part des  princes  d'Italie  viennent  lui  of- 
frir la  couronne.  Il  efl  proclamé  roi  à  Psi- 
vie,  &  couronné  à  Milan  ,  des  mains  de 
Tarcfaevéque. 

Liutprand  ,  père  de  Fhiftorien  qui  porte 
ce  nom,  fut  oivoyé  par  le  roi  Hugues,  ea 

Pi.v 


43*  !Aneci>otes 

qualité  d'ambafladeur  à  la  cour  de  Conf^ 
tantinople.    Liutprand  fiit  très-bien   reçu 
par  Tempereur  Romain  Lëcapené  ,    &  lui 
préfenta  deux  grands  chiens  d'Italie,  d'une 
e(pece  inconnue  dans  le  Levant.   Il  arriva 
à  cet  ambaffadeur  le  môme  accident  qu'au 
chaffeur,  dont  parle  La  Fontaine  dans  une 
de  fes  Fables ,  qui  offrit  au  roi  un  faucon. 
Les  chiens ,  accoutumés  à  voir  des  Italiens 
vêtus  à  la  mode   de  leur  pays  ,    furent 
très-furpris  de  l'habillement  étranger    du 
prince  Grec.  Ils  le  prirent ,  iàns  doute  , 
pour  quelque  monftre  ;  &  tout-à-coup  en- 
trant en  fureur  à  fa  vue ,  ils  s'élancèrent 
fur  lui ,  fans  aucun  refpeft  pour  la  ma/e/îé 
impériale,  &  l'auroient  mis  en  pièces,    ii 
•  l'on  ne  s'étoit  hâté  de  le  fecourir  à  pro- 
pos. 

Les  Grecs  étant  venus  attaquer  Lan- 
dulf  I ,  prince  de  Bénevent ,  Théobald  , 
duc  de  Spolete ,  marche  à  fon  (ècours  , 
avec  une  puiflante  armée ,  &  taille  en  piè- 
ces les  troupes  Grecques.  Il  fait  faire  autant  j 
d'eunuques  de  tous  les  prifonniers'qui  tom- 
bent entre  Ces  mains  ,  &  les  renvoie  ainfî 
mutilés  au  général  des  Grecs,  les  chargeant 
de  lui  dire  que  le  diic  de  Spolete,  fçachant 
combien  l'empereur  de  Conftantiilople  efti- 
moit  les  eunuques ,  il  prenoit  la  liberté  de 
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Im  faire  préfènt  de  ceux-ci,  &  qu'il  efpërolty 
dans  peu  de  tems ,  lui  en  envoyer  un  plus 
grand  nombre.  Le  traitement  que  Théo- 
liald  âifbit  aux  prifonniers  Grecs ,  donna 
lieu  à  une  faillie  très-plaiiànte  de  la  femme 
d'un  de  ces  captifs ,  que  Liutprand  raconte 
en  ces  termes  : 

»  Théobald ,  ayant  un  jour  fait  plufieurs 
>»  prifonniers  dans  un  combat  contre  les 
»  Grecs,  leur  faifoit  faire  l'opération  ordi- 
sf  naire ,  lorfque  la  femme  d'un  de  ces  mal- 
>» heureux,  inquiète  du  fort  de  fon  mari 
»  qu'elle  aimoit  avec  paffion ,  accourut,  les 
M  cheveux  cpars ,  fe  déchirant  la  poitrine 
»  avecfes  ongles,  &  fit  retentir  fes  cris  plain- 
^  tife  autour  de  la  tente  de  Théobald  . .  • 
^  Femme ,  lui  dit  ce  prince ,  quelle  eft  la 
»  caufd  de  vos  larmes  ? .  • .  •    Il  eft  bien 
>*  étrange 9  lui  répondit-elle  en  fanglottant^ 
»  gue  des  héros  comme  vous  ,  s'abbaiffent 
»à  6ire  la  guerre  à  de  pauvres  femmes. 
^  Aucune  de  nous  n'eft  iflué  du  fàng  des 
^Amazones.    Uniquement  adonnées  aux 
»  paifîbles  travaux  de  Minerve ,  nous  n'a- 
»  vons  jamais  appris  à  manier  les  armes . .  ; 
»  Et  quel  eft ,  lui  répartit  Théobald,  le  hé- 
»ros  qui  ait  jamais  été  affez  fou  pour  corn- 
»  battre  contre  des  femmes  ,   fi  ce  n'eft 
»dan$  le  tems  des  Amazones? . .  •  Vous- 
>♦  même  ,  reprit  vivement  cette  femme  dé- 
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^>  fol^e ,  quî^  par  une  cruauté  injufte^  noils 
^  raviflfez  le  plus  grand  bien  que  nous  air 
»  accordé  la  nature ,  &  le  précieux  inftru* 
è*  ment  de  notre  fécondité.  Vous  qui  en- 
»»  levez  à  nos  maris  ce  qui  n'eft  ^as  à  eux  , 
»  &  ce  qui  nous  appartient  à  fi  jufte  tkre. 
w  Souvent  vos  '  foldats  m'ont  enlevé  iHes 
9f  brebis  &  mes  géniffes  ;  j'ai  fupporté  pa- 
9f  tiemment  cette  perte  :  )e  ne  fuis  jamais 
5>  venue  vous  importuner  par  mes  plain- 
>f  tes,  &  vous  redemander  mes  troupeaux; 
>f  mais  aujourd'hui  qu'on  veut  m'enlever 
^  le  feul  bien  qui  me  confole  de  toutes 
»  mes  pertes ,  je  viens  le  réclamer  à  vos 
♦»  pieds,  &  vous  demander  juftice.  Dieu  tout- 
^fpuiflant,  détournez  de  moi  ce  funefte 
♦>  malheur!»  Un  long  éclat  de  rire  (uivît 
cette  harangue.  Théobald ,  charmé  de  la 
naïveté  de  cette  femme  ,   lui  rendit  fon 
mari  fain  &c  entier.  Elle  s'en  retoumoit  bien 
joyeufe ,  lorfque  Théobald  lui  envoya  de- 
mander, quel  traitement  elle  vouloit  qu'on 
fit  à  fon  mari ,  s'il  étoit  pris  une  féconde  fois 
les  armes  à  la  main?  «Mon  mari,  répox^ 
»  dit-elle,  a  des  yeux ,  des  oreilles,  des 
»  pieds  &  des  mains;  tous  ces  membres  lui 
y*  appartiennent  :  que  votre  général  les  lui 
»  faffe  couper  ,  s'il  le  mérite  ;  mais  qu'il 
»  épargne  ce  qui  appartient  de  droit  a  iâ 
»  très-humble  fervante.  » 
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Hugues  9  par  (a  prudence ,  dîfHpe  une 
conjuration  dangereuiè  ,  qui  iê  tramoit 
contre  lui  à  Pavie ,  &  dont  les  cheft  étoient 
Ewrard  &  Guaibert  ,  deux  inagiftrats  de 
cette  ville,  également  diftingués  par  leur 
naiflànce  &  par  leuis  richeffes.  Les  con- 
jurés étoient  en  fi  grand  nombre,  qu'ils  for- 
moient  une  armée  redoutable.  Hugues 
ayant  appris  qu'ils  fe  difpofoient  k  l'atta- 
quer, &  nefe  fentant  pas  en  état  de  leur 
Éore  tête,  eut  recours  à  l'artifice.  Il  en- 
voya des  gens  affidés  faire  de  ùl  part  aux 
conjurés  des  propofitions  de  paix  ,  &  les 
affiirer  qu'il  étoit  prêt  de  les  fatisfaire  fur 
tous  les  fujets  de  mécontentement ,  qu'ils 
pouvoîent  avoir.  Ces  promeffes  rallenti- 
rent  h  première  ardeur  des  conjurés ,  qui 
iecS^rferent  infenfiblement.  Hugues,  crai- 
gnant qu'ils  ne  fe  ravi&iTcnt,  ne  perdit 
point  de  tems.  Il  leva  des  troupes,  le  plus 
fecrettement  qu'il  lui  fot  -podible  ;  donna 
quelques  ordres  particuliers  à  l'évéque  de 
Favie ,  qui  étoit  dans  fa  confidence  ;  &c  , 
IbWque  tout  fut  difpofé  pour  l'exécution  de 
fon  defifein  ,  il  fortit  de  la  ville ,  fous  quel- 
que préteîctej  raffembla  fes  troupes,  &c  re- 
vint à  leur  tète  vers  Pavie.  Tous  les  no- 
bles, fuivant  l'uôge  ordinaire,  apprenant 
que  le  roi  approchoit^  fortiremdelaville^ 
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éi  allèrent  au-devant  du  prince  ;  msds  il^ 
n'eurent  pas  plutôt  mis  le  pied  hors  de  Pa- 
vie,  que  Tévêque  en  fit  fermer  les  portes, 
comme  il  en  étoit  convenu  avec  le  roi. 
Alors  les  deux^magiftcats,  Ewrad  &  Gual- 
bert,  furent  arrêtés  avec  tous  les  autres  con- 
jurés. Evrard  eut  les  yeux  crevés,  &  la 
langue  coupée  :  on  trancha  la  tête  àGual- 
bert.  Pour  les  autres  complices ,  ils  furent 
tous  précipités  dans  des  cachots. 

Marofie ,  après  la  mort  d'Albéric ,  avoit 
époufé  Gui ,  duc  de  Tofcane ,   fi-ere   de 
Hugues  ;  &,  depuis  quelque  tems,  elle 
étoit  veuve  de  ce  fécond  époux.    Malgré 
l'opprobre  de  (es  mœurs  ,   l'ambition  lui 
donna  un  troifieme  mari  dans  la  perfonne 
de  Hugues ,  fon  beau-frere.    Ce  prince  , 
qui  afpiroit  à  l'Empire ,  crut  que  le  plus 
fur  moyen  de  parvenir  à  fon  but ,  étoit 
d'^poufer  Marofie  ,   qui  jouifToit  toujours 
dans  Rome  d'une  autorité  abfolue  ;  mais 
il  fe  trompa  dans  (es  vues  ;  &:  de  ce  ma- 
riage flétriffant  &c  incefhieux,  Hugues  ne 
recueillit  que  de  la  honte.  Un  jour,  lorf^ 
qu'on  étoit  prêt  à  fe  mettre  à  fable ,  Ma- 
rofie ordonna  au  marquis  Albéric,  fon  fûs^ 
de  donner  à  laver  à  fon  beau-pere.  Le 
marquis  ,  fans  doute,  peu  flatté  de  cet  of- 
fice ,  s'en  acquitta  d'une  manière  qui  macr 
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Cpioît  fon  dépit  ;    peut-être   y  eut-il  plus 
de  mal-adrelie  que  de  méchanceté  de  (a 
part.  Quoiqu'il  enfoit,  Hugues  irrité  lui 
^onna  un  foufflet  :   cet  affront  enflamma 
le  reffentiment  d'Albéric.  Il  fortit  auffi-tôt 
de  la  maifon  ,    fans  fonger  à  fe  mettre  à 
table ,  &  alla  porter  ies  plaintes  aux  chefs 
de  la  noblefle  Romaine.  Il  leur  fit  entre- 
voir ce  qu'ils  avoient  à  craindre  d'un  prince' 
auffi  violent  &c  auffi  emporté.  Le  courroux 
dont  Albéric  étoit  animé ,  paffa  dans  tous 
les  cœurs.  On  fit  fonner  les  cloches.  Le 
peuple   courut  aux  armes ,   &  ferma  les 
portes  de  la  ville.  Hugues  fe  réfiigia  dans  le 
château  Saint-Ange  ;  mais ,  avant  qu'il  eut 
eu  le  tems  d'y  faire  entrer  des  troupes,  il 
s'y  vît  aifiégé.  Saifi  de  crainte ,  il  ne  trouva 
point  d*autre  moyen  d'échapper  au  dan- 

f;er  qui  le  menaçoit,  que  de  fe  gliflTer,  à 
aide  d'une  corde ,  le  long  des  murs  de  la 
forterefle  ,  à  la  faveur  des  ténèbres  de  la 
nuit,  &de  s'enfuir  avec  précipitation  en 
Lombardie.  Les  Romains  profitèrent  de 
cette  circonftance  ,  pour  fecoùer  le  joug 
honteux  qu'une  infâme  proftituée  leur  im< 
pofbit  depuis  long-tems.  IIs^  déférèrent  au 
marquis  Albéric  la  dignité  de  Conful  &: 
de  Patrice ,  &  reconnurent  ce  jeune  fei- 
gneur  pour  leur  fouverain.  Le  premier 
uiàge  que  ce  prince  fit  de  fon  autorité,  fut 
de  confiner  dans  uneprifon  fa  mère  Marofie. 
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Le  mariage  deshonorant  que  Hugues 
avoit  contraélé  avecMaroiîe^lavoitrenda 
odieux  à  tous  les  princes  d'Italie.  Sa  cruauté 
envers fon  frère  Lambert,  acheva  d'irriter 
tous  les  efpnts  contre  lui.  Le  roi,  jaloux  des 
grandes  qualités  de  Lambert  &  de  la  gloire 
dont  il  fe  couvroit  tous  les  jours ,  craignit 
que  les  princes  d'Italie  ne  fe  liguaiient 
pour  lui  donner  une  couronne  dont  il 
ëtoit  digne  par  fon  mérite.  Pour  perdre  ce 
rival  dangereux  ,  Hugues  commença  par 
le  déiàvouer  pour  Ton  frère ,  6c  fit  répan- 
dre le  bruit  que  Lambert  étoit  un  enÊmt 
fuppofé.  Ce  prince ,  indigné  de  cette  ca- 
lomnie ,  demanda  qu'il  lui  fut  permis  de 
faire  voir  la  fauffeté  de  cette  imputation  ^ 
par  un  combat  particulier.  La  coutume  gé* 
nérale,  reçue  alors,  ne  permit  pas  à  Hu«^ 
gués  de  le  lui  refufer  ;  &  il  eut  le  chagrin  de 
voir  fon  frère  fortir  viâorieux  du  combat^ 
après  avoir  fait  mordre  la  pouffiere  au 
champion  qu'on  lui  avoit  mis  en  tête* 
Mais  ce  mauvais  fuccès  ne  fit  que  rendre 
le  roi  plus  ardent  à  chercher  le  moyen  de 
perdre  fon  frère  ;  &  l'occafion  qu'il  cher- 
choit,  ne  tarda  pas  à  s'offrir.  L  infortuné 
Lambert  eut  le  malheur,  quelque  tems 
après ,  de  tomber  entre  les  mains  de  Hu?* 
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gucs,  qui  lui  fit  impitoyablement  crever 
les  yeux. 

Bo(ony  ducdeTofcane,  autre  frère  de 
Hugues  ,    éprouva  auffi  la  cruauté  de  ce 
prince.  Ville,  femme  de  Bofbn,'  domi« 
née  par  la  paffion  des  richeiTes,  avoit  amaiTé 
des  thréfbrs  immenfes.  Hugues,  non  moins 
avare  ,  fiit  tenté  de  s'en  emparer.  Il  fit  fe- 
mer  le  hruit   que  Bofon  &c  fà  femme  ^ 
aveuglés  par  leur  ambition ,  cabaloient  fe- 
çrettement  pour  le  déthréner  ;  &  cette 
feule  accufàtion  vague  lui  parut  fufHfante 
pour  feire  arrêter  Bofon ,  oc  le  renfermer 
dans  une  étroite  prifon.    Hugues  envoya 
enfuite  des  gens  de  confiance,  pour  enle- 
ver les  richefles  de  Wille.  Il  leur  recom- 
manda fur-tout   de    fe   faifir  d'un  grand 
baudrier. d'or,  enrichi  d'un  grand  nom- 
bre de  pierreries  qu'il  fçavoit  appartenir 
à  Bofon  ;  mais  toutes  les  recherches  fu- 
rent  inudles  :   ce  précieux   baudrier  ne 
fe  trouva  point.    Le  roi ,  l'ayant  appris , 
donna  ordre  qu'on  le  cherchât  avec  foin 
dans  les  hardes  de  Wille ,  dans  tous  fes 
coffres  ,  &  jufques  dans  le  couilin  qu'elle 
mettoit  fous  elle  ,  quand  elle  alloit  à  che- 
val. «Si  vous  ne  le  trouvez  pas  encore , 
9!^ajoûta-t-il,  voyez  fi  cette  princefTe  adroite 
n  ne  l'aùroit  pas  caché  fous  fes  habits^  &:ne 
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»  craignez  point  de  la  dépouiller ,  même 
>>  toute  nue.  w  L'ordre  du  roi  fut  ponftuelle- 
ment  exécuté.  Après  avoir  inutilement  cher- 
ché de  tous  côtés ,  on  dépouilla  la  princèffe 
aui  refta  expofée  à  la  vue  de  tout  le  monde 
ans  l'état  le  plus  indécent.  Tandis  que  ceux 
auxquels  il  reftoit  quelque  fentiment  de  pu- 
•  deur,  détoumoient  les  yeux  en  rougiffant; 
un  efclave  effironté  ,  qui  ne  perdoit  rien 
d'un  (i  honteux  fpe^de ,  fit  une  décou* 
verte  auffi  humiliante  pour  la  prinéeffe,  que 
iktisfailante  pour  l'empereur,  à  qui  l'on  en* 
voya  flir  le  champ  le  baudrier  ,  qu'on 
avoit  jufqu'alors  inutilement  cherché. 

La  plupart  des  moines ,  engralfles  des 
bienfaits  des  fidèles  ,  vivoient  alors 
dans  une  licence  efirénée.  Hildebrand  & 
Campon  9  deux  moines  de  l'abbaye  de 
Farfe,  dans  la  Sabine,  empoifonnerent  Rat- 
fred  leur  abbé ,  dans  le  deffein  de  partager 
entr'eux  les  biens  de  Pabbaye.  Hildebrand 
fe  contenta,  pour  fa  part,  de  quatre  prieurés 
qui  étoient  de  la  dépendance  de  l'abbaye; 
&  il  fut  arrêté  entr'eux ,  que  Campon  au- 
roit  le  refle  des  biens  de  l'abbaye  ,  avec  le 
jitre  à^abbé.  Ce  marché  conclu,  Hildebrand 
fe  chargea  d'aller  trouver  le  roi  Hugues  , 
dont  lavarice  étoit  connue ,  &  de  lui  de- 
mander 
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feand^  l'abbaye  deFarfa,  pour  Ton  con^ 
frète  Campon  ,  moyennant  une  gfofle 
fomme  d'argent.  L'intérêt,  qui  unit  pour 
un  tems  les  fcélérats ,  ne  tarda  pas  a  les 
divîfer.  Hildebrand,  mécontent  de  Ton  par- 
tage y  envahit  le  monaftere  de  Farfa  avec 
une  compagnie  de  foldats  qu'il  avoit  fou- 
doyés  ;  nuds  Campon  débaucha  les  trou- 
pes mercenaires  de  Hildebrand ,  en  leur  of- 
frant une  plus  forte  paye  ;  6c,  par  ce  moyen, 
recouvra  fon  abbaye ,  dont  il  chaffa  fon  ri- 
val. Campqn ,  fe  voyant  paifible  poffef- 
feur  du  monaftere ,  fe  plongea  dans  les  ' 
plaifirs  &  dans  la  débauche;  &  les  fruits 
de  fes  criminels  amours  peuplèrent  bientôt 
l'abbaye.  A  l'exemple  des  rois ,  qui  parta«- 
geoient  leurs  Etats  entre  leurs  enfans,  Cam- 
pon diftribua  aux  (iens  tous  les  biens  de 
îbn  abbaye.  Albéric,  qui  prétendoit  être 
fèigneur  de  la  Sabine ,  entreprit  en  vain  de 
réformer  los  défordres  de  l'abbé  de  Farfa, 
Quelques  moines  zélés ,  qu'il  envoya  dans 
ce  defiein ,  furent  fî  mal  reçus  qu*ils  ne  pu- 
rent fàuver  leur  vie ,  que  par  une  prompte 
fuite.  Albéric  réfblut  enfin,  cette  année,  d'y 
envoyer  des  troupes  qui  chaiTerent  Cam- 
pon de  l'abbaye  ;  il  y  établit  enfuite  pour 
abbé  un  homme  d'une  rare  fainteté,  nommé 
Da^lbtrt.  Mais  les  moines ,  qui  regret- 
toient  la  liberté  dont  ils  avoient  joui  fous 
le  gouvernement  de  Campon ,  fe  défirent| 
An,  It.  Partie  /,  Q 
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cinq  ans  après  ^  d'un  abbé  dont  la  vei|;ltl 
leur  étoit  odieufe. 

Le  pape  Etienne  VIII,  ayant  reçu  dans 
une  fédition  quelques  bleflures  qui  le  dé- 
figuroient,  n'ofa  plus  fe  montrer  en  pubKc, 
&  en  conçut  un  fi  violent  chagrin,  qu'il  en 
mourut. 

Hugues  avoit  cherché  à  foire  périr  Bé- 
reriger,  marquis  dTfvrée,  dont  la  puiffancc 
lui  donnoit  de  Tombrage.  Ce  prince  s'é- 
toit  réfugié  auprès  d'Otton  I ,  roi  de  Ger- 
manie ,  qui  lui  avoit  donné  un  afyle  à  ùl 
cour.  Hugues  avoit  en  vain  fait  oârir  à 
Otton  des  préfens  confidérables,  pour  qu'il 
lui  livrât  Bérenger.  Ce  monarque  avoit 
répondu  qu'il  étoit  trop  riche  pour  rece- 
voir des  préfens  des  autres,  &  trop  géné- 
reux pour  abandonner  ceux  qui  fe  met- 
toient  fous  fk  proteéHon.  Béreiiger,  ne  ref- 
pirant  que  la  vengeance ,  envoie ,  cette  an- 
née, en  Italie  un  de  fes  gentilshommes, 
nommé  Amidét ,  dont  il  connoiiToit  l'at- 
tachement &  la  prudence  ,  &c  le  charge 
de  fonder  les  difpofitions  du  peuple  &  des 
feigneurs  ,  qui  gémiflbient  depuis  lone* 
tems  fous  la  domination  tyrannique  ae 
Hugues.  Âmédée ,   pour  n'être  point  re- 
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tonmi ,  fe  déguifè  fous  les  haillons  d*im 
mendiant  ;  prend  un  bourdon  à  la  main ,  Se 
charge  fon  dos  d'une  beface.    Dans  cet 
<?quipage  ,    il  s'aflbcie   avec   de  pauvres 
pèlerins  qui  alloient  à  Rome   vi/îter  les 
tombeaux  des  feints  apôtres.  Arrivé  en  Ita- 
lie, il  trouve  aïfément,  à  la  faveur  de  fon 
déguifement,  les  moyens  de  conférer  fe- 
crettement  avec  plufieurs  ëvêques  &:  fei- 
gneurs  ,   &  de  les  difpofer  à  favorifer  le 
parti  de  fon  maître.    Hugues  entretenoit 
un  fi  grand  nombre  d'elpions  ,  de  tous  les 
côtés,  que,  malgré  fon  étrange  métamor- 
phofe,  Amédée  fut  foupçonné  de  n'être 
pas  ce  qu'il  paroiflbit.   On  voulut  même 
s*affurer  de  (à  perfonne  ;  mais  il  fçut  pren- 
dre à   propos  mille    formes    différentes, 
pour  donner  le  change  à   ceux  qui  Té- 
pioient  :  tantôt  on  le  voyoit  avec  une  tête 
chenue ,  &  une  barbe  blanche  ;  tantôt  il 
paroiflbit  fous  la  figure  d'un  jeune  homme. 
Quelquefois  il  marchoit  à  I  aide  d'un  bâ- 
ton ,  &  contrefeifoit  l'eftropié  :  '  un  autre 
jour,  H  fe  fàifoit  conduire  dans  les  rues 
comme  un  aveugle  ;  par  fon  adreffe,  il 
échappoît  à  tOMtes  les  pourfuites.    Il  o(à 
mêmeparoître  en  préfencedu  roi,  confondu 
dans  une  multitude  d'autres  pauvres,  & 
reçut  comme  eux  les   aumônes    de   ce 
prince*  Après  avoir  arrangé  ert  Italie  les 
affaires'  de  fon  maître ,  le  fidèle  Âmédéç  ' 
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retourna  auprès  de  lui  ;  &,  pour  n'être  poîirf 
fuivi  dans  ùl  route ,  il  fe  fraya  un  paflàge 
à  travers  des  chemins  efcarp^  &  inconnu!. 
Bérenger,  fur  fon rapport,  fe  hâtedepaf- 
fer  en  Italie.  Il  y  eft  reçu  par  le  plus  grand 
nombre  des  feigneurs  ,  comme  un  libéra- 
teur long-tems  attendu.  Vérone  &  Mo- 
dène  lui  ouvrent  leurs  portes.  Il  fe  rend 
enfuite  à  Milan.  Hugues,  allarmé  des  pro- 
grès de  Bérenger,  envoie  à  Milan  fon  fils 
Lothaire.  Ce  jeune  prince  fait  aiTembler 
le  peuple  &  les  feigneurs  dans  la  grande 
églife  ;  &  là,  proffemé  aux  pieds  de  la 
croix,  il  les  conjure  d'avoir  pitié  de  lajeu- 
tieife  ;  de  ne  pas  le  punir  des  Êiutes  de  fon 
père ,  en  lui  raviflànt  une  couronne  qu*il 
nedefire  de  conferver,  que  pour  réparer 
les  malheurs  de  l'Italie.  Ce  difcours  excite 
la  pitié  de  Taffemblée  qui  lui  confirme 
le  titre  de  roi.  Mais ,  dans  cette  proclama- 
tion, il  ne  fiit  point  parlé  de  Hugues;  ce 
qui  fit  croire  à  ce  prince  que  Taffemblée 
lavoit,en  quelque  manière, depofé.  Dans 
cette  idée ,  il  fe  difpofoit  à  emporter  fes 
thréfors,  &  à  pafler  les  Alpes ,  lorfque  Bé- 
renger lui  envoya  dire  qu'il  pouvoit  con- 
ferver fa  couronne.  Cette  démarche  étoit 
un  coup  fort  adroit  de  la  politique  de  Bé- 
renger." Il  craignoit  avec  raifon  ,  que  ,  s'il 
laifloit  échapper  Hugues  avec  toutes  fes 
;richeires ,  ce  prince  ne  s*^n  fervît  pour  af- 
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fembler  une  armée  aoi-detâ  des  monts»  Se 
ne  revînt  énfuite  Paccabler  en  Italie.  Hu- 
gues confentit  à  un  accommodement,  dont 
le  réfultat  fut  que  Bérenger  auroit  toute 
fautorité  y  tandis  que  Hugues  &  Ton  fits 
conferveroîent  le  vain  titre  ^e  rois. 

Hugues  9  après  avoir  fait  d'inutiles  ef- 
forts pour  relever  fon  parti ,  voyant  la  puif- 
lance  de  Bérenger  s'accroître  de  jour  en 
jour,  avoit  fait  pafTer  fecrettement  fes  ri- 
cheiTes  en  Provence ,  &  s'étoit  retiré  dans 
fbn  comté  d'Arles ,  fe  confolant  avec  fès 
thréfors  de  la  perte  de  là  couronne  ;  mais, 
avant  ûl  mort ,  cette  dernière  confblation 
kii  fut  encore  ravie.  Raimond,  prince  d'A- 
quitaine, conclut  uii  violent  delir  de  faire 
palier  dans  fes  coffres  les  richelfes  que  Hu- 
gues avoit  emportées  d*Italîe  ;  &,  pour  y 
féul&r  ,  il  eut  recours  à  un  artifice  digne 
d*un  prince  Gafcon.  Il  fit  à  Hugues  les 
plus  belles  offres  de  fervice.   Il  s^ngagea 
de  lui  fournir  des  troupes  alTez  confidéra- 
bles,  pour  Paider  aie  rétablir  llir  le  thrône^ 
Hugues  ,  qui  ne  connoilToit  pas  fans  doute 
le  caraftere  des  Gafcons ,  crut  cette  propo- 
iîtion  fîncere.  Il  ouvrit  fes  thréfors  à  l'of- 
ficieux Raymond ,  lequel ,  après  y  avoir 
puifé  à  pleines  mains  y  ne  fit  aucune  dé« 

Qiij 
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marche  en  feveur  de  fon  trop  crédule  amr» 
On  rit  beaucoup ,  à  la  cour  de  fiérenger  ^ 
de  la  gafconnade  de  Raymond ,  &  de  la 
{implicite  de  Hugues.  Ce  malheureux piînce 
ne  furvëcut  pas  long-tems  à  la  perte  de  fes 
richefTes.  Il  mourut  la  même  année» 

Lothaire ,  fils  de  Hugues ,  qui  étok  refté 
en  Italie,  avec  le  titre  de  roi ,  étant  allé  re- 
joindre fon  père ,  empoifonné  ,  à  ce  qu'on 
prétend ,  par  Bérenger  ;  la  couronne  avoit 
été  déférée  en  même  teins  à  Bérenger  &C 
à  fon  fils  Adalbert.  Bérenger  ne  fe  vit  pas 
plutôt  fur  le  thrône,  qu'il  s  affura  de  la  per- 
îbnne  delà  reine  Adélaïde,  veuve  de  Lo- 
thaire,  princeffe  diftinguée  par  fa  beauté» 
fes  richefles  &  k$  verms ,  &  qui  lui  pa- 
roiiToit  redoutable  avec  tant  de  qualité 
réunies.  Il  voulut  la  contraindre  à  époufer 
fon  fils  Adalbert  ;  mais  cette  généreuie 
femme  ne  voulut  jamais  confentir  i  pren« 
dre  pour  époux  k  fils  de  celui  qu'on  ac- 
cufoit  d'avoir  empoifonné  fon  premier  mm^ 
Bérenger,  indigné  de  ce  refiis ,  fit  éprouver 
à  la  princeffe  Adélaïde  les*  plus  indignes 
traitemens  ;  &:,  trouvant  ià  confiance  à  l'é- 
preuve de  tous  les  outrages  ,  il  la  confina* 
dan$  une  tour  du  château  de  Garde  ,  ait 
fond  d'un  fombre  cachot ,  ne  bii  laifilàiu 
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pOttr  toute  compagnie  qu'une  feule  fille. 
Visas  la  fortune  lui  envoya  un  libérateur 
dans  la  jperibnne  d'un  prêtre  nommé 
MartM*  Ce  généreux  eccléiiaftique  trouva 
le  moyen  de  pratiquer  au  pied  de  la  tout 
une  ouverture  psv  laquelle  il  la  fit  forfir  ^ 
déguifée  en  homme ,  ahifi  que  la  fille  qui 
la  fervoit  Us  trouvèrent  heureufement  une 
barque  de  pêcheur^  fur  laquelle  ils  mon- 
tèrent. Us  vinrent  aborder  à  l'entrée  d'une 
fbrét  qui  leur  fervit  d'afyle ,  pendant  quel- 
ques jours.  Là  9  réduits  à  la  dernière  mi« 
fere ,  &c  dénués  des  chofes  les  plus  nécef- 
iàires  à  ,1a  vie  ^  ils  feroient  morts  de  faim  ^ 
fans  un  pécheur  charitable ,  dont  ils  reçu- 
rent quelques  poiiibns.  Adél^de  (brtit  en- 
fin de  cette  affrèufe  retraite ,  &  fe  réfugia 
auprès  d' Albert- Azzon^  qui  lui  donna  un 
afyie  dans  kfortereffe  de  Canozza,  dont 
il  étoit  feigneur.  Cette  fortereife,  bâtie  fur 
la  dme  d'un  rocher  ^  qui  s'élevoit  jufque 
dans  les  nues ,  étoit  environnée  de  mu- 
railles très-épaifles  ^  flanquées  de  bonnes 
tours.  Le  feul  fentier,  par  où  l'on  pût  y 
parvenir,  étoit  eicarpé,  fie  prefqu^mpratica^ 
ble.  La  reine,  fe  voyant  en  iûreté  dans  cettt 
citadelle  ,  députa  le  prêtre  Martin  vers  Ot« 
ton  I,  roi.  de  Germanie  y  pour  lui  faire  fi^a- 
voir  la  triAe  fituation  où  elle  fe  trouvoit^ 
Otton  9  q^i  avoit  entendu  vanter  le  mérite 
de  cette  princefTe,  réfolut  d'aller  l'ëpoufer. 

Qiv 
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Il  lui  en  fk  faire  la  propofition  par  le  ptff^ 
tre  Martin  ,  &  lui  envoya,  par  la  même 
voie ,  de  magnifiques  préfens.  D-  fe  rendit 
lui-même  en  Italie ,  à  la  tête  d'une  puif- 
fente  armée  ;  s'empara  de  Pavie  ;  y  fit  ame- 
ner Adélaïde  ;  &  fon  mariage  y  fit  célébré 
avec  la  plus  grande  pompe. 

Otton  étoit  le;  maître  de  s'emparer  du 
royaume  d'Italie  ;  Bérenger  n'étant  pas  eo 
état  de  lui  réfifter.  Mais  voyant  que,<kns  les 
circonftances  où  ilfe  trouvoit,il  lui  feroit  preP 
qu'impoflSble  de  conferver  cette  conquête, 
il  aima  mieux  la  kifler  entre  les  mains  d'un 
prince ,  qui  lui  en  feroit  hommage,  &  le 
f econnoitroit  pour  fon  feîgneur  fiizerain.  ■ 
II  afifembla  donc  une  diète  à  Augsbourg , 
à  laquelle  aflifterent  Bérenger  &  Adalbert. 
11  y  fut  arrêté  que  Bérenger  &  fon  fils 
conferveroient  le  royaume  d'Italie,  i  ciMidî- 
tion  qu'ils  fe  reconnoitroient  vaiTaux  du 
roi  de  Germanie ,  &  lui  prêteroient ,  en 
cette  qualité,  le  ferment  ordinaire.  En  effet 
les  deux  princes  rendirent  publiquement 
hommage  à  Otton,Scfe  reconnurent fes feu- 
dataires  :  ils  reçurent  de  la  main  un  fceptre 
d'or,  enfigne  de  l'invefliture  du  royaume 
d'Italie  ;  mais  en  leur  rendant  ce  royaume  , 
ptton  leur  ôta  Aquilée  &c  Vérone  qu'il 
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floima  à  ion  frère  Henri.  Ainfi  fut  renouvel- 
lée  &c  confirmée  la  fùzeraineté  des  rois  de 
Germanie  fur  le  royaume  d'Italie.  Elle  avoit 
commencé  du  tems  de  Bérenger  l ,  qui 
avoir  fait  hommage  de  fa  couronne  à  Ar- 
noul;  &c, depuis,  elle  avoit  été  fnTpendue^ 
fous  fes  (iicceiTeurs,  jufqu'à  Bérenger  IL 

fiérenger  avoit  mis  le  fiége  devant  la 
forterefTe  de  Canozza,  pour  fe  venger  d'Al* 
bert*Azzon  qui  avoît  donné  retraite  à  la 
reine  Adélaïde.  Otton  envoie  à  fon  fê» 
COUTS  le  prince  Liutulf,  Ton  fils ,  à  la  tête 
d'une  armée  nombreufe.  Aux  approches 
de  Liutulf  9  Bérenger ,  naturellement  peu 
courageux,  fe  hâte  prudemment  de  lever 
le  fîége.  Adalbert,  plus  brave  que  fon  père, 
livre  bataille  à  Liutulf  ;  mais  il  efl  vaincu, 
&  tombe  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Levain* 
({ueur,  channé  de  fon  courage,  lui  rend 
la  liberté. 

Bérenger  s'étoit  enfermé  dans  la  forte- 
relTe  de  S.  Jules ,  où  il  attendoit  impa- 
tiemment quelle  feroit  fa  deflinée  ;  mais 
ic  château  imprenable ,  qui  lui  fervoit  d'a- 
fyle ,  ne  put  lui  être  d'aucun  fecours  con- 
tre les  traîtres  qui  l'environnoient.  Ses  pro- 
pres domeftiques,  dont  il  s'étoit  fait  autant 
d'ennemis,  le  livrèrent  à  Liutulf  qui  traita 
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k  pcreauffi  gënéreufement  que  le  fils,*St 
renvoya  Bérenger  libre,  fans  vouloir  abu» 
fer  de  (on  malheur. 

Dominique,  chapelain  de  la  femme  de 
Bérenger,  homme  que  la  nature  n'avoit  ' 
pas  fait  pour  plaire ,  fi^ilt,  malgré  fa  diffor- 
mité^ gagner  le  cœur  de  cette  princefTe^ 
<pii  foupçonnoit  peut-être  en  lui  des  quali- 
tés plus  fblides  que  celles  de  la  figure.  Elle 
noua  avec  lui  une  intrigue  galante,  dont, 
pendant  quelque  tems  ,  on  n'eut  aucun 
foupçon  ,  mais  qui  fut  enfin  découverte 
par  un  accident  fingulier.  Dominique,  al- 
lant une  nuit  dans  la  chambre  de  la  reine  ^ 
pour  tenir  la  place  de  Bérenger  alors  ab- 
fent,  un  gros  chien ,  comme  s'il  eût  preA 
fenti  l'outrage   qu'on  alloit   faire  à    fon 
maître ,  fe  jetta  fur  l'amoureux  chapelain^ 
qui,  fe  voyant  fur  le  point  d'être  dévoré  , 
pouffa  des  cris  affreux.  L'allarme  fe  répan- 
dit dans  le  palais.  Les  domefliques ,  accou- 
rus au  bruit ,  trouvèrent  Dominique  aux 
prifes  avec  le  chien ,  &  féparerent  les  com- 
battans.  Lorfque  ce  chapelain  fut  revenu 
de  fà  frayeur,  on  lui  demanda  par  quelle 
étrange  aventure  il  fe  trouvoit  à  cette  heure 
dans  les  appartem^ens  ?  La  reine,  préfente  à 
cet  interrogatoire  ,  jugeant  que  fon  amant 
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Revoit  être  embarrafle  de  la  rëponfe ,  prit 
la  parole  pour  lui ,  &  dit  avec  une  pré- 
fence  d^eiprit,  dont  les  femmes  feules  font 
capables  9  qu'il  ne  Êdloit  pas  douter  que  le 
chapelain  ne  fut  amoureux  de  qi^Iqu'une 
de  ies  filles ,  à  laquelle  il  rendoit  ainfi  des 
vifites  noâurnes.  Dominique^  tremblant 
d'être  découvert ,  n'eut  pas  le  courage  d^ 
démentir  la  reine.  On  le  confina  dans  une 
prifon^  ok  il  eût  payé  de  ùl  vie  l'honneur 
dangereux  d'avoir  été  Tamant  chéri  d'une 
retne,  fi  cette  princeiTe  eût  trouvé  quelqu'un 
qui  voulût  la  défaire  du  feul  homme  qui 
pût  découvrir  ion  infidélité  y  &c  ià  fourbe- 
rie. Bérenger,  de  retour ,  fut  auffi-tôt  ré- 
galé de  cette  anecdote  ,  fort  plaiiànte 
pour  tout  autre  oue  pour  lui  ;  mais  fa  femme 
employa  tant  d'adrefife  à  calmer  fes  foup* 
^ons  9  &c  fçut  donner  un  tour  fi  favbrabld 
à  la  chofe ,  que  Bérenger  refta  convaincu 
que  fà  femme  étoit  innocente ,  &  méritoit 
plus  que  jamais  tout  fon  amour.  Le  prêtre 
ne  fut  pas  fi  heureux  :  on  lui  retrancha 
impitoyablement  l'infirument  de  fon  péché, 
de  peur  qu'il  n'y  retombât  à  l'avenir. 

Bérenger,  que  fes  difgrâces  précédentes 
n'avoient  pas  rendu  plus  fage  y  perd  en- 
fin une  couronne^ dont  il  n'étoit  pas  dir 
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gné.  tes  prélats  &  lieis  feigneurs  dTtaCe^ 
ne  pouvant  plus  :fopporter  ion  gouverne- 
ment tyrannique,  s'uniffcnt.  avec  le  pape 
qui  lui-même  avoit  fujet  de  fe  plaindre  des 
iiiurpations  de  Bërenger;  &.,  de  concert, 
ils  envoient  des  députés  en  Germanie  fup- 
plier  Otton  de  venir  délivrer  Fltalic  de 
k  domination  d'un  tyran*  Otton  fe  rend 
en  Italie,  à  la  tête  de  fbn  armée  :  dès 
qu^il  paroît,  tous  les  évêques  &  tes  comtes 
fe  rangent  auprès  de  lui ,  &  le  condui- 
fent  comme  en  triomphe  à  Pavie.  De-là 
ils  raccompagnent  à  Milan ,  où  la  diète 
$*affcmble.  fiérenger  &  fon  fils  y  font 
folemnellement  dépofés.  Otton  en  pro- 
clamé roi ,  &  couronné  par  Farcheveque 
Walpert«  L'année  fuivante,  il  fe  rend  à 
Rome  y  &  y  reçoit  des  mains  du  pape  ht 
couronne  impériale. 
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OTTONI,    Empereur. 

LE  pdpe  Jean  XII,  oubliant  qu'il  avoît 
lui-même  appelle  Otton  en  Italie ,  ie 
révolte  contre  ce  prince ,  &  fe  ligue  avec 
ildalbert,  fils  de  Bëfengçr. 

Otton  fe  rend  à  Rome  9  &  y  aflemble 
un  concile  dans  lequel  Jean  XII  eft  ac 
cuië  de  plufieurs  crimes ,  entr'autres ,  d'a- 
voir ordonné  un  diacre  dans  une  écurie,  d'a- 
voir abufê  de  ft  nièce ,  &  d'avoir  invoqué  , 
en  îouant  aux  dés ,  le  fecours  de  Jupiter  , 
de  Vénus  &  des  autres  faux  dieux.  Sur  ces 
gntk  ,  il  eft  folemnellement  dépofé  ;  &C 
LéfnVIUeft  élu  pape. 

J^964.]a4'^ 

A  peine  Otton  a-t-il quitté  Rome,  que 
Jean  XII  trouve  le  moyen  de  s'introduire 
dans  cette  ville,  par  le  crédit  de  ks  par- 
tiiâns  qui  étoient  en  grand  nombre.  Il 
aflemble  auffi-tôt  un  concile  compofé  de 
fes  créatures ,  devant  lequel  Léon  eft  cité 
de  comparoitre.  On  l'accufe  d'avoir  ufurpé 
le  fiége  apoftolique  ;  &c  fur  ce  grief,  on 
prononce  fa  dépofition«   Jean  exerce  en- 
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iîrife  (k  vengeance  fur  plufieurs  illuftres  Il(V 
mains.  Par  fon  ordre  ,  1  archivifte  Azzon 
a  la  langue  &  deux  doigts  coupes.  Le  car- 
dinal Jean  &  Othger,  évêque  de  Spire, 
éprouvent  auffi  le  reffentiment  du  pape. 
On  coupe  la  main  au  premier  :  le  fécond 
eft  ignominieufement  battu  des  verges; 
outrage  dont  la  honte  rejaillit  fur  l'empe- 
reur lui-même,  dont  ce  prélat  étoît  com- 
miffaire.  Otton  eût ,  fans  doute ,  tiré  une 
vangeance  éclatante  de  cet  atfront  ;  mais 
une  mort  prompte  déroba  le  pape  Jean 
à  fa  colère.  Ce  pontife,  étant  une  nuit 
hors  de  Rome,  dans  une  partie  de  dé- 
bauche, reçut  un  coup  il  rude  dans  les 
temples ,  qu*il  en  mourut  huit  jours  après, 
ians  avoir  reçu  les  facremens  de  Féglife. 

Auflî-tôt  après  la  mort  de  Jeaii  ,  les 
Romains ,  fins  en  donner  avis  à  Fempe- 
reur,  élifent  pape  le  cardinal  Benoît,  quoi- 
qu'ils fe  fuffent  engagés,  par  ferment, de 
n'élire  aucun  pape ,  (ans  le  confentement 
de  Fempereur.  Otton  irrité  marche  promp- 
tement  vers  Rome ,  à  la  tête  de  fes  trou- 
pes. Les  habitans  lui  ferment  les  portes  de 
la  ville  ;  &  il  eft  obligé  d'en  faire  le  fiége. 
Les  Romains ,  qui  n^voient  pris  aucune 
précaution  ,  &  qui  étôient  fort  mal  pour- 
vus de  vivres ,  ne  tardèrent  pas  à  reflentir 
les  incommodités  de  la  difette.  Malgré  les 
menaces  de  Benoît ,    Otton  ifie  cefle  de 
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^tnSisr  la  ville  ;  &  9  la  famine  augmentant 
.tous  les  jours'^  les  Romains  font  enfin 
obligé  de  fe  rendre.  Le  vainqueur  les 
traita  avec  une  bonté  à  laquelle  ils  n'a* 
voient  pas  droit^  de  s'attendre.  Son  pre- 
mier ibin  lut  de  rétablir  dans  ùl  dignité  le 
pape  Léon  VIIL  Ce  pontife  fe  hâta  d'a(^ 
lembler  un  concile  devant  lequel  il  fit  ci- 
ter ion  compétiteur  Benoît;  &ranti-papey 
comparut  devant  raflemblée  ,  avec  tous  les 
omemcns  pontificaux.  Alors  Benoit,  cardi- 
nal-archidiacre 9  lui  fit  les  plus  vifs  repro* 
ches  fur  fon  ufiirpation  :  *<  De  quelle  auto- 
>f  rite,  lui  dit*il?  de  quel  droit,  ô  ufiu-pa- 
$f  teur  !  t'es-tu  attribué  ces  omemens  ponti-** 
n  ficaux,  pendant  la  vie  du  vénérable  pape 
M  Léon  que  nous  voyons  ici,  &  que  tu  as 
H  choifi  avec  nous,après  avoir  rejette  Jean?>» 
L'anti-pape  répondit  avec  une  foumiiïioit 
&  une  humilité  qui  touchèrent  tous  les 
cœurs,  n  s'avoua  coupable  ;  témoigna  le 
plus  vif  regret  de  fa  faute ,  &  conjura  les 
perès  du  concile  d'avoir  pitié  de  lui.  Ot- 
fon^attendrî,  pria  lui-même  Taflemblée  d'a- 
voir égard  au  repentir  &  à  la  réfignation 
du  coupable,  &c  de  lui  pardonnera  faute. 
Benoit,  pénétra  de  reconnoifTance,  fe  prof*- 
terne,  la  face  contre  terre,  devant  l'empe- 
reur ;  puis  il  quitte  les  habits  pontificaux, 
dont  il  fe  reconnoifToit  indigne^  &met  en* 
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tre  les  mains  de  Léon  le  bâton  padoraf 
dont  le$  papes  avoient  alors  coutume  de 
fe  ferviif.  Léon  rompt  ce  bâton  en  plu- 
sieurs morceaux ,  qu^il  montre  au  peuple. 
Il  fait  affeoir  Benoit  à  terre  ;  lui  6te  kcha* 
lubie  &  Tétole ,  &  dit  aux  évêques  :  *^  Nous 
»  privons  de  tous  honneurs  du  pontificat 
»&i  de  la  prêtrife  Benoît  ufurpateur  du 
nfaint  fiége  ;  mais,  en  confidération  de 
»  l'empereur,  nous  lui  permettons  degar- 
>»  der  Tordre  de  diacre ,  à  condition  qu'il 
»ne  demeurera  plus  à  Rome  ;  mais  qu'il 
n  ira  en  exil.  » 

C'eft  dans  le  même  concile  que  fut 
rendu  le  fameux  décret,  par  lequel  le  pape 
Léon,  de  concert  avec  tout  le  clergé  &  le 
peuple  de  Rome ,  accorde  à  Otton  &  à 
fes  fucceffeurs  le  droit  de  fe  choifir  un  fuc- 
ceffeur  au  royaume  d'Italie  ;  de  nommer 
le  pape  ,  &  de  donner  l'inveftiture  aux 
évèques  ;  cnforte  qu'on  ne  pourra  élire  ni 
patrice ,  ni  pape  ,  ni  évéques,  (ans  Ton  con- 
fentement.  Telle  eft  l'origine  de  la  célè- 
bre querelle  des  inveftitures  ,  qui  divifa  le 
facerdoce  Se  l'empire,  &  remplit  de  trou- 
bles toute  l'Italie.  Un  grand  nombre  d'au- 
teurs graves ,  &  dignes  de  foi ,  regardent 
ce  décret  comme  véritable  &  authentique. 
Il  eft  reconnu  pour  tel  dans  toutes  les  uni- 
verfités  de  France,  &  d'Allemagne;  mais 

tous 
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tous  les  écrivains  Ultramontains  foutien- 
nefit  que  e'eft  une  fable   inventée  ,  dans 
les  fiédes  fuivans  ,  par  les  partifans  des 
empereurs  ,  pendant  la  querelle  des   in- 
vemtures    entre    les  '  empereurs  &    l«s 
papes.    Ils   allèguent  pour  raison  ,   que  • 
ce    décret  accorde   aux    cinpereurs'  des 
privilèges  exceflifs   &  exorbitans  ;    mais 
cette  raifon  eft  frivole.  Le  droit  de  con- 
firmer féleftion  des  papes  étoit  inhérant 
àTEmpire  :  Charlemagne  &cks  fiicceffeurs 
en  avoient  joui.  11  eft  vrai  que  les  papes, 
qui    afpiroient    à   fe   rendre  foûverains , 
avoient  tenlé  plufieiir»  fois  de  les  en  dé- 
pouiller. La  f oiblefTe  des  derniers  empe- 
reurs leur  avoit  donné  occafioi^  d'abolir 
prefqu'endèremeht  un  droit  qui  leur  étoit 
odieux  ;   mais  Xeon  ^  m  le  ronouvellant, 
renveriâ  un  ouvrtige    qui  avoit  coûté  à 
fes  prédécefleurs  plus  d  un  fîécle  &  demi 
de  travaux  &  d'intrigues.  On  ne  fera  point 
fiirpris  du  défintéreuement  &  de  la  bonne 
foi  de  ce  pape  9  fi  Ton  confidere  que  Léon 
étoit  laïc ,  avant  d'être  élevé  au  pontificat  ; 
qu'il  n'étoit  point  encore  imbu  des  maxi- 
mes ,  qui  avoient  fervi  de  règle  à  la  con- 
duite des  autres  papes,  &c  qu'il  fuivoit  tout 
Amplement  les  lumières  de  la  raifon  &C 
de  l'équité. 

An.  It.  Partie  L  R 
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Otton  I  meurt  à  Miminleve  ou  Menlc^ 
hetiy  enThuringe.  Onluifitdes  obféqpes 
magnifiques  dans  Tëglife  cathédrale  de  Mag« 
debourg.  Ce  prince  mérita  par  Tes  vertus 
le  furnom  de  Grand.  Son  fils,  qu'il  avoit 
depuis  long-tems  aiTocié  au  thrône^refta, 
par  £imort,  feul  empereur ,  roi  dltalk  &c 
fie  Germanie. 
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DIFFERENTES  féditîons  s'ëtoîcnt  élé-' 
vëes  en  Italie ,  &  fur-toui  à  Rome. 
Otton  irrité  Te  tend  dans  cette  ville.  Lé 
peuple  fe  plaint  à  lui  que  fon  repo^  eft 
Ênscefle.troubléparles  mftions  des  grande, 
&  lui  appfend  quels  font  les  principaux 
chefs  de  ces  difc6rdes  civiles/  Après  cet 
éclaîrciiïement  ,  Otton  donne  un  feftin 
magnifique,  où  il  invite  tous  les  pfince$ 
&  les  grands  de  Rome  ,  entre  lefquels 
ie  trouvotent  ceux  qui  avoient  excite  les 
troubles. -Au  milieu  du  repas,  lorfquela 
gaieté  commençoit  à  animer  les  convivv  s^" 
il  fait  prononcer  publiquement  une  hn-- 
tence  de  mort  contre  les  coupables  ,&  la 
•fait  exécuter  fur  le  champ.  Pendant  qu'on 
tranchoit  la  tètt  à  ces  malheurisux ,  les  au- 
tres convives  demeuroient  immobiles  d'é- 
tonnement  &:  de  crainte ,  n*ofant  faire  au- 
cun mouvement ,  parce  que  les  gardes  de 
l'empereur  environnoientla  falle  du  feftifi^* 
Après  cette  fanglante  exécution^l'empereur» 
s'adreflant  aux  convives ,  leur  dit  avec  un 
iang  froid  barbare  :  «  Il  ne  faut  pas  que 
»  cette  bagatelle  vous  empêche  d'achever. 
n  gaiement  le  repas.  » 
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^  Thëoohanie,  fiUe  de  l'emperajr  Nîcé-^ 
pKore,  ocfemme  de  FempereurOtton  II, 
princefTe  ambirieuiè,  6cd un  génie  élevé, 
n'avoit  ceffé  d'exciter  Ton  é^oux  à  ravir 
aux  empereurs  Grecs  les  pays  qu'ils  pof- 
fédoient  ^çncpre  en  Italie.  Otton  fe  dîA 
bôfe  donc»  cettç  année,  à  chafler  les  Grecs 
de  la  Fouille  ^  de  la  Calal>re;  mais  cette 
fentreprife  eft.  (lùvie  du  plus  malheureux 
fuccès.  Il  eft  vaincu  par  les  Grecs  Se  les 
Saraiîns,  cpxo,  ceux-là  n'avoient  pas  eu 
honte  d'appeller  à  leur^fecours. 

Ce  priîice  forigèoit  à  réparer  la  difgracé 
qu'il  avoit  éprouvée  contre  les  Grecs, 
térfqu'il  eft  emporté  par  une  mort  im* 
prévue.  It  kiiToit  un  fils  qui  li'avoit  pas 
encore  quatre  ans  ,  &  qui  par  lui-même 
ne  pouvoit  prétendre  k  la  couronne  im- 
périale ;  mais  TadrefTe  de  (a  mère  Tbéo« 
p4ianie  fuppléà  au  droit  qui  lui  manquoit. 
Cette  princefle  fe  rendit  à  Rome,  aum-tôt 
après  la  mort  de  fbn  époux.  Fille  &  femme 
dhempereur,  elle  fe  fit  proclamer  Augufte, 
felon  la  coutume  établie  à  Conftantinople. 
La  régence  de  l'Empire  lui  fiit  confiée  par 
bfs. Romains;  &,  conjointement  avec  fon 
&k)  ellecommQ^a  d^exercer  la  puiflance 
impériale. 
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OTTON    III,  Empereur. 

LE  gouverneur  de  Modène  rçqoit  dans  . 
i]ne»jDaî£bn  9  qiCil.  avoic  auprès  de 
cette  ville ,  Tinmératrice'  Marie ,  femme 
d'Otton  m.  Ce  ieigneur,  fpirituet  &  bien-* 
tait  9  gagne  le  cœur  de  la  priticeATe-/  qui 
ne  lui  fait  point  un  myftere  de  Tes  fen* 
timens.  Mais  ,  plus  honteux  que  fier 
<Fune  conquête  fi  aifée,  il  veut,  comme, 
un  autre  Jofeph ,  fe  dérober  par  la  fuite 
a^x  înftances  de  Ton  amante  ;  Marie ,  auilî 
ardente  dans  iâ  pafiion  que  la  femme  de 
Putiphar ,  s'efforce  envain  de  le  retenir  par 
fès  habits;  elle  ne  peut  avou*  que  fon  man^ 
teau ,  qui  liri  refle  entre  les  mains.  Indi- 
gnée de  voir  Non  afluur  méprifé ,  elle  va 
trouver  l'empereur  ,  &  fe  plaint  amère- 
ment du  gouverneur  .de  Modène ,  qui, 
,  4ifoit-eUe  ,  avoit  voulu  employer  la  vio- 
lence p0ur  lui  ravîr  Thonneur.  Otton , 
&nfiblement  piqué  d'un  outrage  de  cette 
nature,  ne  fe  donne  pas  le  ietns  d'examiner 
la  vérité  du  fait  ;  & ,  dans  fa  colère ,  il  fait 
trancher  la  tête  au  vertueux  gouvemeivr  ; 
mais  b .  cru^Ue  impér^ice  ne  s'applaudif    v 
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Eas  long-tems  de  ion  injufte  vengonceJ 
a  femme  du  gouverneur,  inftruite  de  IV 
venture ,  alla  fe  jetter  aux  pieds  de  Tem- 
çereur;  lui  fît  un  fidèle  récit  de  tout  ce 
qui  s'étoit  paffé  entre  Timpëratrice  &  fou 
mari,  &  s'offrit  à  fubir  Tépreuve  du  feu^' 
pour  faire  voir  la  vérité  de  ce  qu'elle 
avancjoit.  L'empereur  lui  ayant  permis  de 
prouver  par  cette  voie  Tinnocence  de  fon 
époux ,  cette  courageufe  femme  marcha 
fur  des  focs  rougis  au  feu  ,  fiins  en  rece- 
voir aucune  atteinte.  Otton,  convaincu  par 
cette  preuve,  de  ta  calomnie  defon  époufê> 
ta  punit  par  le  fiipplice  du  feu. 

Otton  reçoit ,  cette  année,  la  couronne 
impériale  des  mains  du  pape  Grégoire  V^ 
fon  coufin ,  le  xt  de  Mai,  jour  de  l'AP 
cenfîon.  Ce  prince,  de  retour  en  Lombar* 
die,  eft  couronné  roi  d'Itali;^,  à^  Milan ^ 
vers  la  fin  de  l'automne. 

Jean  Philagate,  moine  Grec,  ayant  été' 
élu  pape,  par  la  fadion  de  Créfcéntius  >,  \ 
feigneur  Romain ,  ennemi  de  Grégoire  V^  v 
ne  jouit  pas  long-tems  d'une  dignité  qu'il- 
n'avoit  obtenue  que  par  la  violence.  Ayant 
appris  que  l'empereur  étoit  près  d'arriver 
à  Rome ,  il  prit  k  fuite,  déguifé  ;  mais  les 
Romains  l'atteignirent;  lui  cFeverent  les 
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Jcai^  (c  lui  coupèrent  le  nez  &:Ialangue« 
Us  le  firent  enfuite  monter  fur  un  âne  5  le 
vi£^e  tourné  vers  la  queue  ;  &c ,  éiam  cet 
équipage  ridicule  9  ils  le  conduifirent  par 
toutes  les  rues  de  Rome. 

Gilbert  eft  élevé  fur  la  chaire  de  iaint 
Pierre  ,  &  prend  le  nom  de  Sylvejirc. 
Ceâ  le  premier  François  qui  foit  parvenu 
au  fouverain  pontificat  11  fit  honneur  à  fa 
patrie ,  &  fut  un  des  plus  grands  papes 
one  le  iàint  fiége  eut  eus  depuis  long-tems* 
oes  connoi&nces  l'avoient  mis  fi  fort  au- 
deffus  de  fon  fiécle  9  que  9  dans  ces  tem^ 
d'ignorance  9  on  attribua  l'étendue  de  ion 
fçnroir  à  quelque  pafte  avec  le  diable.  Syl- 
veflre  avoir  fait  fa  principale  étude  des  ma* 
thématiques  :  peut-être  queles  lignes  &cles 
triangles ,  dont  on  le  voyoit  occupé  y  pa- 
rurent aux  yeux  du  vulgaire,  une  efpece 
de  grimoire  9  &  contrii>uerent  à  faire  paf- 
fer  le  fçavant  pcuitife ,  pour  un  négromant^ 
&  un  magicien.  Ce  ne  fut  pas  feulement 
le  peuple  groffier  qm  donna  dans  cette  idée 
ahfiirde.  Plarine,  auteur  des  Vies  des  papes» 
dit  fériéufement  que  Sylvefbe ,  pofTedé  du 
defir  d'être  pape,  eut  recours  au  diable^ 
&  corifentit  à  lui  appartenir  après  ùl  mort, 
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pourvu  qu'il  lui  fit  obtenir  cette  dignité. 
Lorfque,  par  cette  voie  déteftable,  ajoute  le 
rnémé  auteur ,  il  fe  vit  ëlevé  fur  le  thrône 
apoftolique,  il  demanda  au  diable,  combien 
de  Kems  il  jouîroit  de  fa  dignité?  Le  diable 
lui  répondit,  par  cette  équivoque  digne  de 
Fennemi  du  genre  humain  :  «Tu  en  jouiras 
»  tant  *que  tu  ne  mettras  pas  le  pied  dans 
»  Jérufalem.»  La  prédiftion  s'accomplit.  Ce 
pape,"  après  avoir  occupé  quatre  ans  le 
thrône  apoftolique ,  au  commencement  de 
îa  cinquième  année  de  fon  règne  ,  célébra 
les  divins  Myftercs  dans  la  bafilique  de 
lainte-Croix  en  JérufAem  ,  &  fe  fentit  at- 
taqué, auflî-tôt  après,  d'un  mal  qu'il  re- 
connut être  i^iortel.  Alors,  déchiré  de  re- 
inors ,  il  avoua  aiix  afliftans  le  commerce 
qu'il  avoit  eu  avec  le  diable,  &  la  prédic- 
tion qui  lui  avoit  été  faite  ,  le$  avertiflànt 
cfe  profiter  de  fon  exemple ,  &  dç  ne  pas 
fe  laifltr  féduire  par  les  artifices  de  cet  ef- 
prit  malin.  Puis  il  demanda  qu'jiprès  fa 
inôrtfon  corps  fut  coupé  en  quartiers ,  mis 
fur  un  chariot  à  deux  chevaux ,  &  inhumé 
clans  l'endroit  que  les  chevaux  Jéfigni^roient 
en  s'arrêtant  d'eux-mêmes.'?  Ses  dernières 
volontés  furent  pcxnftuellem^nt  exécutées. 
Syivefîre  fut  inhumé  .dan<;  la  baîilique  de 
Latran ,.  parce  que  ce  fut  devant  cette  églifc 
que  les  chevaux  s'arrêtèrent. 
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"^  [  1000.  ]c>t^ 

Otton  étant  allé  en  Germanie ,  où  fes 
a&ires  Tappelloîam  ^  fe  rend  i  Aix-la-Cha- 
pelle,  pendant  les  fêtes  de  b  Pentecôte. 
Ce  jeûne  prince  ^  qui  avoit  fouvent  en- 
tendu vanter  les  exploits  du  fameux  Char* 
lenugne,  conçut  un  violent  xieiir  de  voir 
le  lieu  où  Ton  avoit  inhumé  ce  héros. 
Pour  le  fatisÊdre  y  on  ouvrit  le  caveau  dans 
lequel  étoient  renfermés  les  foibles  reiles 
d'un  .fi  grand  monarque.  On  y  trouva  en- 
core quelques  morceaux  de  fes  vêtemens, 
qui  avoient  échappé  à  la  corruption.  Ot- 
ton les  prit,  comme  des  reliques,  avec  une 
petite  croix  d'pr,  que  cet  ijluftre  défunt 
avoit  à  fon  col.  ' 

J5ho[  1001.  ]vfU 

Otton  meurt  le  13  de  Janvier,  âgé  de 
vingt-quatre  ans.  Auffi-tôt  que  fa  mort 
fiit  rendue  publique ,  les  évoques  9  les  prin- 
ces &  les  autres  feigneurs  Italiens  s'aUem- 
blerent  à  Pavie ,  pour  lui  nommer  un  fuc<* 
«eifeur.  Soumis  depuis  long-tems  à  la  do- 
mination étrangère  des  princes  Allemands  ^ 
ils  crurent  qu'ils  feroient  plus  hetîreuxfpus 
le  gouvernement  d'un  prince  dé  leur  na- 
tion. Dans  cette  idée,  ils  déférèrent  la  cou- 
r^xme  à  Ardôuin^  marquis  d'Yvrée;  mais 
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ils  ne  tardèrent  pas  i  s'en  repentir.  Ardoulf* 
ëtoit  violent  &  emporté.  Peu  de  tems  ^rés 
fen  éledion,  il  découvrit  fon  caraaere 
par  un  trait  de  brutalité^  plus  indigne  dtf 
dernier  des  hommes ,  que  d'un  fi  grand 
prince.  Mécontent  de  quelques  diicoors 
que  lui  tint  l'évêque  de  Brefcia,  il  fe  jetta 
iiir  ce  prélat 9  écuniant  de  colère^  &  le 
terraflâu  Les  feîgneurs  Italiens ,  jugeant ,  par 
cette  adion,  ce  qu'ils  dévoient  attendre 
des  emportemens  d'un  tel  prince  ^  appel* 
lerent  en  Italie  Henri,  roi  de  Germante* 
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HENRI  I,  Roi  d'Italie^  puis  Empereur. 
J^[  1004.  ]t>^  ' 

CE  prince ,  fur  rinvitation  d«  .princes 
&c  des  feigneurs  Italiens,  pafle  en 
Italie,  à  la  tête  dune  armée.  Ardouinmar-  , 
che  àia  rencontre  jufqu'à  Vérone,  dans 
le  deflein  de  lui  livrer  bataille  ;  mais,  trahi 
par  les  principaux  feigneurs  de  Ton  armée  ^ 
&  voyant  fes  troupes  déferter  en  foule ,  il 
eft  forcé  de  fe  retirer  &  de  laifTer  le  champ 
Kbre  à  fon  concurrent.  Henri  fait  une  en- 
trée triomphante  à  Vérone.  Il  enpartauifi- 
t6t  pour  ie  rendre  à  Bergame  ,  &  re<^oit 
dans  cette  ville  le  ferment  de  fidélité ,  que 
lui  prête  {'archevêque  de  Milan,  Enfuite , 
accompagné  de  pluiieurs  princes  &  pré« 
If  ts  ,  il  prend  la  route  de  Pavie  où  il  eft 
couronné  roi  d'Italie. 

Les  Sarafins ,  enfermés  dans  Regeio ,  y 
ibnt  affiégés  par  les  habitans  de  Pi^,  qui 
prennent  cette  ville  d'aiTaut ,  &  font  un 
grand  carnage  de  tous  les  Mufulmans. 
Mais, pendant  qu'ik  s'occupoient  à  maflà- 
crer  les  infidèles ,  ils  ne  fongeoient  pas 
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que  leur  propre  ville,  fans  défenfe,  &  preA 
que  déferte ,  étoit  à  la  merci  du  premier 
ennemi  qui  viendroit  lattaquer.  En  effet 
Muget  9  roi  Sarafin,  qui  réfidpic  dans  l'ifle 
de  aardaigne ,  ayant  appris  que  la  ville  de 
Pife  ëtoit  ainii  à  l'abandon ,  accourut  à  la 
tête  de  Ces  troupes  ;  entra  dans  la  ville 
fans  réiifbitce,  &  en  brûla  unepartie«  Pife, 
dans  cette  extrémité,  dut  Ton  (klut  à  une 
femme,  nommét  Chinjica  Gifmondl.  Dès 
qu'elle  apper<^ut  le  feu  qui  commençoit 
à  s'étendre  dans  la  ville ,  elle  courut  vers  le 
palais  des  chefe  de  la  république ,  &  s'aviia 
de  feire  Tonner  la  cloche  :  ce  fon  répan- 
dit répouvante  parmi  les  Barbares  qui 
s'enfuirent  avec  précipitation,  La  ville.de 
Pife  témoigna  fa  reconnoiffance  pour  cette 
femme,  en  lui  érigeant  une  ftatue  ;  &,pour 
conferver  la  mémoire  de  cet  événement, 
la  partie  de  la  ville ,  qui  avoit  été  brûlée 
par  les  Saraiîns ,  fut  nommée  Chinfica. 

-r5^o[lOI4.]vfU 

Henri  eft  couronné  empereur,  cette  an- 
née, dans  ie  bafilique  de  S.  Pierre  de  Rome, 
par  le  pape  Benoît  VIII.  Ce  pontife  , 
non  moins  attentif  que  fes  prédéceffeurs  à 
étendre  les  droits  de  fon  ûége ,  abufa  de  la 
piété  fimple  de  Henri  ,  pour  lui  faire  pro- 
mettre par  iknnent   d'être  à  jamais   «<le 
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l»déf^euf&t  Tavouëde  Téglife  Romaine  , 
n  &c  de  conferver  une  fidélité  inviolable 
'>»au  pape  &  à  fes  fuccefleurs.»»  Le  cré- 
dule Henri  ne  vit  pas  les  conféquehces 
qu'on  pouvoit  tirer  d'un  pareil  ferment  ; 
mais  les  papes,  fucçefTeurs  de  Benoît,  fçu- 
rent  s'en  (èfvir  avec  avantage,  pour  prouver 
que  TEmpire  relevoit  du  iiége  de  Rome  , 
6c  que  les  empereurs  n'étoientque  les  vaf». 
lauz  des  pontifes  Romains. 

Cette  année  eft  marquée  par  un  exploif 
mîKtsûre  du  pape  Benoît  VIII,  qui  fiiit 
voir  que  fon  courage  égaloit  fa  politique. 
Ayant  appris  que  Luni ,  ville  de  Tofcane, 
lîtiiée  à  Tembouchui^  de  la  Magra  ,  avoit 
été  furj5rife  par  Muget ,  roi  des  Sarafins , 
il  fe  hâta  d'envoyer  une  nombreufe  flotte 
deftinée  à  înveffir  le  port  de  Luni ,  afin 
que  les  Sarafins,  qu'il  regardoit  déjà  comme 
vaincus ,  ne  puffe^nt  s'enfuir  par  mer.  Mal- 
gré cette  précaution ,  le  roi  Muget  trouva 
le  moyen  de  s'échapper,  fur  une  barque , 
avec  un  petit  nombre  des  fiens.  Le  refte 
de  l'armée,  voyant  qu'elle  n'avoit  plus 
d'autre  reffource  que  dans  fon  courage^ 
fe  batët  avec  toute  l'ardeur  &  l'animofité 
que  donne  le  défefpoir.  Des  milliers  de 
Chrétiens  tombèrent  fous  le  fer  des  Sarat 
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fins  ;  &  ce  ne  fut  qu*après  trois  jours  âé 
combats ,  que  les  infidèles ,  fatigués  de  car« 
nage ,  &c  accablés  par  des  troupes  toujours 
fraîches ,  qui,  dans  ce  commun  danger,  ac« 
couroient  de  tous  les  côtés  de  l  It^e , 
furent  enfin  taillés  en  pièces  à  leur  tour. 
Leur  défaite  fut  fi  complette ,  que  l'hifloire 
dit  qu'il  n'y  eut  pas  un  feul  Satafin  qui 
échappât  au  carnage.  La  reine ,  que  fon 
époux  9  auflipeu  foigneux  qu'Enée,  avoit 
laifTée  derrière  lui ,  tomba  entre  les  mains 
des  vainqueurs.  Le  pape,  en  figne  defâ 
viftoire ,  envoya  à  Tempereur  la  coëfiure 
de  cette  reine  ,  toute  éclatante  de  pierre- 
ries ,  Se  dont  on  faifbit  monter  le  prix  à 
mille  livres.  Quelque  tems  après,  le  roi 
Muget  envoya  au  pape  un  grand  fac  rem- 
pli de  châtaignes,  peut-être  pour  lui  faire 
entendre  quM  ne  tarderoit  pas  à  reparoitre 
en  Italie,  avec  un  nombre  de  fbldats  égal 
à  celui  des  châtaignes  renfermées  dans  le 
fac.  Ce  pape,  pour  lui  faire  comprendre 
que  l'Italie  auroit  encore  un  plus  grand 
nombre  de  défenfeurs  ,  lui  renvoya  un 
fac  rempli  de  grains  de  millet* 

Le  monaflere  de  S.  Michel  du  MonK 
Gargan ,  étoit  célèbre  par  h  dévotion  des 
peuples.  Les  pèlerins  y  accouroient  de  tous 
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J|6tës.  Cette  année,  une  Groupe  de Nor« 
taaxiàs  y  vint  en  pèlerinage  ,  comme  les 
autres.  Un  feigneur  Appulien  ,  nommé 
AfgU  ou  Melon  j  illuftre  par  fa  noblefle  &c 
par  ion  courage  ,^  qui  depuis  long-tems 
avoit  founë  le  projet  de  délivrer  ùl  patrie 
du  )oug  odieux  des  Grecs  ,  rencontra,  par 
hazard ,  dans  le  monaftere  du  mont  Gar- 
gan  j  plufieurs  de  ces  étrangers*  U  fîit 
bappé  de  leur  bonne  mine ,    &c  de  Tair 

Suerrier,  qui  éclatoit  fur  leur  vifàge  ;  & 
efira  intëneurement  d'avoir  de  pareils 
hommes  pour  compagnons  de  fbn  entre» 
priie.  Dans  cette  idée,  il  lia  converiàrion 
avec  eux ,  &  fit  tomber  Tentretien  fur  les 
agrémens  Se  la  fertilité  du  pays  de  la 
j^ouiile  &  de.laCalabre.  Il  leur  fit  enten- 
are  que  rien  n'étoit  plus  aifé  que  de  s'en 
emparer.  U  leur  exagéra  b  foiblefie  &  la 
lâcheté  des  Grecs ,  &  parvint  enfin  k  leur 
faire  naître  Tenvie  de  s'établir  dans  la 
Fouille/ Comme  leur  nombris  n'étoitpas 
alTez  confidérable  pour  (|u'ils  pufTent  alors 
rien  entreprendre ,  ils  pment  congé  de  lui, 
en  l'afifurant  qu'ils  ne  tarderoient  pas  à  re* 
venir  avec  de  plus  grandes  forces  pour  le 
féconder  dans  Tes  projets. 

Les  Normands  montrèrent  y  dins  cette 
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occafion,  une  fidélité  furprenarite  à  remplît 
leur  promeffcé  On  les  voit^  cette  année,  fe 
rendre  en  Italie  par  diverfes  routes,  &  dé- 
guifés  en  pèlerins.  Leur  nombre  étoit  affez 
coniîdérable  pour  former  un  corps  de  trou!- 
pes  ;  mais  ils  n*av6ient  point  d*autres  armes 
que  leurs  bourdons.  Mêle  eût  foin  de  les 
en  pourvoir;  &  conduisant  au  combat  ces , 
braves  étrangers  ,  il  conunença  la  guerre 
avec  quelque  fiiccès.  Telle  eft  r  origine  du 
nouveau  royaume  que  la  valeur  des  prin- 
ces Normands  va  bientôt  former  en  Italie, 

Le  brave  Mêle  ayant  perdu  une  grande 
bataille  contre  les  Grecs ,  fe  réfugie  auprès 
de  Pempereur.  Datte,  fon  beau-frere, s'en- 
ferme avec  auelques  Normands  dans  la 
tour  du  Garigîiano ,  forferefle  dont  le  pape 
lui  avoit  confié  la  garde.  Dans  cetafyle, 
il  fe  croyoît  en  (ureté  contre  les  efforts  de 
Bugien  ,  général  de  l'armée  des  Grecs.  II 
comptoit  d'ailleurs  fur  les  fecours  d'Até- 
nulf,  abbé  du  Mont-Caffin,  qui  l'avoit 
pris  fous  fa  proteôion  avec  toute  ùl  fa- 
mille. De  plus,  il  falloit  que  Bugien,  pour 
venir  l'attaquer,  paflat  par  les  Etats  de 
Pandulf  IV,  prince  deCapoue,&frerede 
l'abbé  Atémilf.  Datte  pourort  fe  promettre 

que 
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tçœ  ce  prince ,  en  confidëfation  de  fon 
ft-ere,  fcrmeroitle  paflage  à  fcs  ennehits  ; 
mais  un  malK^n^ux  tf  e  trouve  guères  d'a- 
mis fidèles  y  k>rique  fes  ennemis  emploient 
contre  Jm  Pappas  invincible  de  l'or.  Dafte 
fe  vk  abandonné  far  V^hé  Aténulf ,  au- 
qud  Biigien  fit  préi<iit  de  la  fucceifion 
^'un  rîc^  citoyen  àe  Bari ,  qui  apparte- 
noît  de  droit  à  Tempereur  des  Grecs^ 
Pandu^,  iedmtparune  gro^e  ibmme  d'ar* 
geat ,  laîâà  1  armée  Grecque  pafler  -libre- 
ment  fur  fes  terres.  La  tour,  qui  fervH)it<îe 
retraite  à  l'infortuné  Datte  ,  fut  fi  vive- 
ment aifiégée ,  que  la  garnifon,  après  trois 
jours  de  réfiftance ,  fe  rendit  à  difcrétion, 
'  Bugien  ne  fit  aucun  mal  aux  Normands , 
&  les  renvoya  libres.  Datte  éprouva  feul 
toute  la  cokre  du  général  Grec.  Ce  brave 
homme ,  chargé  de  chaînes  »  fut  mis  fur 
un  âne,  &  conduit  à  Bari,  Il  fut  enfuite 
coufu  dans  un  fac ,  &  pnk:lpité  dans  la  mer^ 
par  ordre  de  Bugien. 

L'empereur  ayant  appris  la  déplorable 
mort  de  Dattç  ,  fe  difpofe  à  punir  l'in- 
fâme trahifon  de  l'abbé  Aténulf  &  de 
fon  frère  Pandulf.  Aténulf,  pour  fe  déro- 
ber à  la  vengeance  de  Henri ,  s'embarque 
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pour  Confliantinople  ;  mais  il  fait  naufrage 
&  trouve  dans  les  eaux  le  châdment  de  fon 
crime.  Pandulf ,  qui  connoiflbit  les  dif- 
poiitions  des  Capouans ,  à  fon  égard ,  n  at- 
tend, pas  qu'ils  le  livrent  à  rennemi.  Il 
va  fe  remettre  lui-même  entre  les  mains 
de  l'empereur  ,  qui  le  fait  charger  de 
chaînes,  &  renfermer  dans  un  obfcur  ca- 
chot. L'empereur  met  enfuite  le  fiége  de- 
vant Troia,  ville  appartenante  aux  em- 
pereurs Grecs,  &c  force  les  habitans  à  fe 
rendre. 
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CONRAD,  Empereur. 
"^[^  1017.  ]«>^ 

HEnri  le  Noir,  étzni  mort  en  1014  i^ 
Conrad ,  dit  U  Salique ,  duc  de 
Franconie^fon  parent,  avoit  remplacé  ce 
prince  au  royaume  de  Germanie  ;  &  mal- 
gré les  brigues  de  plufieurs  feigneurs  Ita- 
liens, qui  ne  vouloient  plus  de  rois  Alle- 
mands ,  il  s'étoit  fait  élire  aufli  roi  d'Italie. 
n  fe  rend  à  Rome  ,  cette  année,  &  fe 
fait  couronner  empereur  par  le  pape 
Jean  XIX. 

Romuald ,  fondateur  de  Tordre  des  Ca- 
maldules,  meurt  cette. même  année.'  Ce 
iâint ,  né  à  Ravennes  ,  ,de  parens  illuftfes, 
réfolut  d'embrafler  la  Vie -d'hermite  ,  &fe 
mit  fous  la  conduite  d*un  pieux  folitaire, 
nommé  Marin.  Cet  homme  ne  comptoit 
pas  la  douceur  parmi  fes  vertus;  &'{k  du- 
reté étoit  capable  de  rebuter  un  éleve^moins 
affermi  dans  fa  vocation  que  Romuald. 
Toutes  les  fois  que  fon  difciple  faifoit  quel- 
que faute  en  lifant,  Timpitoyable  Marin  lui 
donnoit  un  grand  coup  de  baguette  fuflâ 
tête ,  du  côté  gauche.  Romuald  fouffrit 
long-tems   ce  traitement  rigoureux  avec 
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une  patience  héroïque.  Enfin  il  dit  tm 
jour  à  Marin  :  «  Mon  maître ,  je  fuis  pref* 
»  que  devenu  fourd  du  côte  gauche  ;  je 
M  vous  prie  d^avoir  la  bonté  de  mê  frapper 
M  déformais  du  côté  droit.  >f  Ces  paroles 
adoucirent  un  peu  la  rigueur  de  Marin. 

Romuald  y  accoutumé  à  être  rudement 
traité ,  contraôa  quelque  chofe  de  la  du'- 
r^té  de  fon  maître.  Il  fit  lui-même  un  aâe 
de  ievérité ,  qui  alioit  (ans  doute  fort  au« 
delà  des  préceptes  de  la  correâion  âater^ 
nelle.  Ayant  été  informé  que  fon  pereSer- 
gius ,  après  avoir  embraifë  la  vie  monafii^ 
que ,  fbngeoit  à  quitter  le  cloître  pour  re- 
tourner dans  le  monde ,  Rojnuald ,  en- 
gammé  d'un  zèle  qui  n'étott  pas  réglé  pat 
la  prudence ,  courut  à  fon  couvetit  ;  lui  mie 
les  fers  aux  mains  &  aux  pieds  ^  &c  Tacca* 
bia  enfuite  de  coups ,  jusqu'à'  ce  qu'il  Itti 
eût  (ait  promettre  de  refter  dans  la  reli-» 
gion. 

^*>v[  ioj6-  }t45> 

Boni&ce ,  duc  &  marquis  de  Toicane  V 
comte  de  Mantoue ,  de  Modene  ,  de  R^ 
gvOf  de  Crémone  »  de  Ferrare  &  d'autres 
villes,  venoit  d'époufer  Béatrix ^  f31e  aînée 
«lé  Frédéric ,  àw:  de  la  haute  Lorraine.  Ce 
mariage,  avec  une  des  plus  riches  hér ideres 
4e  l'Europe,  rendit  encore  Boniiàce  beau* 
CQup  |:ilus  puiâkntqiii'il  n'étok.  On  a  peine 
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\  concevoir  le  luxe  qu^l  étala  pendant  trois 
mois  que  durèrent  fes  nôcçs.  Elles  furent  cé«- 
lébrées  à  Marëgo ,  ville  du  Mantouan.  Les 
moulins  confiruits  fur  les  rivières  voifmes 
broyoientj^it-on,  au  lieu  de  bled,  des  graines 
aromatiques,  quipàrfumoiem  Tairaux  env> 
rons.  Le  vin  le  plus  exquis  fe  puifoit  comme 
l'eau  dans  les  puits.  Les  Icéaux,  dont  onfe 
fervoît,  ëtoient  attaches  à  des  chaînes  d^ar- 
gent,  &  ces  chaînes  pendoient  à  des  cor* 
des  riffues  d'or  &  d'argent  ;  toute  la  vaîffelle 
qui  couvroît  les  tables,  étoit  des  mêmes  mé- 
taux., La  mufique  &  les  fpeftacles  concou- 
roient  à  l'agrément  de  ces  fêtes  ;  &  toutes 
les  perfonnes,  qui  s'y  trouvèrent,  éprouvè- 
rent la  libérafité  du  duc ,  qui  les  renvoya 
chargés  de  riches  préfens. 

JSN»[i038.]vfU 

Abatafàr  &c  Abucab,  deux  frères ,  chefs 
desSarafim,  qui  Igouvemoient  conjointe- 
ment la  Sicile  ,  ayant  eu  quelque  différend, 
&  s'étant  déclaré  là  guerre ,  1  empereur  de 
Conftantinople  fonge  à  profiter  de  leur  dif* 
corde  pour  recouvrer  cette  belle  province' 
que  ces  Barbares  hii  avoient  enlevée.  Pat 
fon  ordre,  George  Maniacès^un  de  fes  plus 
braves  capitaines ,  fe  rend  en  Sicile  à  la  tête 
d'une  armée  qui  ne  tarde  pas  à  s'accroître 
confidérablement  par  une  multitude  de 

Suj 


ayS         Anecdotes 

'  Lombards  &  de  Normands  qui  -s'y  Joi- 
gnent.  Parmi  ces  derniers,  on  diftinguoit 
Guillaume  ,    fils  de  Tancrede  dé  Haute- 
ville,  qui  s'immortali(à  par  des    aftés  hé- 
Toïques  de  valeur,  aux  fiéges  de  Meffine  & 
Jlq  Syracufe  ,  &  contribua  beaucoup  à  ia 
prife  de  ces  deux  places  importantes.  Ses 
exploits  lui  méritèrent  le  funiom  de  Bras- 
de-fer.  Cependant  Maniacès  ,  maître  des 
deux  villes  principales  de  la  Sicile ,  pré- 
senta la  bataille  auxSarafins  dont  Tannée 
étoit  compo/ee  de  cinquante  mille  hom- 
mes.  Un  vent  impétueux  ,  qui  s'éleva  au 
commencement  dç  TaiSion ,  &  qui  leur 
donnoit  dans  le  vifage ,  contribua  beaucoup 
à  la  viftoire  que  les  Grecs  remportèrent. 
Les  Sarafins ,  battus  &  enfoncés,  de  toutes 
parts,  prirent  la  fuite.   Pour  empêcher  les 
ennemis  de  les  pourfuivfe,  ik  avoient  ré- 
pandu dans  la  campagne  des  chauflTes-tra- 
pes  fort  aiguës  ;  mais  ces  machines  né  fu- 
rent pas  d  un  grand  fecours  aux  Sarafins. 
Elles  ne  firent  aucun  mal  aux  chevaux  des 
Grecs ,  qui  étoient  ferrés    de  façon  à  ne 
pas  craindre  ces  fortes  d'inftrumens.  Ainfi 
les  infidèles,  malgré  leur  ftratagéme,  fu- 
rent taillés  en  pièces  par  la  cavalerie  des 
Grecs.  ^ 
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HÇNRI  II,  Roi  (Thalie,  puis  Empfiuuu 

L'Empereur  Conrad,  célébrant, 
dans  la  ville  d'Utrecht ,  la  fête  de  la 
Pentecôte,  eft  fubitement.faifi  de  douleurs 
aiguës,  &  meurt  le  lendemain.  Henri  le*. 
Noir,  fon  fils,  d*autres. difent  fon  gendre, 
eft  reconnu  pour  fon  fuccefleur, 

-»^f  I043.]v^* 

'  Henri  II  époufe ,  en  fécondes  noces , 
Agnès,  fille  de  Guillaume  IV,  duc  d'A- 
quitaine, &  comte  de  Poitiers.  Lesbouf^ 
fons.,  les  joueurs  de  gobelets,  les  char-. 
latans  accoururent  de  toutes  parts  pour  fe 
trouver  à  la  célébration  de  ce  mariage.  Ils 
cfpéroient  que  leurs  farces  feroient  payées 
par  de  riches  préfens  ,  félon  l'ufage  de  ce 
tcm$-là  :  «  Mais,  dit  Muratori  * ,  Henri  ne 
voulut  point  s'affervir  à  cetiufàge  méprifa- 
Lie  ;   &  tous  ces  vils  hiftrions  s'en  retour- 
nèrent triftem-ent comme  ils étoient  venus, 
maudiflant  le  roi ,  &  chantant  fon  épitha- 
lame  fur  un  ton  nouveau.  » 
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f.  Annal.  dltaL  Tome  VI,  p.  132. 

5iv 


1^0         Anecbotis 

La  puiflance  &  les  richeffes  du  duc  & 
inarquis  Bonifacc  éclatent,  cette  année , 
aux  yeux  de  Henri,  d'une  manière  capa* 
ble  d'exciter  la  jaloufic  de  ce  prince.  Etant 
à  Pavie ,  où  il  avoit  affemblé  une  diète  ; 
un  jour  qu'il  étoit  à  table  avec  les  princi- 
paux feigoeurs  de  la  cour ,  ii  lui  arriva  de 
fe  plaindre  de  la  difficulté  de  trouver  en 
Italie  d'excellent  vinaigre.  Boniface  fiit  inf- 
tniit  de  ce  difcours ,  ou  peut-être  l'entendit. 
Il  ût  aufli-tôt  conftniire  un  chariot  dont 
toutes  les  parties  ,  &  jufqu'aux  roues 
même,  étoient  d'argent.  Il  fit  charger  deflfus 
plufieuis  vafes  de  môme  métal,  pleins  d'un 
vinaigre  exqws.  Pour  tirer  ce  chariot ,  it 
employa  deux  chevaux  véritables ,  &  deux' 
chevaux  d'ai^ent ,  qui,  attelés  chacun  à 
côté  du  cheval  véritable  ,  ^  fembloient ,, 
comme  lui ,  traîner  la  voiture.  Ce  magni-- 
fique  préfent  fut  envoyé  au  roi  Henri. 

Henri  marche  à  Rome  ,  pour  appaifèr 
les  troubles  que  caufoient  dans  cette  ville 
trois  papes  qui  Te  difputoîent  la  tiare,  li 
reçoit  en  chemin  un  billet  en  vers,  qui  lui 
étûit  adreiïe  par  un  hermite ,  &  dont  voici 
k  txaduâion  :  «<  Une  Sunamite  a  épou(ë 
ff  trois  hommes.  Roi  Henri,  qui  repféfentes 
H  le  Tout-puiflànt  (tir  la  terre ,  romps  ces 
tf  trois  mariages  illégitimes»  >^  La  Simanûtç  ^i 
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c*eft  TégKfe  Romaine  ;  les  trois  maris  font 
les  trois  papes ,  Benoît  IX,  Sylveftre  IH 
&  Grégoire  VI  ,  élus  par  des  voies  illi- 
'  citçs.  Henri  fe  conforma  à  l'avis  qu'il 
recevoit.  Etant  arrivé  à  Rome  ,  il  fit  élire 
canoniquement  Suidger ,  évêque  de  Bam- 
berg  ,  qui  prit  le  nom  de  Clément  //,  & 
re^ut  des  mains  de  ce  nouveau  pontife 
la  couronne  impériale. 

J^^»[I047.••.]t>^p^^ 

Un  nouveau  trait  de   la  puîflance  du 
nuu'quis  Boniface  réveille  la  jaloufie  de 
rempcrcur.  Ce  prince  étant  à  Mantoue, 
Albert ,  vicomte  de  cette  ville ,  c'eft-à-dire 
y  commandant  au  nom  du  marquis ,    lui 
of&it  un  magnifique  préfent  qui  confifloit 
en  deux  cens  vautours  &  cent  chevaux. 
Rien  n'étoit  plus  capable  de  faire  éclater 
l'opulence  de  Boniface ,  que  celle  de  Tes 
officiers ,  qui  pou  voient  faire  de  tels  pré* 
fens.  Henri ,  par  reconnoiiTance ,  ayant  in- 
vité Albert  à  manger  à  fà  table ,  ce  feigneur 
lui  témoigna  qu'il  n'ofoit  accepter  cet  hon- 
neur, fans  la  permiflion  de  Boniface  ,  à  la 
table  duquel  il  n'avoit  jamais  mangé.  Albert 
ayant  obtenu  le  cohfentement  de  fon  fei« 
gneur  ,  dîna  avec  l'empereur ,  dont  il  reçut 
en  préfent  plufieurs  fourrures  d^un  tris- 
grand  prix* 
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Henri  ,  redoutant  la  puiflànce  de  Bonî- 
fece,  &  craignant  que  ce  vaflàl  dangereux 
ne  lui  raviffela  couronne  d'Italie,  veut  lui 
perfuader  de  paffer  en  Allemagne,  6c d'é- 
tablir fa  réfidence  à  fa  cour,  où  il  lui  offre 
les  dignités  les  plus  flatteufes  ;  mais  Boni- 
fece,  pénétrant  le  motif  de  ces  offres,  trouve 
toujours  des  prétextes  pour  fe  difpenfer  de 
les  accepter.    L'empereur  prend  donc  la 
réfolution    de   s'aflurer   de  fa  perfonne  : 
pour  exécuter  un  tel  projet,  il  falloit avoir 
recours  à  larufe.  Bonifaçe  étoit  pluspuif- 
lànt  que  Henri   dans  Mantoue.   L'empe- 
reur envoie  pier  ce  feigneur  de  vouloir 
bien  fe  rendre  dans  fon  palais ,  fous  pré- 
texte   qu'il   veut    conférer  avec    lui  fur 
quelques  matières  d'Etat ,  où  fa  prudence 
lui  fera    d'un   grand  fecours.    En  même 
tems ,  il  fait  défenfe  à  tous  les  gardes  du 
palais  de  hiilTer  entrer  avec  Ponifece  au- 
cune perfonne  de  (à  fuite.   Il  leur  enjoint 
d'efcorter  eux-mêmes  ce  feigneur  jufqu'à 
fon  appartement,  &  de  fe  tenir  prêts  pour 
lui  fermer  le  paffage  ,  au  cas  qu'il  veuille 
en  fortir.    On  diftribue  auflî,   dans  Tin- 
térieur  du  palais  &  des  appartemens ,  plu- 
fieurs  folda.ts  ;  &  toutes  chofes  fontdilpo- 
(ées  de  manière  que  l'on  puiffe  partir,  dès 
que  Ton  tiendra  le  marquis.  Quoique  Bo- 
nifaçe ne  fcjût  rien  de  ces  préparatifs ,  qui 
fe  faifoient  avec  le  plus  gran4  fecret ,  U 


Italiennes.  iSj 

n'en  étoit  pas  plus  tranquille,  &  fe  don- 
noît ,  de  fon  côté ,  tous  les  mouvemens  né- 
ceffaires  pour  aflurer  &  liberté  &  là  vie , 
contre  les  tentatives  de  l'empereur ,  dont 
il  n'îgnoroit  pas  le  mécontentement  &  la 
jaloufie.  11  lie  voulut  point  manquer  d'al- 
ler au  palais,  de  peur  defe  rendre  fufpeft; 
mais  il  y  alla  fi  bien  accompagné,  qu'il 
étoit  impoffible'  de  le  fuiprendre.  Ses  plus 
fidèles  officiers ,  ayant  des  armes  cachées 
fous  leurs  habits,  marchoient  à  fes  côtés  : 
plufieurs  autres,  prenant  différentes  routes, 
firent  enforte  qu'ils  arrivèrent  en  même 
tems  que  lui  aux  portes  du  palais.  Boni- 
fece  entra.  Ses  gens  fe  préfenterentpour  le 
fuivre  ;  mais  les  gardes ,  félon  l'ordre  qu'ils 
avoient  requ ,  leur  refuferent  Fentrée.  Sur 
ce  refus  ,  la  fuite  de  Boniface  donna  quel- 
ques foupçons  à  fes  gens.  Ils  paflerent  fur 
le  ventre  aux  gardes  ,  &  fuivirent  leur 
maître  jufqu'à  l'appartement  de  l'empereur. 
Ça  prince  ,  qui  s'attendoità  voir  entrer  Bo- 
niface feul ,  demeura  bien  furpris.  Il  prit 
le  parti  de  la  diflimulation  ,  &c  reçut  ce 
fcigneur  de  l'air  le  plus  gracieux.  Boniface, 
diiamulant  à  ibn  tour ,  affefta  de  fe  plain- 
dre de  l'infolençe  des  gardes  qui  avoient 
refufé  l'entrée  du  palais  à  (à  fuite;  ce  qui 
lui  avoit  paru  une  nouveauté  odiëufe  & 
furprenante.  L'empereur  en  rejetta  la  faute 
fur  fes  miniftres  ;  ôc^  pour -que  Boniface  ne 
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ibupçonnât  pas  la  véritable  raifbn  pour  h^ 
quelle  il  avoit  été  mandé  ,  U  le  prit  en  par- 
ticulier y  lui  fit  une  fauffe  confidence ,  le 
pria  d'avoir  toujours  le  même  zèle  pour 
la  gloire  &  les  intérêts  de  l'Empire ,  &  le 
renvoya,  en  l'accablant  de  marques  d'hon- 
neur  &  d'eftime ,  dont  le  motif  n*échappa 
pas  à  Boniface. 

Honteux  d'avoir  manqué  fon  coup  »  & 
craignant  toutdu  reffentiment  de  Bonifece^ 
Henri  veut  faire  une  féconde  tentative  con- 
tre ce  feigneur.  11  lui  fait  dire  qu'ayant  be- 
foin  d'employer  fcs  gardes  dans  un  autre 
endroit  ,    îl  le  prie  de  venir  lui-même 
avec  les  gens  de  fa  fuite ,  veiller^  pendant 
la  nuit,  à  la  (ureté  du  palais.  Le  projet  de 
Tempereur  étoit  de  hkrc  cacher  les  gardes 
eil  (fifférens  endroits  des  environs ,  &c  de 
fe  Ikifir  ainfî  du  marquis ,  à  la  faveur  des 
ténèbres.  Boniface,perfuadé  que  c'étoit  une 
nouvelle  rufe  pour  le  perdre  ,  ne  voulut 
cependant  point  refufer  la  commiffioa; 
mais  la  manière  dont  il  s'en  acquitta ,  fit 
voir  qu'il  n'étoit  pas  fans  défiance.  Outre  les 
gens  armés  qui  dévoient  monter  !a  garde 
au  palais  avec  Iw ,  il  en  poflafecrettement 
un  grand  nombre  d^autres  en  différent  en- 
droits voifins  du  palais ,  d'où  ik  fcroient  à 
portée  de  lui  donner  un  prompt  fecours  au 
befoin,  Lorfquefheure  fut  venue,  Boni- 
face  pritle  chemin  du  pal«ûs  ;  mais ,  cm* 


jgtumt  plus  que  tout  robfcurité ,  il  fit  mar- 
cher dbvaait  lui  un  très-gros  fenal  :  outre 
cela,  chaque  foldatavoit  fiir  la  pointe  de 
&  pkpie  un  grand  nombre  de  lumières  , 
dont  h  clarté  étoit  fiiffiiânte  pour  faire  ap- 
^cevoir  toutes  les  embûches  qu'on  eût 
pu  tendre  pendant  la  nuit  L'empereur  vit 
bien  ,  par  les  précautions  de  Bonifece,  qu'il 
«voit  pénétré  fon  intention»  Ô  hVa  rien 
entreprendre  contre  lui ,  &  perdit  dès-lore 
Te^rance  de  pouvoir  jamais  opprisner  un 
vaflkl  fi  puiilant  &  4  redomaUe* 

Uempereur  eft  enfin  délivré ,  cette  an-** 
fiée  y  des  craintes  continuelles  que  kii  cau<^ 
foîtbpPÈrençe  de  Boniface.  Un  des  enne- 
mis de  ce  feigneur  s'étant  mis  eo  embufcade 
,  dans  un  bois  épais ,  qui  fe  trouvok  &r  le 
chemin  de  Mantoue  àCrémone^  fioni^cê, 
entraverfant  ce  bois,  fe  fentit  percé  d'une 
Héche,  fims  fijavoir  dTou  elle  étoit  venue  ; 
&  cette  bJeffure  le  conduifit  au  tombeau 
deux  joues  après» 

Les  Normands  faifoient  de  grands  pro- 
grès en  Italie,  &  travailloient  tous  les  jours 
à  s'Mgrandir.  Le  pape  Léon  IX  réfolut  de 
chafler  dei*ltaBe  ces  étrangers.  Il  demanda 
pour  cet  effet  quelques  troupes  à  l'empe- 
reur. Divers  princes  d'Allemagne  lui  en 
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envoyèrent.  Avec  ce  fecoùrs ,  il  compoâ 
une  armée ,  qui  fe  trouva  fort  augmentée 
par  un  grand  nombre  de  Volontaires ,  de 
bandits  &  de  fcélérats  qui  s'y  joignirent* 
Le  pontife  la  conduifit  lui-même  contre  les 
Normands,  qui  ii'avoient  que  trois  mille 
hommes  de  cavalerie,  avec  très-peu  d'in- 
fanterie ;  mais ,  s'ils  étoient  inférieurs  en 
nombr^,  ils  l'emportoient  de  beaucoup  fut 
les  troupes  du  pape,  parleur  courage  &  leur 
difcipline.  Avant  que  d'en  venir  aux  mains  > 
ils  députèrent  au  fouverain  pontife ,  pour 
le  prier  de  leur  permettre  d'employer  leurs 
armes  à  fon  fervice ,  plutôt  que  de  Içs  obli- 
ger à  les  tourner  contre  lui  ;  de  recevoir 
l'hommage  qu^ls  faifoient  de  toutes  leurs 
conquêtes  à  l'cglife  Romaine  ,  &  de  les 
regarder  cgmme  fes  vaflaux  &  fes  feuda- 
taires.  Léon  eût  écouté  volontiers  cette  pço- 
pofition  ;  mais  il  en  fut  détourné  par  les 
Allemands.  Ces  peuples ,  fiers  de  leur  taille 
gigantefque ,  méprifoient  les  Normands 
qui  paroiflbient  petits  auprès  d'eux  ,  &  fe 
flatoient  d'écrafer  aifément  cette  armée 
d'avortons.  Ils  forcèrent  donc  le  pape  à  ré- 
pondre aux  Normands ,  qu'ils  feroient  tous 
paffés  au  fil  de  l'épée  ,  s'ils  ne  mettoient 
bas  les  armes.  La  conduite  des  Normands 
fît  bien  voir  que  c'étoit  par  prudence  ,  &c 
non  par  lâcheté ,  qu'ils  avoient  fait  des  pro- 
pofitions  de  paix.   Ils  ne  répliquèrent  à  la 
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téponfe  du  pape ,  qu'en  attaquant  vivement 
fon  armée.  Les  Italiens  furent  renverfés  du 
premier  choc ,  par  rimpétuofité  de  Ri- 
chard ,  comte  d'Averfe  y  qui  commandoit 
l'avant-garde-  Les  Allemands  firent  plus 
de  réiîflance  ;  mais  Humfroi ,  comte  de 
PouiUe  5  fécondé  parRobcrt-Guifcard,  fon 
frère ,  les  tailla  en  pièces.  Tous  ces  aven- 
turiers, dont  Tarmée  du  pape  étoit  rem- 
plie ,  oierent  à  peine  envifager  Tennemi ,  6c 
fe  dr/perierent  par  la  fuite.  Pendant  qu'on 
fe  battoit ,  Léon  étoit  en  prières ,  à  Técart. 
La  déroute  de  fes  gens  l'obligea  de  s'enfuir 
vers  Civitella ,  ville  voifine  du  champ  de 
bataille  ;  mais  les  habitans  lui  en  refufe- 
rent  l'entrée  ;  &  le  feul  parti  qui  lui  refta, 
fut  de  fe  livrer  lui-même  aux  Normands.  A 
la  vue  du  vicaire  de  J.  C.  les  armes  tombè- 
rent des  mains  de  ces  pieux  vainqueurs.  Ils 
bai/êrent  humblement  fes  pieds ,  &  lui  de- 
mandèrent (k  bénédiftion.  Le  pape  de- 
manda d'être  mené  à  Bénevent.  Les  Nor- 
mands l'efcortereut  jufqu'à  cette  ville ,  lui 
rendant  toujours  tous  les  hommages  dûs 
au  chef  de  FEglife.  Herman  Contraft  » 
moine  Allemand,  dit  que  «  cette  difgracedu 
pape  doit  être  attribuée  à  un  fecret  juge- 
ment de  Dieu ,  qui  voulut  avertir  par- là  le 
pontife  qu'il  ne  devoit  connoître  que  les 
combats  fpirituels,  &  laiffer  aux  princes 
lëculiers  les  guerres  qui  n'avoient  pour 
^bjet  que  des  avantages  temporels*  >> 
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Pluficurs  hiftoriens  ,  entr^autres  Murtl- 
ton ,  rapportent  qu'un  ious-dîacre ,  ennemi 
du  pape  Viâor  II ,  forma  le  projet  de  i'em« 
poifonnef ,  dans  le  tems  qu'il  célébrerok  la 
tneife ,  &  mit  à  cet  effet  du  poifon  dans  le 
calice ,  mais  que  le  ciel  découvrit  par  un 
prodige  ce.  crime  atroce.  Le  pontife  vou- 
lant, félon  la  coutume,  élever  le  caUce 
après  la  confécration ,  il  lui  fut  impoifible 
feulement  de  le  remuer  :  une  force  invifi- 
b!e  retenoit  le  calice  attaché  fur  Tautd* 
ViôoT,  étonné  de  cette  merveille,  eut  re- 
cours à  la  prière,  &c  invita  tout  le  peuple  k 
s'unir  avec  lui.  «Àuilî-tôt  le  diable  paâ^ 
dans  le  corps  du  malheureux  ious-dbcre, 
&  le  força  de  confefler  fon  crime.  Viftor 
fitconferverce  calice  tel  qu'il  étoit,  pour 
perpétuer  le  fouvenir  de  cet  événement , 
&  commença  de  nouveau  à  prier  ENea, 
pour  lui  demander  la  délivrance  du  (busr 
diacre ,  qui  hii  fut  accordée. 

L'empereur  Henri  II  meurt  le  ^  d'Oc- 
tobre ,  laîiTant  un  fils ,  âgé  de  fix  ans ,  qui 
fut  reconnu  roi  d^Italie,  &  futur  empereur. 
L'impératrice  Agnès ,  ia  mère,  fut  déclarée 
régente  &  tutrice  du  jeune  prince,  &  gou- 
verna pendant  fk  ttînorité. 

HENRI 
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HENRI  III,  Roi  J:itallc. 
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LE  pape  Etienne  IX,  ayant  befoin  cfar-^ 
gem,  rëfolut  de  fe  fervir  des  immenres 
thréfors  que   poffédoient   les  momçs  du 
Mont-Caliin ,  &  leur  envoya  ordre  de  les 
tranfporter  à  Rome ,  avec  prômeffe  de  les 
leur  reftituer  dans  peu  de  tems  avec  ufure* 
Cet  ordre  répandit  la  confternation  &  Tal- 
larme  parmi  les  moines.  Il  fellut  cependant 
obéir  ;    mais ,  pendant  qu'ils  fe  difpofoient 
triftement  à  porter ,  dans  des  mains  étran- 
geresyleur  cher  thréfor/il  arriva,  le  plus  heu- 
reufçment  du  monde  ,  qu'un  d'entre  eui^ 
eut  une  vifion  qu'ils  réfolurent  de  racon- 
ter au  pape,  dontl'efprit  fimple  6c  crédule 
aîoûtoit  foi  à  c^  chimères  ,  ne  doutant  pas 
que  cette  vifion  ne  fut  très-propre  à  le  dé- 
tourner du  deffein  funefte  qu'il  paroiflbit 
avoir.  Us  allèrent  donc  avec  confiance  por- 
ter au  pape  leurs  richefles  ;  mais,  en  les  lui 
préfentant ,    ils  n'oublièrent   pas  de  lui 
raconter  la  vifion  que  leur  confrère  avoit 
eue.  Ce  récit  produifit  fur  l'efprit  d'Etienne 
l'effet  qu'ils  en  avoient  attendu.  Le  porn 
tife,  pour  foulager  (à  confcience,  febâta 
An.  le  Partie  I.  T 
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de  rendre  aux  moines  les  thréfors  auxquek 
ils  étoient  (1  fort  attachés. 

Les  dëfordres  les  plus  honteux  ,  dît  un 
hiftprièn  NGlanois*,  s'étoient  introduits  dans 
le  clergé  de  Milan.  Les  eccléiiaftiquesnefe 
diitinguoient  des  féculiers ,  que  par  une  vie 
plu5  licentieuTe  encore ,  &:  acs  mœurs  plus 
corrompus.  Les  uns  y  déterminés  chaiTeors, 
iie  s*occupoient  que  de  leurs  chiens ,  & 
pafToient  leur  vie  dans  les  forêts.   Les  au- 
tres ,  pour  s'enrichir ,  tenoient  des  hôtelle* 
ries ,  où  ils  rançonnoient  les  étrangen.  Plu* 
iieurs  prétoieht  à  ufure  ;  tous  entretenoient 
un  commerce  public  &  fcandaleux  avec 
les  femmes  ;  tous  feifoient  un  trafic  hon- 
teux &  criminel  des  bénéfices.  Il  n'y  avoit 
aucune  charge  dans  l'églife ,  quelque  peu 
confidérable,  qui  nefe  vendît  comme  une 
denrée  au  marché.  Ariald  &c  Landulf  ^  dia- 
cres de  Milan ,  célèbres  par  leur  naiflance 
&  par  leur  piété^  furent  enflammés  d'un 
faint  zèle  k  la  vue  de  ces  défordres.   Ils 
commencèrent  à  déclamer  contre  les  vices 
du  clergé  dans  les  rues  de  Milan.  Le  peu- 
ple ,  avide  de  nouveautés  ^  s'afTembla  en 
foule  autour  de  ces  réformateurs  ;  &:  leurs 
prédications  firent  une  impreflion  fi  vive  fur 


*  André,  abbé  de  Vanombreufe,  Fie  éTA^ 
riald  ^  Chap.  3. 
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Its  eiprîts  9  que  les  bourgeois  de  Milan,  ne 
voyant  plus  dans  ces  eccléiiaftiques,  autre< 
fois  l'objet  dé  leurs  refpefts,  que  d'infâ- 
mes fcélérats  qui  deshonoroient  la  religion  , 
prirent  les  armes  ,  &  rëfolurent  de  les  ex- 
terminer comme  des  ennemis  du  bien  pu* 
blic.  Mais  le  zèle  amer  &  imprudent  des 
denx  diacres  penia  leur  être  funefte»  Lçs 
clercs  maltraités ,   outrés  de  dépit  ^  de 
rage,  réfolurent  de  ûcrifier  à  leur  ven- 
geance Landulf ,  qui  étoit  le  plus  coniidé- 
rable  par  fà  naiflànce  &  par  fbn  crédit.  Le 
plus  hardi  d'entre  eux  fe  chargea  de  1  aflàf- 
finer.  Pour  exécuter  fpn  deffein,  ilfe  mu- 
nit d'un  grand  fabre  de  bourreau,    félon 
Fexpreffion  de  Thiftorien ,  &  fempoifonna 
avec  une  certaine  liqueur.  Il  s'appliqua  en- 
fiiite  à  chercher  un  moment  favorable  pour 
rexécution  de  fon  deffein;  &  trouva  enfin  , 
le  lundi  de  pâques ,  Landulf  qui  prioit  feul 
dans  fon  églife.  Il  ûifît  cette  occafion  pour 
le  frapper  avec  fon  fàbre  empoifonné  ,   & 
voulut  s*enfuir  auili  tôt  ;  mais  il  fut  arrêté 
à  la  porte  par  un  mandiant  boiteux ,  qui 
feul  avoit  vu  commettre  le  crime.  Le  peu- 
ple accourut ,  &  fe  faifît  du  meurtrier , ,  qui 
fut  conduit  à  la  maifon  de  Landulf.  Ce 
iâint  diacre  lui  accorda  généreufement  le 
pardon  de  fon  crime ,  &  le  renvoya  libr^. 
Soit  que  la  liqueur  dontle  clerc  avoit  frotté 
fon  fabre  ne  fut  pas  véritablement  empoi^. 

Tij 
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Tonnée  ,  ibît  que  le  ciel  voulût  faire  un  mî<? 
racle  en  faveur  du  pieux  Landulf ,  il  guérit 
parfaitement  quelques  jours  après.  Ariald , 
inftruit  par  Iç  malheur  de  fôn  confrère, 
prit  fi  bien  {es  mefures ,  que  fes  ennemis 
ne  purent  lui  faire  aucun  mal.  Ils  conti- 
nuèrent cependant  tous  les  deux  à  prêcher 
avec  une  nouvelle  ardeur  &  un  fuccès  pro- 
^gieux. 

Un  prêtre  ayant  obtenu,  par  fimonie,  un 
bénéfice  confidérable ,  Ariald  plein  de  zèle, 
court  chez  le  (îmoniaque ,  lui  repréfente 
vivement  ITiorreur  de  fon  crime ,  &  le 
prefTe  de  renoncer  à  un  bénéfice  acquis  par 
une  voie  fi  injufle.  Le  prêtre  allègue  qu'il 
s*efl  ruiné  pour  Tobtenîr  ,  &  que  fans 
doute  on  ne  voudra  pas  lui  rendre  ion 
argent.  Ariald ,  ne  trouvant  point  de  ré- 
ponfe  à  une  raifbn  fi  forte ,  pouffe  le  zèle 
jufqu'à  oflfrir  de  lui  rembourfèr  la  femme 
que  le  bénéfice  lui  a  coûté  ,  pourvu 
qu'il  s'en  démette  ;  &  le  prêtre  accepte  la 
propbfition.  De  pareils  exemples  étoient 
plus  capables  de  réformer  les  ^bus  que  1^ 
déclamations  &  les  invedives. 

Le  pape  Nicolas  IF  tient  cette  annëe  un 
concile  à  Rome  9  dam  la  bafilique  de  La- 
tran.  Il  y  fut  rendu  un  décret  touchant 
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féleôîon  des  papes,  qui  n^érite  d'être  re^ 
marqué  ,  comme  une  entreprife  des  plus 
hardies  de  la  cour  de  Rome ,  contre  Pauto^- 
rite  des  empereurs.  Dans  ce  décret,*  Nicolas, 
après  avoir  réglé  la  manière  dont  on  doit 
procéder  à  rélefliort  d\iii  pape ,  ajoute  ces 
paroles  :  «  Sauf  Thonneur  &  le  refpeft  dû 
»!  notre  cher  fils  Henri ,  qui  maintenant 
M  eft  Toî ,  que  l'on  efpère ,  Dieu  aidant ,  de 
3f  voir  hictitbt  empereur,  à  qui  nous  avons 
>>  accordé  le  droit  de  confirme^  l'élëftioil 
9f  <Fun  nouveau  pape  par  fon  confentement , 
»  droit  que  non  feulement  lui,  mais  encore 
.  M  (es  fuccefleurs  doivent  avoir  à  petpétuité.» 

»  O^  fait  ici  pafler,  dît  l'àbbé  fletiry, 
yf  pour  un.  privilège  peribnnel ,  le  droit  dé 
f>  rempereur,  pour  approuver  Féleftion  du 
n  pape,  quoique  darts  la  fuite  de  cette  hif- 
ff  toire,  nous  avons  vu  ce  droit  établi  de- 
ff  puis  plufieurs  fiécles..  Il  femble  que  h 
n  cour  de  Rome  vouloit  fe  prévaloir  de 
»»  la  minorité  du  roi  Henri,  n 

On  remarque  une  autre  claufe  de  ce  dé- 
cret »  qui  y  établit,  qu*en  certain  cas  lés 
cardînaujt-évêques ,  avec  quelques  clercs 
&  quelques  laïcs,  pourront  élire  le  pape ,  eft 
quelque  lieu  qu'ils  foiem  affemblés,  ce  que 
leur  éleôion  fera  légitime.  Le  but  de  cette 
clatlfê  paroit  être  de  priver  le  clergé  du  fe- 
concF  ordre,  &  le  peuple,  du  droit  de  parti- 

Tiîj 
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ciper  à  Télcâion  des  papes  ,  ce  que  fbil 

Eeut  regarder  comme  un  des  moyens  que 
i  cour  de  Rome  mettoit  en  œuvre ,  pour 
parvenir  au  pouvoir  dcfpotique# 

L^impëratrice  Agnès,  chargée  de  fadmî- 
.tiiftranon  desaf&iresdu  royaume  d'Italie , 
pendant  la  minorité  de  fbn  fils ,  ne  feifoit 
rien  que  parle  confeil  de  Henri ,  évêque 
d'Augsbourg-  Les  autres  prélats  &  fcigneurs, 
jaloux  de  l^utorité  dont  Henri  jouiflbit  à 
leur  préjudice  ,   accuferent  hautement  la 
reine  d'un  commerce  criminel  avec   cet 
évéque.  Ils  ne  s*en  tinrent  pas  c^  de  Am- 
ples dîfcours.  L^archevôque  de  Cologne^ 
par  le  confeil  d'Otton  ,  duc  de  Bavière  , 
&  du  comte  Robert ,  coufin  germain  du 
roi ,  fe  rendit  à  Tifle  de  S.  Suibert ,  fur  le 
Rhin ,  où  le  jeune  Henri  tenoit  alors  fà 
cour.  Ce  prélat,  faififfant  un  jour  le  mo- 
narque dans  un  moment  de  gaieté  &  de 
belle  humeur ,  Tinvita  de  venir  voir  une 
barque  magnifique ,  &  d'un  travail  curieux 
&  recherché  ,   qu'il  avoit  fait  conftruire 
nouvellement.  Le  roi ,  qui  avoir  encore  la 
iîmplicité  de  TenÉince,  accepte  la  prdpofi- 
tion  :    à  peine  a-t-il  mis  le  pied  dans   Im 
barque ,  que  les  rameurs  fendent  les  eatix  ^ 
avec  leurs  rames  ;  la  barque  vole  avec  la 
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iapidhë  cTuA  tratt^  &  fe  trouve  dans  un  clifl 
dVd  au  milieu  du  âeuve.  Le  jeune  roi, 
fe  voyant  ainfi  emporté ,  loin  du  rivage, 
craignit  qu'on  n'en  voulut  à  fà  vie  ;  &»  dans 
le  premier  mouvement  de  ùl  peur,  fé  pré-  . 
dpita  dans  les  eaux  ,  qui  l'euflent  bien* 
tôt  étouffés  fi  le  comte  Erbert  ne  lui  eut 
donné  un  prompt  fecours*  Ce  feigneur  fe 
}etta  auffi-tôc  à  la  nage  ;  arracha  le  roi  du 
fond  de  l'eau,  au  péril  deià  propre  vie, 
&  le  remit  dans  la  barque.  On  eifaya  de 
raffurer  ce  jeune  prince  par  toutes  fortes 
de  carefles ,  &  on  le  débarqua  à  Cologne. 
Limpératrice ,  dégoûtée  du  gouvernement 
par  cet  événement,  renon<^a  au, monde, 
&  fe  retira  à  Roi^e ,  où  elle  cacha  fon  cha« 
grin  dans  une  maifon  religieufe. 

Robert  Guifcard,  prince  Normand,  avoit 
promis  de  céder  à  fon  frère  la  moitié  de 
la  Calabre  ;  mais ,  peu  fidèle  à  fes  engage- 
mens ,  il  n'avoît  point  voulu  fe  défaire  de 
û  conquête.  Roger  pofTédoh  feulement 
la  vîDe  de  Mélito.  Après  avoir  long-tems 
preiTé  Robert  de  fàtisfaire  à  fa  parole, 
U  le  menaça  d^  l'y  '^^^^^^^^^  P?^  ^^^  ar- 
mes. Robert  ne  répondit  à  (a  mei^ace  qu'en 
affiégeant  Mélito.  Les  habitons  de  cette 
ville  firent  une  vigoureufe  défenfe,  qui  fit 
traîner  le  fiége  en  longueur.  Il  falloitque 
Roger  fut  bien  fur  de. la  ville  fk.  des  ha- 
bilans,  puifi]ue,  pendant  une  nuit,  il  eut 
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la  hardieffe  de  fortir  dp  MéHto  ,  de  tra* 
verferle  camp  de  Robert,  pour  aller 
s'emparer  dé  Giéracë ,  ville  où  il  entre- 
tenoit  des  intelligences  depuis  quelcme 
*  tems.  Robert  Vy  fuivit  auflî-tôt.  Ua  des 
principaux  citoyens,  nommé  BafiUy  le 
fit  entrer  fecrettement  dans  la  ville.  Mai- 
gre le  capuce,  qui  lui  couvroit  la  tètt  & 
le  vifâge ,  quelques  habitans  le  reconnu- 
fent  &  Tarrêtef ent.  Cette  nouvelle  ferë- 
f)andit  bientôt  dans  toute  la  ville,  le  traître 
BâfileSc  fe  femme  furent  les  premières  vic- 
times de  la*  fureur  du  peuple  :  peu  s'en  61- 
lut  que  Robert  lui-même  né  fût  mis  en 
pièces  ;  *mais  il  fçut  appaifer  fe  peuple  ,  de 
manière  qu^  en  fut  quitte  pour  laprifon. 
H  obtint  depuis  la  liberté ,  à  la  prière  de 
fon  frère  ;  & ,  pour  reconnoître  ce  bien- 
fait, il  confentît  enfin  à  lui  céder  la  moidé 
de  la  Calabre. 

^flN»[  1063.}*^ 

Arîprand ,  chancelier  de  régHfe  métro- 
politaine de  Milan  ,  ayant  obtenu,  à  prix 
d*argent,  l^bbayc  de  S,  Ambroife ,  lefe- 
meux  diacre  Ariald  va  le  trouver,  efcoité 
d*une  foule  de  clercs ,  imitateurs  de  fbn 
zèle,  &  repréfênte  vivement  au  nou- 
vel abbé ,  que  fa  condxrite  efl  contraire  au^ç 
loix  les  plus  Êiçrées  de  Téçlifè^  L'abbé  ,  qui 
avoit  déjà  pris  pofTelfion  de  Pabhaye,  xér 
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fonà  froidement  :  «Vous  venez  un  peu  jK 
n  tard  :  il  eft  inipoffibie  {iréfentement  de  9 
»  revenir  fur  ce  qui  eft  fait. . .  Vous  êtes 
H  toujours  libre  9  réplique  le  diacre  ,  de 
i#  quitter  un  bénéfice  que  vous  poffédez 
n  par  une  voie  injufte ,  &  Je  vous  conjure 
ff  de  ne  pas  balancer  à  le  faire., .  Et  moi, 
••reprend  Tabbé,  je  vous  conjure  aufli  de 
i^vous  donner  la  difcipline  devant  moi... 
»  Voldnriecs,  répond  Ariald ,  »  &  à  riaftant 
même  9  il  met  dans  ta  main  d'un  de  fes  ^ 
difciples  une  poignée  de  verges  ,  &  lui  or- 
donne de  le  fouetter  i&ns  ménagement, 
ce  qu'il  e&écute  ;  maisH:ette  pieufe  flagel- 
lation ne  prodiûiit  pas  l'effet  qù'Ariald 
attèndoit.  L'abbé^  homme  dut,  ne  fut  point 
touché  dtt  2èle  généreux  de  ce  diacre ,  qui 
ie  fatfoit  fouetter  pour  le  fàlut  de  fon  pro- 
cl^in,  &  ie  retira,  réiblu  de  garder  Tabbaye. 

-Jî^»[Io65.]vf^• 

Le  cardinal  Hildebrând,  prélat  ambt- 
tieuir  &  intriguant ,  qui  fut  depuis  pape , 
fous  le  nom  de  Grégoire  Vil ,  régnoit  à 
Rome ,  avec  un  pouvoir  abfolu  :  rien  ne 
s'y  faifoit  q»e  par  fon  ordre ,  &  il  étoît 
plus  maître  dans  cette  ville ,  que  le  pape 
néme.  Piene  Damien,.fon  intime  ami, 
composa  à  ce  fu)et ,  deux  difcours  affez 
mordans.  Voici  le  {tnt^  «•Je  refpeftc  le 
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»  pape ,  comme'je  le  dois  ;  mais,  prdflemé 
»  contre  terre,  )e  vous  adore  :  vous  le  fai- 
»  tes  feigneur ,  il  vous  fait  dieu.  Voulez- 
n  vous  vivre  à  Rome ,  dites  à  haute  voix, 
»  fohéis  plus  au  feigneur  du  pape  y  qu'au 
»  feigneur  pape.>^ 

Papam  rite  colo^  fedte  prôflratus  aioro  ^ 
Tu  facis  hune  dominum ,  te  facit  Ole  deum  : 

yivere  vis  Romit,  clara  depromito  voct^ 
Plus  domino papA  ^  quam  lomno porto papéU 

-JÎS:[  10^7.  ]e^ 

Laildulf ,  fameux  diacre  de  féglife  de 
Wilan ,  étant  mort  au  milieu  de  fes  tra- 
vaux apoftoliques ,  Ariald ,  fou  digne  corn* 
pagnon  ,  contînuoit  toujours  d'inveftiver 
contre  les  déreglemens  aes  clercs*  Il  étoit 
fécondé  par  Herlembald,  noble  Mîlanois^ 
qui ,  par  un  zèle  plus  qu'évangélique,  avoit 
ofe  entreprendre  de  réformer  les  eccléfîaf* 
tiques ,  quoiqu'il  ne  fût  que  féculier.  On 
ne  pouvoit  pas  dire  qu'il  prêchoit  fans  mif- 
fîon.  Le  pape  avoit  approuvé  fon  entre- 
prife  ;  il  lui  avoit  mis  entre  les  mains  l'é- 
tendard de  S.  Pierre ,  &  l'avoit  armé  che- 
valier  de  l'églife  Romaine ,  le  chargeant 
de  redrelTer  les  torts  du  clergé  de  Milan* 
Ariald ,  foutenu  du  pieux  Herlembald  y 
preçhoit  dans  la  ville  de  Milan  ,  avec  une 
ardeur  incroyable.  Il  avoit  à  combattre 
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ttft  pniflânt  adver/kire,  dans  la  perfônne  dé 
Gui  de  Velate  ,  archevêque  de  Milan,  qui 
donnoit  lui-même  à  fon  clergé  Texemplc  de. 
llneontinence  &  de  lafîmonie.  Le  diacre^ 
emporté  par  un  zèle  indifcret,  oublia  que 
ce  prélat ,  malgré  l'irrégularité  de  fà  con- 
duite y  étoit  toujours  un  fi^périeur  qu'il  de- 
voit  refpeôer  ;  il  le  fit  excommunier  par  le 
pape ,  &  lui  envoya  infolemment  fignifier 
Texcoramunkation  ,  par  fon  compagnon 
Heriembald.  U  ne  s'en  tint  pas  là  :  il  anima 
la  populace  contrç  fon  archevêque;  &peu 
s'en  fallut  que  ce  prélat ,  au  milieu  de  fon 
égliie  cathédrale,  ne  iuccombât  fous  les 
coups  d'une  troupe  de  &natiques.  La  témc* 
rite  d'Ariald  ne  demeura  pas  impunie.  Il 
n'avoit  pour  foutien  que  le  petit  peuple, 
auffi  inconftant  que  furieux  dans  fes  capri* 
ces  :  quelques  libéralités,  répandues  à  prd- 
pos,  parmi  des  gens  de  cette  forte,  leur 
firent  aifément  abandonner  le  parti  d'A- 
riald ,  qui  demeura  prefque  feul  expofé  au 
jufte  rdTentiment  de  l'archevêque.  Celui 
qui  s'étoit  déchaîné,  avec  tant  de  fureur, 
contre  le  clergé ,  fut  trahi  par  un  curé 
chez  lequel  il  s'étoit  réfugié  ,  &  mis  à 
mort  par  deux  clercs,  dans  uneifle  déferte 
du  lac  Majeur.  Son  fupplice  fut  long  ôc 
douloureux:  fes  affaffins  lui  coupèrent  tous 
les  membres  ,  l'un  après  l'autre.  A  cha- 
que membre  ib  lui  demandoient,  s'il  re- 
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connoîffoît  leur  maître  pour  rarchevéque^* 
&  le  diacre  répondoit  toujours  que  noiU' 

Pierre ,  fils  de  Theuzon-Mezza-Baite  , 
d^une  famille  diftineuée  dans  Pavîe ,  ayant 
été  placé  fur  le  nége  épifcopal  de  Flo- 
rence ,  fut  violemment  foupçonné  d'avoir 
obtenu  cette  dignité  par  fimonie.  Il  s^é^ 
leva  contre  lut  une  foule  de  gens  xèlés 
&  jaloux  de  s*ériger  en  réformateurs  ;  mais 
les  principaux  moteurs  de  cette  cabale,  fu» 
rent  Fabbé  de  Vallombreufe  &  fes  moi- 
nes. Ils  ne  s'en  tinrent  pas  aux  déclama- 
tions &  aux  inveélives  :  ils  offrirent  de 
prouver ,  par  le  jugement  de  Dieu ,  c'eft- 
a-dire,  par  l'épreuve  du  feu ,  que  Tévê- 
que  de  Florence  étoit  fimoniaquc.  On  al* 
Iiima  deux  bûchers ,  hauts  de  cinq  pieds  & 
demi,  longs  de  dix  pieds^  &  larges  de  cinq  ^ 
JL  une  braffe  de  diftance  Tun  de  Tautre: 
lorfqu^Js  forent  embraies ,  &  que  Tefpace 
entre  deux  fût  couvert  de  charbons ,  urt 
moine,  choifi  pour  cette  aftion  importante, 
s'avan(^a  le  crucifix  à  h  main  ;  prononça  i 
haute  VOIX  une  prière  pathétique  ;  &,  aprèi 
avoir  embraffé  tous  fes  frères  ,  entra  pieds 
nuds  dans  le  feu ,  &  marcha  lentement 
entre  les  deux  bûchers.  La  flamme  le  dé- 
roba pendant  quelque  tems  aux  yeux 
des  fpeftateurs  ;  mais  ôrt  le  vit  bientôt 
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ireparoitre  à  I^a^tre  bout  fain  &;  £iuf,  fans 
qu^aucua  de  fe$  vétemea<s ,  ni  même  le 
poil  de  Tes  pieds ,  eût  reçu  la  moindre  at^ 
teinte  da  feu.  Une  preuve  de  cette  nature 
ne  laif&  plus  dans  \es  efprîts  aucun  doute 
fiir  le  crime  de  Pévéque  de  Florence ,  & 
le  pape ,  inâruit  de  ce  qui  s'ëtoit  pafle  ^  le 
dépofa. 

'J^-[  i076»3t^ 

'  Grégoire  VII  ,  dit  très-Ken  un  au-» 
teur  moderne  ,  avoit  con^u  une  Êiufle 
idée  de  Tautorité  pontificale.  Il  préten- 
doit  avoir  le  droit  de  difpofer  à  fon  gré 
des  couronnes,  &  s'étoit  fait  un  point  de 
religion  &C  de  confcience  de  dominer  les 
empereurs  &  les  rois.  Henri  UI ,  prince 
livré  à  tous  le$  égaremehs  d'une  bouillante 
îeuneâêy  Se  enyvré  par  la  profpérité,  &i-- 
ibittràs-peu  de  cas  des  décrets  du  pontife* 
U  étoit  dé}a  indi^ofé  contre  lui ,  parce 

Srd  s'étoit  oppofe  au  divorce  qu'il  vouloît 
re  avec  la  reine  Berthe.  Il  communt- 
quoit  iàns  fcrupute  avec  les  excommuniés; 
nommoit  les  évêques  &  les  abbés  y  &  rem- 
pliflbit  les  iiéges  vacans ,  iàns  la  participa;* 
non  da  pape.  U  àvorifoit  la  (imonie  &  le 
concubinage  des  clercs.  Tous  ces  griefs 
avoient  engagé  Grégoire  VU  dans  une  dé- 
marche hardie  &  téméraire*  Il  avoit  ofé  ^ 
Tannée  précédente ,,  citer  fon  ibuverain  à 


jox  'A;n  e  c  d  o  t  e  s 

comparoître  à  Rome ,  pour  répondre  arac 
accu&tîons  Intentées  contre  lui ,  fous  peine 
d'être  excommunié  &•  retranché  du  corps 
de  Téglife.  Henri ,  juftement  irrité  de  l'au- 
dace du  pontife ,  avoit  fait  affembler  une 
diettc  à  Vorms  ,  dans  laquelle  Grégoire 
;avoit  été  dépofé.  Un  clerc  de  Panne  , 
nommé Rolandy  eft  chargé ,  cette  année, 
d'aller  fignifier  à  Grégoire  la  dépofition- 
Roland  arrive  à  Rome,  la  veille  de  l'ouver* 
ture  du  concile,  auquel  le  roi  avoit  été 
ibmmé  de  comparoître.  Le  lendemain ,  il 
paroît  fièrement  dans  Taffemblée ,  &  pré*- 
fente  au  pape  les  lettres  du  roi  &  du  con- 
cile de  Worms.  «^  Le  roi  mon  maître,  dit-U, 
>*&ctous  les  évoques  Ultramontaîns  &  Ita- 
W liens,'  vous  ordonnent  de  quitter  pré- 
»  fentement  le  faint-fiége ,  que/VOus  avez 
y^  uforpé.  H  Alors  Jean  ,  évêque  de  Porto , 
feleve,  &  s'écrie  :  Qu'on  anête  cet  info- 
lent  !  Auffitôt  le  préfet  de  Rome,  avec  la 
milice,'  fe  jettent  (ur  Roland^  l'épée  i  la 
main,  ôcreuflentmis  à  mort,  fi  te  pape, 
le  couvrant  de  fon  corps,  ne  lui  eût  fauve 
la  vie.  Grégoire ,  après  avoir  fait  une  exhor- 
tation pathétique  aux  pères  du  concile,  leur 
montre  un  œuf  de  poulie ,  trouvé  près  de 
l'églife  de  S.  Pierre ,  autour  duquel  on 
voyoit  en  relief  un  ferpent ,  armé  d'une 
épée  &  d'un  écu ,  qui ,  voulant  s'élever  aii 
haut  de  l'œuf,  étoit  forcé  de  fç  relier  çn 
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«  Voïti ,  leur  dit-il ,  un  figae  que  Dieu 
>»  nous  a  donné  la  viâoire  de  (on  égli&i. 
>»  Il  hvLt  maintenant  employer  le  glaive  de 
M  la  parole ,  pour  frapper  le  ferpent  à  la  tête  ^ 
n  &  Tanger  l'honneur  de  la  religion  :  nous 
»  n'avons  eu  que  trop  de  patience.  »  Tout 
le  concile  approuve  cet  avis,  &  l'on  conclut 
qu'Henri  mérite  d'être  privé  de  la  dignité 
royale ,  &  anathématifé  avec  tous  fes  com- 
plices. Grégoire  prononce  alors  ces  paroles 
^udroyantes ,  qui  n'étoient  jamais  forties 
de  la  bouche  d'aucun  pontife  :  «  De  la 
»  part  de  Dieu  tout-puiflànt ,  je  défends  à 
»  Henri ,  lequel  a  eu  l'audace  d^mfuUer  l'E- 
ft^glife  ùi  mère,  de  gouverner  le  royaume . 
>»Teutonique  &  Tltalie.  J'àbfous  tous  fes 
9f  (ujets  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  lui  ont 
H  prêté,  &  je  défends  à  toute  perfoi^ne  de 
yf  lui  obéir  tomme  à  un  roi',  parce  qu'il  a 
H  méprifé  les  avis  que  je  lui  avois  donnés 
ft  pour  fon  fàlut  ;  je  le  chaige  d'anathême.  >» 
C  eft  la  première  fois  qu'une  telle  fentence 
a  été  prononcée  contre  un  fouverain. 

L'excommunication  du  roi  Henri  avo^ 
fait  une  grande  impreflion  fur  l'efprit  de» 
princes  Allemands.  Ils  s'étoient  afiemblés 
à  Tribur ,  réfolus  de  dépofer  leiv  fbuve- 
rain.  Ce  prince  avoit  oublié  tout-à-coup 
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ià  fiertë  naturelle;  &  le  defir  de  coniêirver 
{oïïr  thrône  Tavoît  rendu  fi  foible  &  fi  lâ«- 
tfhe ,  qu'il  avoit  offert  aux  feigneurs  âffetn* 
blés  de  renoncer  abfolument  à  Tadininii^ 
tràdon  des  aâaires ,  .pourvu  qu'ils  lui  laif- 
ùiffejit  feulement  le  nom  &  les  marques  de 
la  royauté  ;  mais  ils  avoient  rejette  cette 
f^ropofition.  Ils  avoiént  feulement  con* 
fenti  de  s'en  rapporter  au  jugement  du  pape^ 
qu^ils  engagèrent  de  venir  à  Ausbourg.  Sur 
leur  invitation ,  Grégoire  fe  met  en  chemin 
pour  l'Allemagne  y  accompagné  de  laçom* 
tefie  Mathilde.  Henri^ne  jugeant  pas  à  jm^o* 
pos  d'attendre  l'arrivée  du  paa>e ,  dont  U 
jugement  ne  pouvoit  guères  lui  être  favo« 
rable^  part  de  fon  côté  pour  fe  rendre  en 
Italie ,  dans  le  deflein  de  prévenir  le  pape^ 
&  d'en  obtenir  fon  abfolution  ,  à  quelque 
prix  que  ce  fpit.  Malgré  la  rigueur  delliy* 
ver,  il  fait  une  diligence  incroyable.  Le 
pape ,  qui  étoit  en  chemin  pour  l'Allema- 
cne ,  apprend  avec  furprife  que  le  roi  eft 
déjà  en  Italie.  Ne  fi^achant  fi  ce  prince  vient 
en  pénitent  contrit ,  ou  bien  en  monarque 
irrité  9  il  demeure  quelque  tems  incertain 
de  ce  qu'il  doit  faire ,  &  cède  enfin  aux 
c^nfeils  prudens  de  Mathilde  ,  avec  la- 
quelle il  va  fe  renfermer  dans  la  fortereffe 
de  Canoilà;  Henri  obtient  une  conférence 
«de  la  comtcfTe  Mathilde ,  &c  la  fiippKe 
d'empIo)'er  en  ùl  faveur  fon  crédit  auprès 

du 
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da  pape.  Grégoire,  après  avoir  réiifié 
tbng-tems ,  fe  taiffe  enfin  fléchir,  &  dit  qu^il 
vienne,  &c  cpi'ii  répare,  pa^  fà  foumiP* 
fion  ,  l'injure  Êûte  au  fàint  Qége.  Le  roi 
le  rend  en  effet  à  CanofTa  ;  & ,  laiflfant  der  ' 
bon  toute  h.  fuite,  il  entre  dans  la  forte* 
reffe  €fii  avoit  trois  enceintes  de  murailles.- 
On  le  (ait  demeurer  dans  la  féconde  ,  fans 
aucune  marque  de  h.  dignité,  pieds  nuds  , 
&  n'ayant  fur  1^  corps  qu'une  tunique'de 
laine.  11  paffe  tout  le  jour  (ans  manger  juf^ 
qu'au  ibir ,  attendant  l'ordre  du  pape  ;  le 
fécond  §c  le  troifieme  jour  s'écoulent  de 
même.  Enfin ,  le  quairieme  jour ,  le  pape 
permet  qu'il  vienne  en  fe  préfence;  &  après 
plufieurs  difeours  de  part  &  d'autre,  il 
canfent  de  lui  donner  l'abfoludon ,  aux 
conditions  ftûvantes  :  oue  Henri  fe  pr^« 
fentera  â  la  diette  générale  des  feigneurs 
Allemands  ,  au  jour  &  lieu  qui  feront 
marqués  par  le  pape ,  &  y  répondra  aux 
diffi^ens  grie6  qui  feront  propofés  con- 
tre lui  ;  qu'il  gardera  le  royaume ,  ou  y 
renoncera,  félon  qu'il  paroîtra  innocent 
ou  coupable  ;  que,jttfquau  jugemient  défi- 
nitif de  la  caufe  ,  il  ne  pourra  fe  parer 
d'aucuns  des  omemens  royaux,  &  ne 
prendra  aucune  part  au  gouvernement 
de  l'Etat  ;  que,  s'ilfe  juftifie  &  demeure 
roi  ,  il  fera  toujours  fournis  &  obéif- 
Êint  au  pape.  Enfin  que  l'abfolution  fera 
An.  It.  Partie  L  V 
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nulle,  s'il  manque  à  quelqu'une  de  cescoii^ 
ditions.  Henri  les  accepte ,  quelque  dures 
qu'elles  lui  paroifTent.  Grégoire  lui  donne 
1  abfolution ,  &c  célèbre  enlujte  les  divins 
myfteres.  Avant  de  communier ,  il  prend 
en  main  laiainte  Hoftie ,  &  fe  tourne  vers 
le  peuple ,  qui  s'approche  en  foule  del'au- 
tel  ;  puis ,  adreflant  la  parole  à  Henri ,  qui 
s'étoit  approché  comme  les  autres  :«  Vous 
M  m'avez  acculé ,  lui  dit-il ,  d'avoir  uiurpé 
f>  le  iaint  iiége  ,  &  d'avoir  commis^plufieurs 
^  crimes  qui  me  rendoient  indigne  des  or* 
M  dres  fkcrés.  Dans  ce  moment ,  queJefus* 
>»Chrift  foit  mon  juge.  Que  ce  Corps 
»  fàcré ,  dont  je  vab  me  nourrir  avec  con- 
>»  fiance ,  manifefte  à  vos  yeux  mon  inno- 
9t  cence  ou  mon  crime  ;  &c^  A  je  fuis  cou- 
Mpable,  qu'une  prompte  mortpunifle  à 
>»l'inftant  ma  témérité  (àcrilége^  h  En  ache* 
vant  ces  paroles ,  il  avale  une  portion  de 
l'hofiie.  Le  peuple  en  fufpens ,  attend  quelle 
doit  être  Tiflue  de  cette  temble  épreuve. 
Son  fdence  eft  fuivi  d'applaudifTemens  &c 
de  cris  de  joie ,  lorfqu'il  voit  le  pontife  en 
fortir  à  fon  avantage.  Alors  Grégoire,  pré- 
fentant  au  roi  l'autre  pordon  de  l'hoftie  : 
»  Imitez  mon  exemple ,  lui  dit-il ,  &  jufH- 
»  fiez-vous,  par  la  même  voie  ,  des  crimes 
»  dont  les  princes  Allemands  vous  accu- 
9>  fent.  »  Henri ,  moins  fïir  de  fon  inno- 
cence, ou  peut-être  moins  téméraire  & 
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taoïns  bardi  que  Grégoire ,  eft  furpris  &c 
embarraffé  de  cette  propoiîtion,  &c  répond 
au  pape  qu'il  ne  veutie  juftifier  qu'en  pré- 
fence  de  fes  accufàteurs. 

Henri  ne  fe  hâte  pas  d'accomplir  les  con* 
dîdons  auxquelles  il  avoit  été  abfous.  Sa 
conduite  *  équivoque  allarme  les  princes 
Allemands,,  qui  y  d'ailleurs,  haïflbient  ce' 
prince. 

Us  s'aflemblent  à  Forcheim  ;  &  ,  fans 
égard  pour  Tabiblution  accordée  à  Henri 
parle  pape ,  ils  élifent  pour  roi ,  Rodolfe  ^ 
dbcdeSouabe.  Le  pape  n'eut  aucune  part  à 
cette  éleAien. 

JÎK»[iô8o.]c^ 

Grégoire,  voyant  que  Henri  ne  tenoit  au« 
cune  de  fes  promeflèsylance  contre  ce  prince 
une  nouvelle  excommunication.  Lorfqu'on 
en  apprît  la  nouvelle  à  ùl  cour ,  les  évéques 
Scies  feîgneurs  de  ion  parti  s'aiTemblerent, 
Scdépcferent  Hildebrand,  &  élurent  en  ik 
place,  Guibert ,  archevêque  de  Ravenne» 
Cet  antipape  prit  le  nom  de  CUment  III  ^ 
&  marcha  en  Italie ,  revêtu  des  marques  de 
iâ  nouvelle  dignité. 

Le  rck  étoit  venu,  avec  l'anripape  Guh 
bert,  mettre  le  iiége  devant. Rome,  &( 
sTétoit  emparé  de  la  partie  de  la  ville  où 
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ie  Vatican  eft  fituë.  Pendant  ce  ûége  ,  ce 
prince  alloit  tous  les  jours  dans  une  églilê, 
où  il  avoit  choifi  un  endroit  redré ,  pour 
prier  avec  plus  d'attention.  Un  de  fes  en- 
nemis ayant  obfetvë  ce  lieu ,  mit  une  grofTe 
pierre  fur  la  poutre  qui  foutehoit  le  lam- 
bris auquel  il  ht  Uite  ouverture ,  &  prit  bicii 
fes  mefures  avec  un  corde ,  ptrur  laire  tom« 
ber  la  pierre  précifément  iur  la  tête  thi  tob 
S'étant  donc  caché  la  nuit  fur  le  lambris  , 
quand  il  vit  le  rôi  en  prière ,  il  pouflà  la 
pierre  ;  mai^  elle  Tentraînâ  pat  fon  poids. 
Il  tomba;  &  Hertri,  qui  s'étoit heuredfe- 
ment  retiré ,  n*eut  aucun  mal.  Le  bruit  dé 
cet  accident  s'étcfnt  bientôt  répandu  dans 
toute  la  ville ,  le  peuple  fe  fàint  du  coupa- 
ble ;  & ,  inalgré  Ife  roi  j  le  mit  en'piëces. 
*  Quelcjue  tertis  apVès  ,  les  Romains,  fe* 
figuéis  de  la  durée  du  fiége ,  lîvrèrchi  à 
Henri  ia  porte  de  Latran.  Lé  pape  fe  réfu- 
gia dans  le  château  Saint- Ange,  Le  pre- 
mier foin  du  roi  fut  de  faire  inftaller  fvà  le 
thrône  Apoftôlique  TantipapeGiiibeTt;  & 
fe  peuple,  cédant  à  la  force ,  lui  rendît  les 
méme^  hommages  qu'à  un  pondfe  légi- 
time. Le  premier  uiàge  que  Guibert  ftt  de 
fon  autorité,  fut  de  couronner  empereur 
le  roi  Henri. 

Grégoire  deftïândé  du  fecouR  à  Robert 
Cuifcard ,  qui  vient,  avec  uûe  armée,  le  dé- 


fivrer  de  VeCpece  de  captivité  ,  où  il  étoit 
retenu  dans  le  château  Saint- A;ige. 

Le  p^p^  Grégoire  tozobt  malade  à  Sa* 
leme  ,  qc^  dans  peu  dejerns ,  fifk  réduit  ^ 
rextrémité.  Les  évéques  &  les  cardÎMUX 
qui  étoient  auprès  de  lui  •  .le,voyapt  pro- 
che de  ÙL  &i^  lui  demandèrent  s'il  vouloit 
ufer  de  cjudque  indulgence  envers  ceux 
qu'il  avQÎt  excommunies.  Il  répondit  :  w£x- 
ncepté  le  prétendu  roi  Henri,  fantîpapç 
>f  Guibert^  &  leurs  principaux  .partifans  ^ 
»  J'abfous  &  je  bénis  tous  ceux  qui  croyent 
H  que  j*en  ai  le  pouvoir,  »  Il  expira  en  pro* 
nonçant  ces  dernières  paroles  :  «  J'ai  aimé 
>» la îuftice 6c  haï  l'iniquité  ;  c'eftpourquoi 
>f  ]e  meurs  en  exil*  >> 

Ce  pape  eut  toutes  les.yertus  qui  font  les 
grandshommes.  On  ne  lui  reproche  qu'une 
ambition  effi'énée ,  ^plus  digne  d'un  con- 
quérant proâne,  que  d'un  pontife  Chré- 
tien. Grégoire ,  comme  un  autre  Alexan- 
dre, prétendoit  affervir  .tqqte  la  terre.  11 
ne  £iut  que  parcourir  (es  lettres ,  pour  voir 
qu'il  croyoit  gvoir  des  droits  réeU  fur  tous 
les  royaumes  de  l'Europe, 

Le  pape  Urbain  II  adopta  les  maximes 
de  Grégoire  VII ^  &c  déclara,  dès  fonavè* 

Viij 
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îiementau  pontificat,  qu'il  vouloît  (iiivré 
le  plan  que  cet  illuftre  pontife  avoit  tracé. 
Henri,  de  Ton  côté ,  toujours  ferme  dans  la 
réfolutionde  ne.rien  relâcher  de  {es  droits, 
ëtoit  un  grand  obftacle  à  l'ambition  de  la 
coijr  de  Rome.  Pour  abbailTer  ce  piûflànt 
adverfaire ,  les  partifims  du  pape  eurent  re- 
cours à  un  moyen  réprouvé  par  la  nature 
&  par  la  religion ,  &  capable  de  décréditer 
la  caufe  qu'ils  foutenoient.  Ils  féduifirent  l'eA 
prit  du  jeune  Conrad ,  fils  de  Henri,  prince 
qui  joignoît  à  une  ambition  déméfurée 
îin  efprit  très-borné ,  &  une  dévotion  cré- 
dule. Us  allarmerent  fa  confcience ,  en  lui 
feifant  entendre  qu'il  encourroit  l'excom- 
munication ,  en  communiquant  avec  fon 
père.  Par  leurs  artifices ,  ils  vinrent  à  bout 
de  lui  infpirer  une.  {iieufe  haine  contre 
l'auteur  de  fes  jours ,  &  lui  perfuaderent 
qu'en  fefoulevant  contre  fon  père ,  il  faifoit 
une  aftion  méritoire  devant  Dieu.  L'em- 
pereur, ayant  appris  que  fon  fils  entretenoît 
des  liaifons  avec  {çs  ennemis ,  le  fit  arrê- 
ter &  mettre  en  prifon  ;  mais  les  pardfans 
du  pape  lui  procurèrent  la  liberté  ,  .&  le 
menèrent  à  la  cour  de  la  comteflé  Ma- 
thilde ,  qui ,  par  fes  intrigues  ,  le  fit  cou- 
ronner roi  d'Italie  à  Milan. 

L'empere\ir  Henri,  irrité  de  la  révolte 
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3ë  fi>n  €is  Conrad  9  aflemble  une  diette  à 
Aîx-k-dhapelle ,  dans  laquelle  ce  jeune 
prince  eft  déclaré  coupable  de  félonie ,  Se 
en  coniequence ,  déchu  de  tous  Ces  droits  à 
h  /iicceffion  de  fon  père.  Henri^  fécond  fils 
de  f empereur ,  eft  défigné  fon  fuccefleur^ 
&  nommé  dès  ce  moment  fon  collègue 
à  TEmpire.  On  donne  à  ce  jeune  prince 
le  titre  de  Roi  des  Romains ,  &  il  eft  le  pre- 
mier quil  Tait  porté.  La  diette  lui  fit  pré* 
ter  ferment  de  demeurer  toujours  foumis 
à  fon  père.  On  va  voir  conunent  il  fat 
fidèle  a  cet  engagement* 

Le  jeune  Henri ,  aveuglé  par  fon  ambî^ 
tîon  9  entreprend  de  fe  fouftraire  à  l'auto- 
rite  paternelle.  Voulant  couvrir  fa  révolte 
du  fpécieux  prétexte  de  la  religion  y  il  en- 
voie des  député^  à  Rome  y  au  pape  Pafcaf^ 
pour  l'affurer  qu'il  fe  foumet  à  TEglife,  &c 
qu'il  abjure  le  fchifine  introduit  par  fon 
père.  Il  lui  fait  demander  par  la  même  voie^ 
il,  dans  une  pareille  occafton,  où  il  s'a^t 
de  la  gloire  de  Dieu,  il  eft  tenu  d'obferver 
le  ferment  qu'il  a  fait  de  refter  fournis  à 
fon  père.  Le  pape  lui  répond  d'une  ma- 
nière équivoque,*  félon  la  coutunje  de  k 
cour  de  Rome ,  &  l'exhorte  à  tenir  une 
conduite  digne  d'un  roî  Chrétien  &  d'un 

Viv 
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véritable  fils  de  PEglife.  Henri  îftteipreft 
cette  répond  an  gré  de  fofi  ambition  ,  & 
fe  révolte  ouvertement  contre  fon  peirew 
L'empereur,  à  la  tête  d'une  armée,  iriarche 
promptement  contre  les  rebelles ,  &  arrive 
(itr  lès  bords  delà  rivienô  de  R^gen,  près 
de  Ratisbonne  ;  fon  fils^  '  ca/npé  dje  l'autre 
côté  de  la  rivière^  sabftîent  pendant  trois 
jour  de  livrer  bataille,  comme  no&m 
attaquer  fon  perè  ;  mais  il  einploie  ce 
tems  à  débaucher  les  principaux  feisfieurs 
de  (an  armée  ^  entrautres  le  duc  de  Bo- 
hême ,  &  le  marquis  Léopold.  LoT(<{tte 
l'empereur  veut  en  venir  à  une  aâion, 
ces  deux  feîgneurs  lui  déclarent  que  tous 
les  princes  qui  font  dans  fon  armée  re- 
ftiiènt  de  combattre..  11  re<;oît ,  pendant  la 
nuit ,  un  avis  fecret ,  que  fon  fik  lui  fait 
donner,  par  lequel  ^il  apprend  qu'il  eft  trahi 
par  fon  armée  entière.  Allarmé  ^e  (es  nou- 
velles ,  il  prend  la  fuite  à  Tihfiju  de  (es 
troupes  y  accompagné  d'une  poignée  de 
monde. 

Quelque  tems  après ,  fon  "fils  l'attire  à 
une  conférence  ;  fe  jette  à  iespieds  ;  lui 
demande  pardon ,  &  lui  profhet  dele  con- 
duire à  Mayence,  où  les  feigneurs  doi- 
vent s'aïïembler,  pour  terminer  leurs  dif- 
férends..  Henri  ,  fur  la  ^oi  de  cette  pro- 
meife,  s'abandonne  à  la  conduite  de  fon 
ûls;  mais,  loriqu'ils  approchent  de  Bingei)^ 
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le  jeiqte  Henri  confeille  à  Ton  |)ere  de  ie 
Teérer  dans  un  château  voifîn  9  parce  que 
farchevêque  de  Mayence  ne  voudra  pas 
le  recevoir  dans  ùl  vUle ,  tant  qu'il  fêta 
excommunié.  L'empereur  y  consent;  mais 
à  peine  eft-îl  entré  dans  ce  château,  qu^l 
eft  arrêté  avec  quatre  de  fes  gens  <mi 
Favoient  fiiivi ,  &c  conftitué  prifonnien  On 
lui  fait  mille  outrages  ,  &  on  lui  déclare  ^ 
de  k  part  dje  ion  fils ,  que  s'il  veut  (àuver 
ÛL  vie,  il  Êiut  qu'il  renonce  à  l'empire.  Le 
malheureux  prince  envoie  donc  à  Mayence 
lacouroime,  le  fceptre^  la  croix ^  la  lance 
'&  l'épée ,  pour  marque  de  &m  abdica- 
4ion.  Ce  récit  eft  tiré  d'une  lettre  que  l'em- 
4>ereur  écrivit  au  roi  de  France  ,  pour  fe 
pbûndre  de  la  violence  qu'on  lui  avoit 
'^te. 

«v^[  I  io6.  Ji^ft^ 

L'empereur  Henri  fkifoit  des  prépara- 
tifs pour  recouvrir  la  puiflance ,  k  laquelle 
on  l'avoit  contraint  de  renoncer ,  lorsqu'il 
eft  attaqué  d'une  maladie  .dangereufè ,  cau« 
fée  pjar  la  fatigue  &  le  chagrin.  Prévoyant 
que  fa  mort  n'étoit  pas  éloignée  ,  il  s'y 
prépare  de  la  manière  la  plus  édifiante^  oc 
s'accufe  publiquement  de  fes  péchés,  avec 
toutes  le^  marques  d'une  fîncere  douleur. 
Il  accorde  à  fon  fils  le  pardon  de  fa  ré^ 
vplte  9  &  meurt  âgé  de  cinquante^fix  an;  | 
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après  avoir  reçu,  avec  la  plus  grande  pî^^ 
les  Êicremens  de  Tëglife,  Des  guerres  con- 
tinuelles occupèrent  prefque  tout  le  règne 
de  ce  prince,  &  Ton  remarque  qu'il  livra 
fbixante-fîx  batailles.  Malgré  lescdomni^ 
que  les  partiÊins  du  pape  ont  débitées  ^ 
pour  noircir  (a  mémoire ,  on  eft  forcé  de 
convenir  qu'il  mêloit  à  fes  vices  de  gran- 
des vertus.  Il  étoit  bienfâifànt  &  charitable 
envers  les  pauvres.  ïl  &ifbit  rendre  exac- 
tement la  juftice  à  Tes  (ujets  ;  &,  quoique 
fes  démêlés  avec  le  pape  Tayent  fait  ac- 
cufer  d^mpiété  &  d'irréligion  ^   il  fit  de 

frandes  libéralités  à  plufieurs  égGies ,  qui 
ans  ce  fiéde  dévoient  le  faire  reg^trder 
comme  dévot.  Il  fut  enterré  dans  un  mo- 
nailere  de  Liège  ;  mais  la  cour  de  Rome , 
le  pourfuivant  jufqu'après  fà  mort,  força 
fon  fils  k  le  faire  exhumer,  &luifitache* 
ter,  par  cette  aAion  barbare  &C  dénaturée^ 
ÛL  réconciliation  avec  l'Eglife. 
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HENRI  IV,  Empenur. 
J^[  iiij.jofi» 

HEnri  s'étant  rendu  en  Italie ,  envoie 
des  députés  à  Rome,  pour  régler  avec 
ceux  du  pape,  les  conditions  de  fon  cou- 
ronnement. Le  pape  propofe ,  tant  de  ùl 
part  que  de  celle  de  tous  les  autres  évo- 
ques &  prélats,,  de  renoncer  à  toutes  les 
terres,  &  à  tous  les  droits  que  les  empe- 
reurs ,  depuis  Charlemagne,  avoient  accor- 
dés à  TEglife ,  pourvu  que  Henri  IV  veuille 
renoncer ,  par  écrit,  au  droit  dont  avoient 
jouifesprédéceffeurs,  de  donner  Tinveiti- 
ture  des  éyêchés  &  des  abbayes.   Cétok 
là  le  point  important  que  tous  les  papes , 
depuis  Grégoire  VII ,  ne  perdoient  point 
de  vue.  Mais  il  n*étoit  pas  probable  que  , 
pour  parvenir  à  ce  but ,  ils  confentiffent  à 
'  perdre  tous  les  dons  qu'ils  avoient  reçus 
de  la  dévotion  libérale.   Henri  avoit  lieu 
de  foupçonner  quelque  détour  dans  cette 
propofition  ;  cependant  il  l'accepta,  bien 
réfolu  de  fe  tenir  for  {es  gardes ,  de  peur 
d'être  furpris.  11  s'approcha  enfuite  de  Rome 
avec  fon  armée.  \.e  pape  envoya  au-de- 
vant de  lui  divers  officiers  de  fa  cour,  avec 
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plufîeurs  fortes  d'enfeignes*,  des  croix,  des 
aiglfô,  des  lions  ,  des  loups  &c  des  àt9r 

Sons.  Il  y  avoit  cens  religieufes,  portant 
es  flambeaux ,  &  yne  multitude  infime 
de  peuple  tenant  en  main  des  palmes,  des 
rameaux  &  des  fleurs.  Après  les  cérémo- 
nies ordinaires  y  le  pape  fomma  Henri  d'ac- 
complir les  conventions.  Alors  le  roi  fe 
retira  à  l'écart  vers  la  facriftie ,  pour  con- 
férer avec  les  feigneurs  de  faillite,  fi^ua 
point  de  cette  importante.  Les  feigneurs 
laïcs  confeilloient  au  rœ  d'exécuter  ce 
qu'il  avoit  promis  ;  mais  les  prélats ,  qui 
.perdoient  k  ce  marché  leurs  plus  beaigi 
droits  ,  fe  récrièrent  contre  Knjuftice  d'un 
tel  accord.  Comme  letems  fe  paflbit,  le 
jpape  envoya  demander  au  roi  l'exécudon 
.de  la  convention.  Alors  un  des  gens  de 
ù  fuite  s'avança  vers  le  pape ,  &  lui  dit  : 
M  A  quoi  bon  tant  de  difcours  ?  Sçachez  que 
M  l'empereur  notre  maître  veut  recevoir  la 
»  couronne  ,  comme  l'ont  recrue  Charles  , 
»  Louis  &  Pépin,  »  Le  pape  ayant  déclaré 
qu'il  ne  pouvoit  la  donner  ainfi  ;  le  roi  , 
toujours  periuadé  que  le  pape  ne  chgr- 
. choit  qu'àrle  tromper,  fe  mit  en  colère, 
.&,  parle  confeilde  quelques  évéques,  fit 
arrêter  le  pontife  par  fes  foldats.  On  fe  faifit 
aufli  de  pluiieurs  clercs  &  laïcs ,  qui  avoient 
été  au-devant  de  l'empereur  :  les  uns  fii- 
fçnt  tués,  les  autres  maltraités  &;  emprifon* 
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irfs.  Dans  k  tumulte ,  les  Allemands  pille^ 
tent  tous  les  omemens  précieux ,  tp^on, 
âvoit  expofës  pour  honorer  Tentrée  du  roL 
Cependant  les  Romains,  ayant  appris  qu'on 
^oit  arrêté  le  pape ,  firent  main  baiie  (nt 
fous  les  Altematids  qu*ils  rencontrèrent^ 
Bs  fortîrent  enfuite  de  la  yille;  attaquèrent 
te5  gens  <)u  toi  ;  ôc,  après  un  furieux  com- 
bat, les  mirent  en  déroute.  Henri,  lùî- 
jnême,  firt  renverfé  de  deflTus  fon  cheval,  ÔC 
ileSé  dans  la  mêlée.  Ce  prince,  ne  voulant 
f9s  s^xpôièr  à  Une  féconde  défaite ,  s*en-^ 
fiiit  avec  précipitation ,  content  d'avoir  le 
pape  dans  fà  puiffance ,  &  fe  promettant 
de  tirer  parti  <l'un  tel  prifbnriien  Le  pon- 
tife réiifu  long-tems  a  tous  les  outrages 
qu'on  lui  fe,  pour  le  forcer  i  accorder  ce 
que  le  roi  déîiroit  ;  mais  il  fe  rendit  enfin 
oc  confenrit  que  le  tioî  jouît  du  droit  des 
inVeAifures.  L'empereur  rendit  la  liberté 
M  pont^ ,  &  à  tous  ceux  qu^l  retenoit 
•prifonniers  avec  lui.  Il  fut  enfiûtc  couronné 
dans  l'églife  de  S.  Pierre. 

J'ÎN»[iiii.]vfU 

Le  pape  Calixte  II,  Voulant  réparer  le 
fort  que  Pafchal  avoit  fait  au  fâint  fiégepar 
fon  traité  avec  Henri  ,  avoit  vivement 
prefi^  l'empereur  de  renoncer  aux  invefti- 
tares,  6c,  fur  fon  refus,  Tavoit  excommunié. 
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Henri ,  fc voyant  for  les  bras  une  guefrefl^. 
cheufe  en  Allemagne,  &c(bup9onnant(]ue 
la  cour  de  Rome  femoit  la  divifion  dans 
fes  Etats  9  pour  trouver  une  occafion  de 
le  dethrôner ,  fongea  fërieufement  à  fe  ré- 
.concilier  avecle  pape.  Il  fefouvenoit  que 
la  cour  de  Rome  1  avoit  aidé  à  dethrôner  (on 
père  ;  &  il  jugeoit  par-là  de  ce  qu'il  avoit 
à  craindre  lui-même.  11  rëfolut  donc  de  cé- 
der au  tems  &  à  la  néceffité  :  dans  une 
diète  générale  •  affemblée  à  Worms ,  il  rer 
nonc^a  folemnellement  au  droit  des  invel* 
tituresy  par  un  aâe  authentique. 

L'empereur  Henri  ne  furvécut  pas  long^ 
tems  au  traité  honteux ,  qu'il  avoit  conclu 
avec  le  pape ,  &  mourut  àUtrechtlei3  de 
Mai  de  cette  année ,  iàns  laiflèr  d'enéns^ 
I-othaire,  duc  de  Saxe,  fut  élu  pour  Im  fuc- 
céder,  par  le  crédit  d'Adalbert,  archevêque 
de  Mayence, 


LOTHAIRE  III,  Roi  des  Romains: 

J*<»[  ii30.]«^ 

LE  pape  Honorius  II  étant  mort,  quel* 
ques  cardinaux  ,  aflemblés  fecrette- 
ment ,  &  comme  à  la  dérobée ,  élurent 
pour/bnfucceireur,  le  cardinal  Grégoire  ^ 
qui  prit  le  nom  d* Innocent  IL  Les  autres 
cardinaux,  qui  formoientla  plus  grande  par- 
tie du  iâcré  collège ,  voulurent  à  plus  juâe 
titre,  faire  auffi  leur  éleâion.  Leur  choix 
tomba  fur  le  cardinal  Pierre ,  qui  fe  Ht  ap- 
peller  AnacUt.  Ces  deux  éle6Hons  étoient 
illégitimes ,  parce  qu'elles  avoient  été  faites 
avant  les  obfeques  du  pape  défunt ,  ce  qui 
étoit  contraire  aux  canons  ;  mais  celle  d'In- 
nocent ^étoit  la  plus  défeâueufe ,  parce 
qu'elle  avoit  été  faite  flirtivement ,  par  un 
petit  nombre  de  cardinaux.  Cependant  le 
parti  de  ce  pape*prévalut  en  France,  par 
Fautoritéde  Hugues,  évêquede  Grenoble, 
qui  reconnut  Innocent  pour  légitime  pape, 
aans  le  concile  du  Pui.  Son  fentiment  n'eut 
cependant  pas  du  paroîtred'un  grand  poids- 
Hugues  étoit  alors  âgé  de  foixante-dix-huit 
ans,  &  fes  infirmités  avoient  tellement  altéré 
fon  efprit,  que  y  peu  de  tems  après,  il  tombai 
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dans  une  e(pece  d'imbécillité  &  d'enfance* 
Quoiqu'il  en  foit,  le  jugement  qu'il  porta  en 
faveur  d'Innocent  engagea  ce  ^  pontife  à 
mettre  au  nombre  des  faints  l'évêque  de 
Grenoble  9  deux  ans  après  fa  mort. 

Innocent  fe  rend  à  Liège ,  où  Lothairc 
tenoit  alors  fa  coun  LorCque  le  pon- 
tife approche  de  la  Cathédrale ,  le  roi 
"vient  à  pied  à  fe  rencontre  ;  écarte  la 
foule  du  peuple  avec  une  verge ,  &  con- 
duit par  la  bride  le  cheval  du  pape  ,  }uf- 
3u'à  la  porte  de  l'églifeell  aide  le  pontife  à 
efcendre;  le  prend  fous  les  bras,  &le  fou- 
dent  juiqu'à  ce  qu'ilfè  mette  àgenoux.  Tous 
ces  foins  étotent  intéreffés.Lomaire  efpèroit 
oue  le  pontife  lui  rendrait  le  droit  des  invel^ 
titures,  auquel  fon  prédécefleur  aypît  été 
Contraint  de  renoncer.  Lji  circonftanceétoit 
fevorable.  Loth^e  pouvoit  fe  venger  des 
refus  du  pontife,  en  reconnoiflànt  pour  pape 
ion  adverfeire  Anaclet.  Ces  motifs  l'enga- 
gèrent à  demander  à  Innocent  la  reftitution 
d'un  il  beau  droit  ;  &  peut-être  que  ce  pape 
la  lui  eût  accordée,  iî  le  fameux  S.  Bernard 
n'eut  repréfenté  vivement  à  Lotfaaire  l'in- 
décence d'une  teHe  demande,  dans  la  con- 
jonfture  préfente,  &  ne  Feût  engagé  à  s'en 
défifter.  Quel  triomphe  pour  l^loquencc 
de  S.  Bernard  ! 


'J*o[ii37.]«>ffc' 

LoAaire  avoit  reçu  .la  couronne  impé- 
mledes  mains  du  pape  Innocent  11,  en  1 1 3  3$ 
il  ne  îottit  que  quatre  ans  de  cette  nouvelle 
dignité.  Etant  en  chemin  pour  retourner  en 
Allemagne,  iltombamaladey  &  fut  contraint 
de  ^àrrêtst  dans  une  vile  chaumief:^;  ^à  il 
mourûtle  3 1  de  Décetnhre.  Conrad,  duc.de 
Franconie  ^  neveu  de  l'empereur  Henri  IV, 
qdf  du  vivant  même  de  Lothairje ,  s'étoit  Êiit 
couronner  roi  d'Italie  »  Hui  fuccëde  aux 
royaumes  de  Germanie  &  d'Italie. 

Henri  de  Welf-Efte ,  prince  auffi  puiA 
ùntetk  Allemagne  qu'en  Italie ,  &  genre 
du  feu  empereut^  paroiiToit  avoir  des  droits 
Uen  fondés  à  la  couronne  de  Genxianie^ 
mais  le  pape ,'  redoutant  la  puiflànce  d^uii 

5 rince  qui  poffédoit  en  Italie  le  duché  de 
'ofiane ,  toutes  les  terres  de  la  comtefle 
Mathilde, avec  une  partie  desbiensdela  mai- 
fon  d'Elue,  en  Allemagne  les  grands  duchés 
de  Saxe  &  de  Bavière ,  lui  fit  donner  Tet* 
dufîon ,  &  fit  élire  Conrad.  Cette  préfé- 
rence ne  fervit  qu'à  rallumef  la  haine 
jui  régnoit,  depuis  long-tems,  entre  la  mai-^ 
rôn  de  Conrad  héritière  des  empereurs 
Henri  du  fane  Ghibellin ,  &  celle  du  duc 
Henri  iffue  du  fàng  Italien  des  princes^ 
d'Efèe^  héridere  en  Allemagne  de  la  maifdn 
des  Welfs.  Cette  remarque  généalogique 
An.  It«  PanU  L  X 
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n'eft  point  inutile  9  puifqu'elle  fert  à  décote* 
vrir  la  véritable  origine  des  faâions  Guelfe 
&  Ghibefine  ^  qui  déchirèrent  l'Italie  pen- 
«dantfi  long-tems.  A  la  bataille  de  Vinsbeiô 
^ui  ie  donna  après  la  mort  du  duc  Henri  y 
entre  fon  frère,  le  duc  ^elf  &  Conrad ^ 
les  Bavarois  fe  fervirent  pour  cri  de  guerre, 
4ii  nom  de  leur  général  W  elf ,  6c  les  impë* 
tiaux  firent  entendre  le  nom  de^Wtblif^en  , 
chef  lieu  du  patrimoine  des  empereurs  de 
la  maifon  de  Franconié.  Ces  deux  noms 
fiirent  enfuite  appliqués  au  parti  de  Con^ 
rad,  &  à  celui  de  welf.  L'i^ge  s'en  ré- 
pandit infeniiblement  en  Italie,  -où,  dans  un 
iènsplus  étendu,  l'onappella  GfùhtUinsyXe 
parti  des  mpereurs  y  oc  Guelfes^  celui  des 
fapes* 
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CONRAD  IV9  Xvi  des  Romains. 

ON  condamne^  dans  le  concile  de  La* 
tran,  un  hérërique'tfùne  efpece  nou- 
velle* Arnaud,  fumonimé  de  Breffip  du 
lieu  de  fk  patrie,   après  avoir  long-tems 
étudié  en  France ,  fous  le.  femeux  Abaî- 
lard,  ëtoit  revenu  en  Italie,  dans  ledel^ 
fein  de  fe  diftirtguer  far  quelque  opinion 
nouvelie.  Il  commença  pan  déclamer  con« 
tre  le  iiafte  des  évéqùesicdes abbés, con- 
tre les  déréglemens  &c  la  vie  licenci^ufe 
des  clercs  &  des  moines  ;  il  n'épargna  pas 
même  le  pape.  Après  avoir  irrité'  les  ef- 
prits  contre  le  clergé,  par  (es  inventives*, 
il  alla  plus  avant,  &  foutint  que  les  clefçis 
ne  dévoient  point  avoir  de  biens  enpra- 
priéré;  que  les  ditmes'ÔT  les  offi^dès  dji 
peuple  dévoient  être  leur  unique  richefle^ 
Ces  difcours  furent  reçus  avidement  du 
public ,  qui  ne  voyoit  qu'avec  indignation 
le  luxe  inftdtant  des   eccléliaftiques.    En- 
couragé par  le  fiiccès  de  cette  première 
tentative,  Arnaud  fe  rendit  à  Rome,   & 
o(a  attaquer  le  fouverain  pontife  lui-même. 
Il  difoit  par-tout  hautement  que  le  pape 
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n'avoit  reçu  cle  Dieu  qu'une  autorité  Cpxît^ 
tuefle,  &c  que  c'étoit  injuftetnent  qu'il  s'af- 
rogeoit  un  pouvoir  temporel.  Il  exhortoit  les 
Romains  à  rebâtir  h  capitole,  à  rétablir  1«  fé- 
nat,  Pordre  des  chevaliers  &  toute  la  forme 
de  l'ancienne  répu][)lique.  On[conçoit  bien 
au'onfe  hâtad'inlpofer  filehce  à  un  hërëdque 
il  dangereux ,  qui  ^  (kns  bleffer  en  rien  la  foi 
de  l'Eglife,  faifoit  tant  de  tort  à  Tes  miniftres  ; 
mais  Arnaud  ^  protégé  par  des  fdgneurs 
puiilàns,&c  qui  goutoient-fesopinicMis,  con- 
tinua de  les  débiter  dans  toute  l'ItsJieavec 
un  grand  fuccès ,  fe  mocquant  des  excom* 
munications  lancées  contre  lui. 

Animés  par  les  diicours  d' Arnaud  de 
BreiTe  »  les  Kômains  s'étoient  révoltés 
contre  le  pape;  fy.  9  s'étant  ^fTemblé^  au  ca- 
pitole ,  ils  avoient  rétabli  le  i^énat ,  dont 
il  n'étoit  plus  quejflion  depuis  long-tems. 
Le  pape  Luce  IL,  par  une  témérité  qui 
lui  devint  funefte  ,  monte  au  apitoie  p 
Tuivi  de  quelques  foldats,  &  veut  chaf- 
fer  les  fénateurs  ^e  cette  forterefle  ;  mais 
le  peuple  prend  les  armes  pour  foute- 
nir  fon  ouvrage ,  &c  fait  reculer  les  troupes 
du  pape  ;  lui-même  eft  bleflé  dangereu- 
fement  dans  là  mêlée  ^  &c  meurt  quelques 
jours  après.   Eugène  III  ^  fon  fuccefleur^ 
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ftrt  oblige  de  forùr  de  Rome  ,  parce  que 
les  Komains  ne  vouloient  pas  qu'il  fût  con- 
iacré ,  à  moins  qu'il  ne  confirmât  Téredlion 
de  leur  nouveau  fénat.  Pendant  fon  ab- 
sence,  Arnaud  de  Breffe  vint ,  par  fes  diiP 
cours,  allumer  encore  le  feu  delà  révolte; 
il  exhorta  vivement  les  Romains  à  n  obéir 
au  pape,  que  dans  les  choies  fpirituelles,  Se 
les  anima  fi  bien ,  par  ies  déclamations  fé« 
ditieuiês ,  que  les  rebelles  rehverferent  les 
palais  des  cardinaux,  &,  pour  tenir  lieu  dit 
préfet  de  Rome  ,  dont  ils  abolirent  la  di« 
gnitë,  créèrent  un  patrice  nommé  Jourdain^ 
auquel  ils  contrûgnirent  tous  les  feigneurs 
Romains  de  prêter  ferment  d'obéiffance. 
Eugène ,  après  avoir  inutilement  effayé  les 
voies  de  la  douceur,  pour  ramener  les  Ro-- 
mains ,  excommunia  Jourdain;  maisfe  dé- 
fiant avec  raifon  du  fijiccès  de  ces  armes 
fpintuels ,  il  rafTembla  des  troupes,  &  preilâ 
n  vivement  lés  Romains ,  qu'ils  furent  con- 
traints de  fe  foumettre.  Eugène  rétablit  la 
d^nité  de  préfet  de  Rome ,  &  abolit  cçlle 
ée  patrice,  qui  étoit  l'ouvrage  desféditieux; 
mais  il  permit  que  le  fénat  fubiiftât  tet 
qu'il  avoît  été  dans  les  fiécles  précéden5< 

JÎS»[ii46.}v<?U 

Roger  II,  premier  roi  de  Sicile,  ayant 
envoyé  fkire  des  propositions  de  paix  à 
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Manuel  9  empereur  de  Conftan^nople  ;  ce 
prince,  (ansrefpeâ;  pour  le  droit  des  gens^ 
avoU  fait  arrêter  &  mettre  en  prifon  les 
ambaffadeurs  du  roi  de  Sicile.  Roger,  irrité 
de  cetaf&ont,  ^t  équiper  une  puiilànte 
flotte,  qui  fous  la  condixite  de  fes  géné- 
raux, va  Ëiccager  plufieurs  vifles  &  contrées 
de  l'Empire  Grec.  On  fit  prifonniers  dans 
ces  villes  un  grand  nombre  d'ouvriers  en 
foie  ,  qui  furent  tranfportës  en  Sicile.  Ro- 
ger 9  uniquement  occupé  des  moyens  de 
rendre  fon  nouveau  royaume  floriiïmt-, 
donna  des  établifTemens  à  ces  ouvriers ,  &C 
iâvorifa  leur  talent,  Jufau'alors  on  avoit 
ignoré  en  Italie  Tart  de  fabriquer  des  étof- 
tes  de  foie  ;  elles  y  étoient  d'un  prix  ex- 
çeifif.  La  Sicile  fut  la  première  qui  requt , 
tette  année,  la  connoiflance  d'un  art  fiutile^ 
qui  fe  répandit  bientôt  dans  ierefle  de  l'Ita* 
Ue ,  &  oans  toute  l'Europe* 

•*??<*[  U  5  l.]e^ 

Le  roi  Conrad ,  fe  préparant  à  paffer  en 
Italie,  pour  y  recevoir  la  couronne  impé- 
riale ,  tombe  malade  &  meurt  à  Bamberg 
le  15  de  Février.  Dans  une  diète  aflTem- 
blée  à  Francfort ,  Frédéric ,  duc  de  Sonabe 
&  neveu  de  C^onrad ,  furnommé  Barbe- 
Touffe ,  à  caufe  de  la  couleur  dev  fa  barbe  , 
eft  élu  roi  de  Germanie  &  des  Romains* 
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Frédéric  marche  à  Rome  ^  pour  s'y  Eure 
lacrer  empereur.  Le  pape  Adrien  IV  sV 
vance  à  &  rencontre  :  arriyë  près  de  la 
tente  du  roi ,  le  pohtife  attend  «  pour  déA 
eendre  de  cheval  ^  que  ce  prince  vieniie 
Ittî  tenirrëtrier.  Plufieursen^pereursavoient 
donne  cette  marque  de  reipeâ  au  fouve^ 
lain  pontife  ;  mais  Frédéric  ne  jugea  pas 
que  Texemple  de  Tes  prédécefleurs  ^t  une 
loi  pour  lui  ;  le  pape  attendit  envain.  Les 
cardinaux  qui  l'accompagnoient^n'augurant 
rien  de  bon  de  la  fierté  de  Frédéric ,  pri« 
rent  la  fuite ,  &  laiiTerent  le  pontife  avec 
cmelques^uns  de  fes  domeftiques.  Adrien 
defcendit  enfin  de  cheval ,  &c  s'aflit  dans  un 
fauteuil  préparé  pohr  lui.  Alors  Frédéric 
vint  lui  baifer  les  pieds ,  &c  s'approcha  en- 
fuite  pour  recevoir  le  baifer  de  paix  ;  mais 
le  fier  pontife  le  lui  réfufa ,  &  n'eut  pas 
honte  ae  lui  reprocher  qu'il  n'avoit  pas 
fnivi  l'u&ge  de  les  prédécefTeurs.  Frédéric 
prétendit  qu'il  n'étoit  point  obligé  d'ob^^* 
ierver  une  pareille  cérémonie  i  &c  cette 
conteftation  fcandaleufe  dura  quelque  tems 
entre  le  pape  &  le  roi  ;  mais  enfin  Frédéric 
voulut  bien  fe  laiffer  perfuader,  &  fe  re- 
mit en  marche.  Le  lendemain^  Adrien  vint 
à  cheval  au-devant  de  lui  :  dès  que  le  roi 
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Tapperçut ,  U  defcendit  Ôcalla  tenir  Tëtrie^ 
^de  Sa  Sainteté,  quiTâdmit  alors  au  baifer 
de  paix  ;  puis  ils  s'avancèrent  enfemble 
vers  Rome ,  où  Frédéric  fut  làcré  &c  cou- 
ronné empereur. 

•  Cette  méine  année ,  Fi édéric  ayant  lî^ 
vré  le  fameux  Arnaud  de  BreiTe  au  pape 
Adrien ,  ce  pontife  le  remit  au  préfet  de 
Rome,  fon  procès  lui  fiit bientôt  fait  De 
Vavis  au  clergé ,  il  fut  pendu  &  brûlé  ;  fe^ 
cendres  furent  jettées  oans  Iç  Tibre. 
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FRÉDÉRIC,  Empereur. 

-'^[1157.]»^ 

ON  avoit  fait  peindre  à  Rome  Tempe* 
reur  Lothaire  II 9  profterné  devant  le  ' 
pape.  Au  bas  de.  ce  tableau ,  étoientdeuic 
vers  9  plus  injurieux  encore  que  la  pein^* 
ture  9  dont  le  fens  ëtoit ,  que  ^empereur 
ëtoît  rhômme  ou  le  vailàl  du  pape ,  &  ne 
tenoit  que  de  lui  fk  couronne*  Frédéric 
tétant  plsdnt  au  pape  Adrien  de  ce  qu'il 
permettoit  qu'une  telle  peinture  fut  expofée 
dansRodie^  le  ponrife  avoit  promis  de  b 
faire  eficer  ;  mais  il  n^avoit  pas  encore 
ibngé  à  tenir  (à  promefle.  Dans  une  âf- 
ièmblée  de  feigneurs ,  qui  fe  tint  à  Befàn-* 
con  cette  année ,  le  difcours  tomba  fur  ce 
fojet.  Deux  légats  du  pape ,  qui  étoient  ve» 
nus  apporter  une  lettre  de  fa  part  à  l'em*- 
perenr ,  entendant  la  manière  dont  on  par- 
loit  de  leur  maître  ,  défendirent  fa  caufe 
avec  beaucoup  dç  chaleur  ;  &  l'un  d'eux , 
échaufl^par  ladifpute,  eut  Tinfolènce  de 
dire  hautement  :  «  De  qui  donc  Tempe* 
»  reur  dent-il  ià  couronne  »  fi  ce  n'efl  pas 
»^du  feigneur  pape?  »  Otton,  comte  Palatin 
^eBaviere,  irrité  dç  Timpudence  dulég^t^ 
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mit  2^uffi-t6t  Tepée  à  la  main ,  &  fon^t 
ilir  ce  téméraire  ;  mais  Frédéric  s'oppofâ 
à  fon  reiTentiment ,  &  fit  échapper  le  lég^l» 

C^e  année  eft  célébré  par  la  deftruc- 
tion  de  la  plus  âorifTante  ville  de  l'Itidie. 
Milan,  qui,  depuis  long-tems,  stccabloit  (es 
voifins  du  poids  de  (k  puîilance ,  fut  enfin 
détruite  elle-même  par  les  mains  de  ceux 

3u'elle  avoit  tyranniiës.  Crémone ,  Lodi  , 
avie,  Novare,  Côme,  &  quelques  au- 
tres villes  ennemies  des  Milanois ,  s'étoient 
liguées  contre  eux  avec  Tempereur  Frédé- 
ric. Ce  prince,  quelques  années  auparavant, 
avoit  envoyé  un  officier  à  Milan ,  chargé 
d'avertir  les  habitans  de  traiter  avec  moins 
de  rigueur  les  peuples  voifins.  Les  Milanois  , 
fiers  de  leur  profpérité  ,  avoietit  infulté  tof- 
ficier  de  Tempereur;  &  Frédéric,  outré  de 
cet  affront ,  avoit  juré  d'en  tirer  vengeance. 
Milan ,  après  avoir  été  long-tems  bloquée 
p?r  les  troupes  des  confédérés,  &  fe  voyant 
réduite  à  l'extrémité ,  envoya  faire  des  pro- 
pofitions  de  paix  à  l'empereur  ,  &  lui  fit 
offrir  d'abbattre  (es  murs  ,  &  de  combler 
ies  terres  en  iix  endroits  ;  mais  l'implaca- 
ble Frédéric  exigea  que  les  Milanois  fe  ren- 
dirent àdifcrétion.  De  peur  d'un  plus  grand 
mal ,  ils  acceptèrent  cette  condition ,  queV 
que  dure  qu'elle  leur  parût. 
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Frédéric  laifla  la  vie  &  la  Hberté  aux  ha« 
bhans  j  avec  ce  qu'ils  purent  emporter  de 
Bieubles  iiir  leurs  épaules  ;  mais  il  fit  abba« 
tre  les  murs ,  les  édifices  publics ,  &  toutes 
les-mairons  de  Milan.  Toutes  lès  villes  de 
la  Lomhardie,  effrayées  de  cette  exécution, 
s'empiefferent  d'envoyer  des  députés  à  ce 
piînce  ,  pour  Faflurer  de  leur  Toumiffion* 

Les  officiers ,  appelles  Podtfia ,  que  Fré- 
déric avoit  laiffés  dans  les  villes  d'Italie  ,  s'y 
comportèrent  comme  dans  des  places  prifes 
d'afTaut.    Ils  vexèrent  par  leurs  rapines, 
&  par  leurs  extorfions ,    les  malheureux 
habitans ,    &  les  réduifirent  au  défefpoir. 
Les  villes  mêmes  qui  s'étoient  unies  avec 
Fempereur,  n'étant  plus  animées  par  leur 
haine  contre  les  Milanois ,  commencèrent 
à  avoir  pitié  du  fort  de  leurs  compatriotes, 
&  en  craignirent  un  pireil  pour  elles-mê- 
mes. Toutes  enfembles  réiblurent  de  fe- 
couer  le  joug  infupportable  des  officiers 
de  l'empereur ,  &  de  recouvrer  leur  li- 
berté, au  prix  de  leur  (àng.  Elles  commen- 
cèrent par  ramener  les  Milanois  dans  leur 
ville  dé/erte  &  ruinée.  Elles  les  aidèrent  à 
la  rebâtir ,  & ,  par  leurs  foins ,  elle  fe  trouva 
bien-tôt  en  état  dedéfence.   L'empereur 
étant  cette  année ,  à  Payie  ^  &  apprenant 
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que  Pannëe  des  villes  confédérées  s'alfen' 
bloit  pour  marcher  contre  lui ,  réfolut  de 
fortir  de  Tltalie.    Il  emmena  avec  lur  un 
grand  nombre  d*6tages ,  que  ces  villes  lui 
avoient  donnés  pour  garans  de  leurs  ibii- 
miiSons ,  &  (e  rendit  à  Suze.   Etant  près 
d'arriver  dans  cette  ville ,    ^1  fit  périr  un 
citoyen  difiingué  de  Brefcia^  quiétoitaa 
nombre  des  otages  ,    fous  prétexte  qu'il 
ëtoit  Fauteur  de  la  ligue  des  villes  confié- 
dérées  ;  mais  cette  cruauté  penfa  lui  de- 
venir funefie  :  étant  entré  dans  Suze  avec 
les  autres  otages^  les  habitans  à  ion  arri- 
vée ,  coururent  aux  armes ,  &  lui  enleva* 
rent  ces  otages.  Frédéric  >ugea  qu^il  n'étoit 
pas  iur  pour  lui  de  refter  dans  cette  vilf  e  ; 
(on  hôte  Ivk  donna  même  avis  que  les  ha- 
bitans confpiroient  contre  fes  jours.   Al- 
larme  de  cette  nouvelle  >  il  fit  coucher 
dans  fon  lit  un  dé  fes  gens ,  qui  avoit  beau^ 
toup  de  reiTemblance  avec  lui  ;  puis,  s'étanfi 
revêtu  d'un  habit  de  domeftique,  il  partit  fe- 
crettemenc  au  milieu  de  la  nuit.  A  la  faveur  de 
cetraveftiiTement,  il  fortitheureufementdl- 
talie.  Voilà  une  de  ces  fcènes  fiiiprenantes 

r'  changent  fi  fouvent  la  face  du  théâtre 
monde.  Cet  empereur,  qui ,  n*a  gucres, 
remplîffbit  toute  l'Italie  de  la  terreur  de 
fon  nom,  qui,  fur  la  foi  d'un  jurifconliiUe  ** 

^  ■  ■  ■ 

tÀ^iin,  doQeux  d^£oulpgnç« 
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fiatear^  Ce  croyoit  maître  du  monde  entier  ^ 
s^édiappe  furtivement  de  lltaUe  y  dans  Pé*> 
^pûpoge  le  plus  vil  des  hommes. 

Pour  tenir  en  refpeâ  la  ville  dePavie  ^ 
tpii  étoit  toujours  reftée  fidèle  à  Tempe*- 
reur^'  quelques-unes  des  villes  confédé^ 
rées  bâtirent,  dans  Ton  voiiînage,  une  nou- 
velle ville  ;  &c,  pour  braver  Frédéric,  qui 
«voit  été  excommunié  par  Alexandre  III , 
ils  donnèrent  à  leur  ville  le  nom  de  ce 
pape,  fit  l'appellerent  ^/ejTiin^itf.  La  pré» 
cipitation  ôcle  défaut  de  matâiaux  furent 
caufe  que  les  maifons  de  cette  nouvelle 
ville  ne  furent  d'abord  couvertes  que  de 
paille  i  ce  qui  donna  Heu:  aux  railleries  des 
«nnemis  des  coinfëdérés  ,  qui  appellerent 
cette   ville  Alexandrie  de  la  PailU ,  nom 
^'eUe  a  confèrvé  jufqu'à-prérent. 

L^empereut  continue  cette  année  le  iiége 
qu'il  avoit  mis ,  Tannée  précédente ,  de^ 
vant  Alexandrie ,  réfolu  d'exterminer  cette 
viHe ,  dont  le  nom  feul  étoit  une  infulte 
pour  lui.  Les  habitans  lui  oppof^nt  une 
vigoureufe  réfifiance;  mais  rien  ne  peut  le 
rebuter.  Malgré  la  rigueur  d'un  hyver  très- 
rude  ,  il  n'interrompt  pas  fes  travaux  un 
feul  inftant.  11  fbndoit  le  principal  fuccès 
4e  Ton  entreprife  fur  une  mine  qu'il  s^voit 
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iak  creufer  fort  avant  fous  ia  ville ,  à  ftnlçc 
4es  habitans.  Il  étoit  animé  cPune  hsàne  fi 
violente  contre  cette  ville,  qu'il  iàifoit  met- 
tFe  à  mort  tous  les  habitans  qui  tomboient 
^n  ibn  pouvoir*  Il  fit  cependant  un  jour  un 
^e  de  clémence  ^  qui  mérite  d'être  rap- 
porté. On  lui  amena  trois  prifonniers  ,  qu'il 
condamna  ttt(t-tôt  à  avoir  les  yeux  crevés. 
Deux  de  ces  malheureux  fidûrent  d'abord 
ce  fuppUcew  Lorfqu'on  vint  au  troifienie> 
l'empereur ,  touché  de  Et  giande  )eune(Iè\» 
lui  demanda  ce  qcti  Tavoit  engagé  à 
ic  foulever  contre  fon  fouverain.  «<  Sei- 
>»  gneur ,  hii  répondit  le  jeune  homme ,  )e 
n  n'ai  ^t^en  cela,  que  fuivre  lesordres  du 
1^  maître  que  te  fen  dans  la  ville  :  de  quel- 
»  que  part  qu^il  fe  tange  ^  jt  (vas  réiblu 
>»  de  ne  le  point  abandonner  ;  &:,  quoique 
yf  ma  fidélité  me  coûte  bien  cher  aujour- 
ff  d'hui ,  je  tâcherai  encore ,  malgré  la  perte 
>f  de  mes  yeux ,  de  rendre  à  mon  maître 
pf  tous  les  fervices  dont  'je  ferai  capable.  >» 
Ces  paroles  touchèrent  l'empereur;  il  fit 
grâce  à  ce  jeune  homme  ^  &c  le  chargea 
feulement  de  fèrvir  de  guide  aux  deux 
autres  ,  &  de  les  reconduire  dans,  la 
ville. 

L'empereur,  voyant  les  villes  con- 
fédérées, réunir  leurs  troupes  pour  la  dé- 
fenfe  d'Alexandrie,  &  défeijsérant  de  s'en 
rendre  maître  par  la  force ,  a  recours  à  l'ar- 
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tificc  Le  jeudi  iàint ,  U  iait  dire  aux  affié- 
c^,  qu'il  leur  accorde  une  trêve  jufqu'au 
âundî  de  Pâques,  afin  qu'ils  ayent  le  têms 
d^  iâds&iie  à  leur  dëvodon.  Tandis  que  ^ 
comptant  fur  fa  parole ,  ils  repofent  dans 
wie  fécurité  profonde  ,  Frëdéric  choiik 
^evuc  cens  foldats ,  parmi  les  plus  bra^ 
ytes  de  fon  armée  ;  les  iiâdt  defcendre^  an 
nûlieu  de  la  nuit ,  dans  la  mine  qu'il  avait 
6k  creufer^  avec  ordre  de  lui  ouvrir  une 
des  portes  de  la  ville,  lorfqu'ils  s'y  feront 
introduits  par  cette  voie«  Pour  lui,  tenant 
fès  troupes  fous  les  armes ,  &  prêtes  à  tout 
iivènement ,  il  attend  le  Aicc^  de  &  rufe» 
Déjà  quelques-uns  des  foldats  avotent  heî»- 
Teuiêment  pëhëtréis  dans  la  ville,  loriqac 
les  fentmeiles  les  apperc^urent ,  &  don«> 
sicrent  auffi-tôt  Pallarme  aux  faabitans«  Le 
peuple fè  réveille,  &  court  aux  armes.  Les 
£>idats,  dé)a  ibrds  de  la  mine,  font  égorgés 
fiir  le  champ  ;  les  autres ,  qui  n'étoient  pas 
encore  ibitis ,  périfTent  étouffés  par  la  terre 
qui  s'éboule  èxt  eux*  I>ans  I  ardeur  qi» 
lies  anime ,  les  affiégés  font  une  vigourenfe 
ibrtie  fm  les  troupes  de  Frédéric;  les  tait* 
iem  en  pièces ,  &  mettent  le  feu  à  iàtenteu 
L'empereur ,  conAis  du  mauvais  fuccès  de 
les  artifices,  levé  Je  fiége,  &  fê  hâte  de 
conclure  un  accommodement  avec  les 
Lombards^ 
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Le  deflfein  de  Frédéric  ^  en  traitant  de  là 
paix ,  avoit  été  de  gagner  du  tems.  Ayant 
reçu  des  renforts  d'AUetnagne ,  il  feh 
commence  les  hoftilités.  Lesr  villes  confé- 
dérées ,  irritées  de  la  mauyaife  foi  de  Vent-, 
pereur ,  raiTemblent  une  puiiTante  armée» 
On  en  vient  aux  mains.  On  fe  bat  de 
part'&  d'antre  ,  avec  un  acharnement 
opiniâtre  ;  mais  la  viâoire  fe  déclare  en 
feveur  de  ceux  qui  défendent  leur  liberté* 
Frédéric  combattit  dans  cette  journée 
comme  un  (impie  foldat ,  &  s'expoËi  aux 
plu^ grands  dangers;  mais^voyantque  toute 
£l  valeur  étoit  inutile ,  il  tourna  le  dos,  &c 
difparut.  Les  vainqueurs,  furieux,  firent  uH 
horrible  carnage  des  ennemis  ;  piUerent 
tous  leurs  bagages ,  &:  remportèrent  un  Un- 
menfe  butin,  ils  s'emparerenc  même  de  h 
caiiTe  impériale  ^  qui  contenoit  des  fommes 
immenfes ,  que  Frédéric  avoit  tirées  d'Al-» 
lemagne ,  pour  fubvenir  aux  frais  de  Ix 
guerre  d'Italie.  On  crut,  pendant  quel- 
que tems ,  que  l'empereur  étoit  mort ,  parce 
<|u'on  ignoroit  ce  qu'il  étoit  devenu.  On 
chercha  même  fon  corps  fpr  le  champ 
:de  bataille,  &  l'impétjtrice  prit  le  deuif; 
mais  la  )oie  des  confédérées  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Frédéric  reparut  tout-à- coup 

là 
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ii  Pavîe ,  au  moment  qu\>n  Tat^endoit  le 
moins.  Ce  prince ,  humilié  par  fa  défaire  ^ 
renonce  enfin  au  projet  d^afTervir  les  villes 
d%alie ,  &  recherche  fincéren^nt^b  pane, 

J'SN*[  ii90,]t4W 

L'empereur  Frédéric,  enflammé  d'un, 
faint  zélé ,  avolt  pris  la  croix  ^  &  étoit  parti; 
pour  la  Terrç-Sainte ,  à  Ifi  tête  d'une  ar- 
mée de  quatre-vingt-dix  mille  hommes. 
Auprintems  de  cette  année ,  ayant  paiTé  le 
détroit  de  Gallîpoli ,  il  fe  rend  en  Armé- 
nie. Etant  arrivé  fur  le  bord  du  fleuve  Sa- 
lef ,  que  quelques-uns  croyent  être  le 
fleuve  Cydnus,  dans  lequel  Alexandre  fe 
baigna  ,  Frédéric  ,  invité  par  la  pureté  des 
eaux  de  ce  fleuve,  &  par  la  chaleur  excef^ 
£ve  du  jour,  veut  aufïï's'y  baigner  ;  mais 
la  fraîcheur  de  l'eau  le  faifît  tout-à-coup  ^ . 
& ,  plus  malheureux  qu'Alexandre  f  2 
meurt  quelques  heures  après. 

J>o[ii9i.]v^gV 

Henri  V ,  fils  aine  de  Frédéric ,  qui ,  du 
vivant  de  fon  père,  avoit  été  couronné  roi 
d'Italie ,  fe  hâte  de  fe  rendre  à  Rome,  pour 
y  recevoir  la  couronne  impériale.  Le  pape, 
Céleftin  III,  le  reçut  avec  les  formalités 
ordinaires  ;  mais  il  introduifit  dans  la  céré- 
monie de  fon  couronnement  une  nou* 
An.lt.  PmUI.  Y 
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veauté  qui  dût  paroître  ïÀen  îojurîeufe  an 
nouvel  anpereur,  Roger  de  Hoveden , 
(liftorien  AmIoîs  y  xsppoite  que  le  pape 
Çéleftitt  fi'aim  daus  la  chaire  pontificale» 
tenant  entre  Ces  pieds  la  couronne  d'or  qui 
fervoit  au  couronnement  des  empereurs  ; 
^ue  Henri  &  Confiance  Ton  époufe,  â 
genoux  devant  le  p^e ,  baiflerent  hum* 
mentent  la  tête ,  &:que  le  poiltife  leur  plaça 
la  couronne  avec  (es  pieds,  tl  ajoute  qu'au 
moment  que  la  couronne  fiit  mife  fiir  la 
tête  de  l'empereur^  le  pape  h  renverfa  par 
terre  d'un  coup  de  pied ,  voulant ,  par  cette 
a^on  y  faire  comprendre  au  nouvel  em-* 
pçreur  ^  qu'il  ^toit  le  maître  de  le  précipi- 
ter du  thrâQe ,  s'il  s'en  rendoit  indigne. 
Les  cardinaux  s^empreflfecent  de  relever  la 
couronne  ^  &  la  remirent  avec  refpeô  fur 
la  tête  de  l'empereur.  Ce  récit ,  qu'on  ne 
peut  lire  qu^avec  indignation ,  pourroitpsh 
rôitre  fufpeft ,  n'étant  rapporte  que  par  un 
feul  hiftorien ,  f!  les  entreprifes  continuelles 
des  papes  fuc  le  temporel  des  rois  y  ne  le 
renooient  plus  que  vtaifemblable. 


# 
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Henri,  V  âa  nom  enltalîe,  &  Vi  en 

C£  ^fice  avok  ^pode  ConAance; 
file <k Roger I  t6\  de  Skîle ;  &^  fe^ 
loa  ks  «onventk>ii$  allées  dans  k  con* 
Ifac^  la  Skilc  devok  appartenir  à  cette  ptin* 
cetfe,  fi  Guilbutne^  ibn  neveu  ^  qui  réenoit 
eft  Sicile^  torique  £>n mariage  mt  célébré, 
ne  laiflbit  point  dliéridets.  Ctnllaume  étmc 
■loit  Hais  en£in$  ^  Henri  avoit  vouhi  f^re 
vafekksdfdMI  defii  femme;  mais  ks  Sici- 
liens 9  <|ui  redoiKoient  la  domination  d'na 
priiKe  ÂHeftiaiid^  atoknt  éhi  Tancrède^ 
coiiÊfl  gefmaihi  <bi  h^  dëAiàt.  Ce  brave 
piince  s'étùit  défendn  avec  iiiceès  con^ 
tre  toutes  ks  forces  de  fempire,  &  avoit 
confervë  A>n  royaume.  Mais  étant  mott^ 
iàns  autire  héritier  qu'un  prince  encore 
enÊmt  ftms  b  tiiteBe  de  ià  mère  ,  H^iri 
iâScL  hi^>ikment  cette  occi£on  fàvora- 
bk  :  il  aâefid>)a  «fte  puii&rite  armée  »  &C 
fe  rendit  maître  des  lâlks  principaks  de  li 
Sicile.  .La  veuve  de  Tencrède  fe  tenoit  ren« 
fermée  dans  k  château  de  Palerme^  qui  étoit 
très-fort^  &c  avoit  envoyé  ion  fils  dan^  k 
château  de  Catsrf^ota*   Henri  »  Hweant 

Yij 
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3u*il  lui  feroit  trop  difficile  de  s'emparer 
e  ces  deux  foftereifes,  eut  recours  â  Far- 
tifice.  Il  envoya  propoièr  à  la  reme  de  lut 
tëder  le  royaume  dé  Sicile,  ofiraht  de 
laiffer  à  fon  fils^  Guillaume  la  principauté 
de  Tarente,  &  le  tomté  de  Lëcëe.  La 
reine,  qui  n'efpëroit  pas  pouvoir  fe  {bu« 
tenir  long-tems,  accepta  cette  ofire;  elle 
fe  livra  elle-même  à  Tempereur  avec  fon 
fils.  Henri ,  après  s'être  fait  couronner  ro! 
de  Sicile ,  ne  fongea  qu'à  trouver  un  pré- 
texte pour  dégager  fà  parole ,  &  s'aflu-» 
rer  le  thrône  par  la  mort  de  fes  enne* 
j^is.  Dans  ce  defTein ,  il  fuppo(a  des  let- 
tres dans  lefquelles  il  étoit  parié  d'une 
confpitâtion  ti^mée  contre  lui  par  les  ba- 
ronst  du  royaume.  H  lit  lire  ces  lettres  dans 
un  parlement  général,  aifemblé  exprès: 
cette  con^iration  imaginaire  lui  donna  lieu 
de  fàtisfkire  fa  cruauté  &  fà  défiance.  Il  fit 
entrer  dans  un  afireux  cachot  la  reine  Si- 
bille  &  fon  fils  Guillaume  :  par  fon  ordre  ^ 
un  grand  nombre  de  prélats  &  de  feigneurs 
Siciliens  périrent  par  divert  fîipplîces.    Il 
étendit  fa  haine  &c  fà  vengeance  ]ufques  fiu: 
lès  morts,  &  fit  ouvrir  le  tombeau  du  roi 
Tancrède,  pour  lui  arracher  de  deffùs  la 
tête  la  couronne  royale  r  par  une  cruauté 

Elus  injufle  encore,  ôt  plus  inouie,  il  fit 
rûler  tous  les  évêques  qui  avôient  affifti 
aui  couronnement  de  Tancrède. 
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Uempereur  Henri  iignale  Ton  arrivée  à 
Capoue  par  un  nouvel  aâé  de  cruauté. 
Richard ,  comte  d'Acerra,  un  des  plus  h'- 
meux  généraux  du  roi  Tancrède^  lanr 
guiiTolt  dans  les  prifons  de  cette  ville.  Ce 
ieigneur,  redoutant  avec  raiibn  la  cruauté 
de  Henri ,  avoit  tenté  de  s'enfuir  quelque 
tems  avant  Ton  arrivée  ;  mais ,  trahi  par  un 
moine  auquel  il  s'étoit  «onfié  y  il  fut  arrêté 
&  commis  à  la  garde  du  comte  Diopol, 
un  des  officiers  de  l'empereur.  Henri  fit 
£ûre  le  procès  au  brave  Richard  »  dont  le 
feul  crime  étoit  d'avoir  bien  fervi  fon  maî- 
tre. Ce  feigneur  fut  condamné  à  être  atta-^ 
ché  i  la  queue  d'un  cheval ,  &  traîné  dans 
les  ruifleauz  de  toutes  les  places  de  la  ville  : 
îl  fut  enfuite  pendu  par  les  pieds  i  Se  on  le 
l^iilâ  expirer  dans  cet  état.  Son  cadavre 
refb  expo£é  fur  la  potence  comme  un  mo- 
nument de  la  cruauté  de  Henri ,  &c  il  n'en 
fut  ôté  que  l'année  fuivante,  après  la  mort 
<]e  ce  prince  barbare. 

Henri  laiiToit  un  fils  nommé  Fridific , 
âgé  de  deux  ans  Se  quelques  mois.  Sa  mçre 
Confiance  envoya  demander  au  pape  Ce- 
kftin  III  Tinveftiture  du  royaume  de  Sicilç 
pour  ce  jeune  prince;  Céleflin,  qui  avoit 

7"J 


54*  ÀNECDQTKé 

autrefois  excommunié  Betirt^  refu(a  d'a- 
bord de  permettre  que  (on  fils  fût  cou- 
sonné  ;  naîs  dix  mille  aorcs  é'atgem  ap- 
pknîreDt  toutes  le&  dîlficukés  qc^e  le  pon*^ 
life  eut  pu  faire  ;  &c  Frédéric  fat  couronné 
folemme^mciat  ro»  de  Sicile.  Conftacice^ 
ëtcuit  morte  Paonée  âiivaaiie , lail& latutetlé 
«le  fba  fils ,  &  la  régence  du  royaume  au 
pape  Hwocent  lil ,  utcceffeur  de  CélefHn  : 
cette  démarche  étoitun  coup  de  b  phis  fine 
polidque.  Innoceift  HI ,  enrSté  des  préro« 

Eatives  de  ion*  fiége ,  n'eut  pas  manqué  de 
t  prévaloir  de  la  minorité  de  Frédéric ,  & 
de  l'excommunkration  lancée  contre  fon 
père ,  pour  s'emparer  de  la  Sicile ,  fur  la- 
quelle il  ppétendoit  avoir  le  d^oit  de  flize- 
vaineté;  mais,  malgré  toute  fon  ambition, 
il  ne  put  iè  réfoudre  à  dépouiller  Ton  pu-- 
pille  :  il  le  fecourut  dans  les.  troubles  qui 
déchirèrent  la  Sicile  pendant  ûk  minorité, 
&  repouf&  heureufement  les  efforts  de  Gau- 
thier y  comte  de  Brienn^ ,  qui  avoit  ipooSi 
une  fille  de  Tancréde,  &  préiendoit,  pat> 
ce  mariage ,  avoir  droit  à  la  couronne  de 
Sicile. 
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FRÉDÉRIC  II,  Empereur. 
Epuis  dix  ans,  Frëdëric  règi^oil en 


Allemagne,  d'abord  en  concurrence 
d'Otton  IV,  élu  pour  fuccëder  à  Tempe- 
reiir  Henri  VI,  puis  jèul ,  par  la  renonciftr 
tion  de  ce  prince  à  l'Ëmpife*  )l  avoit  été 
créé  roi  des  Romains,  en  1 10,  du  vivant 
de  Ton  père  ;  &  il  ne  lui  reftoit  plus  qu'4 
s'aller  faire  couronner  empereur  à  RoiM* 
Cette  année ,  après  avoir  pacifié  rA)lema^ 

fne ,  &c  fait  élire  roi  de$  Romains ,  four  S\& 
lenri ,  Frédéric  paffe  les  Alpes ,  &:  fe  rend 
à  Rome.  U  y  reçoit  la  couronne  impérial^ 
critalie,  de^  mains  du  pape  Honorius  III, 
iucce/Teur  dlnnocent  HL 

n  y  avoit  déjà  !ong*ta9»  que  Frédéric 
TNiÀi  pris  la  croix ,  &  s'étoit  engagé  ^  par 
un  vœu  ,  à  paiTer  à  la  Teirc-làinte  ;  .mab  il 
avoit  tou)o«rs  â^Sbcè  de  Taicomplir  fbiis 
divers  prétextes ,  raak^é  les  prâibiauùrs  fol- 
licitatiodis  du  pape  Hcmaiius..  U  réibikt 
enfin  de  pairtir  y,  craîgimt  d^étire  extoni- 
munie  ,  s^il  différoir  dai?antage.  H  s^em- 
liarqu^  à  firindçs,  &  fe  rendit  i  Otiancci 

Yiv 
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mais  une  maladie ,  dont  il  fut  attaque  dans 
côtte  ville  y  Tempéchâ  de  continuer  ion 
voyage,  Grégoire,  IX,  fucceffeur  d'Ho- 
noritts,  pontife  dont  le  zélé  impétueux 
n'étojt  pas  toujours  réglé  par  I9  prudence  , 
n'etit  aucun  égard  aux  raifons  folides  qui 
retardoient  Frédéric  :  il  eût  voulu  que  ce 
prince  s'exposât,  malade  comme, il  étoit, 
i  paflèr  de  la  Pouille  en  Syrie  ;  en  confë^ 

Ïuence ,  il  Texcommunia  folemnellement. 
^ette  conduite  bizarre  eût ,  fans  doute  , 
fébuté  un  prince  moins  fenfé  que  Frédéric  , 
&:  lui  eût  fait  renoncer  entièrement  au 
voyage  de  laTerre-fàinte  ;  mais  l'^npereur^ 
fans  s  embarraffer  beaucoup  d'une  excom- 
munication qu'il  n*avoit  pas  méritée,  s'em- 
barqua pour  la  PaleiHne,  dès  qu'il  fut  ré«- 
tabli.  Grégoire ,  indigné  que  ce  prince  fut 
parti  fens  avoir  reçu  l'abiblution  ,  n'é- 
couta plus  que  les  caprices  de  fon  zélé  fou- 
^eux ,  &  fcandalifii  toute  l'Europe  par  Hn- 
jufte  guerre  qu'il  fit  au  ifialheureux  Fré- 
déric. Il  commença  par  faire  publier  Fex- 
communication,  qu^ilavoit  lancée  contre  ce 
prince,  dans  toutes  les  églifes  latines  du 
Levant.  Il  leva  énfuite  des  troupes  dont 
il  donna  la  conduite  à  Jean ,  roi  de  Jeru* 
iàiem  ,  &  qu'iJ  envoya  dans  la  Pouille  faire 
le  dégât  iiicjes  terres  de  Frédéric,  prendre 
-&  (àccager  (ts  villes  &  ks  châteaux.  On  vit 
:  alors  combien^  dans  le$  téms  de  troubles  ^^ 
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la  fidëljtë  des  moines  doit  être  (hibeâe 
dans  un  Etat.  Les  frères  mineurs  ,  repan^ 
dus  dans  les  différentes  villes  de  la  Poiulle^ 
ëtoient  autant  d'émiflfaires  du  pape ,  qui  por- 
toient  Tes  lettres  aux  prélats  qu'il  voulok 
attirer  à  fon  parti  :  ils  firent  même  courir 
le  bmit  que  Frédéric  étoit  mort.  Les  moi- 
nes du  Mont  Caffin  fe  diflihguoient  auffi 
par  leurs  cabales  contre  leur  fouverain.  Re- 
naud deSpolete^  qui  commando) t  en  Tab- 
fence  de  Frédéîic ,  chaflà  les  uns  &  les  au-^ 
très  du  royaume. 

L'implacable  Grégoire  feifoit_à  Frédéric 
une  autre  eipece  de  guerre  dans  l'Orient. 
Ce  prince  avoît  été  reçu  par-tout  comme 
im  excommunié  :  le  patriarche  de  Jéru* 
falem,  le  clergé,  le  peuple,  tous  refu* 
ibient  de  communiquer  avec  lui  :  lorfqull 
donna  ordre  de  marcher  contre  les  Infi- 
dèles, les  chevaliers  des  ordres  militaires 
firent  difficulté  de  lui  obéir  :  on  en  vint  à 
des  explications  mortifiantes  pour  lui ,  &  i 
des  accommodemens  odieux.  Enfin  les 
chevaliers  confentirent  de  marcher,  à  con- 
dition que  l'expédition  ne  fe  feroit  point  au 
nom  de  Frédéric ,  mais  au  nom  de  Dieu  Sç 
de  la  république  Chrétienne.  L'empereur, 
-malgré  les  chagrins  qu'il  avoit  à  efTuyer, 
pouiToit  la  guerre  avec  fuccès ,  lorfqu'U 
apprit  que  le  pape  étoit  entré  dans  la 
PoulUe  les  armçs  à  la  main ,  &  ravageoit 
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icN)  royaume.  Allarmë  de  cette  nouvelle  ^ 
il  iè  liàte  de  conclure  avec  le  Soudan  un 
accommodement  par  lequel  le  Saradn  lui 
cédoît  les  villes  de  Jéru(alem,  de  Bé* 
thiéem,,de  Nazareth  &  deSidon.  Rëfer- 
vant  feulement  pour  lui  le  temple  de  Jeru- 
iâlem ,  &  le  (àint  fepukhre ,  Frédéric  mar*  * 
çhe^nCuife  vers  Jérufaleni  ^  pour  en  pren- 
dre poiTei&onf  II  v^e  le  faint  fepulchre  ; 
&,  voyant  que  tout  le  monde  le  fuyoit 
comme  un  excommunié ,  que  perfonne  n'o- 
foit  le  couronner  5  il  prend  luinnême  la 
couronne ,  àpïès  1  avoir  inife  (m  Tautel  »  Se 
ie  couronne  de  iès  propres  mains  :  il  s'em^ 
barque  enTuite  promptement,  &c  revient 
iians  fes  Etats.  11  oc  tarde  pas  à  reprendre 
les  places  qu'on  lut  avoit  enlevées  ^  & 
force  les  troupes  du  pape  i  ibrtîr  de  la 
Fouille.  Le  pomife ,  '  fans  coniidérer  qu'il 
étok  lui-même  la  cauiè  da  retour  de  Fré- 
déric ,  lui  prodigue  les  noms  de  Idclu  &c  de 
fraien  j  pour  avoir  laifTé  le  ifinéraUcJipidr 
en  d€  /,  Ç.^  €nin  ks  mains  i$s  chims^ 

Frédéric  ajouCoit  foi  aus  chimères  de 
padrologie  judiciaire  ;  il  avoit  coutume  de 
jneoer  av  ee  luV  «ne  troupe  d'aftrologues  y 
qu'il  ne  manquoitpas  de  confulter  dans  les 
jQccaiions  impoivtantes.  Ce  prince  ayan^ 
î^lu  dç  quia<ar  Vicense  ,  vilie  de  la  Lom* 
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bardfe,  mii  s^étok  révoltée  ^  &  qa^  avoit 
prife  d'^amut ,  d«iiiancla  à  un  de  fes  aftro* 
logues  fi ,  par  h:  fecours  de  fen  art ,  il 
pourroit  bien  lui  dire  par  quelle  pacte  de 
ht  viile  ildevoit  pafEer  le  lendemain.  L'aftrcH 
logue ,  homme  fiibcil  &c  rufé ,  donna  au 
voî  un  Mlet  bien  cacheté ,  hii  recomman-* 
ilant  de  ne  l'ouvrir  qu'a^Kès  qu'il  feroit 
fiwti  de  la  vilfe.  Frédéric,  pour  mettre  à 
Fépreuve  la  icience  de  Tafirologue,  fit  ab- 
Ikifre,  pendant  la  nuit,  une  partie  du  mur 
de  la  vilfe,  &  feftit  par  Touverture  qu'il  y 
avoî#  fei(  faire.  11  s'emprefe  enfuite  d'où** 
vrîr  le  billets  de  Ifaflrologue ,  &:  fut  bien 
lupprk ,  toF^^ull  lut  ces  mots  :  Le  roi  dai$ 
fimr  par  bit  peut  neuve.  Hf  admira  le  pra^ 
foml  feavoir  du  devin,  &  lui  témoignsi 
toujours  depui»  une  grande  eftime* 

ta  difcordfe ,  qui  régnoît  entw  le  pape 
&  Fempereur,  repandoit  ta  déibladon  dan^ 
KltaEe.  ftédéric,  furieux  ,  piWoit  &  fàcca*^ 
geoit  les  villes  de  l'état  eccléiiaftique  :  fe5 
feldats  laiflfoient  dans  tous-  les  endroits  do 
ïeur  paflàgé  des  traces  de  leur  fureur.  La 
TÎlle  dfc  Parme  fiit  la  feule  qui  put  arrêter  fa 
çourfe:  dleétoitune  des  plus  confîdérables 
de  TEtat  de  rcglife.  Le  pape  &  fes  alliéis  s'em- 
prefferent  de  la  fecourir .  De  fon  côté  l'em- 
pereur fe  fit  un  point  d'honneur  de  ne  point 
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fe  retirer  qu'il  ne  l'eût  prife.  U  avoît  âm 
mille  homtnes  de  cavalerie  9  &c  une  înfàn* 
terie  très-nombreufe  :  cependant  ;  pré- 
voyant que  le  fiége  feroit  lai^ ,  il  fit  dé- 
truire toutes  les  maifôns  du  territoire  ;  en 
fit  tranfporter  les  matériaux  à  Ton  camp ,  &c 
s'en  fervit  pour  faire  bâtir  une  petite  ville  i  . 
foppofite  de  Parme ,  à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  Kittoria ,  &  qui  fut  pour  lui  conune 
^  une  efpece  de  camp  fortifié,  U  pouflà  en- 
fuite  avec  vigueur  le  'fiége  de  Parme  ;  mais 
les  attaques  furent  toujours  repoufl^es.  Le 
fiége  traînant  en  longueur,  l'hyver^iva, 
ans  qull  eût  ^t  aucun  progrès.  La  rigueur 
de  la  faifon  ne  lui  permettant  pas  de  preflêr 
le  fiége  avec  la  même  ardeur ,  il  fè  fivia  aux 
plaifirs  dans  fa  ville  de  Vittoria ,  pour  char-^ 
mer  l'ennui  qui  commençoit  à  le  gagner. 
Un  foldat  Milanois  ,  nommé  Bafal44po  ^ 
ayant  reconnu  que  la  gamifon  de  Vittoria 
étQÎt  confidérablement  diminuée  ,  6c  que 
J'empereuravoit  coutume  d'enfortirjorfqu^il 
Êûfoit  beau,  pour  aller  à  la  chs^fTe  du  fauconi^^ 
exercice  quil  aimoit  pa(fionnément,con- 
feilla  aux  principaux  officiers  d'attaquer  1^. 
ville  de  Vittoria.  Son  avis  fut  goûté.  On 
çhoifit  un  jour  où  Tempereur  étok  à  la 
chafTe  ;  &r  les  troupes  ,  qui  étoient  dans 
Parme,  vinrent  donner  un  furieux  afi^ut  à 
la  ville  de  Vittoria.  Les  Impériau:^,  quoi-, 
que  fupérieurs  en  nombre,  furent  fi  épo»» 


^a]it&  de  cette  attaque ,  à  hquelle  ils  ne 
^attendoient  pas  9  qu'ils  fte  firent  qu'une 
fbîble  réfiftance  ^  &c  Te  laifTerent  tailler  en 
inëces.  Les  Parmeiàns  mirent  lé  feu  à  la  ville 
de  Vittoria ,  &  la  réduifirent  eii  cendres* 
L'empereur  9  qui  chaflbit  alors  à  trois  mille 
de  l'endroit ,  étant  averti  de  ce  qui  fe 
paffoit,  s'enfuit  à  Crémone ,  pldn  de  ragd 
ce  de  douleur. 

Frédéric  ne  furvécut  que  deux  ans  à  là 
honte  que  lui  caufà  l'échec  reçu  devant 
Parme»  Etant  au  château  de  Fiorentino 
dans  h  Fouille^  il  fut  attaqué  d'une  dyfTente- 
ne  dont  il  mourut  le  1 3  de  Décembre.  Quel* 
ques  hiftoriens  rapportent  que  Manfred, 
ou  M^nfroi,  ion  fils  naturel ,  l'étoufl^  par 
le  moyen  d'un  oreiller  qu'il  luî  mit  fur  la 
bouche^ 

II  ne  £iut  pas  juger  de  ce  prince  par  le 
portrait  qu'en  ont  h\t  les  partiiâns  des  pa- 
pes. Ffédéric  eut^  (ans  doute ,  de  grandes 
Tertus.  Courageux  &c  prudent,  modéré 
dans  la  profpéiité ,  ferme  dans  les  difgraces  , 
il  n'eut  d'autre  défaut  que  1k  dureté  pour 
les  peuples  ,  qu'il  accabla  d'impôts.  Ce 
prince  fçavoit  pluiieurs  langues.  Il  avoit 
ime  cannoi0ance  afTez  étendue  des  fcien- 
oes,  St  compoia  même  quelques  ouvrages 
liir  l'hiftoire  naturelle  ;  mais  Ton  principal 
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mérite  eft  d'âVoir  i>im  connu  <&  fçu  fiôre 
vabk  ksdro^  tmprefcnptibies  an  méêmep 
dans  un  tenus  où ,  comre  toutes  les  io»^  les 
papes  a^roieïit  à  cette  icience. 

CoBcad^  Sh  &c  fuccefieur  de  Fiédéric', 
étôk  en  Allemagne,  lotfcfae  ion  père  motH 
mt.  Maînfroi ,  ifib  naturel  de  Frédéric  ,  & 
chargea  y  pendant  Ton  ahfence ,  de  l'ad» 
ininmration  du  royaume.  Le  pape  Iiiiio* 
cent  rV,  qui  prétendoit  que  la  Sicile  lui 
étoit  dévolue-  par  fexcommunication  de 
Frédéric  y  défendit  aux  villes  du  royaume 
de  reconiiottre  d'autre  foUveraia  que  le 
iàînt  fiége.  Mainfroi  paroiilant  difpofë  à 
combattre  les  prétentions  du  pondie,  un 
£rere  Prêcheur ,  nommé  Gmliammc  Elks^ 
fut  chafgé  par  le  pape  de  pi:d>lier  une  croi'^ 
fade  contre  ce  prince  ;  de  promettre  awc 
fidèles  qui  combatteroient  contre  loi,  les 
grâces  fpirituelles ,  accordées  pour  la  guerre 
de  la  Terre*£iinte  :  ceux  qui  afifioientanx 
prédications  fédirieufes  de  ce  moine,  dé- 
voient jouir,  en  outre  ,  de  quarante  jows 
d'indulgence. 

Conrad  fe  rend  en  Italie  à  la  têtt  d'une 
puiflante  armée.  Il  met  le  fiége  devant  la 
ville  de  Naples  qui  s'étoit  foumife  au  pape  , 
&  l'emporte  d'aftaut.  Dans  le  premier  oioih 
vement  de  ùl  colère ,  il  la  livre  au  pîUage, 
&  fait  abbatre  Tes  murailles.  Ces  marques 
de  cruauté  le  rendirent  odieux.  Mainfroi , 
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^  uûjS  conduite  toute  oppotée ,  s^eifor-  • 
qoft  de  gagner  les  cœurs  de&  peuples ,  &t 
marquoît  dbns  iês  aâkms  beaucoup  de  àùttr 
ceur  &  de  clémence.  Conrad ,  naturcille-* 
njent  défiant  y  en  conçut  de  ta  jaloufie ,  & 
le  priva  d'une  partie  des  biens  que  Frédéric 
hû  avQÎt  laiffés.  M<dnfroi  diffimula  (oh  l'ef* 
fenliment.  La  mort  de  Conrad ,  qui  airiva 
deux  ans  après,  lui  donna  lieu  de  faire 
^later  fes  defleins  aiiibkieuXi 

Sous  pvétexce  de  conferverle  royaume  à 
Conradm  ,  fils  de  Conrad  ^  jeune  prince 
%é  de  deux  ans,  <piîétoit  enAQemagne, 
auprès  de  fii  mere^  Mâinfroi  continue  de 
«BvaiUar  pow  lui  même.  11  fe  rend  maître 
de  Capoue;  foumet  la  Pouilte  ôcla  Calabre« 
Le  brait  s^nt  répsmdu  que  le  jeune  Con- 
tadm  éeok  mort^  il  profite  de  cette  feufTe 
aottvelk,  pour  s'appropiier  Tes  conquêtes, 
.&  (e.  iaà  folemnellement  proclamer  roi  k 
Pakrme*  Elîzïlbeth  de  Bavière ,  mère  de 
Conradîn  ,  lui  ^t  repréfenter  qu'il  dé- 
pouille kijuâemiht  fon  fils  d'une  couronne 
qui  lui  appartient.  Mainfroi  répond  que 
le  royaume  doit  lié  appartenir  à  bien  plus 
)ufte  tkre,  puUqu'il  a  fçu  Tarracher  des  mains 
de  deux  papes ,  Innocent  IV,  &  Alexan- 
dre IV. 

Mainfiroi,  n'ayant  point  d'enfans  mâles. 
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veut  appuyer  Ton  ùrurpation  par  une  al<*- 
liance  pniilante;  il  traite  du  mariage  de  fa  fille 
Confiance  avec  Pierre,  fils-aînéde  Jacques  f , 
roi  d'Aragon.  Le  pape  Urbain  IV  veut  en 
vain  s'oppofer  à  ce  mariage.  L'e^ërance 
d'une  couronne  rend  le  roi  d'Aragon  (burd 
aux  repréfentations  du  pontife.  Cette  al- 
liance eft  là  fource  des  droits  de  b  maiibn 
d'Aragon  fur  la  couronne  de  Sicile. 

La  révolution ,  qui  arriva  daiM  le  gou- 
vernement politique  de  l'Italie ,  vers  le  mi- 
lieu du  treizième  fiécle ,  prefcrit  à  cet  ou 
vrage  une  forme  nouvelle.  Les  papes>  en- 
fin parvenus  au  Sut  où  tendoit  leur  ambi- 
tion depuis  tant  d'années,  régnent  dans 
Rpme  en  fouvefains  indépendans.  Les  em- 
pereurs ,  trop  foibles  pouf  foutenirleur  au- 
torité contre  les  efforts  de  prefque  toutes 
les  villes  d'Italie ,  qui  afpirent  à  la  liberté , 
vendent  à  prix  d'argent  les  plus  beaux  droits, 
de  la  dignité  impériale.  Florence  obtient  le 
titre  de  république  ;  Naples  &  la  Sicile,  la 
feule  portion  de  l'Italie  que  les  Grecs  euilènt 
confervée ,  forment  une  monarchie  parti- 
culière; Milan  &  la  Savoure  font  gouver- 
nées par  leurs  ducs.  Nous  allons^onner  un 
article  féparé  de  chacune  de  ces  puiflànces 
élevées  iur  les  débris  de  l'autorité  impé-- 
riale* 

Fin  de  la  pnmicn  Partie^ 

ANEC- 
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ANECDOTES 

ITALIENNES, 

DEPUIS  LA  DESTRUCTION 

de  V Empire  Romain  en  Occi^ 
dent  >  jufquà  nos  jours. 

L'Italie  9  confidërée  comme  un  a/Tem- 
blage  de  différens  Etats  ^  fous  la  do- 
mination des  Papes ,  des  Ducs ,  des 
Marquis ,  &  autres  petits  Souverains. 

P——     ■  '  "  '     iig 

SECONDE  PARTIE.^ 
r  \  I  I  — i 

ROME. 

LE  S  papes ,  parvenus  enfin  par  leurs 
intrigues  à  fe  rendre  fbuverains  indé- 
pendans  de  la  ville  de  Rome  &  des  au- 
tres villes  qu'ils  tenoient  de  la  libéralité  de 
quelques  empereurs ,  furent  cependant  tou- 
jours les  princes  les  moins  puifTans  de  l'Ita- 
lie,  eu  égard  aux  forces  particulières  de 
leur  Etat;  mais  leur  titre  AtChefdcrEglifcy 
dont  ils  içavoient  étendre  fort  loin  les  pré- 
An.  It,  PartU  IL  A 


I  Anecdotes 

rogatlves  ,.  la  politique  raffinée  dont  ils 
faifoient  profeilîon  y  les  foudres  fàcrés  dgnc 
ils  ëtoierit  dépositaires  ,  les  égaloient ,  en 
effet,  aux  Souverains  les  plus  redoutables* 
.  On  trouve  dans  Thiftoire  peu  de  guerres  in- 
téreffantes,  peu  d'événemens  remarquables, 
auxquels  ils  n'ayent  pris  part ,  foit  comme 
alliés,  foit  comme  médiateurs.  Un  coup 
d'œil  rapide ,  fur  les  principales  allions  des 
pontifes  Romains,  fera  voir  au  Leôeuravec 
quelle  adreffe  ils  fçurent  toujours,  quoi- 
que très-foibles  ,  conferver  une  autorité  fî 
grande ,  &  faire  fouvent  trembler  des  mo- 
narques beaucoup  plus  puifTans  qu'eux. 

Pendant  que  Malnfroi  s^efforçoît  de  fe 
maintenir ,  malgré  la  cour  de  Rome  ,  dans 
le  royaume  de  Naples ,  qu'il  avoit  ufurpé  , 
le  pape  Urbain  V  mourut ,  &  le  cardinal 
Gui  Fuleodi ,  évêque  de  Sabine  ,  fut  élu 
pour  lui  fuccéder.  Ce  nouveau  ponrife  , 
qui  prit  le  nom  de  Cllmtnt  IV ^  quelque 
tems  après  fonéleftion ,  écrivit  à-fon  neveu 
une  Lettre  admirable ,  où  l'on  trouve  des 
fentimens  bien  différens  de  ceux  de  plu- 
sieurs pontifes  de  l'églife  Romsûne. 

»  Nous  ne  voulons  point ,  lui  dit-il ,  que 
»  ni  vous  ni  aucun  de  nos  parens  vienne  vers 
»  nous,  (ans  notre  ordre  ;  autrement  ils  au- 
»ront  la  honte  de  s'en  retourner.  Que  h 
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^dignité,  dont  nous  venons  d'être  revêtus, 
M  ne  vous  engage  pas  à  vouloir  m,arier  vQtre 
»  foeuf  au-deffus  de  fon  état  :  nous  ne  vous 
»  aiderons  point  dans  ce  projet  ambitieux. 
M  Nous  confentons  feulement  qu'elle  ëpoufe 
>>  le  fils  d'un  fimplc  chevalier  :  &,  dans  ce 
Mcas  ,  nous  lui  donnerons  trois  cens  tour- 
»nols  d'argent  >  (  Ce  qui  revient  à  cin- 
wquante  ccus  de  notre  monnoie.  )  En  un 
>f  mot ,  nous  ne  prétendons  pas  que  notre 
»  élévation  ferve  de  prétexte  à  aucun  dé 
Jtnosparens,  pour  s'élever  au-deffus  de  la 
M  médiocrité  de  fa  condition.  »     . 

Depiris  que  les  princes  Normands  avoient 
fait  hommage  à  l'éçlifc  de  leurs  conquêtes, 
.les  papes  prétendoient  être  feigneurs  fuze- 
rains  du  royaume  de  Naples  oi  de  Sicile. 
Conrad  étant  mort  excommunié,  ils  regar- 
doîent  ce  royaume  comme  dévolu  au  oint 
fiége ,  &  ch^rchoient  tous  les  moyens 
d'en  chaffer  l'ufurpateur  Mainfroi.  Clé- 
ment vint  à  bout  de  cette  entreprife ,  daw 
laquelle  quelques-uns  de  fes  prédécefleurs 
avoïent  échoué.  11  donna  Tinvediture  de 
ce  royaume  à  Qiarles,  comte  d^Anjou  & 
de  Provence ,  à  des  conditions  très-avan- 
tageufes  au  fsûnt  fiége.  Charles  vainquit  Tu- 
fiirpateur ,  fe  fit  couronner  roi  de  Naples  ; 
&  Clément  eut  l'honneur  d'avoir  placé 
fur  le  thrône  un  prince  illuftre  ,  dont  la 
famille  régna  long-tems  avec  gloire  dans  ce 
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royaume.Voîlà  ce  que  ion  pontificat  oflre 
de  plus  remarquable. 

J^[  I  x68.  ]e>fU» 

Clément  meurt  à  Viterbe ,  le  19  de  No- 
vembre.Ce  pondfène  fe  difHngua  pas  moins 
par  ùl  piété  que  par  fà  fcience.  U  ne  dédaigna 
pas  d'annoncer  lui-même  aux  fidèles  la  pa- 
role de  Dieu  ;  &  fon  auftérité  fut  fi  grande , 
que  y  pendant  un  très-long  efpace  de  tems , 
îls'abmnt  de  manger  de  la  viande;  coucha 
fur  la  dure ,  &  ne  porta  pomt  de  linge. 
Sous  fon  pontificat  9  fîit  érigée  la  première 
confrérie ,  qui  fervit  de  modèle  à  toutes  les 
autres  :  elle  prit  fon  nom  de  la  bannière 
C|u'elle  portoit  aux  proceffions ,  qu'on  ap- 
pelloit  le  gonfanon.  Elle  avoit  pour  but 
cThonorer  particulièrement  lafainteVierge, 

Le  iàlnt  fiége^  long'-tems  vacant  par  les 
intrigues  des  cardinaux,  eft  enfin  rempli 
par  1  éleâion  de  l'archidiacre  Théalde  y  de 
1  illuftre  famille  des  Vifconti  ^  qui  prend  le 
nom  de  Grégoire  X.  Ce  pontife  s'occupa 
beaucoup  de  la  délivrance  de  la  Terre 
(ainte.  U  donna  fes  foins  à  la  réimion  de 
l'églife  grecque  avec  l'églife  latine.  U  s'ef* 
força  aulfi  d'appaifer  les  diiTenfions  qui  dé- 
chiroient  l'Italie  ;  mais  fes  pieufes  intenrions 
ne  furent  point  fécondées  par  le  fuccès* 
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Grégoire  étend  fort  loin  fa  vigilance 
paftoraïe  ;  &  fon  zèle  ne  craint  point  de 
s'élever  contre  les  têtes  courçnnées.  Le 
roi  de  Portugal  en  reffentit  les  effets.  On 
volt  y  par  une  Lettre  du  pontife ,  pleine  de 
reproches  amers.^  qu'il  n'approuve  pas  que 
le  monarque  £iffe  ufage  du  pouvoir  fouve^ 
rain  envers  les  ecclénafliqnes ,  les  Juifs  ^ 
les  Sarafîns  de  fbn  royaume ,  ni  même  en- 
vers fes  autres  fujets  laïques, 

Henri ,  évéque  de  Liège  >  prélat  fcanda- 
leux  6c  corrompu  ^reçoit  aufn  du  pape  une 
Lettre  très->âve  :  «Nous  avons  appris  avec 
f>  la  plus  vive  douîeur ,  lui  dit  Grégoire ,  que 
»vous  avez  eu  plufieurs  enfans  devant  Se 
>»  après  votre  promotion  à  l'épifcopat  :  une 
^abbefTe  de  1  ordre  de  S.  Benoît  eft  votre 
>»concuHne  publique,  &  vous  vous  êtes 
>f  vanté  dans  un  feitin  d'avoir  eu  quatorze 
^enfàns  en  vingt-deux  mois.  Vous  avez 
>i  établi  un  ferrail  dans  une  de  vos  maifons 
9»iionmiée  le  Parc^  &  vous  y  retenez  une 
Mreligieufe  avec  plufieurs  autres  femmes* 
>»Lorfque  vous  allez  à  cette  maifbn ,  tous 
>»Ies  gens  de  votre  fuite  refient  dehors ,  6c 
>»  vous  y  entrez  feid.  h 

Jacques 9  roi  d'Aragon,  quoicjue  fort 
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avancé  en  âge  &  proche  de  la  fin,  encr^ 
tenoit  publiquement  une  femme  qu'il  avoit 
cnldyée  À  fon  mari.  Le  pape  lui  en  Êiit 
des  reproches  ,  &  lui  dit ,  entr'autres  cho- 
ies :  ^  Ne  devriez- vouj pas  ,  à  votre  âge, 
w  quitter  cette  nialheureufe  paflton  avant 
H  qu'elle  vous  quitte  î  Confidérez  que  b 
»  fidélité  doit  être  réciproque  entre  le  fei- 
i:»gneur  &c  le  vaflàl,  &  que  vous  l^i  violez 
»  indignement  ^  en  lui  raviflant  fa  femme.  >^ 
Qu'on  imagine  de  quel  air  im  roi  recevroît 
aujourd'hui  de  la  part  du  pape  une  pareille 
réprimande. 

Grégoire ,  étant  eh  voyage ,  &  pailânt 
auprès  de  Florence  ,  ne  vomoit  point  en- 
trer dans  cette  ville ,  parce  qu'elle  étoît 
en  interdit.  Cependant  la  rivière  d'Arne 
étant  enflée  par  les  pluies  ,  &  ne  pouvant 
être  traverfée  à  gué ,  il  fiit  obligé  de  pafler 
fur  un  pont  de  la  ville.  Alors  il  leva  les 
cenfures ,  &  donna  de"^  bénédiftions  au 
peuple  fur  fon  partage.  Mais  à  peine  fut-ît 
dehors ,  qu'il  excommunia  de  nouveau  la 
ville  &  les  habitans. 

W1K>[  1 176.  ]a^ 

Le  pape  étant  mort  dans  la  ville  d'A- 
rezzo  y  Ottobon  de  Fiefque  ,  Génois ,  eft 
éhi  pour  lui  fuccéder ,  fous  le  nom  d'^- 
Jrun  K  Les  infirmités  dont  il  étoit  acca- 
blé ,  ne  luipromettoient  pasun  long  règne. 
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'  Ses  parens  étant  venus  le  complimenter  fur 
ià  nouvelle  dignité.  «  Taimerois  mieux  , 
*»kttr  répondit-il,  que  vous  fiïffiez  venus 
>»voir  un  cardinal  en  bonne  fknté,  qu'un 
f»  pape  moribond.  »  Il  mourut ,  en  effet  , 
>>un  mois  &  neuf  jours  après  fon  éleftion. 

Pierre  Jidien ,  Portugais ,  lui  fuccéde ,  & 
fe  Élit  appeller/e^/i  XXI.  Sous  le  règne  de 
ce  pontife ,  Marguerite  de  Cortone  édifia 
ritalie  par  un  exemple  illuftre  de  pénitence. 
Cette  fille,  née  à  Laviane  dans  laTofcane , 
avoit  long-tems  proftitué  la  rare  beauté 
qu'elle  avoit  reçue  de  la  nature.  Elle  vivoit , 
depuis  neuf  ans ,  avec  un  gentilhomme  qui 
l'entretenoit.  Un  jour  fon  amant ,  étant 
forti  de  la  maifon  avec  une  petite  chieraie 
qui  lefiiK'oit  ordmairement,  demeura  plu- 
neurs  jours  aWent.  Marguerite  étoit  en 
proie  à  la  plus  vive  inquiétude,  lorfque  la 
petite  chienne  revint  feule ,  abboyant  tris- 
tement ,  &  tirant  Marguerite  par  \^  habits 
pour  la  faire  ibrtir  de  la  i^aifon.  Cette  fille 
îiiivit  la  chienne ,  qui  la  cohduifit  vers  un 
amas  de  bois ,  fous  lequel  le  gentilhomme 
étoit  étendu  mort ,  à  demi  rongé  par  les 
vers.  Cet  affreux  fpeftacle  produifit  dans 
le  cœur  de  Mai^erite  une  révolution  fur- 
prenante.  Pénétrée  de  honte  &de  douleur, 
elle   retourna  vers  la  maifon  paternelle  ; 
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mais  elle  en  fut  chaflfée  de  Tes  parens.  AmA 
rebutée,  elle  alla  demander  aux  Frères 
Mineurs  de  Cortone  l'habit  du  tiers-ordre 
de  S.  François.  Ces  bons  religieux ,  furpris 
de  la  jeuneffe  &  de  la  beauté  de  Marguerite, 
•voulurent  éprouver  la  fincérité  de  fa  cor» 
verfîon ,  &  différèrent  à  lui  accorder  ùt  de- 
mande. . .  Dans  cet  intervalle ,  elle  revint 
àLaviane;  lieu  de  fa  nâif&nce;  &^  un  dî« 
manche  5  pendant  la  mefle,  ayant  mis  ik 
ceinture  autour  de  fon  col ,  elle  fit  à  genoux 
un  aveu  public  de  fes  crimes,  enpréfence  de 
tout  le  peuple.  Enfin  tes  Frères  Mineurs  ^ 
touchés  de  fà  perfévérance  ,  lui  donnèrent 
Fhabit  qu'elle  avoit  delîré. 

Le  pape  Jean  jouifToit  d'une  fânté  par- 
faite ,  &  fe  promettoit  mie  longue  vie, 
lorfqu'un  accident  imprévu  le  conduîiît  au 
tombeau.  Etant  dans  une  chambre  neuve 
qu'il  avoit  fait  faire  auprès  du  palais  de 
Viterbe ,  le  bâtiment  s'écrouh  tout-à-coup  ; 
&  les  débris  le  blefferent  fî  dangereufement, 
qu'il  en  mourut  fix  jours  après.  Ce  pontife 
étoit  fçavant ,  &  on  l'appelloit ,  en  ftyle  du 
tems  ,  CUrc  univcrjel  ,  parce  qu^  avoît 
étudié  dans  toutes  les  facultés.  Il  fe  dxflîn^ 
gua  particulièrement  dans  la  médecine.  Il 
a  même  laiffé  fur  cette  fcience  unTraité  qui 
cfl  imprimé  fous  le  titre  de  Tréfor  des  pau- 
vres. On  lui  reproche  cependant  d'avoir  été 
peu  difcret  &  inconfidéré  dans  ï^  paroles. 
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Jean  Gaétan  des  Urfins  eft  élevé  fur 
Ja  chaire  de  S.  Pierre.  C'étoit  un  homme 
d'une  prudence  &  d'une  maturité  admi- 
rables ,  très-bien  fait  de  fa  perfonne ,  &c  fi 
modefte^qu'on  Tappelloit  U  Compojl.  II 
prit  le  nom  de  Nicolas  IlL 

Ahalca,  Khan  desllartares,  avoit  envoyé  , 
l'année  précédente,  une  célèbre  ambaf- 
ikde  au  pape  Jean  XXI.  Ces  ambaiTadeurs 
avoient  paffé  par  la  France ,  où  on  les  avoit 
pris  pour  des  efpions  :  le  pape  Nicolas 
regarda  cette  arabaflade  comme  très-fé- 
rieufe.  11  écrivit  au  prince  Tartare ,  pour 
l'exhorter  à  fe  faire  Chrétien ,  &  lui  en- 
voya même  cinq  Frères  Mineurs  chargés 
de  travailler  à  ià  converfion  &:  à  celle  de 
fonpeuple  ;  mais  il  ne  paroît  pas  que  cette 
miâion  ait  été  fort  utile* 

Nicolas  eut  grand  foin  d'affermir  & 
d'étendre  b  puiiiance  temporelle  du  iàint 
iîége.  Il  obtint  de  Charles,  roi  de  Sicile, 
plufieurs  concédions  avantageufes ,  &  fit 
confirmer  à  Rodolphe,  roi  des  Romains, 
toutes  les  donations  faites  à  Téglife  par  les 
empereurs.  Rodolphe  en  palu  un  aâe 
authentique.  On  dit  que ,  pour  l'engager  à 
lui  céder  Boloene  &c  la  Romagne ,  le  pape 
le  difpenià  de  ion  vœu  de  la  Terre  fkinte» 
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Nicolas  aimoit  beaucoup  (es  parens  ;  &  ^ 
pour  les  ëlevtr ,  il  fe  porta  aux  aâions  les 
plus  injuiles,'  &  employa  même  la  fimo- 
nie.*  Quoique  ùl  vie  ait  été  très-courte  ,  il 
les  laiflk,  en  mourant,  Jes  plus  riches  des 
Romains. 

-JÎN{i28o.]c^ 

Le  pape  eft  frappé  d'apoplexie,  &  meurt 
fiibîtement ,  le  ai  S'Aout.  Ce  pontife 
fe  diflingua  par  fon  goût  pour  les  bâti- 
mens.  L'ëglife  de  S.  Pierre  lui  doit  une 
partie  de  fa  fplendeur.  II  y  fit  placer  le 
premîçr  les  portraits  des  papes.  Auprès  de 
régtife  de  S.  Pierre ,  il  fit  élever  un  palab 
magnifique  w&  vaAe,  dans  lequel  tous  iès 
officiers  avoient  leur  logement. 

Nicolas  rouloit  dans  fa  tête  de  grands 
projets*  II  avoit  concerté  avec  le  roi  Ro- 
dolphe de  partager  tout  l'empire  en  quatre 
royaumes.  Celui  d'Allemagne  étoit  defHné 
aux  defcendans  de  Rodolphe.  Cehii  de 
Vienne  en  Dauphiné  devoit  être  la  dot  de 
Clémence ,  fille  de  Rodolphe.  La  Lom- 
bardie  &  la  Tofcane  dévoient  former  en 
Italie  deux  autres  royaumes.  La  mort  im- 
prévue du  pontife  fit  avorter  ce  grand  def^ 
fein.         ' 

Les  cardinaux  s'étoient  affemblés  à  Vî- 
terbe ,  pour  élire  un  pape.  Les  Urfins,  pa- 
rens de  Nicolas  III  y  vouloient  un  pape 
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favorable  à  leur  parti  ;  ntaîs  la  fa6Hon,  qui 
leur  étoit  oppofée  ,  avoit  pouf  chefs  Char- 
les, roi  de  Sicile  ,  ^  Richard  Annibaldi  ^ 
dont  la  famille  ëtoit  la  plus  puiflTante  de 
Rome.  Richard  àpnt  ôté  le  gouverne- 
ment de  Viterbe  à  Urfo  des  Urfins ,  neveii 
du  pape  Nicolas ,  les  deux  cardinaux  de 
cette  famtDe ,  Matthieu  Roflb  &  Jourdain  ^ 
^  cmpéchoiÂit  Téleftion  du  pape  jufqu'à  ce 
que  leur  parent  fut  rétabli  ;  mais  Richard  , 
de  concert  avec  le  roi  Charles ,  fit  foulever 
les  habitans  de  Viterbe.  On  fonna  les  clo- 
ches. Le  peuple  furieux  ,  courut  en  armes 
vers  le  palais  épifcopal ,  oùJes  cardinaux 
^toient  afTemblés.  U  en  tira  de  force  les  - 
deux  cardinaux  Urfins ,  & ,  après  les  avoir 
indignement  maltraités  ,  les  empriibnna 
dans  une  chambre  du  môme  palais.  Cette 
violence  intimidât  les  autres  cardinaux ,  qui 
fe  prefTerent  d'élire  un  pape.  Leur  choix 
tonîba  fur  le  cardinal  Simon,  François  d'o- 
rigine ,  né  à  Montpincé  ,  en  Brie ,  long* 
tcms  chanoine  &  thréforier  de  TégHfe  de 
S..  Martin  de  Tours  ;  ce  qui  lui  fit  prendre 
le  nom  de  Martin  IF. 

Le  peuple  Romain  s'affemble,  au  fonde 
la  cloche ,  devant  le  capitole.  Alors  deux 
fënateurs,  Pierre  de  Conti,  &  Gentil  des 
Urfins ,  avec  le  confentement  unanime  du 
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peuple  f  déférent  aa  nouveau  pape  le  gOiP 
vemement  du  fënat  de  Rome  oc  de  fon 
territoire ,  pendant  tout  le  temps  de  £i 
vie  9  avec  un  pouvoir  très-étendu.  On  a 
lieu  d'être  furpris  que  Martin  ait  confentt 
à  cette  éleâion.  Il  eft  rare  qu'un  prince 
fouverain  reçoive  de  Tes  fujets  une  umple 
magiftrature  dans  fa  ville  capitale. 

Martin  fe  rendit  redoutable  aux  monar* 
ques  de  fon  teins.  Il  excommunia  Tempe- 
rcur  Paléologue  qui  fàvorifoit  le  ichiime  des 
Grecs.  Il  accabla  d'anathêmes  Pierre  d'Ara- 
gon ,  parce  qu'il  fàifoit  la  guerre  à  Charles  ,* 
roi  de  Sicile.  Il  ofà.même  le  dépofer  &  le 
priver  du  thrône  ;  mais  l'Aragonnois  (é 
moqua  des  foudres  du  pontife ^  &  pour- 
fuivit  fes  deffeins. 

Le  15  de  Mars  ,  jour  de  Pâques,  le 
pape  ,  après  avoir  célébré  la  méfie  ,  Se 
mangé ,  félon  la  coutume ,  avec  fes  chape- 
lains ,  fe  trouva  mal ,  iàns  qu'on  pût  fçavoir 
la  caufe  de  fon  indiipofition.  Quoique  fe 
plaignît  beaucoup  ,  les  médecins  ne  lui 
trouvoient  aucun  fymptome  de  maladie; 
ce  qui  n'empêcha  pas  qu'il  ne  mourût  à 
Péroufe,  trois  jours  après. 

Honorîtts  IV  ^  fuccefTeur  de  Martin  \ 
tourne  toutes  fes  vues  du  côté  de  la  Sicile  ^ 
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^uî  étojt  alort  en  Italie  la  pomme  de  dif- 
corde*  Sous  Ton  pontificat ,  il  fe  tint  un 
concile  à  Forli  y  dans  lequel  on  condamna 
les  jongleurs  ^  cfpece  de  bouffons  ,  qui 
chantoient  &  jouoient  des  inftrumem,  ac* 
compaenànt  leurs  chanfons  de  danfes.  & 
de  geftes  ridicules.  Cétoit  un  u&ge  en 
Italie  que,  lorfqu'un  feigneur  fe  manoit, 
ou  fe  faifoit  armer  chevalier,  il  fàîfoit  venir 
des  jongleurs  &  des  bouflbns ,  pour  ren- 
<Ire  la  fête  plus  amuiànte.  D  envoyoit  en- 
finte  ces  bouffons  auprès  de  (es  parens 
ecclëfiaftiaues  ,  afin  qu'ils  pourvuflent  à 
leur  (ubfîflance.  Le  concile  s'éleva  contre 
cet  abus,  &  défendit  que  les  biens  de  Té- 
glife  fuffent  employés  à  nourrir  ces  fortes 
de  gens. 

Honorius  étant  mort  Tannée  précédente , 
le  cardinal  Jérôme  d'Afcoli  eft  élevé  fur 
le  feint  fiége,  &  fe  fait  appeller  Nicolas  IF^ 
après  avoir  renoncé  deux  fois  k  fon  élec- 
tion. C'eft  le  premier  pape  de  Tordre  des 
Frères  Mineurs.  Il  leur  accorda  des  privilèges 
€xceffifs  ;  entt^autres ,  il  les  déclara  immé- 
diatement foumis  «u  faint  fiége,  &c  abfolu- 
ment  exempts  de  toute  autre  jurifdiâion. 

Le  pape  condamne  certains  prétendus 
religieux  qui  prenoient  le  nom  àiApoflQr, 
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liques.  Le  chef  de  cette  feâe  étoit  uit 
nommé  Gérard  SégatelU^  natif  de  Parme  ^ 
homme  d'une  naiffance  obfcurc  ,  d'un 
efprit  très-bornë  ,  fort  ignorant ,  &  fans 
aucune  éducatioli.  Vers  Tan  1146,  étant 
encore  fort  jeune ,  il  fe  prëfenta  pour  être 
reçu  dans  l'ordre  des  Frères  Mineurs.  Ayant 
ëté  refufé  ,  il  s'obftinoit  à  demeurer  dans' 
leur  églife ,  Se  s'occupoit  à  confidérer  at* 
tcntivement  une  peinture  où  les  apôtres 
étoient  repréfentés  enveloppés  de  man- 
teaux avec  des  fandales  au  pied  ^  ainiî 
qu'on  a  coutume  de  les  peindre.  Ce  tableau 
fit  naître  à  Ségarclle  un  irftffein  bizarre  :  il 
réfolut  d'imiter  la  vie  des  apôtres.  Il  laifla 
croître  (à  barbe  &  Tes  cheveux  ;  fe  6t  faire 
un  habit  groffier  ;  s^enveloppa  d'un  man- 
teau blanc  ;  prit  une  corde  pour  ceinture  , 
&  marcha  ayec  des  fandales.  D  vendit  en- 
fuite  une  petite  maifon  qu'il  avoit  ;  & , 
lorfqu'il  en  eut  reçu  l'argent ,  il  monta 
fur  une  pierre  qui  fervoit  autrefois  de  tri- 
bune au  podeftat  de  Parme ,  lorfqu'il  ha- 
ranguoit  le  peuple.  Il  jetta  (on  argent  dans 
la  place,  en  criant  :  «Prenne  qui  voudra, 
>»  c'eft  pour  lui.  »  Quelques  gueux ,  qui  s'a^ 
mufoient  à  jouer  près  de-là,  accoururent, 
&  ramafTerent  promptement  les  efpeces. 
Ils  retournèrent  enfuite^  leur  jeu,  en  blas- 
phémant le  nom  de  Dieu.  Après  cet  ex- 
ploit, Ségarelle  fit  quelques  profély tes  dont 
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le  nombre  s'accrut  beaucoup  par  la  licence 
qu'il  leur  donnoit. 

Nicolas  reçoit  la  trifte  nouvelle  de  la 
prife  d'Acre ,  Se  de  la  perte  de  la  Terre 
ikinte.  Son  zèle  fe  réveille.  Il  écrit  à  tous 
les  princes  de  l'Europe ,  pour  les  engager 
à  marcher  contre  les  infidèles  ;  mais  tous 
fes  projets  de  croifades  font  arrêtés  par 
la  mort^  qui  le  furprend  le  4  d'Avril. 

Pendant  la  vacance  du  iàint  fiége ,  il 
sMlcva  dans  Rome  une  fedition  violente 
au  fujet  des  fénateurs  qu'il  fallut  renou- 
veller  au  commencement  de  cette  année. 
Rome  fiit,  près  de  iix  mois,  en  proie  à 
tous  les  défordres  d'une  guerre  civile.  H 
n*y  avoit  dans  la  ville  ni  fénateurs  ni  ma- 

Îrifbats  dont  l'autorité  pût  réprimer  les 
ëditieux.  On  enfonçoit  les  portes  ;  on  brû- 
loit  &c  l'on  pilloit  impunément  les  maifons. 
des  riches.  Les  citoyens  s'égorgeoient  les 
uns  les  autres.  L'unique  remède  à  tant  de 
maux  étoit  l'éleâion  d'un  pape  ;  mais  les 
cardinaux ,  diviies  en  pluneurs  iàâions  , 
iâcrifioient  le  repos  public  à  leur  ambition 
parriculiere ,  &  difFéroient  toujours  de  don-  > 
net  un  chef  à  l'églife. 
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Les  cardinaux  s^accordent  enfin  ,  & 
choififlent ,  comme  par  infpiration  du  ciel , 
le  cardinal  Pierre  de  Mouron.  Ce  fiiint 
homme  étoît  alors  retiré  dans  une  petite 
cellule  fituée  fur  une  montagne  efcarpée, 
près  de  Sulmone.  Il  y  vivoit  dans  la  pra- 
tique de  la  plus  auftere  pénitence ,  lorfque 
les  honneurs  le  vinrent  chercher  dans  cette 
humble  retraite.  Les  cardinaux  lui  envoyé-, 
rent  cinq  députés  pour  lui  apprendre  fon 
éleftion.  Ces  députés  étant  arrivés  avec 
beaucoup  de  peine  à  la  cellule  du  pieux 
fblitaire,  il  ouvrit  une  petite  fenêtre  gril- 
lée au  travers  de  laquelle  il  leur  dopna 
audience.  Us  virent  un  vieillard  de  foîxante- 
douze  ans  ,  plus  afFoibli  par  les  auftérités 
qiîe  par  les  années ,  &  qui  répandit  un 
torrent  de  larmes  lorfqu'ils  lui  annoncèrent 

3u*il  étoit  élu  pape.  Il  prit  par  ùl  fenêtre  le 
écret  d'éleftion ,  &  fe  proftema  enfuîte 
pour  confulter  Dieu  fur  ce  qu'il  avoit  à  faire. 
S*étant  relevé ,  il  déclara  aux  députés  qu'il 
acceptoit  la  charge  qui  liy  étoit  impofée.  I) 
fe  rendit  enfuite  dans  la  ville  d'Aquila.  Il  y 
fit  fon  entrée ,  monté  fur  un  âne  ;  deux  rois 
en  tenoient  la  bride  à  droite  &  à  gauche. 
Les  fpeôateurs ,  en  le  voyant,  ferappel^ 
loient  l'entrée  de  Jefus-Chrift  dans  iéru- 

ËJem» 
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âJein.  Les  plus  fenfés  blâmèrent  cette  ofi 
tentation  d'humilité  ,  &  jugèrent  qu'il  eût  ■ 
mieux  ùàt  de  fuivre  Tufage  de  (es  prédé- 
cefleurs. 

Le  nouveau  pape  ,  qui  avoit  pris  le  nom 
de   Célefiin  V^  étoit  un  homme  doué  de 
toutes  les  vertus  qui  font  les  faints ,  mais 
iàns  éducation  ^  &ns  lettres  ,  &  (ans  aucune 
connoiâànce  des  affaires.  Il  craignoit  tour 
îouis  qu'on  n'abusât  de  Ton  ignorance,  pour 
le  tromper  \  &  cette  défiance  même  lui 
Êiifoit  commettre  une  infinité  .de  fautes*  Il 
confiiltoit  peu  les  cardinaux  ,  &  fe  livroi^ 
à  des  jurifconfultes  laïques,  qui  n\voient 
qu'une  très-légère  connoiffance  des  affaires 
eccléfiaftiques*  Sa  conduite. faifoit  murmu- 
rer tout  le  Êicré  collège.  Céleftin ,  inftruît 
de  leurs  plaintes ,  &c  voyant  que  ,  malgré 
fes  bonnes  intentions  ,  ,il  n'étoit  pas  capa- 
ble de  remplir  les  obligaéons  que  lui  im- 
po(bit  fa  dignité  ,  réfolut  de  s  en  démet- 
tre ,  après  avoir  confulté  des  gens  habiles  ^ 
pour  fçavoir  s'il  pouvoit  le  faire  en  con- 
fcience.   Les  moines  dont  il  étoit  fonda* 
teur,  connus  dans  la  fuite  fous  le  nom  de 
CéUfiins  y  flçent  tous  leurs  efforts  pour  le 
détourner  de  ce  deffein  ;  mais  ils  ne  purent 
y  réuffir.  Le  i^  de  Décembre  ,  il  affembla 
les  cardinaux,  8c  parut  dans  le  confifloire,. 
revêtu  de  tous  les  omemcns  pontificaux.. 
Lorfque  chacun  eut  pris  fa  place ,  il  tira 
An.  It.  Partie  IL  B 
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un  papier  qu'il  lut  à  haute  voix ,  &c  qtiJ 
étoit  conçu  en  ces  termes.  «  Moi  Cëleftin  f 
»  pape ,  cinquième  du  nom  ,  confidérant 
>>  mon  incapacité  &  mes  infirmités  coq>o- 
»  relies  ;  defîrant  retrouver  dans  la  folitude 
»Ie  repos  &  la  confolation  de  ma  vie 
^paffée,  je  quitte  librement  &  volontai- 
»  rement  la  papauté^  donnant  dés  à  pré- 
»fent  au  facré  collège  la  pleine  &  libre 
9^  faculté  d'élire  canoniquement  un  pafteur 
9}  à  Péglife  univérfelle.  »  Il  fortit  enfuire 
du  confiftoire  ;  fe  dépouilla  promptement 
de  toutes  les  marques  de  la  papauté^  &c 
reprit  fon  habit  de  moine.  Les  cardinaux  ,' 
dix  jours  après ,  élurent  en  fa  place  le  car- 
dinal Benoît  Caietan ,  qui  firt  nommé  Bo* 
m/ace  FUI. 

Le  nouveau  pape,  craignant  qu^on  n'a- 
busât de  la  fimplicité  de  fon  prédécefleur, 
pour  lui  perfuader  de  reprendre  la  dignité 
_u'il  avoit  quittée,  veiHoit  particulièrement 
lir  h  conduite;  mais  le  bon  vieillard,  vou- 
bnt  retourner  a  fa  cellule  de  Sulmone , 
trouva  le  moyen  de  s'échapper.  Le  pape 
fit  courir  après  lui.  11  fut  reconnu ,  malgré 
fon  déguifement,  &  ramené  à  fionifâce, 
qui  le  fit  renfermer  dans  un  château  de  k 
Campante. 


fil 
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Deux  cardinaux  de  niluftre  fdtmlle  dé$ 
ICbloitnes  cabaloient  fourdement  conq-é 
fionîfâce.  Ils  fcvutetioient  que  le  pape  Cé^ 
leftin  n'aVoît  pas  pu  renoncer  à  fa  cignité , 
6c  demandoient  que  cette  difficulté  fût 
ëclaîrde  dans  uil  concile.  Boniface ,  en 
étant  inftroit  ,  cita  les  deux  cardinaux  à 
compafoître  devant  lui  ;  mais  ils  fé  gar- 
dèrent bien  d'obéir.  Le  pape,  fur  leur  re- 
fus ^  les  excommunia  ^  &  les  déclara  déchus 
du  cardinalat.  11  fit  abbatre  les  palais  & 
le$  maifons  qu^ils  avoient  dans  Kotne.  Il 
fit  prêcher  contr'eux  la  croifade ,  &  l^va 
des  troupes  pouf  les  chaflfer  de  Paleftrine  & 
des  autres  places  dont  ils  étôient  ma'itres. 
Les  Colonnes,  fe  voyant  incapables  de 
téûûet  aux  forces:  du  pape ,  allèrent  fe  jet- 
ter  à  Ces  pieds ,  6c  implorèrent  fa  clémence.  ^ 
Le  pontife  leur  pardonna ,  Se  leur  donna 
Tabiblution'  des  cenfures  ;  mais  il  exigea 
qu*ib  lui  raniifent  la  ville  dePalëftrine  ;  &£, 
lociqu'il  en  Bit  le  maître  ,  il  la  fit' abbatre 
&  ruiner  entièrement. 

J1h-[  î3po,  ]:>*** 

Cétoit  uhc  opinion  commune  parmi  le 
peuple  de  Rome ,  <|ue ,  chaaue  centième 
année  y  teux  qui  vifitcnent  Teglife  de  faiùt 
Pierre ,  gagn6ient  une  indulgence  pléniere 

Bij  ' 
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<îe  leurs  péchés.  On  ne  trouvoit  cependant 
rien  dans  les  anciens  livres  9  qui  pût  Tautori- 
fer,  BoniÊtce  fit  venir  en  &  préiènce  un  vieil- 
lard ,  âgé  de  cent  (èpt  ans,  qui  dit  devant 
plufieurs  témoins  :  <<  Je  me  fouviens  qu'à 
>» l'autre  centième  année  9  mon  père  5.  qui 
»étoit  laboureur ,  vint  à  Rome,  &  y  de- 
>»  meura,  pour  gagner  Tindulgéncé^  )uiqu'â 
»  ce  qu'U  eût  conlumé  les  vivres  qu'il  avoit 
rapportés.  II  me  recommanda  d'y  venir  la 
yf  prochaine  centième  année  ,  fi  j'étols  en- 
»  core  en  vie  ;  ce  qu'il  ne  croyoit  pas.  >> 
Le  pape  fionifàce  autorifa  cette  opinion 
par  une  bulle ,  qui  fut  reçue  avec  une  ex- 
trême joie*  On  vit  accourir  à  Rome  ,  de 
tous  les  pays  de  l'Europe  ^  une  multitude 
innombrable  de  perfennes  de  tout  âge  & 
de  tout  fexe.  Les  infirmes  &  les  vieillards 
y  arrivoient  portés  dans  des  litières.  Ua 
Savoyard,  âgé  de  plus  de  cent  ans,  Ce  fit  re- 
marquer au  milieu  de  cette  foule  d'étran- 
gers. Il  étoit  porté  comme  en  triomphe 
par  fesenferis,  &:  il  fe  fouvenoit  d'avoir 
adifté  à  la  cérémonie  de  l'autre  centième 
année. 

Philippe  le  Bel ,  roi  de  France ,  avoit 
publié  un  édit ,  en  1 196 ,  qui  défendoit 
à  toute  perfonnes  de  tranfporter  hors  du 
royaume  ni  or,  ni  argent,  ni  bijoux,  ni 
vivres,  ni  chevaux ,  ni  munitions  de  guerre. 
Le  pape  fut  choqué  de  cette  ordonnance 
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Ijuî  s'étendoit  fur  tous  les  fujets  du  rôî ,  & 
même  fur  les  gens  d'églife,,  II  prétendit 
que  Philippe  avoit  violé  en  cek  la  IT- 
berté  eCeléfiaftique,  &c  encouru  les  cenfu- 
res.  Peu  touché  des  réponfes  folides  du 
roi  de  France,  il  lui  écrivit,  à  ce  fujet , 
plufieuTs  Lettres  ttès- vives,  &  finit  par 
f  excommunier.  Philippe ,  piqué  de  Tinfo- 
lence  dir^pontife,  tint  à  Paris  une  affem- 
l>lée  de  ptélats  dans  laquelle  on  accufk 
Bonifàce  de  [Jufieurs  crimes ,  Se  on  ap- 
pella  au  fi*tur  concile  de  toutes  Ie$  procé- 
dures qu'il  pourroit  ftire.  Il  fit  enfuitepaffer 
jècrettement  en  ItaHe  Guillaume  de  Ne- 

rret,  avec  ordre  de  tâcher  de  fe  iàifir  de 
peHbnhe  de  Bonifàce,  &  de  le  conduire 
à  Lyon.  Le  7  de  Septembre ,  Nogaret , 
£;achant  que  le  pape  étoit  alors  à  Anagni, 
iè  rendit  dans  cette  ville ,  accompagné  de 
Sciarra  Colonne  &  de  quelques  feigneursi 
du  pays* 'ils  étoient  k  la  tête  de  trois  cens 
chevaux  ,  &  d'im  grand  nombre  de  gens 
de  pied ,  payés  par  le  roi  de  France ,  qui 
crioient  :  Meure  U  p^ape  Bomface  !  Vive 
U  roi' de  France!  Le  peuple  d'Anagni , 
ibttlevé  par  k  podeflat  de  cette  ville ,  fe 
joignit  à  eux.  Après  quelque  rélî(!ance  ,  ils 
ie  rendirent  maîtres  du  palais  du  pape.  Les 
cardinaux  ,  épouvantés ,  prirent  la  fuite» 
Bonifiice  ,  abandonné  de  tous  fes  gens , 
sfécria:  »  Puifque  je  fuis  trahi  comme  J.  Cw 

Biii 


x%  Anecdotes 

>»)e  veux  au  moins  mourir  en  pape.  ^  ttfy 
xevétit  de  tous  tes  omèmehs  de  4  dignité  , 
&;  s'aifit  fur  1^  chaive  pontiâcale.  Nogaref 
le  fit  inveftir  par  des  cens  armés.  Sdarra 
Colonne  l  accabla  d'in}ures ,  &  voulut  le 
forcer  à  renoncer  au  pontificat  ;  maïs  Bo- 
nifnce,  offrant  ià  tête  à  couper ,  s'écria  qu'it 
perdroit  plutôt  la  vie.  Cf  pontife  ne  refta  . 
qu'un  jour  au  pouvoir  de  fès  ennemis.  L^ 
habitans  d'Anagni  fe  repentirent  bientôt 
d'avoir  sibandontié  le  pape^  11$  fc  ibule- 
verent  contre  les  François. &,  prenant 
les  armes  ,  commencèrent  à  crier  :  f^c 
k  p(fp$  t  &  Mctueni  Us  iraîêrts  !  JLes. 
Fran<;ois  furent  chaiTë^  de  la  ville ,  &c  1^ 
.  pape  recouvra  fâ  liberté,  li  partit  auA-tôt 
d'Anagni ,  &  fe  rendit  à  Rome,  ne  rc(pi- 
rant  que  la  vengeance  ;  rfuiis  la  mort ,  qui 
le  furprit  y  arrêta  tous  {es  projets. 

Nicolas  de  Trévife ,  fon  focceffcur ,  de 
Tordre  de  S.  Dominique ,  prit  le  nom  de 
M^noitXI  ^  &  ne  règn^  que  huit  mois. 

Le  faint  fiége  vaquok  depuis  tçng-tems 
par  la  méfintelligence  des  cardinaux.  Deux 
fââions  divifoient  le  conclave.  L'une  avoir 
pour  chefs  Mathieu  Roiio  des  Uriins  avec 
François  Gaétan  ,  neveu  du  pape  Boni- 
fiiçe,  Napolçon  des  Udilns,  $c  le  cardin^ 
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dk  Prato  étoient  les  che&  clel'autre  parti.  Les 
premiers  demandoient  un  pape  Italien ,  fa« 
vorable  au  parti  de  Bonifàce.  Les  féconds 
vouloient  un  pape  François ,  ami  de  Phi- 
lippe le  Bel.  Le  cardinal  de  Prato,  pour 
concilier  les  deux  partis ,  propofa  qu'une 
des  faftions  nommât  trois  cardmaux  Ultra- 
moatains ,  &  que  l'autre  choisît  pour  papç 
un  des  trois.  On  goûta  la  propofition, 
La  £iâion  du  cardinal  Mathieu  nomma 
tr(M  fujets  qu'elle  connoiffoit  pour  être 
ennemis  du  roi  de  France.  Le  premier  des 
trois  étoit  Bertrand  dç  Got ,  archevêque 
de  Bordeaux.  Le  cardinal  de  Prato ,  fça- 
chant  que  c*étoit  un  homme  ambitieux^ 
prêt  à  tout  fàcrifier  au  defir  d'être  pape  ^ 
manda  promptement  au  roi  de  France  t 
qu'il  dépendoit  de  lui  de  faire  pape  l'ar- 
chevêque de  Bordeaux ,  &  qu'il  f^  récon- 
dliât  promptement  avec  ce  prélat ,  s'il  vou- 
loit  fe  réconcilier  lui-même  avec  Téglife, 
Philippe  auill-t6t  demanda  une  conférence 
à  Bertrand  de  Got ,  &  lui  dit  :  «  U  eft  en 
3» mon  pouvoir  de  vous  f^ire  pape ,  &c  je 
»  m'engage  à  vous  procurer  cette  dignité, 
nû  vous  voulez  m'accorder  quelques  gra- 
»  ces  que  j'ai  à  vous  demander.  »  L'ambi- 
tieux prélat  promit  tout.  Le  roi  exigea  de 
lui ,  qu'il  levât  l'excommunication  lancée 
contre  lui  &  (es  partifans  ;  qu'il  lui  accga> 

Biv 
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dât  les  décimes  de  fon  royaume  ,  pendant 
cinq  années  ;  qu^d  anéantît  la  mémoire  de 
fioniface  ,  &  qu'il  rétablît  dans  leur  dignité 
les  cardinaux  Jacques  &  Pierre  Colonne. 
Bertrand  de  Got  jura  d'accomplir  toutes 
cçs    conditions  ,   &  donna  fon  frère  & 
deux  de  (es  neveux  ^  pour  garans  de  ik 
fidélité.  Philippe  lui  promit ,  de  fon  côté  , 
de  le  faire  élire  pape  ;  &  ils  fe  féparefent 
très-bons  amis.  Sur  les  avis  qu'il  reçut  du  roi 
de  France  ,  le  cardinal  de  Prato  fit  aflem- 
Her  les  deux  fâftions  ;  &  ,  après  avoir 
jprononcé  un  difcours  convenable  au  fii- 
jet  9  il  élut,  au  nom  de  tous ,  Bertrand  de 
Got ,  archevêque  de  Bordeaux.  Ainû  fo- 
rent trompés  les  parti/ans  de  Bônifiice ,  qui 
croyoient  avoir  pour  pape  l'homme  le  plus 
dévoué  à  leurs  intérêts. 

Le  nouveau  pape ,  qui  fe  fit  appeller 
CUmcnt  V^  fut  couronné  à  Lyon.  Le  roi 
de  France  conduifit  fon  cheval  par  la  bride. 
Une  foule  innombrable  contemploît  avec 
des  yeux  avides  cette  brillante  cérémonie  ^ 
lorfqu'unc  vieille  muraille ,  trop  chargée 
de  fpeé^ateurs  ,  s'écroula ,  <fans  le  moment 
que  le  pape  paflbît  auprès.  Il  fiit  renverfé 
ae  fon  cheval  ,  6ns  cependant  recevoir 
aucun  mal;  mais  douze  perfonnes  de  /à 
fuite  en  forent  bleffées  mortellement.  La 
fccouffe  de  fa  chute  fit  tomber  h  couronne 
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'de  deflfus  ùl  tête ,  &:  il  s'en  détacha  un 
ercarboucle  qu'on  eftimoit  valoir  fîx  mille 
floiins. 

Le  6  de  Mai,  le  feu  prend  à  Tëglife  de 
S.  Jean  de  Lairan.  Il  commença  par  la  ùr^ 
criftie  ;  s'éleva  par  degrés  jufqu'au  toit  de 
la  grande  nef,  oc  confuma  l'autel  des  cha- 
noines &  le  chœur.  Les  bâtimens  d'alen- 
tour furent  auflî  réduits  en  cendres,  La 
violence  du  feu  fit  fondre  le  tabernacle 
d'argent,  qui  couvroit  le  grand  autel.  Un 
autel  de  bois ,  gui  étoit  en  grande  vénéra- 

-tion,  parce  quon  croyoit  que  S.  Pierre 
y  avoit  offert  le  faint  Sacrifice ,  n'eût  pas 
échappé  à  cet  incendie,  fî  quelques  per- 
fbnnes  pieufes  n'avoient  eu  le  courage  de 
le  retirer  du  milieu  des  flammes.  Cet  acci- 
dent répandit  la  conflernation  dans  Rome  ; 
&  l'on  y  fit  des  procefTions  publiques  pour 
appaifer  la  colère  célefle  dont  cet  incendie 

,  paroiffoit  être  un  effet. 

Au  commencement  du  printems  de  cette 
année ,  le  pape  fe  rend  à  Avignon.  Les 
cardinaux,  &  toute  la  cour  de  Rome  l'y 
accompagnent.  Telle  efl  l'époque  du  long 
fejour  que  les  papes  firent  à  Avignon. 

Clément  V  caife  &  annull&  l'ordre 
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mîlhaire  des  Templiers ,  lefquels  étoieni 
accufés  de  plufieurs  crimes  atroces.  U  ré- 
ierve  leurs  biens  &  leurs  perfonnes  à  & 
dîipofition.  Ainil  fut  aboli  cet  ordre  fa- 
meux y  qui  avoit  (vbfiM  cent  quatre-vingt* 
quatre  ans ,  depuis  fon  apfN-obaôon  au  con* 
c3e  de  Troyes ,  en  1 1 18.  ♦ 

Le  pape,  s'apperccvant  que  (à  (ânté  fbuf 
froitonnotaBle  dérangement,  feâifoittranf^ 
porter  à  Bordeaux ,  dans  TeTpérance  que  fon 
arr  natal  lui  apporteroit  quelaue  foulage- 
jnent  ;  mais  la  mort  le  furprend  à  la  Roque- 
maure  ,  fur  le  Rhône ,  près  d'Avignon.  Un 
liîjRorien  très-grave  dit  que  ce  pontife  aima 
Targent ,  &  vendit  les  bénéfices  ;  qu'il  eut 
publiquement  pour  maîtreffe  la  comtefle 
de  Périgord ,  fiUe  du  comte  de  Foix ,  & 
qu'il  laiua  des  tréfors  immenfes  à  fes  parens. 

Le  cardinal  Jacques  d'Eufe  9  évêque  de 
.Porto,  eft  élevé  fur  le  fiége  de  S.  Pierre, 
fous  le  nom  icJean  XXII.  Né  i  Cahors^ 
d'une  ^nille  peu  diftinguée ,  il  répara  par 
{on  efprit  &  par  fa  fcience  le  défaut  de  & 
naiflànce*  U  étoit  d'une  taille  très-petite , 
mais  d'un  grand  courage. 

Il  éaivit  en  ces  tennes  à  Philippe  le 
Long ,  roi  de  France  ,  alors  âgé  de  vingt- 
trois  sns.  <i  Nous  avons  appris  que,lorfque 
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mwÔMs  affift^  à'i'office  divin ,  particulière^ 
n  ment  à  la  MeiTe^  vous  parlez  tantôt  à  l'un» 
>»  tantôt  à  l'autre  9  &C  que  vous  ne  donnes 
»pas  l'attention  requife  aux  prières  qui  i« 
9»  font  pour  vous  &  pour  le  peuple.  Vous 
.  yf  devriez  auffi  9  depuis  votre  (acre ,  prendre 
M  des  manières  plus  graves  ,  &  porter 
>»  le  manteau  royal  ^  comme  vos  ancêtres* 
yf  On  dit  que  9  dans  vos  Etats,  le  dimanche 
9f  ç&  promue ,  &c  que ,  dans  ce  ikint  jour,  on 
»>rend  la  iuiHc«,  on  fait  les  chevevix  &  la 
»  barbe;  ce  que  nous  vous  avertiflonsdc 
ftne  pas  fouffiu.  » 

J^.[  i3i8,]JÇV» 

Il  s'étoit  fermé  contre  le  pape  pluiîeurs 
confpîratîons,  dans  lerquellesonemployott 
la  magîe ,  alors  fort  à  la  mode,  Jean  donne? 
commii&.an  à  quelques  prélats  d'informer 
contre  ks  auteurs  de  ces  maléfices ,  &  leur 
écrit  en  ces  termes  :  «  Ils  ont  préparé  des 
n  breuvages  pour  nous  empoifonner ,  nou$ 
»  &  quelques  cardinaux  ;  & ,  n'ayant  pas  pu 
»^réuilir  à  nous  les  -faire  prendre ,  ils  ont 
»>fiiit  faire  des  images  de  cire,  fous  nos 
>»noms,  pour  attaquer  notre  vie,  en  |h* 
laquant  ces  images  avec  des  enchante* 
wmens  magiques  &  des  invocations  de 
X»  démons  ;  mais  Dieu  nous  a  préfervés  ,  & 
nz  fait  tcunber  en  nos  nuûns  trois  de  ces 
I»  images,  >ik 
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Dans  une  autre  commiffion ,  le  pap6 
s^e^prime  ainn  :  «Nous  avons  appris  que 
»  Jean  de  Limoges,  Jacques,  dit  Brabançon  , 
M  Jean  d'Aman ,  médecin ,  &  quelques  au- 
^tres  ,  s'appliquent  ,  par  une  damnable 
»  curiofité  ,  à  la  nécromancie  &  à  d'autres 
M  arts  magiques,  dont  ils  ont  des  livres; 
»  qu'ils  fe  font  fouvent  fervis  de  miroirs  & 
y^  d'images  conlacrées  à  leur  manière.  Se 
»»  mettant  dans  des 'cercles,  ils  ont  fouvent 
>>  invoqué  les  malins  eiprits^pour  faire  périr 
»les  hommes ,  par  la  violence  de  l'enchan- 
»  tement,  ou  leur  envoyer  des  maladies  qui 
»  abrègent  leurs  jours.  Quelquefois  ils  ont 
renfermé  des  démons  dans  des  miroirs  , 
M  des  cercles,  ou  des  anneaux,  pour  les 
M  interroger ,  non-feulement  fur  le  paflfe  , 
>^mais  même  fiir  l'avenir.  Ils  prétendent , 
yy  par  certains  breuvages  ou  certaines  vian- 
yfAtSjiiL  même  par  de  iimples  paroles, 
>> pouvoir  abréger  ou  allonger  la  vie,  oh 
i^i'ôter  entièrement.» 

J^[  1328.  ]e>^ 

Louis  de  Bavière ,  roi  des  Romains ,  ex- 
communié par  le  pape  comme  hérétique  , 
entre  dans  Rome  à  I^  tête  d'une  armée , 
&  fe  fait  couronner  empereur  par  un  prélat 
que  le  pape  avoit  dépofé.  Quelques  jours 
après  fon  couronnement,  il  tient  une  afTens- 
blée  dans,  la  place  de  S«  Pierre ,  compoiëe 
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de.plu/ieurs  prélats  ,  clercs  ,  religieux ,  ju- 
ges &  avocats.   Le  nouvel  empereur  étoit 
affis  au  haut  des  degrés  de  Téglife,  revêtu 
des  omemens  impériaux ,  la  couronne  en 
tête  ^  le  fceptre  d'or  à  la  main  droite ,  &  la 
pomme  ,  ou  le  globe ,  à  fa  gauche.  Un  Au- 
guflin ,  nomme  Nicolas  de  Fabriano^  s*a-»' 
vance  ,  &  crie  trois  fois  d'une  voix  haute  t 
M  Y  a-t-il  ici  quelque  procureur  qui  veuille 
»  défendre  le  prêtre  Jacques  de  Cahors  , 
>*qui  fe  fait  nommer  U  pape  Jean  ?n  Per- 
fonne  n'ayant  répondu  ,  on  lit  une  kti" 
tence  fort  longue  y  par  laquelle ,  après  une 
énumérationtrès-ample  des  crimes  du  pape, 
il  efl  déclaré  déchu  du  pontificat,  comme 
notoirement  convaincu  d'héréfie.  Quatre  - 
jours  après  la  promulgation  de  cette  fen- 
tence ,  Jacques  Colonne  fe  préfente  dans 
la  place  de  S.  Marcel  ;  & ,  devant  plus  de 
mille  Romains  aiTemblés ,  il  dit  hautement: 
)^  Je  m'oppofe  à  ce  qui  a  été  fait  par  Loui$ 
>»  de  Bavière  y  fbi-difànt  empereur  ;  &  je 
>»  foutiens  que  Jean  eft  Catholique ,  &c  pape 
^légitime.  >>  il  offre  enfuite  de  prouver  , 
l'épée  à  la.  main  ,  ce  qu'il  avance  ,  ÔC 
va  promptement  afficher  de  fa  main  une 
bulle  du  pape  contre  Louis  de  Bavière ,  à  la 
porte  de  l'églife  de  S.  Marcel  ;  puis  il  monte 
à  cheval ,  &  s'éloigne  de  Rome.  L'empe- 
reur envoya  plufieurs  cavaliers  à  fa  pour- 
fuite  ^  mais  ils  ne  purent  jamais  l'atteindre^ 
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La  ville  de  Boulogne  fè  révolte  confré 
le  pape ,  &  chaflte  le  légat  Bertrand  Poïet  ^ 
cardinal  évéque  d'Oftie.  La  mort,  qui 
fiirprit  le  pape  Jean,  Tempêcha  de  punir  les 
B.oulonnois.  Ce  pontife  expira  le  4  de  Dé^ 
cembre ,  âgé  de  quatré-Vingt'-dix  ans.  Après 
ùl  mort ,  on  trouva  dans  le  tréfor  de  fé- 
glife,  la  valeur  de  dix-huit  millions  de  Bo^ 
tins  en  or  monnoyé;  &,  en  vaiffclle,  croix, 
couronnes  ^  mitres ,  ôc  autres  joyaux ,  la 
Valeur  de  fept  millions.  LTiiftorien  Villani , 
qui  rapporte  cette  anecdote ,  dit  à  ce  lujet  :, 
H  Le  bon  homme  ne  fè  fôuvenoir  pas  de 
>»r£vangile  où  J.  C«  dit  à  fes  dîTciples  :  Nà 
n  thefaurifii  point  fur  la  terre ,  &  que  votre 
^  tKréforJbit  dans  le  ciel,  n 

Jacques  Foufnier,  nommé  U  Cardinal 
blanc  ,  parce  qu'il  avoit  été  moine  de  Cî- 
teaux,  éc  en  gardoit  ITiabit,  eft  choifi-pour 
fuccéder  à  Jean.  Les  cardinaux  furent  eux- 
mêmes  étonnés  de  leur  choix.  Le  nouveau 
pape  étoitun  des  moins  confidéfés  du  fàcré 
Collège.  U  dit  lui-même  aux  cardinaux  : 
•►  Vous  avei:  élu  un  âne.  »  Il  étoit  fîls  d^un 
boulanger  de  Saverdun ,  au  comté  de  Foix  ; 
&  c'eft  probablement  ce  qui  lui  fit  donner 
lefiirnom  de  Foumier^  qui  fignifiott  alors 
houtanger.  II  fe  fit  appeUer  BtnoU  XI L 
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Le  grand  Khan  des  Tartates  envoie  des 
ambadadeurs  au  ^ape  avec  une  Ltttre  , 
dans  laquelle  il  prend  le  titre  A^tmpereur 
des  empereurs,^  &  s'exprime  en  ces  termes  t 
»»  Nous  envoyons  notre  nonce  André  Franc 
»  avec  quinie  compagnons  au  pape ,  fèi-* 
Hgneur  des  Chrétiens  en  France ,  au-delà 
f^des  fept  mers ,  où  le  foleil  fe  couche, 
»potir  le  prier  de  nous  envoyer  fa  béné- 
>>c&âion,  &  de  fe  fouvenir  de  nous  dans 
»fes  fàintes  prières.  Qu'ils  nous  amènent 
Mauifi  d'Occident  des  chevaux  &  d'autres 
>»  merveilles.»»  La  Lettre  eft  datée  de  Cam- 
balec  ou  Cambalu.  On  voit  ici ,  dit  Thifto- 
fien  eccléfiaftique  ,  quelle  idée  du  pape  les 
mîflionnaires  avoient  donnée  à  ce  prince  , 
qui  le  nomme,  non  le  Père,  ou  le  Pontife, 
mais  le  Seigneur  des  Chrétiens. 

Martin  de  la  Scala ,  que  nous  difons  plus* 
.  communément  de  VÉfcaU  ,  feigneur  de 
Vétone,  ayant  appris  que  Barthelemi  de 
fEfbde ,  fon  parent ,  évèque  de  cette  ville , 
âvoit  deflein  de  la  livrer  aux  Vénitiens  , 
&  de  l'aflaffiner  lui-môme ,  forme  le  pro* 
jet  de  s'en  vengçr.  Ayant  rencontré  lé 
prélat  fur  la  porte  de  fon  palais  épifcopal , 
il  fe  jette  fur  lui  ;  & ,  fécondé  d*Alboin 
de  l'Efcale ,  il  le  perce  de  plufieurs  coups, 
&  le  renvferfe  mott.  Le  pape ,  inftruit  de 
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ce  meurtre  ,  procède  cgntre  les  coupabl£i 
avec  la  dernière  rigueur.  Martin  de  l'Efcale 
&  Ton  complice  Alboin  implorent  la  dé- 
mence du  pontife ,  fe  foumettant  à  tou- 
tes les  peines  qu'il  lui  plairoit  de  leur  im- 
pofer.  Benoit,  touché  de  leur  repentir,' 
donne  commiffion  à  Tévêque  de  Mantoue 
de  les  abfpudre ,  à  condition  qu'ils  accom* 
pliront  la  pénitence  fuivante  :  ^  Huit  jours 
»»  après,  leur  abfolution,  ils  iront  à  pied*^ 
M  en  chemife ,.  &  nue  tête ,  depuis  l'entrée 
»  de  la  ville  de  Vérone  jufqu'à  Féglife  ca- 
»  thédrale  ,  portant  chacun  à  la  main  une 
M  torche  allumée  du  poids  de  ûx  livres, 
»  &  en  feront  porter  devant  eux  cent  au- 
»  très  femblables.  Etant  arrivés  à  Téglife  , 
»  un  dimanche  à  l'heure  de  la  grand'-Meflè, 
M  ils  offriront  les  torches ,  &  demanderont 
>»  pardon  de  leur  crime  aux  chanoines* 
»  Dans  les  fix  mois  fuivans  ,  ils  ofinront 
»dans  la  même  églifé  une  image  d'argent 
»  de  la  fainte  Vierge  ,  du  poids  de  trente 
w marcs,  &  dix  lampes  d'argent  de  trois 
»  marcs  chacune ,  avec  les  revenus  nécef» 
»faires  pour  les  entretenir  d'huile  à  perpé- 
»  tuité.  Dans  l'année ,  ils  fonderont  dans 
M  la  même  églife  iîx  chapelleniés ,  chacune 
»  du  revenu  de  mille  florins  d'or.  Le  jour 
»que  l'évêque  fut  tué,  chacun  des  deux 
«pénitens  nourrira  &  vêtira  vingt-quatre 
»  pauvres  ;  &  tous  deux,  leur  vie  durant, 

»  jeûne- 
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Hfeûiieront  tous. les.  vendredis.  Quand  on 
>»fera  le  pafiàge  général  à  la  Terre  (ainte  , 
»]k  enverront  vingt  cavaliers  qu'ils  en« 
>»tcetiendront  pendant  un  an;  &,  s'il  n'y 
»  Si  point  de  paâàge,  de  leur  vivant,  ils  char-. 
ft»  gèrent  leurs  héritiers  d'accomplir  cette 
»f  parde  de  leur  pénitence.  >»  Pour  fatisfatre 
à  ces  conditions ,  il  n'étoit  pas  néceflàire 
d'être  converti  de  cœur  ;  il  ne  falloit  qu'être 
xiche. 

Le  p^e  étoit  attaqué  depuis  long-tems 
d'un  ulcère  à  la  jambe ,  qui  fervoit  d'é- 
coulement aux  mauvaifes  humeurs.  Cet 
écoulement  étant  devenu  plus  confidéra- 
ble  qu'à  l'ordinaire  ,  fes  médecins  voulu- 
rent l'arrêter^  &  par-là  cauferent  la  mort 
du  pontife.  Il  eut  pour  fuccefTeur  le  cardinal 
Pierre  Roger  ,  Limoulîn  ,  de  l'ordre  de 
S,  Benoit  9  qui  prit  le  nom  de  Clément  VU 

j^;[i347....]>«<^ 

Au  commencement  du  pontificat  de  Clé- 
ment Vi ,  les  Romains  envoient  des  dé- 
putés à  Avignon  ,  pour  fupplier  ce  pontife 
de  revenir  à  Rome,  qui  étoit  ei>  proie 
aux  Êi^ions  &  .à  la  tyrannie  des  grands  ^ 
depuis  le  féjour  des  papes  en  provence. 
Parmi  ces  députés ,  étoit  le  fameux  Nicolas 
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Gabrini ,  connu  fous  le  nom  de  Runit  ^  jtn 
de  ces  hommes  tares  que  la  fortune  fe  piak 
quelquefois  i  tirer  du  fetn  de  ta  htiSéSs^ 
four  les  élever  au  plus  haut  de  (à  tout.  Son 
père,  nommé  Laurent  Gahini  ^  étMca* 
baretier  ;  ià  mère  ^  porteufe  d^eau  &  lavaii^ 
dkre.  Il  reçut  une  éducation  fort  au-defliis 
de  .fon  état  II  cultiva,  par  une  étude  tonA 
tante ,  Tes  talens  naturels ,  6c  fe  rendk  (m* 
tout  habile  dans  la  connoiffance  de  Phî(^ 
toire  &c  des  antiquités*  Ce  fut  dans  la  lec- 
ture réâéchie  des  anciens  auteurs  Latins  , 
3u'il  puifa  le  projet  extravagant  de  rétablir 
ans  Rome  la  forme  de  rancîemie  répu^ 
blique.  11  fe  promënoit  fouvent  parmi  les 
débris  de  l'ancienne  Rortie.  On  le  voyoit 
s'extafierfur  quelque  bufte  ouquelquerefte 
de  ftatue  ;  Ôc,  feignant  de  ne  p^  s*appet* 
eevoir  de  la  foule  qui  Penvirôtmoit ,  il  af 
feftoit  de  s'écrier  :  «  Où  font  ces  vieux 
>>Romains  PQtt'eft  devenue  topte  leurgran* 
»deur?  Que  n'ai-je  vécu  dans  ces  beaux  fié- 
»  clés  !  »  11  avoir  une  taille  àvanfageufe,  un 
air  grave  &  impofant ,  une  éloquence  vive 
&  hardie  qui  entraînott  tous  les  cœurs.  Son 
camélere  eftaflfex  difficile  à  définir  :  la  na- 
ture avoit  réuni  dans  fa  perfonne  des  ver- 
tus Ôc  des  vices ,  qui  fembloient  fe  contre* 
dire,  &  fbrmoient  un  mélange  fîngulier. 
Il  étoit  à  la  fbii  fpirituel  &  groffier ,  fourbe 
&  ample  ^  hardi  6t  timide ,  fier  ôc  foi^Ie , 
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prudent  (k  aventurier.  Etant  arrivé  k  Avi- 
gnon ,  il  charma  le  pape»  dès  la  première 
audience 9  par  fon  éloquence  naturelle; 
mais  fes  inventives,  contre  les  feigneurs 
RomainsvpenTerent  lui  être  funeftes.  Il  fiit 
diigradé  pendant  m^ue  tems ,  &  tomba 
dam  la  mifere  &c  dans  Toubli  ;  la  fortune 
ne  tarda  pas  aie  tirer  de  cet  état.  Le  pape 
Ivà  rendit  Tes  bonnes  grâces;  le  fit  notaire 
apoffolique ,  &  le  renvoya  à  Rome ,  com- 
blé de  faveurs  9  ians  toutefois  lui  rendre 
de  réponfe  précifis  fur  le  fujet  de  fâ  com- 
mîâion. 

Rienzî,  de  retour  à  Rome  ,  commence 
d'exercer  les  fondions  de  fa  charge.,  avec 
une  affeébrion  de  juiHce  ,  qui  lui  acquit 
un  grande  réputation  :  il  fe  bazarde  enfuite 
à  deçbmef  en  public  contre  les  vexations 
des  fe^^neurs  de  Rome.  Il  fajfoitdes  pein- 
tures pathétiques  de  la  mifere  du  peuple.^ 
&  I«  portoit  à  deiirer  m  état  plus  heureux. 
Quelquefois ,  par  des  tableaux  allégoriques 
qu'il  aiSichoit  dans  les  lieux  les  plus  fré^ 
ouehtés  de  la  ville ,  il  mettoit  fous  les  yeu^ 
oes  Romains  Teicbvage  triAe  &c  ho&teuK 
dans  lequel  ik  languiilbient.  On  voyoit 
fi>uvent  aux  portes  des  églifes  des  écriteauK 
de  (k  Êu^on ,  dans  lesquels  il  atmonc^oit  cpie 
tout  alloit  changer  de  face ,  &  que  Rofne 
recouvreroit  bientôt  fa  fplendeur  première. 
Lapopulace,  avidede  nouveautés,  regardoît 
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ces  prédirions  coinme  des  ofacles,  & 
Rienzt  comme  Ton  libérateur.  Les  grands 
ne  voyoient  dans  lut  qu'un  fanatique  &  un 
înfenfé,  dont  les  extravagances  étoient  phis 
propres  à  les  léjouir  qu'à  les  effi-ayer.  Les 
feigneurs  les  plus  difttngués  fe  iàifbîentune 
fête  de  Tavoîr  chez  eux  pour  réjouir  la 
compagnie  par  Tes  brufques  incartades. 
Rienzi  ne  cherchoit  point  à  cacher  fe& 
projets.  Dans  fbn  enthoufîafme ,  il  annon- 
(j^oit^  clairement  (a  grandeur  future.  «  Si 
>t  je  luis  roi  ou  empereur ,  difoit-il ,  je  fe* 
»  rai  le  procès  à  tous  ces  grands  qui  m*é- 
»  coûtent  ;  je  feraî  pendre  celui<i9  &  tran- 
Hcher  la  têt^  à  celui-là:  »  il  les  défignoit 
tous  en  leur  préfence.  Ils  s'amufoient  de 
ces  faillies.  Rienzi  ne  leur  paroiflbit  qu'un 
.  bouffon  ;  &  ce  prétendu  fou  dupoit  par  ùl 
folie  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  têtes  fènfëes  à 
Rome. 

Après  avoir  long-tems  préparé  les  ef- 
prits  à  la  révolution  qu'il  méditoit ,  Rienzi 
s'ouvre  enfin  à  un  petit  nombre  de  mécon- 
tens  ;  puis ,  s'étant  affuré  de  leur  fidélité , 
il  les  alfemble  fecrettement  fur  le  mont 
JVventin;  leur  fait  une  peinture  énergique 
du  malheur  de  leur  fituation  &  des  dé- 
fordres  qui  régnent  dans  Rome,  &cleur  fait 
figner  un  ferment  de  concourir  avec  lui 
au  rétabliffement  de  ce  qu'il  appelloit  le 
ion  iuit^  11  a  môme  l'adreffe  de  féduire 
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YévôqvLC  d'Orviette,  vicaire  du  pape,  qui 
ne  voit  rien  dans  le  projet  de  Rienzi ,  qui 
ne  foit  très-favorable  aux  intérêts  du  pon-^ 
dte.  Peu  de  jours  après ,  il  fait  publier  k 
Ton  de  trompe ,  dans  toutes  les  rues  de  la 
ville  ,  que  chacun  ait  à  fe  trouver  uns  ar- 
mes,  la  nuit  du  lendemain ,  dans  l'églife  du 
château  Saint-Ange ,  au  fon  de  la  cloche , 
^fin  de  pourvoir  au  ion  état,  Rienzi  eft  fans 
doute  le  premier  chef  des  conjures ,  qui 
fe  /bit  avifé  de  faire  trompetter  6  conjura- 
tion ,  &:  ce  fait  forme  une  époque  unique 
dans  Thiftoire. 

Le  10  de  Mai ,  fur  les  neuf  heures  du 
matin,  Rienzi,  environné  d'une  foule  in» 
nombrable  de  peuple ,  marche  vers  le  ca-» 
pitole  ;  entre  dans  le  palais  ;  monte  fur  la 
tribune ,  &  harangue  les  affiflans  avec  fa 
véhémence  ordinaire.  II  fait  enfuite  lire 
les  régJemens  qu'il  avoit  drefTés  pour  lé 
rétablifTement  du  bon  état  ,  afTurant  les 
Romains  que,  s'ils  font  fidèles  à  les  ob- 
ferver  ,  ils  recouvreront  bientôt  leur  an*- 
cienne  gloire.  Ces  réglemens  rouloient 
fur  la  manière  d'adminiftrer  la  juftice ,  & 
furies  moyens  de  pourvoir  à  la  fureté  pu- 
blique. Ils  étoient  pleiqs  de  fàgefTe  &  d'é- 
quité ,  &  fur-tout  très-avantageux  pour  le 
peuple,  qui  les  reçoit  avec  de  grands  ap- 
plaudifTemens.  Rienzi  efl  déclaré  fouverain 
4e  Ro4ne ,  du  confentement  unanime  dçs 
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aliiftans,  &  un  lui  coi.fêre  une  ôutorit^ 
&tis  bornes  dans  toute  l'étendue  du  ter- 
ritoire du  peuple  Romain.  L'artificieiit 
Rienîi  demande  pour  collègue  le  vicaire 
du  pape.  Cette  déférence  î|)écicufe  qui , 
dans  le  fond ,  ne  lui  ôtoit  rien  de  fon  au- 
torité ,  la  rendoit  plus  folide ,  6c  pouvoît 
contribuer  1  lui  rendre  le  pape  favorable. 
11  congédie  enfuite  le  peuple ,  &s*empare 
du  palais  du  capitole,  où  9  depuis  ce  jour, 
il  fit  fa  demeure. 

Cependant  Etienne  Colonne ,  gouver- 
neur de  Rome,  qui  étoit  alors  à  Cométo, 
thâteaii  peu  éloigné  ,  apprenant  ce  qui  fe 
ùâffoit  à* Rome,  y  revient  promptement  ; 
&  trouvant  que  tout  étoit  tranquille ,  il 
fc  retiré  dans  fon  palais  ,  pour  réfléchir  à 
lôifir  fur  ce  qu'il  doit  faire.  Dès  le  len- 
demain matin ,  Rienxi  lui  envoie  fignîfier 
un  ordre  par  écrit  de  fbrtir  de  Rome.  Le 
|;ouverneur  indigné  déchire  l'écrit ,  &  dit 
en  colère ,  qu'il  fera  jetter  ce  fo\i  par  les 
fenêtres  au  capitole;  mais  Rienzï  ayant  fait 
fbnner  l'allarme ,  le  peuple  accourt  de  tous 
les  quartiers,  les  armes  à  la  main ,  &:  force 
Colonne  de  fortir  de  la  ville.  Rienzi ,  fans 
"perdre  de  tems ,  envoie  ordre  à  tous  les 
nobles  de  fbrtir  de  Rome  ;  ils  obéiffent  à 
Knflant  Le  lendemain ,  il  fe  rend  maître  de 
toutes  les  avenues  de  la  ville  ,  &  met  des 
•^gardes  à  la  tétc  des  ponts.  11  établit  enfuite 
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des  officiers  pour  rendre  la  juftice  en  fon 
nom  9  &  &it  exécuter  pluiieurs  criminels. 
'Rienziy  toujours  plein  de  fes  idées  ré- 
publicaines ,  veut  renouveller  en  fa  per* 
lonne  la  dignité  de  tribun  ,  autrefois  fi 
chère  au  peuple  Romain.  Ce  titre  lui  eft 
déféré  xl'un  confentement  univerfel.  Auffi- 
t6t  après  ,  il  fait  publier  un  édit  par 
lequel  it  cite  les  feigneurs  à  fon  tribunal, 
pour  y  prêter  entre  fês  mains  ferment  de 
fidélité  à  la  république.  Ces  grands ,  autre- 
fois fi  fiers ,  viennent  humblement  fe  pré- 
fenter  aux  ordres  du  tribun.  On  remarqua 
pamû  eux  François  Savelli ,  fcigneur  parti- 
culier de  Rienzi ,  .  qui  vint  prâter  ferment 
entre  les  mains  dW homme,  naguèresfon 
vaffal. 

Voyant  fon  autorité  bien  affermie  par 
la  ibumi/fion  des  grands  &  du  peuple, 
Rienzi  ne  s'applique  plus  qu*à  rendre  exac* 
tement  la  juôice.  Dans  les  caufes  ordinaires, 
il  faifoit  obferver  la  loi  du  Talion  ;  mai^  les 
crimes ,  qui  regardoient  TEtat  &c  la  fureté 
publique ,  étoient  punis  de  mort:  Il  n*avoit 
égard  aï  à  la  naifiance  ni  au  rang  des  cou« 
pables,  &c  il  fit  exécuter  publiquement 
quelques  feigneurs  des  plus  diftingués  de 
Rome.  Pétrarque  nous  apprend  quds  fu- 
rent les  heureux  effets  de  la  févérité  du  tri^ 
bun.Ecrivam  i  oéTujet  au  roi  des  Romains  : 
i»I|s'eftélev'é|  dit-il,  depuis  peu  à  Bom^ 
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*9  un  homme  iîngulier ,  de  race  plébéienne  ^ 
»  qui  s'eft  avifc  de  fe  donner  pour  reftaura*;» 
»  teur  de  la  liberté  Romaine.  Le  fuccès  a  été 
»  Il  prompt ,  que  cet  homme  s'eft  concilié 
pf  la  Tofcane  &  toute  l'Italie.  Déjà  il  met 
>f  en  mouvement  l'Europe  &  le  monde  en- 
•»  tier  ;  & ,  pour  tout  dire  en  un  mot ,  j'at-^ 
>»  tefte,  comme  témoin  oculaire,  qu'il  nous 
»  a  ramené  la  juftice  ,  la  paix ,  la  bonne  foi , 
»  la  fécurité,  &  tous  les  veftiges  de  l'âge 
«  d'or.  » 

Rienzi  feifoit  faire  le  fiége  de  la  cita- 
delle de  Refpampano  »  appartenant  à  Jean 
de  Vie ,  gouverneur  de  Viterbe.  Une  nuit, 
le  tribun,  étant  endormi,  s'écria  d'une  voix 
forte  :  «  Laîfle ,  laifle-moi.  »  Ses  gens  ac- 
courent à  ce  cri ,  &  lui  demandent  ce  qu'il 
veut.  Rienzi,  s'étant  éveillé ,  leur  répond 
qu'il  vient  de  voir  en  fortge  un  moine 
blanc  ,  qui  lui  a  dit  :  «  Prends  ta  roche  de 
»  Refpampano  ;  je  te  la  rends ,  •»  & ,  en 
même  tems,  lui  avoit  ferré  la  main;  ce  qui 
Favoit  fait  crier.  Le  lendemain ,  on  vit  avec 
furçrife  l'accompliffeitient  de  ce  fonge  :  le 
gouverneur  de  Viterbe  rendit  la  citadelle  , 
par  l'entremife  d'un  chevalier  dePordredes 
Hofpitaliers ,  nommé  frère  Acuto  d^Affîft , 

3ui ,  touché  des  ravages  que  l'armée  éiifoit 
ans  le  pays ,  avoit  négocié  cet  accommo- 
dement. Ce  religieux  vint  à  Rome,le  même 
^ur,  pendant  que  Rienzi ,  ailis  fur  ibi^ 
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tnbunal,  donnok  audience  au  peuple  ; 
étoît  vêtu  de  blanc ,  &  monté  fur  un  âne 
qui  avoit  une  houfle  blanche  ;  il  portoit  det 
rameaux  d'olivier  en  iîgne  de  paix.  Dès 
que  Rienzi  Tapperçut ,  il  dit  à  Tes  gens  : 
pf  Voilà  le  moine  de  mon  fonge.  »  Le  moine 
s'étantapproché  du  tribun,  lui  dit  :  «  Prends 
M  taroche  de  Refpampano ,  je  te  la  rends;  • 
après  quoi ,  il  fe  retira. 

Enyvré  de  fa  profpërité  ^  Rienzi  com^ 
mence  d'étaler  aux  yeux  des  Romains  un 
luxe  odieux ,  &  ne  fe  montre  plus  qu'avec 
l'appareil  des  Souverains.  Aveuglé  par  fon 
ambition  9  il  voulut  être  admis  dans  le  corjps 
de  la  nobleflè ,  qu'il  avoit  toujours  pris  à 
tache  d'humilier,  &  joindre  le  titre  de  Che- 
valier à  celui  de  Tribun  ;  cette  cérémonie 
fe  fit  dans  l'églife  de  S.  Jean  de  i^atran. 
Rienzi  n'avoit.rien  oublié  pour  la  rendre 
Brillante.  Il  commença  par  prendre  le  bain 
dans  cette  fameufe  cuve  de  marbre,  où  l'on 
croyoit  que  l'empereur  Conftantin  s'étoit 
'  baigné ,  après  avoir  été  guéri  de  la  lèpre 
par  le  pape  Sylveftre.  On  trouva  mauvais 
que  le  tribun  eût  ofé  fouiller  un  monu- 
ment pour  lequel  les  Komains  avoient  la 
plus  grande  vénération.  Il  fe  fit  enfuite  cein- 
dre répée  par  le  chevalier  Vie  Scuotto  ; 
puis  il  s'alla  coucher  dans  un  endroit  de 
l'églife  ,  fermé  de  colonnes  ,  &c  nommé 
ics  Fonts  Je  S.  Jeann  On  remarqua  quête 
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fit,  quoique  neuf,  fondit  fous  lui,  lorfquH  y 
entra  ;  ce  qui ,  dans  ce  fiédé  fuperftitieuz  ^ 
fot  r^rdé  comme  un  préfàge  finifire.  L« 
lendem^n  matin  ^  il  fe  revêtit  d'une  robe 
de  pourpre,  &  de  nouveau  fe  6c  ceindre 
Tepée  &  attacher  les  éperons  d'or.  Il  fè  fit 
daîisréglife  un  concours  prodigieux ,  cha- 
cun voulant  voir  le  tribun  en  équipage  de 
chevalier.  11  étoit  affis  fur  un  thrône,  en* 
touré  de  barons  Romains  &  de  barons 
étrangers ,  foutenant  très-bien  fon  perfon- 
nage  par  la  fierté  de  fa  contenance.  On 
commença  enfltite  i  chanter  une  mefle  fo« 
lemnelle,  avA  toute  la  pompe  qu'on  em-* 
ploie  au  fàcre  des  rois.  Rienzi  te  leva  aa 
milieu  de  la  célébration  des  (aintsMyfteres; 
&  s^avançant  vers  le  peuple ,  il  dit  à  haute 
•▼oix  :  «  Kous  citons  à  notre  tribunal  le 
f»  pape  Clément ,  &  lui  ordonnons  de  ve- 
^  ntr  demeurer  à  Rome  où  eft  fon  fiége  ; 
M  nous  citons  pareillement  tout  ieiàcré  col- 
»  lége.  »»  II  tira  enfuite  fon  épée  dont  il 
6appa  l'air,  vers  les  trois  parties  du  monde  ,* 
comme  en  diiant  :  «  Cela  eft  à  moi  y  cela 
i*eft  i  moiy  cela  eft  à  moi.  h 

Rienzi,  réfolu  d'exterminer  la  noblefte  , 
fait  un  jour  venir  dans  ùm  palais,  ibus  diverg 
pécextes ,  les  principaux  che6  des  plus  lU 
iuftres  familles  de  Rome  ;  les  fait  arrêter  & 
jetter  dans  d'bbfcures  priions.  Son  deftein 
ç'toîc  de  }es  faire  mourir;  înais  il  ne  peut 
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Tltansâ$  feirc  approuver  au  peuple  ce  projet, 
malgré  toute  Ion  éloquence  &  fon  crédit. 
Dam  la  crainte  que  le  meurtre  de  tant 
dWuilres  Romains  ne  le  rende  à  jamaii 
odieux  y  il  fè  contente  de  les  effi-ayer  par  les 
préparatifs  du  fuppliçe  ,  &  leur  rend  la 
iibenë,  au  moment  qu'ils  croyoient  qu'on 
les  menoit  à  la  mort.  Tous  ces  feigneurs 
fe  retirent  pleins  de  rage  6c  de  dépit.  Ré« 
^lus  de  fe  venger  à  quelque  prix  que  ce 
foit,  ils  unifient  leurs  forces  &  leur  reflen- 
ciment;  lèvent  une  armée,  &  commen* 
cent  k  Élire  d'horribles  dégâts  fur  le  terri* 
toire  de  Rome.  Rienzi  leur  réfifte  d'abord 
avec  beaucoup  de  vigueur;  mais,  comme 
il  n'étoit  pas  brave  naiureHement,  fon  ar- 
deur ne  tarde  pas  i  fe  ralléhtir.  Le  peu* 
pie,  fatigué  d'une  guerre  civile,  qui  le  te- 
noît  comme  affiégé  dans  (es  murs ,  témoi«- 
gne  fon  mécontentement;  les  troupes,  mal 
payées ,  font  éclater  leurs  murmures.Quel- 
ques  eentiUhommes,  alTurés  de  b  difpofi-r 
tion  des  dfprits ,  en  donnent  avis  à  Etienne 
Colonne ,  chef  des  feigneurs  ligués  ,  &  lui 
promettent  de  lui  ouvrir  les  portes  de  la 
ville ,  s'il  veut  fe  préfenter  avec  ime  ar- 
mée.  Sur  cet  avis ,  les  Colonnes  &  les  a«* 
très  feigneurs  raffemblent  leurs  troupes , 
&  s'avancent  vers  Rome  ;  mais  le  tribun  eu 
inftruit  du  complot ,  &  prend  (es  précau- 
jions.  11  -encourage,  le  peuple  par  de  pr^ 
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t  n  lues  vifions  qui  lui  promettoient  la  vic^ 
toire,  &  fe  difpofe  enfuite  à  fe  défendre^ 
Varmée  des  feigneurs,  étant  arrivée  au  mo- 
naftere  de  S.  Laurent,  s'y  arrête  :  le  vieux 
Colonne,  quoique  malade,  s'avance  vers 
la  ville,  fuivi  de  deux  valets  de  pied.  Lori^ 
qu^il  eft  près  de  la  porte  dont  on  ctoit 
convenu,  il  appelle  par  fon  nom  celui  oui 
devoit  en  avoir  la  garde  ;  mais  la  fentineile 
lui  crie  :  «  Retirez- vous  ;  celui  que  vous 
M  avez  appelle  n'eft  plus  de  garde,  h  Co» 
lonne  ,  fe  voyant  trahi  ,  retourne  fort 
trifte  vers  fon  armée.  Sur  fon  rapport,  on 
juge,  qu'il  faut  feire  une  retraite  hono- 
rable :  on  partage  les  troupes  en  trois 
corps  qu'on  fait  défiler  le  lonç  des  murs, 
&  paffer  devant  la  porte  par  ou  Ton  avoît 
efpéré  d'entrer.  La  retraite  fe  fait  ainfi  en 
ton  ordre,  &  au  fon  des  trompettes.  Déjà 
le  premier  &  le  fécond  corps  avoient  défilé 
ûltïs  aucun  trouble  ;  il  nereftoit  plus  que  le  ^ 
troiiieme ,  qui  étoit  compofé  de  la  fleur  de 
lanoblefle.  Le  jeune  Colonne,  qui  en  étoit^ 
avoit  pris  les  devants  avec  quelques  jeunes 
feigneurs ,  laiflfant  à  deux  cens  pas  de  lui  le 
gros  de  la  troupe.C'étoit  à  la  pointe  du  jour. 
Les  Romains,  entendant  le  fondes  trompet- 
tes, fe  difpofent  à  ouvrir  la  porte  pour  efcar- 
moucher  avec  l'ennemi.  Mais ,  foit  négligea- 
ce,foit  précîpitation,elle  ne  fe  trouve  ouverte 
qu'à  demi,  de  forte  qu'un  des  battans  dp- 
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•Aeurè  fermé  ;  ce  qui  ^t  croire  au  jieuïie  Co- 
lonne t|ue  la  porte  avoit  été  forcée  par  ceax 
de  ion  parti  9  quxétoient  dans  Rome.Oans 
celte  idée ,  il  pique  fon  cheval  9  &  9  la  larlce 
en  arrêt,  s'avance  à  toute  bride  dans  la  viUe  , 
uns  s'appercevoir  qu'il  n*eft  fuivi  de  perfon- 
ne.  Cette  aâîon  hardie  furprend  tellement 
les  troupes  Romaines^  qu'elles  prennent  d'a^ 
bord  la  fiiite  devant  lui ,  fe  croyant  pouriiii- 
vies  par  toute  unearmée  ;  mais  bientôt  reve- 
nues de  leur  frayeur,  &c  n'apperCevant  qu'un 
ièul  homme^elles  InvefHflentde  toutes  parts 
le  jeune  Colonne ,  &  le  maflfacrent  (ans 
pirié  pour  ûîeuneiTe.  Eti^ne  Colonne,  qui 
iliivoit^  nevojrant  plus  (on  fils,  pouflefbn 
cheval  jufques  fous  laporte,&  le  voit  étendu 
â  terre  au  milieu  des  ennemis  :  il  s'avance 
comme  pour  le  fecourir;  mais,  s'apperce- 
vant  qull  étoit  mort ,  il  ne  fongeoit  qu'i 
iè  fiuver  lui-niéme  ,  lorfqu*une  énorme 
machine ,  tombe  de  defTus  la  tour  de  la 
porte ,  fur  fes  épaules ,  &  fut  la  croupe  de 
ion  cheval  qui  le  cabre  avec  tant  de  vio- 
lence ,  que  le  vidUard  en  eft  renvcrfé  par 
terre.  Ceux  qui  le  pourfuivoient,  fe  jet- 
tent alors  fur  lui ,  &  le  percent  de  mille 
coups.  Les  Romains  fortent  enfuite  de  la 
ville,  fans  attendre  aucun  ordre;  tom- 
bent fur  les  troupes  qui  défilent,  &  en  font 
un  grand  carnage. 

Cette  viâoire,  à  laquelle  Rienzi  n'aivoît 


46  Anecdotes 

contribue  en  aucune  nuaûere^  fecbofcfe 
tellemem  fba  iHgvcif ,  que  fa  domination  , 
fich^reairtrefoisaux  Romains,  leur  devient 
infupportable.  Jean  Pépin  ,  palatin  d'Al* 
tomuro,  &  comte  de  Minorvino,(èigneur 
du  Royaume  dé  Naples ,  forme  une  conP- 
piiation  contre  le  tribua.  Il  n'avoit  que  cin- 
quante hommes  avec  lefquels  il  s'empare 
du  quartier  de  la  poiffonnerie  ,  &  s  y  re- 
tranche :  il  fait  enfuite  ibnner  le  tocAn  à 
réglife  voiiine.  Le  tribun  eft  plus  allarmé 
de  cette  confpiration  qu'il  ne  devoit  Têtre  : 
la  peur  le  faifit  tellement ,  qu'il  n'emploie 
pour  fà  défenfe  aucune  des  refTouFcesqm 
lui  reftent»  Q  fe  démet  du  gouvernement 
en  préfence  du  peuple ,  Se  fe  retire  au  châ- 
teau Saint- Ange  9  d'où  il  part  un  mois 
après  9  pour  fe  rendre  à  Naples.  Une  de- 
meura pas  long-tems  dans  cette  ville:  A  psa> 
courut  déguifé  divers  endroits  de  l'Italie. 
Le  pape  9  qui  avoit  déjà  lancé  contre  lui  les 
foudres  de  l'églife ,  le  fit  chercher  avec  taat 
de  foin  9  que  Rienzi  fut  obligé  de  fk  cacher 
dans  un  hermitage  ,  où  il  demeura  un  an 
parmi  les  henaites ,  feus  un  habit  de  pén>- 
teat» 

Le  concours  prod^ieux  d'étrangers  ^  que 
le  jubilé  de  cette  année  attiroit  à  Rome, 
donne  occaiion  à  Bôenà  de  ^'introduire 
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dans  cette  ville.  On  prétend  qu^J  tenta  de 
^re  aflàffiner  le  légat  du  pap€  y  pour  pro* 
fitér  du  defordre  qu'occalionneroit  cet  at- 
tentat. En  eflfety  ce  prélat,  allant  vifiterles 
ëgUiês  de  Rome  f  &  étant  i  cheval  au  mî* 
lieu  de  la  me ,  accompagné  d\m  pom^ 
breux  cortège,  on  lui  tira  d'une  feotee 
gtîUée deux  flèches,  dontrunenerastrapat 
point ,  &  l'autre  s'arrêta  daiis  (on  chapeau^ 
ùats  le  blefier.  On  ne  put  jamais  découvrir 
les  meurtriers ,  Se  le  coup  Ait  attribué  à 
Rienli  ;  ce  qui  l'obligea  de  ibitir  de  Rom? 
où  il  n'y  avoit  plus  de  iQreté  pour  fii  per* 
ionne.  Il  fe  déguifa  encorddier^  &ft 
rendit  i  Prague  auprès  de  Charles  IV,  rot 
des  Roitiains.  Ce  prince ,  après  l'avoir  afla 
bien  traûté  pendant  quelque  tems ,  Ten* 
voya  au  ptpie  ^  qui  le  fit  aulfi-t&t  aaettr^ 
eaprifcm. 

Lé  pape  Clément  VI  meurt  k  AvigiiotiJ 
On  reproche  à  ce  pontife  ûl  pallion  pour 
les  femmes ,  qu'il  fit  éclater  publiquenientk 
Les  dames  entroient  dans  Tes  appattemens^ 
auffi  librement  que  les  prélats  ;  c'étoit  ia 
comteiTe  de  Turcano ,  qui  difpenfok  Iesgni«* 
ces  i  (a  cour.  Etant  malade ,  il  fe  fiâbtt 
lêrvir  par  des  femmes.  Le  cardinal  Etienne 
Aubert  h^ifuccede»  fous  le  nom  d'Aï 
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Larettaite  de  Rienzi  fit  place  k  plufîeitn 
petits  tyrans ,  qui  exercèrent  dans  Rome  les 
plus  horribles  cruautés  9  pendant  plufieurs 
années.   Le  plus  fameux  fut  Franqois  Ba- 
roncelli ,  qui  prit  le  titre  de  fécond  Tribun 
&  Conful  de  Rome.  Les  excès  de  ce  nou- 
veau tyran  allèrent  jufqu'à  un  tel  pomt^  que 
le  pape,  pours*en  délivrer,  jugeaàpro* 
pos  de  lui  oppofer  Rienzi  dont  la  mémoire 
étoit  toujours  chère  aux  Romains ,  eipérant 
que ,  corrigé  par  une  prifon  de  trois  ans  , 
il  fe  comporteroit  avec  plus  de  modéra- 
tion. Rienzi  avoit  déjà  perdu  toute  espé- 
rance ,  lorfque  le  pape  le  fit  fortir  de  ût 
prifon,  &  lui  communiqua  fon  projet. 
Après  avoir  affuré  le  pontife  de  fon  zèle  & 
de  fa  foumii&on ,  il  leva  à  la  hâte  un  petit 
corps  de  troupes ,   &  marcha  vers  Rome. 
On  lui  fit  la  plus  magnifique  réception.  La 
cavalerie  Romaine  alla  à  fa  rencontre ,  por- 
tant en  main  des  branches  d'olivier.  On 
dreflfa  des  arcs    de  triomphe.    Les    rues 
étoient    jonchées    de  fleurs  ;  on  étendit 
même  fur  fon  paffage  des  tapis  &  des  vête- 
temens ,  &  l'on  cria  :    Béni  fou  le  libc- 
rauur  qui  vient  à  nous.   Le  tyran  Baron- 
celli  n'étoit  déjà  plus.  Le  peuple ,  ne  pou* 
vant  plus  fupporter  fes  violences  ^   s'étoit 
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£>iilevé  contre  lui ,  &  Tavoit  maffacré ,  quel- 
que tems  avant  Tarrivée  de  Rienzi.  Le  tri- 
bun rentra  donc  fans  obftacle  dans  l'exer- 
cice de  fil  dignité.  Il  joignit  kfes  titres  celui 
de  Sénateur  ,  qui  lui  avoit  été  accordé  par 
le  pape.  Ses  premiers  foins  furent  d'abaifler 
la  noblefle ,  qu'il  redoutoit  ;  mais  les  Co- 
lonnes ,  fes  anciens  ennemis ,  refuferentde 
fe  foumettre  ,  &  prirent  les  armes  contre 
lui,  Rienzi  âffiégea  Paleftrine ,  place  forte 
<]an5  laquelle  ils  s'étoient  retirés;  &  ce 
iîége l'occupa,  pendant  tout  le  tems  de  fon 
adminiâration. 

Aigri  par  fes  difgraces  paffées  ,  Rienzi 
ëtoit  devenu  fbmbre ,  ombrageux  &  dé- 
fiant. Il  étoit  toujours  prêt  à  facrifier  Ces 
plus  chers  amis  au  moindre  foupçon  :  il 
croyoitaffurer  ià  vie,  en  répandant  le  fàng 
de  tous  ceux  qui  lui  étoient  fufpefts ,  &  ce 
fut  ce  qui  hâta  fa  perte.  Ses  cruautés  le  ren- 
dirent odieux  aux  Romains  ;  ce  peuple  în- 
conftant  ne  trt)uvoit  plus  d'ailleurs  dans 
Rienzi  les  charmes  de  la  nouveauté ,  qui 
Tavoient  féduit  :  lui-même  avoit  perdu  une 
^partie  des  qualités  qui  l'avoient  d'abord 
rendu  fi  cher  aux  Romains.  Les  Colonnes, 
inôruits  de  cette  difpofition  du  peuple ,  for- 
mèrent une  confpiration  dans  Rome ,  con- 
fire le  fénateur.  Le  8  d'Oftobre-au  matin  , 
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Bienzî  étant  encore  au  Ht  y  on  entendit  an* 
loin  crier  :  Fïve  U  peuple  I  Ces  clameurs  fé- 
ditieufes  furent  fumes  de  quantité  de  gens 
armés  9  qu'on  vit  arriver  par  pelotons  dans 
le  marché.  Dès  qu'ils  fe  furent  réunis,  ib 
commencèrent  à  crier  :  Meure  U  tyran 
Rienii  !  La  populace  ft  joignit  aux  fédi* 
deux  ;  les  gardes  même ,  établis  par  le  fëna* 
teur  dans  les  difTérens  quartiers  de  b  ville, 
fe  tournèrent  contre  lui.  Rien» ,  pour  ca- 
cher la  frayeur  dont  il  étoit  iàifi ,  voulut 
afieé^er  une  vaine  fécurité  ;  mais ,  loriqu*il 
'  vit  que  le  capitole  étoit  défert ,  6c  que  tous 
fes  gens  l'avoient  abandonné ,  à  b  referve 
de  trois  perfonnes,  il  ne  put  plus  déguifêr 
fa  peur.  Il  alla  cependant  prendre  ion  ar- 
mure de  chevalier ,  &  s*en  revêtit ,  avec 
une  apparence  de  réfolution  &c  d'intrépî- 
dicé.  Dans  cet  équipage ,  il  monta  dans  la 
grande  (aile  du  capitole  ;  &,  s'avançant  fiir 
le  balcon,  il  y  arbora  l'étendard  du  peuple  : 
puis  étendant  les  mains  vers  la  foule ,  il  vou- 
lut elbyer  fi  fon  éloquence  pourroit  appaifèr 
la  fédition;  mais  les  cris  de  la  populace  ne 
lui  permirent  pas  de  fe  faire  entendre  :  on 
fit  même  voler  fur  le  balcon  une  grêle  de 
flèches  dont  une  l'atteignit  à  la  main.  U 
fe  retira  défefpéré ,  &  les  fëditieux  mirent 
le  feu  au  capitole. 

Pendant  que  la  fbmme  étendoit  fes  ra-* 
vages  ,  le  fénateur  ^  en  proie  aux  plus 
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%nielles  agitations  ^  avbit  ùa\$  ceffe  la 
mort  devant  les  yeux.  Enfin ,  lorfque  Titt- 
cendie  commencoit  à  le  gagner ,  enten* 
dant  le  6acas  des  poutres  embraiëes  &c 
des  planchers  brûlans  qui  fondoient  fous  la 
fanune ,  il  fongea  aux  moyens  de  s'évader. 
U  fe  dépouilla  de  fês  armes  ;  fe  coupa  la 
barbe;  fe  barbouilla  le  vifage  de  charbon  ; 
endoâàuné  mandille  qu'il  trouva  chez  Ton 
portier  ;  fe  couvrit  la  tête  &  les  épaules 
d'un  matelas  &  de  plufieurs  couvertures  , 
&  y  dans  cet  état ,  s'avança  vers  la  porte  la 
plus  prochaine  qui  étoit  enflammée.  Déjà 
il  avoit  pafle  aifez  heureufement  à  la  faveur 
des  débris  :  il  ne  lui  reftoit  plus  que  le 
dernier  efcafier  à  franchir ,  &  il  étoit  fauve; 
mais  un  homme,  l'ayant  apper<;u  fur  les  de- 
grés ^  &  l'ayant  regardé  fixement ,  le  prit 
par  le  bras,  &  lui  dit  :  «  Où  vas-tu  ?  Arrête.  » 
U  lui  arracha  en  même  tems  un  oreiller 
qui  lui  enveloppoit  h  tête.  Rienzi  avoit 
oublié  d'ôter  les  bracelets  d'or  qu'il  portoit 
aux  bras  ;  ce  qui  le  fitaifément  reconnoitre 
malgré  fon  déguifement.  On  s'attroupa  au- 
tour de  lui  ;  &  le  malheureux  fénateur ,  pé« 
trifié  par  la  crainte ,  demeura  expofé  aux 
regards  de  la  populace ,  Êins  ofer  pronon- 
cer un  feul  mot.  Un  refte  de  refpeâ: ,  que 
Fon  confervoit  encore  pour  un  homme  fi 
redouté,  empêcha  long-tems  qu'on  ne  lui  fît 
aucun  ^1,  jufqu'à  ce  qu'im  des  plus  furieux 
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conjures ,  craignant  que  la  haine  du  peupte 
ne  fe  rallentît ,  tira  brufquement  fon  épéc  ^ 
&  la  lui  plongea  dans  le  ventre.  Ce  coup 
réveilla  la  fureur  prête  à  s'éteindre  dans 
tous  les  cœurs.  Le  peuple  fejetta  fur  Rienzî^ 
&  chacun  voulut  avoir  ITionneur  de  le  frap- 
per. Son  cadavre  fut  traîné  dans  les  mes  , 
&  enfuite  pendu  par  les  pieds  à  un  poteau 
devant  le  palais  des  Colonnes*.  De-là  il 
fut  tranfporté  dans  le  quartier  desJui&  qai 
le  brûlèrent  à  petit  feu. 

Le  pape  Innocent  VI ,  confumé  de  vieil- 
leiTe  oc  de  maladie ,  meurt  le  ii  de  Sep- 
tembre ,  regretté  fur-tout  des  gens  de  let- 
tres, qu'il  fayorifa  &  qu'il  prit  foin  d'avan- 
cer. 

Pierre  Grimaud ,  abbé  de  S.  Viôor  de 
Marfeille  ,  efl  élu  fous  le  nom  ^Urbai;i  V. 

Il  y  avoît  foîxante-trois  ans  mie  \^%  pa- 
pes feifoient  leur  féjour  dans  la  ville  d'Avi- 
gnon ,  au  grand  regret  des  Romains,  qui 
ne  ceffoient  de  les  conjurer  de  revenir  à 
Rome.  Urbain  cède  enfin  à  leurs  foUicita- 
tions  pref&ntes,  &  revient  dans  cette  ca-. 
pitale  du  monde  Chrétien.  Il  y  fait  fon  en- 
trée le  16  d'Oâpbre,  unfamcdi.  Le  pa- 
lais du  Vatican ,  fi  long-tems  inhabité,  tom* 
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^hoit  prefque  en  ruines  ;  il  prit  le  foin  de  le 
rétablir. 

Uempereur  Jean  Palëologue  paffe  en 
Italie ,  pour  demander  du  fecours'  aux  prin- 
ces d*Occident,  contre  l^s  Turcs*  Il  vient 
à  Rome,  où  le  pape  lui  rend  de  grands 
Honneurs ,  cependant,  comme  le  remarque 
Tauteur  de  THiftoire  ecclëfiaftique,  un  peu 
moins  que  fi  c'eût  étéFempereur  d'Occident. 
L'empereur  fait  fa  profeffion  de  foi  dans 
Téglife  du  Saint-E{prit ,  en  préfence  de  qua- 
tre cardinaux  députés  pour  la  recevoir.  Elle 
étoit  entièrement  conforme  à  la  croyance 
de  PEglife  catholique. 

n  donne  cette  profeffion  en  grec,  fouf- 
crite  de  ùl  main  en  vermillon ,  &  fcellée  en 
or.  Les  cardinaux  le  reçoivent  enfuite  au 
baifèr  de  paix.  Le  dimanche  fuivant ,  le 
pape ,  revêtu  de  fes  habits  pontificaux ,  ac- 
compagné de  tous  les  cardinaux  &  des  pré- 
lats parés  des  ornemens  de  leurs  dignités  , 
s'afilîed  dans  une  chaire  au  haut  des  degrés 
de  l'églife  de  S.  Pierre.  L'empereur  Grec 
vient  auffi-tôt.  Dès  qu'il  apperçoit  le  pape, 
il  fait  trois  génuflexions  ;  puis  il  s'appro- 
che ,  &  lui  baife  les  pieds ,  la  main  &c  la 
bouche.  Le  pape  fe  levé  ;  le  prend  par  la 
aiain-,  &  commence  le  Te  Deum.  Ils  eh* 
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trent  enfemble  dans  l'ëglife  y   où  le  pape 
chante  la  mefle. 

Sainte  Brigide ,  hmexik  par  (es  révéla* 
tîons,,  avoit  prédit  au  pape  que  9  s'il  retour- 
noit  à  Avignon  >  il  y  mourroit  à  fon  arri- 
vée. Au  mépris  de  la  prédidion  ,  Urhain 
quitte  ritalie;  mais  iln'eft  pas  plutôt  arrivé 
à  Avignon  ,  qu*il  eft  attaqué  d'une  mala- 
ladie  confidérable  qui  le  conduit  au  tom- 
beau.  Urbain  fit  bâtir  le  palais  d'Avignon  ^ 
qu*il  décora  d'un  très-beau  jardin.  On  vante 
fintégrité  de  fos  mœurs ,  fon  zèle  pour  la 
juflice  9  &  là  charité  pour  les  pauvres.  Il 
fonda  un  collège  à  Montpellier  pour  douze 
étudians  en  médecine  ;  & ,  pendant  tout 
fon  pontificat ,  il  entretint  mille  étudians  en 
différentes  univerfités ,  leur  foumîf&nt  des 
livres  au  befoin.  Pierre  Roger,  cardinal 
de  Beaufort,  fônfiicceffeur ,  fe  fit  nommer 
Grégoire  XI.  Il  revint  à  Rome,  en  1376; 
& ,  depuis  cette  année ,  les  papes  y  ont 
toujours  tenu  leur  cour.  Son  pontificat 
n'offre  que  des  bulles ,  &  des  l^frétiques 
condamnés.  Il  mourut  de  la  gravelle  >  le  J 
de  Février  1 378 ,  n'ayant  pas  encore  atteint 
fa  quarante-feptieme  année. 

Cette  année  voit  éclorre  le  &meux  fchîikie 


Italiennes;  5^ 

tf  Occident ,  qui  défola  fi  long-tçms  l^E- 
glife.  Barthelemi  de  Prignano ,  Napolitain  , 
archevêque  de  Baji  9  futchoifî  pour  fiicc^ 
éer  à  Grégoire  XI.  Son  éleftion  paroiiToit 
très-canonique.  Quoique  le  conclave  eût  été 
fort  tumultueux ,  cependant  le  plus  grand 
nombre  des  cardinaux  lui  avoit  donné 
librement  leurs  fiiârages  ;  mais  le  nouveau 
pontife  9  homme  dur  &  violent,  fe  rendit 
tt  odieux  par  fa  groifîèreté ,  que  plufieurs 
cardinaux,  prefque  tous  François ,  fe  reti- 
rèrent à  Anagni,  fort  mécontens,  &  fous 
prétexte  de  quelques  troubles  excités ,  pen- 
dant le  conclave,  par  la  populace  Romaine, 
qui  vouloit  un  pape  Romain.  Us  protefte- 
xent  contre  l'éleftion  ^UrbidnVI^  comme 
faite  parla  violence ,  &  fedifpoferent  à  élire 
un  autre  pape.  Ils  jetterent  les  yeux  for  Ro- 
bert de  Genève ,  qui  prit  le  nom  de  C&- 
mem  VU ,  &  établit  fon  fiége  à  Avignon  ,• 
voyant  que  fon  compétiteurétoit  maître  de 
Rome.  On  trouvera  <{uelaues  particularités 
iur  ce  fchifme  à  Tarticle  de  Naples. 

Urbain  étant  à  Gènes ,  un  hermite  Fran- 
çois, accompagné  dé  quatre  domeftiques, 
fe  préferite  pour  lui  parler ,  s*annonçant 
comme  un  homme  envoyé  de  Dieu.Jl  par- 
toit  devant  le  pape ,  vêtu  de  noir  en  habit 

Div 
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long ,  avec  une  grande  barbe  noire  &  uÊk 
air  grave.  Il  déclare  qu'H  ne  fçaît  pas  le  latin^ 
&  dit  en  françois  :  4<  Seigneur,  je  viens  vous 
>^  annoncer  ce  que  Dieu  m'a  révélé  pour 
»  l'union  de  TEglife.  Depuis  quinze  ans  9 
»  retiré  dans  le  défert ,  j'y  vaque  à  la  con- 
fp  templation  :  or  une  révélation  céleftc  m'a 
»  appris  que  notre  faint  père  le  feigneurClé- 
»  ment  eft  le  vrai  pape ,  &  que  vous  n'êtes 
»  qu'un  intrus.  »  Urbain  fit  mettre  en  pri- 
ion  ce  fanatique ,  avec  deux  de  fes  domeA 
tiques;  car  les  deux  autres  prirent  la  fuite. 
Il  les  fit  appliquer  tous  trois  à  la  queftion  9 
fëparément  ;  &ç  ITiermite  avoua  fon  im* 
•pofture.  Urbain  n'pfk  pas  le  faire  mourir. 
Le  premier  dimanche  de  carême ,  il  le  fk 
fortir  de  prifon  :  onluirafa  la  barbe  ^  & 
on  le  conduifît  à  Téglife   où  il  révoqua 
publiquement  ce  qu'il  avoit  dit  contre  Ur- 
bain. Quelques  jours  après,  il  s'çn retourna 
.<a  France. 

Urbain  meurt,  le  1 5  d'Oftobre  ;  &  les 
cardinaux  de  fon  obédience  élifent  pour 
fon  fucceffeur  Pierre  Tomacelli ,  NapoU- 
tain,  âçé  d'environ  quarante  -  cinq  ans, 
diftingué  par  la  richefle  de  fà  taille  ,  &  la 
bçauté  de  fon  vifage ,  mais  absolument  dé- 
nué des  qualités  ncccffaires  au  chef  de  To^ 
glifç. 
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Un  Grec ,  nommé  Paid  Tigrln ,  homme 
pauvre  &  de  baiTe  naiiTance ,  s'étant  afTo- 
dé  avec  quelques  miférables  de  Ton  efpece  , 
s'embarque  9  dans  le  defTein  de  fe&irepaf^ 
ier  pour  le  patriarche  de  Conftantinople. 
n  >âent  premièrement  aborder  à  Tifle  de 
Chypre ,  où  fori  impofture  hii  réuffit  fi 
bien ,  que  le  roi  de  cette  ide  Te  fait  cou« 
sonner  de  fa  main ,  &c  lui  doif ne  trente 
mille  florins  d'or.  De  tous  côtés ,  on  ve- 
noit  lui  demander  des  grâces  comme  au 
pape  ;  mais  le  fourbe  les  vendoit  au  poids 
de  Tor,  &,  par  ce  moyen ,  ramaffa  d'im- 
menfes  richeues.  Enflé  par  (os  premiers 
iùccès  ,  Tigrin  eut  l'audace  de  venir  à 
Rome  y  pour  y  jouer  le  même  perfonnage 
pendant  le  pontificat  d'Urbain  ;  mais  â 
£;>urberie  fut  découverte  par  quelques  per* 
Tonnes  qui  lu'f  foutinrent  en  face  que^  la 
même  année  ,  ils  avoient  vu  en  Grèce  le 
véritable  patriarche  de  Conftantinople.  Ur- 
bain le  fit  mettre  <en  prifon ,  &  confifqua 
fes  tréfors.  Au  couronnement  de  Bonir' 
ftice  IX,  Tigrin  fut  mis  en  liberté  avec  les 
autres  prifpnniers ,  fuivant  la  coutume.  Il  fe 
rendit  dans  les  Etals  du  comte  de  Savoye  ;• 
&,  fcachant  que  ce  prince  étoit  parent  du 
.véritable  patriarcho  de   Conftantinople  , 
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Ù  Talb  trouver ,  &  lui  montra  une  fânfle 
généalogie,  qui  lui  en  impoià.  «Le  comte 
traita  ce  fourbe  comme  Ton  parent  ;  lui 
donna  un  équipage  convenable  à  la  dignité 
d'un  patriarche ,  &  l'envoya  au  pape  Clé- 
ment,  qui  le  reçut  avec  de  grands  honneurs. 
Le  roi  de  France  fut  auffi  la  dupe  de  cet 
impofteur,  qui,  après  avoir  trompé  une 
partie  de  l'Europe,  s'embarqua  avec  fe$ 
'  richefles. 

•^J>o[  i394.]«4fW 

Uunîverfité  de  Paris  écrit  au  pape  Clé- 
ment 9  pour  lui  repréfenter  le  fcandale  que 
le  (chimie  caufoit  à  l'Eglife ,  &  pour  lui 
propofer  quelques  moyens  de  le  ^e  cef^ 
fer.  Sans  doute  que  ces  moyens  ne  forent 
pas  du  goût  de  Clément.  Après  avoir  lu 
h  Lettre^  il  ffe  leva  tout  en  colère ,  &  dit: 
n  Ces  Lettres  font  empoifonnées ,  &  ten- 
t»dent  i  difiàmer  le  iaint  fiége.  n  II  n*y 
fit  aucune  réponfe  ;  & ,  depuis  ce  jour  y 
on  le  vît  trifte  &  penfif.  Q^^^^q*^  ^^"^^ 
après ,  il  fut  attaqué  d'un  mal  aflez  léger  , 
qui  ne  l'obligea  pas  même  à  garder  k  lit; 
mais  un  jour,  après  avoir  entendu  b  méfie  , 
étant  rentré  dans  fa  chambre ,  &  s'étant 
aflis ,  il  fut  frappé  d'apoplexie ,  &  mourut 
fiibitement.  Le  cardinal  Pierre  de  Lune 
iin  fuccéda  fous  le  nom  de  BmoUXlIIi 
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Le  rôl  de  France,  «Intëreflànt  vivement 
à  la  paix  de  l'Ëglife ,  fait  propofer  au  pape 
£etioît  d'abdiquer  le  pontificat.  Le  pape 
répond  à  Tévéque  de  Cambrai ,  qui  lui  fait 
cette  propofidon ,  qu'il  eft  pape  légitime  » 
&  quTû  veut  jusqu'à  la  mprt  conferver  fk 
dignité.  L'évêque  s'étant  retiré  avec  cette 
réponie,  le  maréchal  de  Boucicaut,  qui 
avoit  ordre ,  en  cas  de  refus ,  de  contrain- 
dre le  pontife  à  fe  prêter  aux  vues  du  roi 
de  France ,  fait  avancer  des  troupes  de- 
vant Avignoi^ ,  &  en  forme  le  iiége.  Il 
fait  dire  aux  habitans  que,  s'ils  n'ouvrent 
leur  ville ,  il  brûlera  leurs  vignes  &  leurs 
maiibns  de  campagne.  Les  Avignonois 
aliarmés,  de  concert  avec  les  cardinaux , 
ie  hâtent  de  traiter  avec  le  maréchal  de 
Boucicaut  ,  &  conviennent  de  le  kifler 
entrer  dans  la  ville ,  à  condition  qu'il  ne 
tm  fait  aucun  mat ,  ni  aux  habitans,  ni 
aux  cardinaux,  ni  à  leurs  gens.  Benoit ^ 
qnoioue  vivement  affligé  de  ce  traité  , 
perfiâe  dans  Ta  réfolution ,  &  fe  tient  en** 
fermé  dans  Ton  palais  qui  étoit  abondam- 
ment pourvu  de  vivres.  11  écrit  à  Martin  , 
roi  d'Aragon  ,  pour  lui  dem»ider  du  Te- 
cours  ;  mais  ce  prince ,  après  avoir  lu  la 
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Lettre  du  pape ,  dit  à  Tes  courtiiâns  :  ^  Cd 
^prêtre  croit-il  que ,  pour  lui  aider  à  (bu- 
>»  tenir  Tes  chicanes,  je  doive  entreprendre 
»la  guerre  contre  l&  roi  de  France  ?  n  Be- 
noit demeure,  tout  l'hiver,  affiégé  dans  ion 
palais.  Enfin ,  voyant  que  fes  provifions 
diminuoient  fenfiblement ,  il  parle  d'ac- 
commodement. Le  roi  de  France  lui  en- 
voie des  ambai&dêurs  avec  lefquels  U 
convient,  de  certains  articles.  Il  a,  dès  ce 
s  moment ,  toute  liberté  dans  Ton  palais  , 
mais  fans  en  pouvoir  fortir  qu'avec  la  per- 
miffion  du  roi  &  des  cardinaux ,  îufqu'aa 
rétabliffement  de  l'union  dans  FEglife. 

wBonifâce,  dit  M,  labbé  Fleuri  ,.réfêrva 
M  pour  la  chambre  apoflolique  les  pre- 
»miers  fruits  d'une  année  de  toutes  les 
Méglifes  cathédrales  ,  ou  abbatiales  ,  qm 
M  viendroient  à  vaquer  ;  enforte  que ,  qui- 
n  conque  vouloit  recevoir  de  lui  un  évê- 
Mché  ,  ou  une  abbaye ,  devoit ,  avant  tou- 
rtes chofes,  en  payer  les  premiers  fruits, 
>»  quand  même  il  ne  ppurroit  en  prendre 
^^pofTefïion.  Ce  font  ces  fruits  de  la  pre* 
»»miere  année  que  nous  appelions  l'^zsAtfTf; 
>»Sc  on  en  marque  le  commencement  fous 
»le  pontificat  de  Boniface  IX,  quoique 
»  l'origine  e;î  foit  plus  ancienne.  » 

Quelques  impofleurs,  fortis  d'Ecoffc, 
viennent  en  Italie ,  portant  des  croix  da 
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I>»que,  où  l'on  avoit  mêlé  du  fâng,  & 
que  Ton  avoit  humeftées  d'huile  ;  enforte 
qif elles  paroifToient  fuer  pendant  la  cha- 
leur de  Tété.  Ils  difoient  qu'un  d'entr'eiix 
étoit  le  prophète  Elie ,  revenu  du  paradis  , 
&  que  le  monde  alloit  périr  par  un  trem- 
blement de  terre.  Us  excitèrent  de  grands 
mouvemens  de  dévotion ,  prefque  dans 
toute  ritalie  ,  &  à  Rome  même.  On  vit 
par-tout  dans  cette  ville  des  proceffions  de 
gens  revêtus  de  longs  habits  de  toile ,  avec 
des  capuces  couvrant  le  vifage,  &  ayant 
feulement  des  ouvertures  pour  les  yeux  , 
comme  font  les  facs  des  Pénitens  blancs , 
dans  les  provinces  méridionales  de  la 
Fnuice. 

Benoît  Xtll  étoit  enfermé ,  depuis  plus 
de  quatre  ans  ,  dans  fon  palais  d'Avignon , 
d'où  il  ne  devoit  fortir  que  quand  1  union 
feroit  rétablie  dans  l'Eglife.  Ennuyé  de  cette 
longue  captivité ,  il  concerté  avec  un  gen- 
tilhomme Normand,  nommé  Robinet  dt 
Bracqtumont^  les  moyens  de  s'échapper. 
n  s'aiTure  d'une  efcorte  de  cinq  cens  hom- 
mes ,  qiii  devoit  l'attendre  hors  de  la  ville  ; 
& ,  comme  Robinet  de  Bracquemont  ve- 
noit  fouvent  le  voir  les  foirs  ,  il  prend 
cette  heure  pour  fortir  avec  lui,  déguifé, 
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comme  fi  c'eût  ëté  un  homme  de  fa  (uîtei 
Benoît  XIQ  envoie  des  députés  à  Bo- 
nîface  y  pour  lui  demander  une  conférence 
fur  les  moyens  propres  ï  éteindre  le  fchiime. 
Ces  députés  font  entendre  à  Bonîface  que 
leur  maître  eft  prêt  à  donner  la  paix  à 
l'églife  ,  &  qu'il  ne  tient  qu'à  lui  que  1  union 
ne  foit  rétablie.  Bonifece  leur  répond  fé- 
chement  qu'il  eft  le  véritable  pape ,  &  que 
Benoît  eft  un  anti-pape.  Les  envoyés  hiî 
répondent  librement  que  leur  maître  n'eft 
pas  du  moins  un  iimoniaque.  Bonifâce  , 
qui  exerçoit  publiquement  la  fimonie,  en-* 
tend  ce  reproche ,  &  congédie  les  dépu- 
tés tout  en  colère.  Peu  de  tems  après  ,  îl 
tombe  malade  &  meurt.  Cofmat  de  Mélio- 
rati  9  natif  de  Sulmone  dans  l'Abruzze ,  eft 
élu  en  (a  place,  comme  pour  perpétuer  le 
fchifine ,  &  prend  le  nom  ^Innocenl  VII. 

J»^[  1405.  iJfS 

Le  peuple  Romain  n'étoit  ps^  favorable 
au  nouveau  pape.  Les  fept  officiers,  nom* 
mes  Us  hommes  prudcm ,  autrement  les 
régens  de  la  chambre  ,  l'accabloient  tous 
les^ours  de  mille  demandes  extravagantes  ^ 
pour  trouver  dans  {es  refus  un  prétexte 
d'exciter  quelque  fédition  :  ils  étoient 
foutenus  par  Jean  Colonne ,  qui  avoit  aflez 
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ftès  dé  Rome  un  grand  nombre  de  gens 
annés.  Le  pape  étoit.  obligé  d'entretenir 
pour  ût  défenîè  un  corps  de  troupes, oui 
lui  coûtoit  plus  que  ne  lui  valoit  fa  oi- 
gnité.  Il  avoit  auifi  un  neveu  nommé  Louis 
MdioroM^  jeime  homme  hardi  &  entre- 
prenant 9  qui  étoit  fort  irrité  de  la  manière 
dont  on  traitoit  Ton  oncle.  Un  jour ,  les 
régens*,  accompagnés  de  quelques  Ro- 
inains  ^  étant  venus  parler  au  pape  d'ac- 
commodement,  après  avoir  long-tems 
conféré  iàns  rien  conclure ,  ils  fortirent  da 
palais  ,  vers  midi ,  avec  quelques  cardinaux* 
Us  étoient  encore  au  bourg  S«  Pierre,  quand 
Louis  Méliorati ,  qui  y  étoit  logé ,  les  fit 
arrêter  par  des  ûtellites  armés  ,  &c  fe  les 
fit  amener  de  force.  On  en  prit  onze ,  en- 
tre lefquels  étoient  deux  des  régens.  On 
les  fit  tous  monter  dans  une  chambre  où 
on  \ts  maâàcra.  On  jetta  enfuite  les  corps 
dans  la  rue  où  ils  demeurèrent  jufqu'au 
fbir.  Le  bruit  de  cette  violence  fe  répandit 
bientôt  dans  la  ville.  Les  régens ,  qui  sV- 
toient  échappés  ,  firent  fonner  la  cloche 
du  capitole ,  &c  iouleverent  le  peuple  con- 
tre le  pape.  Innocent,  effrayé,  lortit  de 
Rome  9  &  s'enfuit  à  Viterbe. 

Apres  la  mort  d'Innocent  VII ,  les  car* 
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dinaux,  au  nombre  de  quatorze,  a(lêm« 
blés  dans  le  conclave  ,  avant  de  procédei* 
à  réleftion  d'un  nouveau  pape  ,  dreflent 
un  afte  par  lequel  chacun  d  eux  s'engage , 
s'il  eft  élu  pape  ,  de  renoncer  à  cette 
dignité,  pourvu  que  l'antî-pape  y  renonce 
également  ,  &  de  fe  prêter  a  tous  les 
moyens  de  rétablir  l'union  dans  l'Eglife. 
Après  avoir  tous  juré  &  foufcrit  cet  aôe, 
ils  élifent  Ange  Cotfadio ,  Vénitien ,  âgé 
de  fôixante-dix  ans ,  homme  recomman- 
dable  par  ùl  fàinteté  &  par  l'auftérité  de  (â 
vie.  On  ne  foupçonnoit  pas  qu'un  fi  ver- 
tueux perfonnage  pût  facrifier  ai  fon  am- 
bition le  repos  de  toute  TEglife.  Il  témoi- 
gnoit  le  plus  grand  défintéreffement  &  un 
defir  fincere  pour  l'union.  «  Oui ,  difoit- 
»il ,  je  me  rendrai  au  lieu  de  la  confé- 
»  rence  pour  concerter  avec  mon  compé- 
^r  »titeur  les  moyens  de  finir  le  firhifine, 

»  quand  je  devrois  y  aller  à  pied  ,  un  bâ- 
»ton  à  la  main,  ou,  par. mer,  dans  la 
y>  moindre  petite  barqUe.  »  Grégoire  Xlt 
n*avoit  pas  encore  goûté  les  délices  de  la 
papauté,  lorfqu'il  tenoit  ce  généreux  dif- 
caurs. 

J'ÎS?[  1409.  ItJf^ 

Il  feUoit  ne  pas  connoître  les  hommes, 
pour  efpérer  que  deux  papes,  déjà  vieux, 

renôn- 
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îenonceroient  de  concert  à  une  dignité, 
qui  ètoit  alors,  à  tou!s  égards ,  la  première 
du  monde*  On  attendoit ,  dans  le  même 
tems  V  deux  exemples  de  la  plus  héroïque 
modération ,  tandis  que  Thiftoire  en  offre  à 
peine  un  feul  datis  Tefpace  d'un  fiécle.  Les 
deux  papes  amuferent  long-tems  FEurope 
par  des  Lettres  réciproques,  dans  lefquelles 
ils  s'exhortoient  à  quitter  un  titre  que  l*un 
&  l'autre  vouloit  conferver.  On  découvrit 
enfin  leur  mauvaife  volonté.  11  s'afTembla 
dans  la  ville  de  Pife  un  concile  qui ,  re- 
pré(èntant  Téglife  univerfelle ,  condamna 
Pierre  de  Lune  &  Ange  Corrario,  comme 
fchifmatiques ,  opiniâtres  6c  hérétiques ,  6c 
les  déclara  déchus  de  tout  honneur  6c  de 
toute  dîgmté.  On  procéda  enfuite  à  Télec- 
tion  d*un  nouveau  pape  ;  &  tous  les  fuffra- 
ges  fe  réunirent  en  faveur  de  Pierre  de  Can- 
die ,  cardinal  de  Milan ,  qui  fe  fit  nommer 
Alexandre  V.  Il  étoit  Grec  de  nation,  né 
dans  rifle  de  Candie.  Il  ne  fe  fouvenoit 
pas  même  d'avoir  jamais  connu  k^  parens. 
Un* jour  qu'il  demandoit  Taumône,  étant 
encore  enfant ,  un  moine  Italien,  de  Tor- 
dre des  Frères'  Mineurs ,  le  prit  en  affec- 
tion ,  6c  lui  apprit  le  latin.  Il  le  fit  enfuite 
entrer  dans  fon  ordre  où  le  jeune  homme 
fe  diftingua  par  ks  talens  ,  6c  s'éleva  par 
degrés  aux  dignités  eccléfialliques. 
An.  It*  Partie  JL  E 
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Les  deux  papes ,  condanwïés  par  le  con* 
die ,  continuoiem  toujours  de  porter  un 
titre  qui  ne  leur  appartenoit  plus.  Grégoire, 
Vénitien  d'origine,  s'étoît  réfugié  à  Udine, 
ville  du  diocèfe  d*Aquiiée  ,  appartenant 
aux  Vénitiens  ;  mais  ayant  donné  qtteJque 
fujet   de  mécontentement  i  (es  compa*-* 
triotes ,  il  craignit  qu'ils  ne  le  fiflent  arrêter, 
&  manda  l'einbarras  où  il  fe  trouvoit  à  La- 
diflas,  roi  de  Naples,  qui  fevorifoit  fon  parti. 
Ce  prince  lui  envoya  deux  galères  à  un 
port  voifin  d'Auftria ,  &  près  de  cinquante 
hommes  d'armes,  pour  l'eifcorter  )u^ues-là. 
Lorfqu'ils  furent  arrivés ,  Grégoire  partit 
un  jour  à  cheval ,  de  grand  matin  ,  déguifë 
Cil  laïque  ^    &  fuivi  de    deux   hommes 
à  pied.  Les  Vénitiens,  inftruits  de  fon 
deffeîn  ,   avoient  mis   des  gens  en  cm- 
fcufcade  fur  fon  pafïàge  ;  mais ,  trompés 
par  le  déguifement  de  Grégoire  ,  ils  le  pri- 
rent pour  un  marchand ,  &  le  laifTerent 
paflTer.  Quelque  tems  après  ,  Paul ,  camé* 
rier  &  confefleur  de  Grégoire ,  fortit  delà 
Ville ,  vêtu  de  rouge ,  &  accompagné  d'un 
nombreux  cortège  :  il  étoit  fiiivi  de  plu- 
fieurs  bétes  de  fomme ,    qui  portoient  le 
bagage  de  Grégoire*  Les  gens  de  l'embuf- 
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cade^  croyant  avoir  jtrouvé  leur  homnie,  fe 
jetterent  iur  Paul  ;  mais  ils  recoQtiuret)t 
bientôt  qu^ils  s'étoient  trompés.  Paul  leur 
dit  que  celui  qui  avoit  pafTé  feul  acheva), 
avec  deux  hommes  à  pied ,  étoit  Grégoire. 
AuSk-tèt  quelques-uns  fe  détachèrent  de 
la  trouue ,  pour  courir  après  ;  mais ,  n'ayant 
pu  l'atteindre  ,  ils  rejoignirent  leurs  cama* 
rad63«  Us  dépouilla-ent  Paul  de  Ton  habtt 
rouge ^  Retrouvèrent  cinq  cens  florins  d'or 
coulis  dans  Ton  pourpoint.  Un  d'entr'eux  fe 
rerêtU  de  l'habit  rouge;  &,  marchant  à 
cheval ,  il  donnoit  au  peuple  des  bénédicr 
âoos  comme  le  pape. 

Le  pape  Alexandre ,  accablé  d'infirmités , 
meurt  à  Bologne  ,  âgé  de  foixante-onze  ans, 
U  etott  doux  9  libéral ,  amateur  de  la  bonne 
chère ,  ennemi  de  toute  application*  Il 
confia  le  foin  des  admires  au  cardinal  Bal- 
thazat  Coaza ,  N€4>olitain,  homme  adroit  ic 
intriguant ,  adonné  aux  plaifîrs ,  mais ,  en 
même  tems^  tcès-verfé  dans  lesa£ûres ,  (k 
qui  y  par  ks  cabales  ,  fe  fit  élire  pour  le 
fuccefleur  d'Alexandre ,  ibus  le  nom  de  ' 
JcanXXlIL 

Il  s'étoit  affemblé  à  Oonftance  un  nou- 
veau  concile  ^  qui  devoît  porter  le  dernier 

Eij  ^ 
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coup  au  rchifme,  lequel  duroit  toujoun 
par  l'opiniâtreté  des  deux  papes  condamnés 
au  concile  de  Pife.  Pour  les  engager  plus 
efficacement  à  renoncer  à  leurs  préten- 
tions ,  on  voulut  forcer  Jean  XXIII  de  leur 
donner  l'exemple ,  &  de  rendre ,  par  ùt  dé- 
miflion  ,   la  paix  à  l'Eglife.    Allarmé  de 
ce  deiTein ,  Jean  réfolut  de  quitter  la  ville 
de  Conftance,    ce  qui  n'étoit  pasaifé, 
parce   qu'on   l'obfervoit    de   près.    Mais 
Frédéric  ,  duc  d*Autriche  ,  ami  du  pontife  , 
trouva  un  expédient  pour  faciliter  Ion  éva- 
fion.  U  indiqua  la  célébration  d'un  tournoi, 
pour  le  20  de  Mars  après-midi.  Les  prin- 
cipaux champions  étoient  le  duc  d'Autri- 
che lui-même,  &  le  fils  du  comte  deLil- 
lèy.  Pendant  que  tout  le  monde  étoit  oc- 
cupé à  ce  fpeftacle ,  Jean  XXIII  fortit  9  fur 
lefoir,  revêtu  d'une  groflecaiaque  grife, 
monté  fur  un  cheval  mal  harnaché  ,  avec 
une  arbalète  à  l'ar<;on  de  la  felle  ,    &  s'é- 
vada ain/i  à  la  faveur  de  la  foule.  La  nuit, 
il  s'embarqua  fur  le  Rhin ,   &  fe  rendit  â 
SchafFoufe,  ville  appartenante  au  duc  d'Au- 
.  triche. 

Cn  produit ,  dans  le  concile ,  plufieurs 
chefs  d  accufation  contre  le  pape  Jean.  Les 
prirtcipaux  étoieut  qu'il  avoit  avancé  les 
jours  de  fon  prédécefleur  par  un  clyftere 
empoifonné  ;  qu'il  avoit  publiquement 
vendu  les  bénéfices  &  les  dignités  de  TE- 
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gjRfe  ;  qu'il  menoît  une  vie  fcandaleufe  & 
mondaine.  Su»-  ces  griefs ,  le  concile  le  dé- 
clare dépofé  6c  privé  abfolument  du  pon- 
tificat ,  &  défend  à  tous  les  fidèles  de  le 
reçonnoître  à  l'avenir  pour  pape  ,  &  de  le 
nommer  tel.  Des  commiflàires  font  députés 
pour  lignifier  à  Jean  la  fentence  de  ia  dé- 
pofition.  Il  la  lut  fans  rien  dire;  puis ,  après 
s'étré  retiré ,  pendant  environ  deux  heures , 
pour  penfer  à  ce  qu'il  devoit  fair^ ,  il  déi 
cîara  qu'il  fe  foumettoit  aux  ordres  du  con- 
cile ;  r&,  mettant  la  main  fur  fà  poitrine  , 
il  jura  qu'il  renonçoit  librement  &  de  bon 
cœur  au  pontificat.  Il  fit,  en  m(?me  tems  , 
o:er  de  fa  chambre  la  croix  pontificale, 
ajoutant  que  s'il  avoit  eu  un  autre  habit 
pour  changer  ,  il  auroit  auffi  tôt  quitté  en 
Içur  prifence  les  ornemens  pontificaux. 

Cettç  même  année ,  Grégoire  XII  re- 
-nonce  enfin  à  toutes  fes  prétentions  au  pon- 
tificat. Cet  exemple  ne  put  vaincre  l'opi- 
niâtreté de  Benoit  XIII,  qui  vouloit  abfo- 
lument avoir  l'honneur  de  mourir  pape. 
Ce  fiit  en  vain  que  Iç  concile  le  fit  fom- 
mer  de  fe  démettre  de  fa  dignité  :  ce  vieil- 
lard ,  âgé  de  foixante-dix-huit  ans  ,  fe  mo- 
qua des  menaces  du  concile.  Plufieurs 
princes  ,  choqués  de  fon  obftination ,  fè  re- 
tirèrent de  fon  obéiflance.  Benoît  s'en  al- 
larma  très-peu,  &  s'amyfa  à  Ic^ncer.des 

Eiij 
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cxcomirtunicatians  contre  eux  H  contre  Id 
çûncUe  de  Conlbnce. 

'•'^[1417.  ]>^ 

Le  concile  ,  après  avoir  cité  phifiexirs 
fois  Benoît  XIII  ^  voyant  qu'il  perfiftoit 
dans  fon  opiniâtreté,  le  déclare  conta- 
nrace,  &  le  dépofe  folcmnellement-  On 
ne  fonge  plus  enfuite  qa*à  élire  un  nouveau 
pape.  Otton  Colonne ,  Romain ,  i/Tu  de 
l'iiluftre  famille  des  Colonnes ,  eft  élevé 
fur  le  thrône  apoftoljque ,  d'un  confentè- 
ment  unanime.  Il  prend  le  nom  de  Mar-- 

'  tin  F' y  en  Thonnneui'  de  S.  Martin,  évê- 
que  de  Tours ,  dont  on  célébroit  la  fête 
ce  jouHà,  Le  jour  de  fon  couronnement, 
les  Juifs  de  Confiance  allèrent  avec  des 
flambeaux  à  la  main  lui  rendre  hommage. 
L'wi  d'eux  portoit  les  livres  de  Moyfe,  qu^il 
préfenta  au  foirverain  pontife  ;  le  pape 
ayant  refufé  de  les  recevoir ,  Tempereur 
les  prh,  &C  dit  aux  Juifs  que  leurs  loixétoient 

.  juftes  &  bonnes ,  &  qu*ils  dévoient  les 
obferver  avec  plus  de  foin  qu^ils  n*avoient 
coutume  de  Êiire. 

-^^J]  1419.  ]î>^ 

Balthazar  Cozzsl  ,  retenu  prifonnier  depuis 
près  de  quatre  ans  ,  ayant  enfin  été  remis 
en  liberté,  fe  retid^àuxcavifons  dePâfmé 
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thez  quelques-uns  de  Tes  anciens  amis ,  qui 
Teacitent  à  reprendre  les  habits  pontificaux  ^ 
&  à  difputer  la  tiare  à  Martin  ;  mais  Cazza 
rooloît  dans  fa  tête  un  projet  bien  diâe- 
rem*  H  fc  rend  prefque  feul  à  Florence,  fans 
prendre  aucune  fureté  pour  fa  perfonncy 
&  'va  fe  jetter  aux  pieds  de  Martin  V  ,  im- 
plorant £à  miferiçorde ,  &  le  reconnoifiànt 
comme  le  véritable  &  feul  vicaire  de  J.  C. 
Tous  les  affiftans  forent  attendris  de  ce 
fpeciacle.  Le  pape  fit  relever  avec  bonté 
Balthaxar  Cozza  ;  lui  donna  mille  témoi- 
gnages <l'affeftion,  &  s'efforça  par  Ces  bien- 
faits de  lui  taire  oublier  la  perte  de  h,  pa- 
pauté, 

Pierre  de  Lune,  dit  Benoit  Xllfj  meurt 
dans  le  château  de  Panifcole ,  âgé  de  près 
de  quatre  viagt-dix  ans.  On  prétend  qu  un 
moine ,  qui  poffédoit  toute  ik  confiance , 
Pcmpoifonna  dans  des  confitures  qu'il  pre- 
.  noit  ordinairemeiit  à  la  fin  du  repas  ;  mais 
il  y  a  lieu  de  croire  qne  (on  gr^nd  âge  fiit 
la  véritable  caufe  de  îà  mort.  Son  corps  fin- 
enterré  très-fimplertient  dans  Téglife  de  la 
fbrterefTe  dé  Panifcole  ;  &c  ^  fix  ans  après , 
il  fut 'trouvé  tout  %ntier  y  répandant  une 
odeur  fort  agréable.  Le  cofnte  Jean  de  Lune, 
fon  neveu , le  fit  tranfponer  àlgluéra ,  ville 
d'Aragon  y  où  ronafiWa  qu'il  eft  demeuf  é^ 

Eiv 
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jufqu'à  préfent  incorruptible  ;  ce  qui  ne  doit 
pas  être  regarde  comme  une  preuve  de  ik 
£unteté.  Ce  pontife ,  dont  Tobitination  fit 
durer  fi  long-tems  le  fchifme,  voulut  encore 
le  prolonger  après  (à  mort.  Il  fit  promettre 
avec  ferment  aux  deux  cardinaux,    cjiiî 
feuls  compofoîent  fa  cour ,  de  lui  donner  un 
fucceffeur  après  ia  mort.  Les  deux  cardi- 
naux, fidèles  à  leurs  engagemens ,  élurent 
Gilles  Mugnos  ou  de  Munion  ,    gentil- 
^  komme  Aragonnois ,  chanoine  de  Barce- 
lone ,  qui  n  accepta  que  malgré  lui  cette 
dignité  ,  &.  prit  le  nom  de  Clément  VIII. 
Perfuadé  que  fon  éleftion  n'étoit  pas  fou- 
tenable  ,  il  abdiqua   folemnellement  en 
14x9 ,  &,  par  ik  démiffion ,  mit  fin  à  ce 
fchifme  fameux ,  qui ,    depuis  cinquante 
&  un  ans  y  troubbit  la  paix  de  TEglife. 

^flS>[  i43i.]«><V 

Le  jour  de  la  mort  de  Martin  V  fut  mar- 
qué par  une  éclipfe  de  foleil.  Le  peuple 
crédule  regarda  ce  phénomène  comme  un 
ptéfage  des  traverses  qu'auroit  à  eiTuyer 
fon  fucceffeur  Gabriel  Condolmerè  ,  Vé- 
nitien, à\t  Eugène  IK  Dans  le  premier 
confiftoire  que  tint  le  ftquveau  pape ,  les 
poutres  ,  qui  foutenoient  la  /aile ,  s'étant 
aifeiffées  à  caufe  du  grand  nombre  de  pcr^ 
ionnts  qui  s^y  trouvèrent ,  les  affiftans  fu-» 
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refit  tellement  épouvantés  ^  au'iis  fe  bâtè- 
rent de  prendre  la  fuite  ;  oc  ^  dans  ce 
tmnuite ,  un  évéque  fut  foulé  aux  pieds  ^ 
&  en  mourut. 

Les  Colonnes,  parens  du  défunt  pape  , 
excitent  une  iedîtion  dans  Rome ,  à  Tocca- 
iion  de  la  recherche  d'un  grand  thréfor 
qu^on  difoit  avoir  été  laiflfé  par  Martin  V. 
Etienne  Colonne  prend  les  armes  ;  mais 
ion  entreprife  ne  lui  réuflit  pas ,  &  il  eft 
obligé  de  prendre  la  fliite.  Un  religieux 
Cordelier  ,  nommé  Majius^  qui  avoit  en- 
gagé le  pape  Eugène  à  foire  la  recherche 
de  ce  thréfor,  convaincu  d'avoir  attenté  à 
la  vie  du  fouverain  pontife,  &:  d'avoir 
même  voulu  livrer  aux  Colonnes  le  châ- 
teau Saint- Ange ,  efl  condamné  à  être  écar- 
télé.  Son  corps  partagé  en  quatre  quartiers, 
fUt  expofé  en  quatre  endroits  de  la  ville. 

Le  pape  Eugène ,  fe  voyant  univerfelle- 
ment  liai  des  Romains ,  avoit  fait  venir  i 
Rome  le  général  Sforce ,  pour  le  foutenir 
contre  les  entreprifes  des  féditieux.  Sforce, 
quoique  plein  de  valeur  &  d'expérience, 
fut  cependant  obligé  de  céder  aux  embû** 
ches  &c  aux  armes  de  Paul  des  Urfins.  Etant 
forti  de  Rome ,  il  alla  camper  à  A  Idige  ,  où 
le  cardinal  de  Sainte-Croix  9  de  la  famille 
4es  Colonnes ,  le  vint  trouver  de  la  paît  di| 
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pape  9  pour  te  raflfurrr  £c  V'mrittt  à  tevtmt 
à  Kome.  «  Hé  quoi  I  lai  At  ce  cardinal, k 
»  grand  Sforce .  peut-H  craindre  un  omts  ^ 
»^  ayant  pour  appui  une  fi  ferme,  colonne  ?# 
£ùfant   allofion  an  nom  des  Urims^   fie  à 
celoi  de  fa  famille  ;  mais  Sforce  hii  répon- 
dit qu'on  pourrait  avec  raifon  l'accufer  de 
folie^  fi,  pendant  ^u*il  implorok  en  vain 
le  feconrs  d'un  marbre  inanimé  ,  il  fe  loifibit 
Surprendre  par  an  animal  d'mie  grandeur 
extraordinaire ,  qui  pouvoit  l'attaquer  àes 
dents  &  des  ongles  ,  &  marcher  vers  hxi 
à  grands  pas^  défignant  par  ces  paroles  le 
fecours  peu  affuré  des  Colonnes  ^  ôciesiot^ 
ces  préfentes  de  Paul  des  Urfiiis.»  , 

Philippe  )  duc  de  Mitan  ^  ayant  tocraé 
fes  armes  contre  le  pape  ,  envoie  deux  de 
fcs  généraux  avec  des  troupes  ,  pour  pil- 
ler b  campagne  de  Roirti^^  arrec  ordre  de 
ft  Êdfif ,  s'ils  le  pouvoient  ^  de  la  periotme 
dn pontife.  Dsfis  un  fi  preffam  danger, 
Eugène 'stfeéte  une  <i^curité  hors  def^brii 
&  ne  s'oppoft  point  mx  trdupes  du  duc- 
Cette  inaâion  irrkeles  Roinaims ,  dé)anial 
dffpoies  en  faveur  du  pape  :  ils  fe  foule- 
vent  ,  &  prenncm  la  réfolotion  de  IVrêter. 
H  chaffent  d'abord  fes  magiftrats  ,  &  en 
çréem  fept  novrveauXr  Ëcigene  y  CFaigmmt 
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pour  fà  pérfonne  5  fort  de  Rome  ^  fous  un 
habit  de  moine ,  &  gagne  avec  bien  de  la 
peine  Tembouchure  du  Tibre.  Il  fe  rend  à 
Florence,  où  le  duc  de. Milâ»  tenta  de  le 
iurprendre  Tannée  (uivante  ;  mais ,  heu- 
reufcment  pour  le  pape,  le  complot  fut  dé-? 
couv€rt4 

Le  patriarche  de  Conftandnoplé  vient 
è  Ferrare ,  pour  aififtef  att  concile  qtn  det 
voit  fe  tenir  dans  €ette  ville  ,  &  dans  lequel 
on  devoir  traiter  de  la  réunion  des  Grecs 
avec  les  Latins.  On  fe  trouva  fort  embar- 
rarfré  pour  régler  le  cérémonial  qui  devoit 
s'obfervct  dans  Tentrevue  du  patriarche 
aivec  le  jnpe^  qui  étoit  afiors  à  Ferrare.  Lé 
.  patriarche  ne  voaloit  point  convenir  Àé 
la  primauté  du  pape  :  ùl  dignité  étoit  la  pre- 
mière de  Féglrfe  d'Orient.  Il  île  prétert- 
doit  point  céder  au  chef  de  lïglife  LatiM, 
H  ne  vouloit  point  fur- fout  enteftdte  paftet 
de  baifer  les  pied«  du  pape.  Eugène ,  "pouf 
le  bien  de  la  pai% ,  fut  obligé  de  fe  tell* 
cher  fur  cet  article.  Lorfque  le  pâlriarchô 
entra  dans  la  chambre  du  pape  ,  le  pontife 
fe  leva  de  fon  thtône  pour  le  recevoir  :  ik 
/embralferent  &  fe  donnèrent  le  baifer  de 
paix  i  après  quoi ,  le  pape  s'étant  remis  fur 
^n  thrône^  on  fit  afTeoir  à  fa  gauche  le 
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patriarche ,  fur  un  fiége  feinblable  à  ceux 
des  cardinaux* 

Le  concile  aflemblé  à  Bafle ,  après  iavoîr 
feit  le  procès  au  pape  Eugène ,  prononce 
la  fentence  de  fa  dépofition ,  dans  laquelle 
il  eft  traité  de  perturbateur  du  repos  de  TE- 
glife ,  de  fimoniaque,  parjure ,  hérétique  & 
fchifmatique.  On  fe  hâte  enftiite  de  lui 
nommer  un  fuccefleur.  On  tire  de  fa  re- 
traite le  fameux  Amédée,  duc  de  Savoie^ 
oui  vivoit  dans  la  pratique  de  la  pénitence 
oans  fon  hermitage  de  Ripailles  *.  Les 
honneurs ,  auxquels  il  avoit  fi  généreufe- 
ment  renoncé ,  vinrent  le  chercher  jufques 
dans  ùl  Tolitude  ;  &  il  les  accepta  ,  dans  la 
crainte  (ans  doute  de  réfifter  à  la  volonté 
de  Dieu.  On  obferve  que ,  lorfqu'on  le 
revêtit  des  habits  pontificaux ,  il  ne  voulut 
jamais  confentir  qu'on  coupât  (à  barbe  <pji 
étoit  très-longue  &  très-épaiffe ,  &  pour 
laquelle  il  avoit  une  affeftion  finguliere  ; 
on  la  lui  laiiTa  pour  lors.  Mais ,  étant  à  Tof^ 


*  On  a  cm  que  Tamour  d  une  vie  inolîe  , 
oîQve ,  &  délicate  avoit  engagé  le  duc  à  fe  choi- 
fir  cette  retraite.  Et  c*eft  delà  qu eft  venu  ?o 
proverbe  ,  faire  ripailles ,  pour  dire  fai^e  tonne 
chcre. 
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fice  la  veille  de  Noël  y  cette  barbe  extraor- 
dîtiaire  fut  l'objet  de  mille  plaiTaateries ,  & 
parut  à  plufieurs  une  nouveauté  peu  coa« 
venabte  à  la  majeftë  de  la  religion.  Le 
nouveau  pape ,  qui  fe  fit  nommer  Félix  V^ 
de  l'avis  des-  gens  fenfés»  ^fe  réfolut  enfin 
à  faire  le  iàcrifice  de  &  barbe. 

Eugène  9  quoiquç  dépofé  par  le  condle 
de  Balle  9  avoit  toujours  exercé  les  fbnc* 
dons  de  là  dignité.  Plufieurs  princes  étoient 
refiés  dans  fon  obéiflance.  Il  avoit  ezcom* 
munie  fon  rival ,  qui  lui  avoit  rendu  la  pa- 
reille :  il  femportoit  même  fur  lui  par  le 
nombre  de  Tes  partiTans,  qui  croiflbit  de 
)our  en  jour.  Félbc  n'avoit  déjà  plus  dans 
ion  obédience,  que  la  Savoie  &  les  Suifle^, 
&  paroiflbit  difpofé  à  renoncer  au  pontifi- 
cat. Eugène  fe  voyoit  à  la  veille  d'être  re- 
connu (eul  &  légitime  pape ,  lorfqu'il  tomba 
dangereufement  malade.  Son  mal  devenant 
de  jour  en  jour  plus  confidérable,  l'arche* 
vôque  de  Florence  va  le  trouver  avec  les 
iàintes  huiles,  pour  lui  adminiftrer  le  ik* 
crement  de  rExtrême-Onftion.  Le  pape,  le 
voyant  entrer,  lui  dit  d'un  ton  ferme  & 
afluré  :  «  Pourquoi  venez- vous  ici  iànsmes 
»»  ordres  ?  Que  n'attendez- vous  que  je  vous 
limande  pour  recevoir  les  Sacremens  f  » 
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Il  s'efforçoît  par  ce  langage  â^  eaehv  i, 
ceux   qiii  l'eivinronnoiem  le  piril  où    il 
étoit  ;  mais  la  Inott  ^  s'avançaat  i  grands 
pas ,  confondit  bientôt  cette  intrépidité  ap- 
parente* Eugène ,  après  avoir  fait  une  ex* 
hortatian  pathétique  aux  cardinaux ,  finit 
Tes  jours  le  13  de  Février.  C«  pontife  e«t 
de  grandes  qualités  mêlées  de  beaucoup 
de  défauts.   On  lui  reproche  fur-tout  ion 
ambition.  L'événement  le  plus  remarquable 
de  fon  pontificat  eft  la  réunion  ^le  TEgliiê 
Grecque  avec  TEglife  Latine  ,  à  laquelle 
il  contribua  beaucoup^  Sod  fuCceXeur  fiit 
Thomas  de  Sariàoe  qui  prit  le  nom  de 
Nicolas  f^k 

W^  1449.  ]MPU 

Félix  I  après  avoir  folemhellemcntitxS* 
que  le  pontificat  ,  quitte  le  monde  une 
féconde  fois  ^  &  retourne  goûter  les  dou- 
ceurs de  la  vie  folitaire  dans  fà  retnute  de 
Ripailles  ;  il  y  pai&  le  refte  de  fes  jours 
à^ns  la  pratique  des  bonnes  œuvres. 

l^icolas ,  inflruit  qu'un  certain  Etienne 
Porcario  tramoit  contre  lui  quelque  conspi- 
ration ,  s'étoit  contenté  de  le  reléguer  à 
Bologne,  avec  ordre  de  fe  préfenter  to«is 
ies  jours  devant  le  cardinal^Befl^rion ,  fou^ 
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^p€neur  d^  la  vîUe  ;  pliais  Porcario^  ayaot 
trompé  la  vâgilanc:^  du  cardinal  par  un^ 
feinte  maladie  ^  mourna  feçrettement  à 
Rome  9  &  fe  joignît  au  parti  qu'il  ayoit 
formé,  lequel  n'afteadoit  plus ,  pour  éclater» 
qu'une  oççafion  âvoi^le.  Ils  étoient  coiir 
venus  de  prendre  les  armes  le  jour  de  VE* 
pîpkame  9  ii  d'occiter  le  peuple  à  fe  ùiGr 
4ii  pape  lorfqu'il  çélébreroit  ia  meife  dan$ 
fégîife  de  S.  Paul.  Porcarlo  avoit  même 
pf^^paré  une  chaîne  d'or  pour  lier  le  pon^ 
C^  ;  Biais  Nicolas  y  infoj^mé  du  complot» 
fit  cherchei^dans  Rome  ce  chef  des  conjurés^ 
On  le  trouva  enfermé  dans  un  coffre.  Son 
procès  lui  fut  &it  fiu-  Ton  propre  aveu ,  Se 
U  fiit  pendu  aux  murailles  du  château  Saint' 
Ange.  Ses  complices  eurent  le  même  fort» 
il  l'exception  d'un  nommé  Baptifie  Sciecra^ 
^HÎ  s'ouvrit  un  paflkge  9  l'épée  à  la  main»  k 
iavers  les  troupes  du  pape  ,  &c  prit  la  fiiite*. 

ïïicolas  fe  diipofoit  à  envoyer  une  nom- 
fareuiè  armée  contre  les  Turcs  9  qui  s'é^ 
toient  emparés  deConflantinople,  lor(que 
la  mort  Interrompit  fes  projets.  Ce  postife 
embeHit  la  ville  de  Rome  de  fuperbes  édi- 
fices. 11  recueillit  avec  grand  foin  les  plus 
beaux  manufcrits  grecs  Se  latins ,  dont  il 
enrichit  ià  bîbiiptheque,  ^  g^n^ofité  en 


8o  An  £  c  d  o  t  e  s 

ce  genre  alla  fi  loin  y  qiTil  promit  cinq 
mille  ducats  à  celui  qui  lui  apporteroit 
l'Evangile  de  S.  Mathieu  en  hébreu. 

Pendant  le  conclave,  qui  fe  tint  après  la 
mort  de  Nicolas  9  Alphonfe  Borgia ,  E(pa- 
gnol  y  âgé  de  foixante-dix-huit  ans ,  diioît 

tout  le  monde  qu'il  feroit  pape.  Il  fit  vœn 
de  faire  la  guerre  aux  Turcs  ;  &,  dans  la 
formule  de  ce  vœu ,  il  prit  le  titre  deyZ^A:- 
-verain  Pontife,  &  le  nom  de  CalUxu  HT. 
Cette  conduite,  6  contraire  à  celle  Ae% 
autres  cardinaux ,  qui  cachoient  avec  grand 
foin  le  defir  qu'ils  avoient  d'être  papes  y 
iàifoit  regarder  Alphonfe  Borgia  comme 
un  vieillard  imbécille  &  radoteur  ;  mais 
on  vit,  par  l'événement,  que  (on  prétendu 
radotage  étoit  une  prédiâion  très-)ufte, 

Alphonfe  ,  roi  de  Naples  &  d'Aragon  , 
vouloit  traiter  de  pair  avec  le  pape ,  &  pré- 
.  tendoit  même  le  rendre ,  en  quelque  forte, 
dépendant  de  lui.  Il  envoya  des  ambailk- 
deurs  au  nouveau  pontife,  pour  lui  deman- 
der de  quelle  manière  Sa  Sainteté  vouloit 
vivre  avec  le  roi  d'Aragon.  CaKxte  ,  irrité 
de  cette  demande  ,  répondit  :  <*  Qu'il  gou- 
>»veme  fon,  royaume ,  &  qu'il  me  laiiTe 
^gouverner  l'églift.  >^ 

Callizte  I  toujours  occupé  des  foins  de 

la 
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la  guerre  contre  les  Turcs ,  fondoit  le  fuc- 
cès  de  cette  expédition  fur  les  armes  Fran- 
çoifes.  Il  difoit  ordinairement  que  ,  fi  le 
fecaurs  de  la  France  ne  lui  manquoit  pas  , 
il  fe  flattoit  d'abolir  entièrement  la  fefte 
de  Mahomet.  11  crut  qu'à  la  feveur  de  ces 
éloges ,  il  pouvoit  impunément  impofer 
des  décimes  ftir  le  clergé  de  France ,  pour 
l'entretien  des  Croifés  ;  mais  Tuniverfité  de 
Paris  ne  fat  pas  h  dupe  des  louanges  imé- 
ceâees  de  Callixte ,  &C  appella  de  fa  bullé 
au  fatur  concile. 

Callixte  meurt  âgé  de  quatre-vingt-un 
ans.  Enée  Picolomini ,  appelle  commune- , 
ment  jEnias  Syivius ,  lui  fuccéda  fous  le 
nom  de  Pie  II.  Il  étoit  pauvre ,  infirmé, 
&  goutteux,  entièrement  livré  à  Tétude 
qui  étoit  fa  plus  grande  paifion. 

-vîSïf  1460*  ]<l^^ 

Le  nouveau  pape  avoit  de  grands  démê- 
lés avec  la  cour  de  France  ,  au  fiijet  de  la 
pragmatique  fànftion  qu'il  prétendoit  abo- 
lir. Charles  Vil ,  roi  de  France ,  charge 
fon  procureur-général  Dauvet  de  faire  une 
proteftation  en  forme  contre  tout  ce  que 
le  pape  avoit  dit  &  fait  contre  la  France , 

An.  It.  PanU  IL  '  F 
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dans  le  cours  dé  cettQ  querelle.  Ce  fameux 
appel  étoit  conçu  en  ces  termes  :  «  Puiique 
»  notre  faint  père  le  pape  $  à  qui  la  toute* 
npuiflance  a  été  donnée  pour  rédîficsitîon 
»de  Téglife,  &  non  pas  pour  ik  dcftnic*- 
>ition,  veut  inquiéter  &c  accabler  le  roi 
I»  notre  feigneur,  les  eccléiiaâiques  de  ion 
>^  royaume,  &  même  les  féculiers  {es  fujets, 
»je  protefte  ,  moi  Jean  Dauvet,  procu- 
.»reur-général  du  roi ,  de  la  nullité  de  tels 
wjugemens  ou  cenfures,  félon  les  décrets 
»  des  (kints  canons  ,  qui  déclarent  nulles  , 
>>  en  plufieurs  cas  ,  ces  fortes  de  fentences 
y>&c  de  cenfures  émanées  des  pafteurs  &c 
9f  des  juges ,  en  foumettant  néanmoins  tou- 
M  tes  chofes  au  jugement  du  concile  nni- 
»vQrfel  ,  auquel  notre  roi  très -chrétien 
»  prétend  avoir  recours,  &  auquel  )'ap- 
>>  pelle  en  fon  nom.  » 

Le  pape  avoit  été,  dans  ù.  jeunefle,  fecré- 
taire  du  concile  de  Bafle ,  dans  lequel  Eu- 
gène IV  avoit  été  dépofé ,  &  il-  en  avoit 
x'édigé  les  aâes  ;  mais ,  fe  voyant  élevé 
fur  la  chaire  de  S,  Pierre,  èc  craignante 
peut-être  que  quelque  concile  ne  s'avisât 
de  Ten  faire  defcendre ,  il  fe  rétrafta ,  & 
condamna  le  même  concile  qu'il  avoit 
autrefois  reconnu  pour  légitime.  Il  fe  garda 
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bien  de  dire  que  c^ëtoit  fa  nouvelle  di- 
gnité qui  lui  fatibit  changer  de  fentiment  ; 
&  ,  dans  ù,  bulle  de  rétraébtion  ,  adrefTëe  à 
l'univerfité  de  Cologne ,  il  s'exprime  ainfi  : 
>»Croyez-nioi  plutôt,  maintenant  que  je 
»  (iiis  vieillard ,  que  quand  je  vous  parlois 
»  en  jeune  homme  ;  faites  plus  de  cas  d'un 
»fouveiain  pontife  que  d'un  particulier; 
»  récufez  iEnëas  Silvius ,  ôcrecevez  Pie  II. 

Après  avoir  exhorté  .tous  les  princes  de 
FEûTope  à  la  guerre  contre  les  Turcs  , 
Pie  II  avoit  pris  la  rëfoîution  de  s'embar- 
quer lui-même  pour  cette  expédition  , 
malgré  fon  âge  &  Jfes  infirmitë(|  On  fai- 
fbit  à  Ancone  de  grands  préparatifs  pour 
fon  départ  ;  fa  mort  les  rendit  inutiles. 
Pie  41. ,  auffi  fier  que  fes  prédéceïïeurs  , 
prodigua  les  excommunications  aux  têtes 
couronn|es.  Il  fut  très-avare  envers  les  fça- 
vans  de  fon  fiécle,  quoique  fort  fçavant 
lui-même.  Il  fe  diftir.gua  d'ailleurs  par  fon 
zèle  pour  la  religion  &  par  l'intégrité  de  Tes 
moeurs. 

Pierre  Barbo ,  Vénitien ,  cardinal  du  titre 
de  S.  Marc ,  réunit  en  fa  feveur  tous  les 
fuHrages ,  &  fut  élu  pape.  On  lui  demanda 
quel  nom  il  vouloit  prendre?  Il  dit  qu^l 
vouloit  s'appeller  formoji.  Ce  nom  fignifie 

Fij 
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beau;  &,  comme  lé  nouveau  pape  itotti 
en  effet ,  un  trôi5-bel  homme ,  qui  n^avoit 
alors  qu'environ  quarante-huit  ans  y  les 
cardinaux  lui  repréfenterent  qu'on  pour- 
roit  le  foupçonner  d'avoir  pris  ce  nom 
par  vanité.  Il  voulut  prendre  celui  de  Marc; 
mais  les  cardinaux  ne  l'ayant  pas  approuvé, 
il  fe  fit  appeller  Paul  II. 

L'événement  le  ^plus  remarquable  du 
règne  de  ce  pontife  eft  l'excommunica- 
tion qt'il  lança  contre  Podgiébrac  ,  roi 
de  Bohême ,  qu'il  dépoia ,  &  priva  de  (on 
royaume ,  parce  que ,  malgré  Sa  Sainteté , 
ce  prince  vduloit  punir  un  de  ies  fujets 
Catholi^es ,  accufe  de  plufieurs  crimes. 

C'étoit  un  crime  aux  yeux  de  Paul  II 
d'avoir  été  en  faveur  auprès  (hi  dernier 
pape.  L'hiftôrieh  Platine ,  honoré  des 
bienfaits  de  Pie  II ,  fut  dépouillé  de  tous 
fes  biens  par:  fon  fuccefTeur.  Après  avoir 
long-tems  cherché  les  moyens  de  parler 
au  pape ,  fans  pouvoir  en  obtenir  une  feule 
audience  ,  Platine  lui  écrivit  une  Lettre 
très- vive,  dans  laquelle  il  fe  plaignoit  de 
fon  injuftice  ,  &  le  menaçoit  d'un  concile. 
Paul,  irrité,  le  fit  mettre  en  prifon  j  mais, 
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cpiatre  mois  après ,  il  lui  rendit  la  liberté 
à  la  prière  du  cardinal  de  Mantouç.  4 

Platine  8c  quelques  autres  Tçavans  de 
Rome ,  s'étant  avifés  de  prendre  des  noms 
grecs ,  Paul  II  s'imagine  qu'ils  forment  une 
confpiration  contre  lui ,  &  que ,  pour  n'ê- 
tre pas  connus,  ils  déguifent  ainfi  leur 
nom.  D  fait  mettre  en  prifon  ,  &  appliquer 
enfiiite  à  la  torture  Platine  &  un  de  fes 
amis ,  nommé  Callimaque,  La  violence  des 
tourm^ns  ne  pouvant  arracher  à  Platine  au- 
c^n  aveu ,  le  pape  le  fait  accufer  d'héréfie. 
On  examine  fes  écrits  avec  rigueur;  maison 
n'y  trouve  rien  quipuiffe  le  convaincre  ;  H 
Platine  ,  après  un  an  de  prifon ,  eft  encore 
remis  en  liberté.  Cet  auteur  a  écrit  les  Vies 
des  papes  depuis  J.  G.  Jufqu'à  la  fin  du 
pontificat  de  Paul  II. 

Le  pape  meurt  d'apoplexie,  pendant  la 
nuit ,  fans  que  perfonne  le  voie  expirer , 
&  puiffe  lui  donner  aucun  fecours.  Ce  pon- 
tife pleuroit  fort  aifément  :  lorfqu'il  n'avoit 
point  de  bonnes  raifons  pour  perfuader 
ce  qu'il  dilblt,  les  larmes  éfoient  fon  der- 
nier argument.  Pie  II  l'appelloit,  en  rail-? 
lant ,  Notn^Damc  de  Pitié.  Les  Proteftan^ 
eiii  çiTayé  de  noircir  h  mémoire.  Ils  pré? 

Fiij 
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tendent  qu'il  fut  étranglé  par  un  homme 
qui  ie  trouva  couché  avec  une  femme. 

Les  cardinaux  s'étoient  renfermés  dans 
le  conclave  pour  élire  un  nouveau  pape.  Un 
foir  que  le  cardinal  Beflarion  étoit  occupé 
à  rétude  dans  fa  cellule ,  fans  s*embarraucr 
des  intrigues  de  fes  collègues ,  trois  cardi- 
naux vinrent  frapper  à  fa  porte,  &  deman- 
dèrent à  lui  parler.  Ils  étoient  les  chefs  des 
différentes  brigues  du  conclave,  &,  s'é- 
tant  accordés  pour  l'éleAion  du  cardinal 
Beffarion  ,  ils  venoient  lui  faire  part  de 
leur  intention  ;  mais  Nicolas  Perrotti ,  fon 
conclavifte ,  s'imagiriant  que  ces  cardinaux 
ne  vouloient  que  briguer  les  fuffrages  de 
fon  maître  ,  &  fçachant  combien  leurs 
follicitations  feroient  inutiles  auprès  d'un 
homme  tel  que  Beffarion  ,  ne  jugea  pss 
devoir  interrompre  ,  pour  un  fi  frivole 
fujet ,  les  occupations  férieufes  de  fon  maî- 
tre. Ce  ftit  en  vain  que  les  cardinaux  lui 
firent  les  plus  vives  inftances  :  il  refuCi 
toujours  de  les  introduire  &  d^avertir  fon 
maître  qu'ils  le  demandoient.  Son  obfti- 
nation  rebuta  la  patience  des  cardinaux.  Ils 
jugèrent  qu'il  n'étoit  pas  de  leur  intérêt  de 
placer  fur  le  faint  fiége  un  homme  qui  ne 
leur  fçauroit  aucun  gré  de  fon  éleftion  ,  & 
qui  leur  feroit  effuyer  les  caprices  de  fes 
gens ,  lorfqu'ils  viendroient  pour  lui  par- 
ler. Ils  réfolurent  donc  de  tourner  leurs 
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vues  fiir  un  aut^e  fujet ,  &  choifir ent  le  car- 
<\ingl  de  la  Rovere ,  jadis  Cordelier ,  qui 
prit  le  nom  de  Sixu  If^.  Ainfi ,  par  le  zèle 
mal  entendu  de  fon  conclavifte  ,  Beflarioa 
perdit  !a  papauté.  Lprfqu'il  en  fut  inftruit , 
il  n'en  témoigna  aucun  regret ,  il  dit  feu* 
lement  à  Perrotti  :  «  Vous  m'avez  empê- 
vi  ché  de  vous  faire'  cardinal.  »  _ 

Le  nouveau  pape  n'étoit  pas  de  Tilluf: 
tre  famille  de  Rovere  ,  félon  le  plus  grand 
nombre  dès  hiftoriens  :  il  avoit,  comme  le 
premier  des  papes ,  exercé  la  profeflion  de 
pécheur.  ; 

Son  premier  foin  fut  d'élever  au  car- 
dinalat ks  deux  neveux  Julien  de  la 
Rovere ,  &  Pierre  Riario  ,  Cordelier.  Ce 
dernier  n'édifia  pas  Téglife  dans  fa  nouvelle 
dignité.  Faftueux  &  prodigue ,  il  dépend 
deux  cens  foixante  mille  écus  en  deux  ans. 
U  nourriflToit  dans  fon  palais  plus  de  cinq 
cens  petfonnes ,  tant  évêques ,  que  doc** 
teurs  ,  poètes  ,  orateurs  ,  &  autres  gens  k 
talens.  11  difoit  ordinairement  qu'il  étoit 
le  père  nourricier  des  honnêtes  gens.  Ses 
débauches  abrégèrent  {qs  jours.  Il  mourut , 
deux  ans  après  qu'il  eut  été  fait  cardinal  ^ 
n'ayant  encore  que  vingt-huit  ans. 

L'amour  que  Sixte  IV  avoit  pour  fii 

-      Fiv 
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famille,  lui  fit  entreprendre  de  Félcver  fur 
les  ruines  de  la  maifon  de  Médicis ,  dont 
la  puiiTance  lui  portoit  ombrage.  U  fut  le 
premier  auteur  de  la  conjuration  des  Pazzi. 
On  verra  quel  en  fut  le  fuccès  à  l'article 
de  Florence. 

Sixte  meurt  cette  année,  âgé  dç  foî- 
xante-onze  ans.  Ce  pontife  fit  réparer  à 
Rome  le  pont  du  Tibre ,  qui  porte  fon 
nom,  au  lieu  de  celui  d'Antonin,  qu'il  avoit 
auparavant.  Il  enrichit  d'un  grand  nombre 
de  manufcrits  &  de  livres  la  bibliothèque 
du  Vatican ,  dont  il  donna  l'intendai^ce  à 
l'hiftorien  Platine.  Le  fâfte ,  ou  plutôt  l'en- 
vie d'égaler  les  Médicis",  eurent  plus  de 
part  qu'un  véritable  goût  pour  les.  lettres , 
aux  foins  que  Sixte  prit  d'augmenter  fa 
ttI)liothèque.  On  en  jugera  par  le  trait  fui- 
vant. 

Théodore  Gaza ,  l'un  de  ces  fçavans 
Grecs ,  qui  fe  retirèrent  en  Italie  après  la 
prife  de  Conftantinople  ,  ayant-achevé  fa 
traduftion  de  Cicéron  en  grec  ,  en  préfenta 
une  copié  faite  de  Ik  main  au  pape  Sixte  IV. 
11  s'adreffoit  fort  mal.  Sixte,  qui  avoit  de- 
rtieuré  cinquante  ans  parmi  les  Cordeliers , 
&  n'avoit  jamais  étudié  que  les  formalités 
<}je  Sçot  y  é^voit  le  gofit  trop  dépravé  pour 
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ikntîr  la  beauté  de  cet  ouvrage  :  Il  le  reçut 
d'un  air  froid  &  dédaigneux ,  &  le  jetta 
dans  un  coin  de  fa  chambre.  Il  appella  en- 
fuite  fon  camérier,  &  1^  chargea  de  faire 
donner  à  l'auteur  une  femme  h  modique  , 
qu'elle  ne  fuffifoit  pas  même  pour  payer  le 
velin  fur  lequel  l'ouvrage  étoit  écrit.  Cet 
affront,  le  plus  fenfible  que  pût  recevoir 
un  homme  de  lettres ,  ca'uia  un  dépit  mor- 
tel à  Gaza.  Dans  le  premier  mouvement  de 
fon  indignation  ,  il  lui  échappa  un  pro* 
yerbe.  grec,  dont  le  fens  eft  que  les  ânes 
n'ont  de  goût  que  pour  les  chardons.  Heu-, 
reufement  pour  lui ,  le  pape  n'entendoit  pa$ 
ia  langue. 

La  mort  de  Sixte  IV  cauià  de  grands 
défordres  dans  Rome ,  qui  ne  furent  ap- 
paifés  que  par  l'éleftion  de  Jean-Baptifte 
Cibo  ,  cardinal  de  M  elfe ,  noble  Génois, 
qui  prit  le  nom  ^Innocent  VIIL  On  lui 
reproche  d!§voir  acheté  les  voix  de  plu- 
fieurs  cardinaux.  Il  n'avoit  que  cinquante 
ans ,  lorfqu'il  fut  élu  pape.  Il  avoit  mené 
dans  (à  jeune^e  une  vie  peu  réglée,  & 
avoit  eu  fept  enfens  de  plufieurs  femmes. 

JÎN*[i489.]<>fV 

Zizim,  frère  de  Bajazet ,  empereur  des 
Turcs,  étoit,  depuis  long-tems,  au  pouvoir 
des  chevaliers  de  Rhodes ,  qui  le  gardoient 
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dans  la  çommenderie  de  Bourgneuf,  fur 
les  confins  du  Pokou  &c  de  la  Marche* 
Plufieurs  princes  avoient  demandé  aux  che- 
valiers qu^Is  le  leur  livraflent ,  pour  s'en  Ser- 
vir a  faire  la  guerre  contre  fonirere;  mai^ 
le  grand-maître  de  Rhodes  rëfolut  de  l'en- 
voyer au  pape.  Bajazet ,  inftruit  de  ce  def- 
fein,  envoya  des  députés  au  roi  de  France^ 
pour  le  prier  de  ne  pas  permettre  que 
Zizim  fortît  de  fes  terres.  Cette  ambaflade 
ne  produifit  aucun  effet.  Zizim ,  du  con/en- 
temcnt  de  Charles  VIII,  fut  mené  à  Rome^ 
&  préfente  au  pape.  Le  maître  des  céré- 
monies l'avertit  que  la  manière  de  faluer  Sa 
Sainteté  étoit  de  lui  baifcr  les  pieds.  Cette 
cérémonie  ne  fut  pas  du  goût  du  fier  Zizim  , 
qui  ne  voulut  jamais  s'abaiflTer  à  cette  dé- 
marche qui  lui  paroiflToit  humiliante.  Ce 
prince  y  âgé  d'environ  quarante  anss  étoifc 
d'une  taille  gigantefque  :  il  avoit  le  regard 
farouche  ôc  cruel ,  le  nez  aqi^n  y  le  col 
&  la  poitrine  fort  larges. 

-^-[  1490.]^^ 

Ba]azet  allarmé  envoie  des  ambaflà- 
deurs  au  pape,  qui  promettent  à  Sa  Sainteté 
cent  vingt  mille  écus  d'or ,  ^'il  veut  re- 
tenir Zizim  prifonnier.  Le  pontife  reçoit , 
en  même  tems ,  une  autre  députation  de 
la  part  du  Soudan  d'Egypte  y  qui  lui  de- 


Italiennes. 
mandoit  Zîzim  ,   afin  de  pouvoir  faire  i 
guerre  autTurcs  avec  plus  d'avantage.  On 
rend   les  plus  grands  honneurs  aux  àm- 
baflkdeurs  de  Bajazet.  Ils  avoient  apporté 
avec  eux  la  foitime  promife ,  qui  devoit  fer- 
vira  payer  trois  ansde  la  penfion  de  Bajazet, 
à  raifon  de  quarante  mille  écus.  Le  pape 
accepte  la  propofîtion  du  Sultan  ;  ce  qui 
ne  Pempêche  pas  de  lever  toujours  des 
décimes ,  fous  prétexte  de  fàiçe  la  guerre 
à  ce  même  prince  avec  lequel  il  venoit  de- 
traiter. 

Les  promefles  du  pape  ne  rJTuroient 
pas  entièrement  Bajazet  :  il  réfolut  de  faire 
cmpoiformer  fon  frère.  Un  certain  Chrifto- 
phe  Macrin  ,  furnommé  UPiccntin  ,  ayant 
été  outragé  par  les  gens  du  pape ,  fe  rendit 
à  Conftantinople,  &  promit  au  Sultan  de  le 
défaire  du  pape  &  de  Zizim.  Bajazet  eut 
plu/ieurs  conférences  avec  ce  traître  ^  6c  lui 
promit  le  gouvernement  de  Tifle  de  Né- 
grepont ,  avec  une  flotte  de  deux  cens  ga- 
lères ,  s'il  pouvoit  empoifonner  la  fontaine 
dans  laquelle  on  ouifoit  Teau  pour  la  boiP- 
fon  du  pape  &  de  Zizim.  Il  le  jenvoya 
chargé  d'or,  de  pierres  précieufes,  &  d'au- 
tres prêfens.  Chriftophe,  muni  d'une  phiole 
d'un  poifôn  très-violent ,  partit  de  Conf- 
taîitinople  ;  mais ,  étanf  arrivé  à  Rome ,  il  y 
(\\t  arrêté  pour  d'autres  crimes.  Il  avoua , 
dans  les  tourmens,  l'aflfreux  projet  qu'il  aypit 
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formé.  Sur  cet  aveu ,  il  fut  condamné  au 
dernier  fiipplice  ,  déchiré  avec  des  tenailles 
ardentes  ;  &  (es  membres  furent  expofés 
fur  les  différentes  portes  de  la  ville. 

Un  orage  affreux  éclate ,  cette  année,  ftir 
Rome  :  le  tonnerre  frappe  le  clocher  de  l'é- 
glife  de  S.  Pierre,  &  le  renverfe.  Le  pape 
ftit  fàjfi  d'une  fî  grande  frayeur ,  qu'il  fut 
attaqué  d'une  apoplexie  qui  le  laiffa ,  pen- 
dant vingt-quatre  heures,  fans  connpiffance. 
On  ie  crut  mort  ;■&  les  cardinaux  eurent  la 
précaution  de  mettre  à  couvert  un  million 
recueillîmes  décimes,  &  deftiné  aux  frais 
de  la  guerre  contre  les  Turcs. 

La  fanté  du  pape  étoît  toujours  chance- 
lante depuis  fon  attaque  d'apoplexie.  Ne 
pouvant  trouver  aucun  fecours  dans  l'art 
de  la  médecine  ,  il  a  recours  à  un  Juif  im- 
pofteur ,  qui  lui  prépare  un  breuvage  com- 
pofe  du  feng  de  trois  jeunes  garçons  quî 
venoient  d'expirer.  Le  pape,  informé  de  ce 
forfait,  ordonne  qu'on  arrête  le  Juif;  mais 
ce  malheureux  fe  déroba  par  la  fuite  au 
châtiment  qu'il  avolt  mérité.  Innocent  mou- 
rut quelque  tems  après  ',  âgé  de  foixante 
ans. 

On  élit,  pour  lui  fuccéder,  le  cardinal 
Rodrigue  Borgia ,  connu  fous  le  nom  d'^^ 
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lexaàire  VI.  Ce  pontife ,  qui  déshonora 
par  k%  crimes  le  fiége  apoftolique ,  fiit  re- 
devable de  fon  élévation  à  l'or  qu'il  fçut  ré- 
pandre à  propos  dans  le  conclave.  Etant 
cardinal ,  il  avoit  eu  d'une  dame  Romaine 
quatre  fils ,  &  une  fille,  nommée  Z^ucr^cr* 
Les  commencemens  de  Ton  pontificat  (êm- 
blerent  annoncer  un  heureux  gouverne- 
ment ;  mais  ,  comme  Néron  ,  U  ne  tarda 
pas  à  dévoiler  fon  caractère* 

Chtîftophe  Colomb ,  envoyé  par  Ferdi- 
nand ,  roi  d'Efpagne ,  à  la  découverte  des 
terres  inconnues,  étant  de  retour  de  (on 
fameux  voyage  ,  le  roi  fe  hâta  d'en  don- 
ner avis  au  pape.  Alexandre ,  par  une  vaine 
oftentation  de  fon  pouvoir,  voulant  ac- 
corder à  Ferdinand.ee  qu'il  ne  pouvoir  ni 
lui  donner  ni  lui  ôter ,  adrefTe  un  bref  à  ce 
prince  &  à  fon  époufe  Ilàbelle ,  par  lequel 
il  leur  donne  à  perpétuité,  à  eux  &  à  leurs 
fucceffeurs  toutes  les  ifles  &  terres  fer- 
mes, découvertes  &  à  découvrir,  vers 
l'occident  &  le  midi. 

-(^[1494,] -<*• 

Le  pape,  ne  pouvant  s'oppofer  à  Char- 
les VUI ,  qui  s'avançoit  à  la  tête  d'une  puif- 
£inte  armée ,  pour  conquérir  le  royaume  de 
Naples^  envoie  un  ambai&deur  à  Bajazet , 
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pour  lui  repréfenter  que  le  roi  de  France 
marche  à  Rome  j  pour  enlever  des  mains 
du  fouverain  pontife  Zizim,  frère  de  Sa 
Hautefle  ;  que  le  deffein  de  Charles  eft 
de  s'emparer  du  royaume  de  Naples,  de 
paiTer  enfuite  dans  la  Ihrace ,  pour  aflîé- 
ger  Conftantinople  ,  &  qu*il  eft  de  l'in- 
térêt du  Grand-Seigneur  d'arrêter  dans  ù. 
route  un  ii  dangereux  ennemi.  Bajazet , 
en  conféquence ,  écrit  plufieurs  lettres  au 
pape.  Dans  l'une  de  ces  lettres ,  il  tâche 
de  lui  perfuader  de  faire  mourir  fon  frère 
Zi2im  qu'il  avoit  en  {on  pouvoir ,  lui  pro- 
mettant trois  cens  mille  ducats ,  &  une 
amitié  confiante  pendant  toutç  fa  vie. 

Charles  VIII,  étant  entré  dans  Rome  en 
triomphe ,  force  le  pape  de  conclure  avec 
lui  un  traité ,  par  lequel  Zizim  devoit  être 
remis  entre  les  mains  du  roi  de  France, 
.pour  s'en  fervir  comme  il  le  jugeroit  à  pro- 
j)OS ,  dans  les  deflfeins  qu'il  avoit  fur  Conf- 
tantinople. Alexandre  VI  rend  le  prince 
Turc  par  un  afte  folôfïtnel ,  &  dans  une 
cérémonie  publique  ;  mais  il  le  rend  èm- 
poifonné.  Le  malheureux  Zizim ,  étant  parti 
avec  le  roi,  fe  fent  attaqué  en  chemin ,  d'un 
mal  inconnu  ^  qui  le  conduit  au  tom* 
beau» 
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^^[  "497;  ]»^ 

HUnfoîr,  quatorzième  de  Juin  ,  le  duc 
M  de  Gandie ,  &  les  cardinaux  de  Valence 
M  &c  de  Borgia ,  les  deux  premiers,  fils  natu« 
n  rels  du  pape ,  &  le  troiiieme ,  ion  neveu  , 
91  revenant  aflez  tard  d'un  jardin  proche  Pér 
♦»  glifede  S.  Pierre-aux-Liens ,  où  ilsavoient 
»  foupé  avec  la  dame  Vénotie  leur  mère ,  fe 
n  retiroient  dans  leur  palais.  Le  duc  s'écarta 
9f  un  peu  du  chemin ,  avec  un  feul  de  Tes 
»eftamers  qu'il  envoya,  un  moment  après, 
n  chercher  des  armes.  L'eftaffier  de  retour, 
»  ne  trouva  plus  Ton  maître  ;  &,  quelques  re- 
»  cherches  qu'on  en  pût  faire  le  lendemain, 
»  on  n'en  put  fcavoir  aucune  nouvelle  :  feu- 
»lementon  trouva  dans  la  rue  du  Peuple 
f»  la  mule  fur  hquelle  le  duc  ëtoit  monté 
f^h  veille.  On  fit  des  perquifitions  plus 
»k  exaâes,  &  l'on  apprit  enfin  d'un  batelier 
»  que,  vers  minuit ,  il  avoit  vu,  du  bateau  où 
n  il  éroit  couché  ^  un  homme  monté  iur  la 
M  croupe  d'un  cheval ,  qui  en  portoit  un 
>»  autre  couché  devant  lui  fiir  la  felle,  & 
i^foutenu  des  deux  côtés  par  deux  autres 
»  hommes  ;  que  tous  ces  gens ,  étant  arrivés 
9f  fur  un  pont  du  Tibre,  avoient  jette  dans  la 
^  rivière  celui  qu''ilsportoient;querhonmie 
>f  qui  étoit  fur  le  cheval ,  avoit  demandé  aux 
n  deux  autres  fi  celui  qu'ils  venoient  de  jet- 
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»  ter  9  ëtoit  allé  à  fond ,  &  que  y  ceux-c!  Teft 
»  ayant  afTuré ,  tous  s'étoient  retirés  dans  le 
>»  moment.  Âuffi  tôt  le  pape  ordonna  à  des 
n  plongeurs  d'aller  fonder  la  rivière  dans 
r  l'endroit  marqué ,  qui  étoit  le  lieu  où  l'on 
M  venoit  de  jetter  le  fumier  &  les  immon- 
>fdices  de  la  ville.  Après  avoir  bien  cher- 
»ché,  on  trouva  le  corps  du  duc  percé  de 
neuf  coups  d'épée.  Il  avoit  encore  (es  ha- 
»  bits ,  &  on  ne  lui  avoit  rien  volé,  n 

Le  public  attribua  ce  meurtre  à  Céfar 
Borgia,  cardinal  de  Valence ,  frère  cadet 
du  cîuc  de  Gandie ,  jaloux  de  ce  que  le  duc 
avoit  plus  de  part  que  lui  aux  faveurs  de 
Lucrèce  Borgia  ,  leur  fœur  &  leur  mai- 
treiTe. 

Peu  s'en  fallut  que  le  pape  ne  portât  la 
peine  des  défordres  affreux  qu'il  avoit  in- 
troduits à  la  cour  de  Rome.  Le  jour  de  la 
ftâte  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul  ^  fur  les  qua- 
tre heures  après-midi ,  une  furieufe  tem* 
pête ,  mêlée  de  pluie  &  de  grêle  d'une 
grolTeur  prodigieufe ,  accompagnée  d'un 
tourbillon  de  vent  impétueux ,  renverfk 
un  tuyau  de  cheminée  fur  la  falle  dans  la* 
quelle  le  pape  s'entretenoit  avec  quelques 
cardinaux.  Le  plancher  de  l'appartement 
du  duc  de  Valentinois ,  affaifTé  par  la  mafle 
énorme  de  cette  cheminée^  s'enfonça  tout- 
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l'-coup ,  &  écrafa  trois  Florentins  quî  atten- 
doient  dam  Tanti-chambre ,  pour  avoir  au- 
dience. Ces  malheureux  tombèrent  morts 
aux  pieds  du  pape  :  lui-même  pen(à  être 
accablé  fous  les  briques ,  les  pierres  &  les 
poutres  ;  mais  le  dais  fous  lequel  il  étoit 
afis  9  lui  iauva  la  vie.  On  le  trouva  fous  les 
débns  à  demi-mort,  &c  dangereufement 
bleflë;  &  fes  domeftiques  eurent  bien  delà 
peine  à  le  retirer.  Alexandre  I  avoit  alors 
lôixante-dix  ans.  On  ne  croyoit  pas  qu'il 
furvécût  à  cet  accident  ;  &  déjà  Ton  ion* 
geoit  à  fon  fucceifeur,  lorfqu'en  dépit  de  ^ 
tout  le  monde  ,  il  recouvra  la  fanté. 

# 

«Jîho[  1501.  "l^i^ 

Plufieurs  princes  d'Italie ,  entr'autres  lès 
XJrfins ,  s'étoient  ligués  contre  Céfar  Bor- 
gia,  qui  avoit  été  faif  duc  de  Valentinois,  &C 
dont  l'ambition  fans  bornes  menaqbit  leurs 
Etats  ;  mais  le  duc ,  ayant  re^u  de  puiflfans 
lècours  de  la  part  du  roi  de  France,  abbadt 
le  parti  de  b  Ligue,  &  força  les  feigneurs 
confédérés  à  conclure  un  traité  de  paix,  qui 
uefutjpource  prince  perfide  qu'un  moyen 
plus  mr  de  fe  défaire  de  fes  ennemis.  La 
paix  étant  Êdte ,  le  duc  invite  les  principaux 
che&  delà  Ligue,  à  venir  le  joindre  avec 
leurs  troupes  à  Sénigaglia.  Ces  feigneurs 
entrent  dans  la  place  fans  défiance;  mais 

An,  It  Parnc  IL  G 
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auffi^tôt ,  par  l'ordre  du  duc  de  Vaienâno^^ 
tes  uns  font  étranglés ,  les  autres  jettes  dans 
de  fombres  cachots* 

Le  pape ,  auft  méchant  que  fon  fils  ^  Se 
agîilànt  de  concert  avec  lui^  envoie  pnec 
le  cardinal  des  Uxfins  ^  qui  9  &  confiant  au 
traité  9  étoit  rentré  dans  Rome  ^  de  venir 
le  trouver  au  Vaticam ,  parce  qu'il  a  qudijBe 
a/Taire  importante  à  lui  communiquer;  mais 
rmfortuné  cardinal  n^a  pas  plutât  mis  le 
pied  dans  le  palais  ^  qu'il  eft  arrêté  prifb»* 
nier.  On  fe  faifit ,  enménle  tems^  de  tous 
ceux  de  cette  famille;^  qui  ie  .^ouvoâent  à 
Rome  ,  &  onles  conduit.au  château  Saint- 
Ange,  Le  j)ape  forée  le  cardinal  des  Urfins 
de  ligner  un  ordre  •-  pour  livrjpr  au  duc  de 
Valentinois  fon  fik  toutes  les  places  dont 
la  maiibn  des  Urfins  étoit  en  poiTeifion  : 
il  le  fait  enfuite  empoifonneravec  des  xaa* 
tharides.  Le  pontife ,  voulant  ^erfiiader  au 
public  que  le  cardinal  n'étoit  pas  mort  .eoi- 

Eotibnné  ,  fit  porter  fon  coij^s^ffi  plein  )Our^ 
*  viiage  découvert,^  .dans  l'égliie  de  iàist 
pierre,  &  voulût  que  tous  les  carcbnaux^ 
fiftaflent  à  fes  ifunérailles. 

Les  thréfors  du  pape  fe  troyvant  épuifes  , 
le  duc  de  Valentinois  luipropoiè  de  fe  dé- 
faire du  cardinal  Cometto^  Jk  de  quelques 
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oncures  qvil  paflToient  pour  les  plus  riches  &c 
les  plus  avares  du  facré  collège.  Les  papes 
^toient  alors  en  poffe/pon  d'hériter  des  car-  * 
<linaux.  Alexanare ,  qui  n'étoit  pas  plus  fcru- 
puleux  que  fon  fils,  accepte  la  propaiitîon,y 
oc  invite»  lui-même  les  cardinaux  dont  il 
vouloit  fe.dëfâire ,  à  venir  fouper  dans  la 
•vigne  du  ordinal  Cornetto,  oui  ctojt  allez 
proche  du  Vatican ,  &  où  Ton  prépare  par- 
ion  ordre  un  repas  magnifiaue.  Sa  Sainteté' 
avoit  fait  inêler,  entre  pîuneurs  bouteiljps 
d'excellent  vin,  une  bouteille  de  vin  emppi- 
fonoë,  deffinée  pour  le  cardinal  Corr^ettb  &C 
fes  collègues.  On  avoit  fait  remarquer  cette 
bouteille  au  maître  dTiôtel ,  &  pris  toutes 
les  preciiutions  poïjSbIes  pour  éviter  quel- 
que meprife.  Il  feifoit  alors  une  chaleur  ex- 
traor^naire.  Le  pape  &  le  duc,  étant  arrivés. 
à  la  vigne  ,  veulent  fe  rafraîchir,  &  de- 
mandent à  boire;  mais  quelque  fom  qu'on 
eût  pris  d'inftruire  le  maître  d*h6tel ,  îl  fe 
trompa,  &  préfenta  du  vin  empoîfonnë 
au  duc  de  Valentinois  &c  à  ià  Sainteté.  Le 
pape,  qui  ne  trempoit  pas  beaucoup  (on  vin^ 
fut  attaqué  i^ur  Je  ahamp  d\ne  colique  vio- 
lente, acconjpagnée  de  cruelles  convuK 
fions.  Le  duc ,  qui  mêloit  ordinairement 
beaucoup  4*eau  avec  fon  vin ,  eut  ks  ixjê-' 
mes  fymptomes ,  mais  bien  moins  vîolens/. 
Tous  les  remèdes  qu'on  employa  pouf  le 
pape  furent  inutiles.  Il  explra^quetques  heu- 
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res  après  avoir  avalé  le  poiTon.  Le  dac  fut 
plus  heureux.  Après  avoir  pris  tous  les  an- 
tidotes connus ,  il  fé  fit  mettre  dans  le  ven- 
tre d'une  mule  encore  vivante ,  ce  qui  lui 
fâuva  la  vie  ;  mais  la  violence  du  poifon 
ëtoit  fi  grande,  que^  pendant  l'eibace  de 
fix  mois  9  il  fut  tourmenté  par  des  douleurs 
très-aiguës.  Ses  cheveux  &  Tes  ongles  tom- 
bèrent ,  &  ùl  peau  fe  leva  dans  toutes  les 
parties  de  Ton  corps. 

Fran<^ois  Picolomini,  cardinal  de  Sienne^^ 
flicceflèiu*  d'Alexandre  VI ,  fbus  le  nom  de 
Pic  III  y  paroiflbit  devoir  corriger  les  abus 
qui  s'étoient  glififés  fi^us  le  dernier  ponti- 
ficat; mais  il  mourut ,  vingt-fix  jours  après 
fon  éleftion ,  regretté  de  tous  les  gens  de 
bien.  Julien  de  la  Rovere ,  [caroinal  de 
S.  Pierre-aux-Liens  y  élu  pour  lui  iuccéder  ^ 
prit  le  nom  de  Jules  11^  &c  s'occupa  de 

guerres  &  de  combats  y  plutôt  que  du  foin 
e  réformer  l'églife. 

L*églife  de  S.  Pierre  du  Vatican ,  que 
l'empereur  Conftantin  avoit  fait  bâtir  ^ 
commençoit  à  tombçr  en  ruine.  Jules  con- 
çoit  le  deifein  de  la  faire  rebâtir  entière- 
ment ,  &c  de  lui  donner  une  forme  plus 
majeilueufe  ;  voulant  y  par  ce  grand  ou- 
vrage^ ilJuftrer  fon  pontificat»  Le  plan  de 
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Jt€  iîipa'be  édifice  fut  donné  par  le  célèbre 
Bradamante  qui'avoit  tétabli  en  Italie  le 

§oût  de  Tarchitedhire  antique.  Jules  publia 
es  indulgences  pour  tous  ceux  qui  contri- 
bueroient  à  la  ftniAure  de  cet  augufte  bâti^ 
ment ,  devenu ,  par  les  divers  accroiffe- 
mens  qu'il  a  re<^us  y  le  plus  confidérable 
qull  y  ait  dans  le  monde.  II  en  po£i  la 
première  pierre  ^  le  x8  d'Avril. 

•I^[  1510.  J«4*^ 

Jules  9  d'un  caraâere  violent  &  impé- 
tueux^ ne  refpiroit  que  les  combats.  11 
commandoit  {es  années  en  perTonne  ;  & 
ia  main  »  deftinée  à  bénir  les  peuples  ^ 
étoit  toujours  armée  du  gl^ve.  Ses  dé- 
mêlés ,  avec  le  duc  de  Ferrare  &  le  roi 
de  France  ,  occupèrent  tout  fon  pontificat^ 
&  le  détournèrent  d'autres  foins  plus  utiles. 
Son  humeur  guerrière  penià  quelquefois^ 
lui  être  fîinefte.  Etant  un  jour  parti  de  Saint 
Félix  pour  fe  rendre  devant  la  Mirandole  ^ 
dont  fon  armée  ^foit  le  fiége  ^  le  fameux 
chevalier  Bayard ,  inffruit  de  la  marche  du 
pontife  9  forma  le  projet  de  fe  fàifir  de  iâ 
perfonne ,  &  de  le  conduire  à  Milan.  Il 
partit ,  au  commencement  de  la  nuit ,  avec 
cent  hommes  d'armes.  Jules  étoit  en  liriere  ^ 
précédé  de  ks  équipages  &  de  q^ek[ues- 
tins  de  fa  cour.  Heureiuêment  pour  lui  y  le 

Giij 
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'mauvais  tems  Tobligea  de  retourner  fiir  fîS 
pas ,  &  de  fuivre  Tavis  du  cardinal  de  Pavîe^ 
qui  lui  confeilioit  de  rémettre  le  départ  à 
1  après-midi.  H  ii^ëtoit  pas  encore  rentré 
dan^  Saint  Félix,  lôrfqUe  Bayard  parut  avec 
Tes  foldats ,  &  fohdit  fur  la  petite  troupe 
du  pape.  Jules  defcèilcîit  prômptement  de 
îititfe  ^  & ,  précipitant  Ta  ihdtche,  fe  réfugia 
dans  le  châtèaU.  il  rie  perdit ,  en  tette  <k> 
caiion  ,  que  quelques  mulets  qui  portoient 
fon  bagage ,  Quelques-tins  de  k$  domeffr 
ques ,  &c  deux  évêques  de  fa  fuite.. 

Dévoré  par  foh  âmbidôh  &  par  les 
încjuîétudès  continuelles  qlie  lui  don- 
hôient  les  révolutions  dllatle ,  îtites  tombe 
dangereufement  malade  •  &  fe  pré|>are 
férieufement  à  la  mort,  il  pàrdôhna  aux 
cardinaux  qui  Tavoient  dépofë  ians  le  fé- 
cond coîtcile  de  Pife  ;  mais  il  lei  déclara 
Incapables  d^affifter  à  Téleôion  de  fon  fuc- 
têfféur.  «  Comme  Julien  de  la  Rovere  , 
V>dit-il  5  je  patdonne  aux  cardinaux  fchîP- 
>>  rtiâtiduéi  ;  maïs ,  Comme  pajie  Jul« ,  chef 
>>de  Teglife  ,  je  juge  qu'il  faut  avoir  égard 
H  à  la  jufHce.  »  Dona  rélice  de  la  Rovere  , 
!e  voyant  fur  le  poiht  d*expirer  ,  lui  de- 
manc^  un  cbapèau  de  caraind  pour  Guî 
de  Montefklcorie ,  fon  frète  utérin.  Il  le  . 
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ftfàtk ,  &  lui  repartit  froidement  que  le 
ûifçt  n^en  étoit  pas  digne.  H"  tourna  enfuite 
h  tdte  de  Fautre  cô^ ,  &  rendit  le  der- 
nier foupii-  ^  âge  èe  foixante-dix  ans.  B  fiit 
peu  regretté  de  ceux  ntône  qu%Favoit  com- 
blés de  bieinfeits,  parce  qu^it  obligeoit  de 
Hiauvaife  graee. 

Le  cardinsJ  Jean  de  Médîc»  étoit  à  Flo^ 
renée  ,  loricpn^ik  apprit  la  mort  du  pape  hx^ 
tes  II.  U  prëtendoit  à  la  papatrté ,  &  partit 
auft-fdt  pour  Rome;  It  h  ût  porter  en 
litière  ^  i  caufe  (fan  dbCcès  qu^avoit  etitre 
les  ciiifles ,  &  voyagea  fi  lentement ,  que 
les  obfëques  du  pape  défunt  étoient  œp, 
termîhées  &  le  conclave  commencé,  lorP 
mTA  y  arriva.  Après  avoir  fait  jouer^  pen- 
oant  quelque  tem^ ,  tous  les  refibrts  de  & 
poUtique  pour  réunir  en  fe  ferveur  les  fufta- 
ges  des  cardinaux ,  il  nefetrouvoit  pas  fort 
avancé;  &  le  conclave  paroifToit.de voir  d^^ 
rer  encore  long-tèms,  lorfqu\m  accident  bi- 
zarre fit  ce  que.  toutes  les  brigues  du  cardi- 
nal deMédicisn'avoient  pu  faire.  Les  mou- 
vemens  extraordinaires  que  ce  priht  s'étoî't 
donnés ,  en  fendant  vîfite ,  chaque  mit,  à 
tous  les  cardinaux  de  fk  faftîon ,  firent  cre- 
ver fon  abfcès.  Il  en  fortit  une  matière 
înfefte  qui  empefb  les  cellules  voifines  ^ 
qui  n'étoient  (eparées  (me  par  de  légères, 
cloifons.  Les  vieux  cardinaux ,  qui  étoient 
les  plus  contraires  au  cardinal  de  Médicis^ 

Giv 
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s'informèrent  d'où  vcnoit  cette  odeor  hfi 
feâe.  Les  mëdecins ,  qu!on  avoît  eu  fom 
de  gagner  ,  répondirent  que  l'infeâion 
ëtoit  caufée  par  la  maladie  du  cardinal  de 
Médicis,  qui  ne  paroiiTott,  pas  avoir  plus 
d'un  mois  à  vivre.  Cette  dediion  fixa  les 
incertitudes  des  vieux  cardinaux*  Jean  de 
Médicis  fut  élu  pape ,  &:  prit  le  nom  de 
Léon  Je.  Il  n'avoit  pas  encore  trente-fix 
axis  accomplis  ;  &  la  joie  que  lui  caulà  ik 
nouvelle  dignité ,  lui  fit  bientôt  recouvrer 
une  fanté  fi  parfaite,  que  les  vieux  cardi- 
naux eurent  lieu  de  (e  repentir  de  leur  cré- 
dulité. 

Léon  fit  éclater  la  magnificence ,  qui  lui 
étolt  naturelle ,  dans  la  cérémonie  de  km 
couronnement.  L'Italie  n'avoit  point  vu 
depuis  long-temps  de  pompe  plus  fiiperbe« 
Il  y  avoit  des  arcs  de  triomphe  dreffés  au 
bout  de  chaque  rue*  Tous  les  officiers  de  la 
cour  de  llome  étoient  vêtus  avec  autant 
.de  richeflfe  que  de  goût.  Le  pape  fit  fon 
entrée  folemnelle  (m  le  même  cheval  qu^l 
montoit  à  la  bataille  de  Ravenne ,  où  il  fut 
fait  prifonnier,  &  qui  s'étoit  livrée  un  an 
auparavant,  à  pareil  jour.  Le  duc  de  Ferrare 
avoit  racheté  ce  cheval  d'ui^  cavalier  de  iâ 
compagnie  de  gens-d'armes,  auquel  il  étoit 
échu  pour  fa  part  du  butin.  Il  fut  difpenfé, 
depuis  ce  jour,  de  tout  fervice ,  &  on  le 
fit  nourrir  avec  grand  foin.  La  dépenfe 


iTALIËNNESi  105 

3e  cette  fête  coûta  cent  miUe  ducats. 
On  remarque  que  ,  dans  cette  brillante 
journée ,  Jules  de  Médicis  y  frère  naturel 
du  pape  j  fit  trois  perfonnages  différens.  Il 
parut  d^abord  en  chevalier  de  Rhodes  , 
portant  le  grand  guidon  de  S.  Jean  de 
Jérufàlem*  On  le  vit  enfuite  décoré  de  la 
pompre  Romaine  ;  Se  enfin ,  la  nouvelle  de 
la  mort  de  l'archevêque  de  Florence  étant 
arrivée  à  Rome  ^  le  même  jour  9  Jules  fut 
pourvu  de  cet  archevêché ,  &  fe  montra 
revêtu  des  omemens  de  cette  nouvelle 
dignité.  Léon  fut  toujours  poiTédé  du  deiir 
d'aggrandir  fa  maifon ,  &  cette  paffion  tuï 
fit  commettre  pluiieurs  injuilices.  Il  tenta 
de  dépouiller  Maximilien  Sforce  du  duché 
de  Milan ,  fous  prétexte  que  ce  prince  , 
devenu  prefqu'imbécille  ,  n'étoit  pas  ca* 
.pable  de  gouverner  cet  Etat.  Son  defTein 
étoit  de  le  faire  paiTer  entre  les  mains  de 
Julien  de  Médicis  ,  fon  frère  ,  auquel  il 
avoit  fait  époufer  la  fœur  du  duc  ae  Sa- 
voye*  Les  intrigues ,  qu'il  mit  en  œuvre 
.pour  feire  réuflir  ce  projet ,  font  honneiur 
à  ÙL  politique  ;  mais  la  mort  imprévue  de 
Julien  rompit  toutes  fes  mefures. 

Il  téufSt  mieux  dans  fon  entreprife  fur 
le  duché  d'Urbin.  Cet  Etat,  voifin  dp  Flo- 
rence,  étoit  fort  à  la  bienféance  du  jeune 
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Laurent  de  Médicis  ,  Ton  neveu  ^  alors  c&eT 
de  cette  république.  Sans  confidërcr  Kn- 
•juftice  qu'il  y  avoit  à  dëpouîUer  amfi  un 
feudatairç  du  fàint  fîëge  ûins  aucun  ûi]et  y  3 
força  le  malheureux  duc  d'Urbin  d'aban- 
donner (es  Etats'  dont  Laurent  ftit  nâs  en 
pofleffion. 

'  Le  pape  Léon  entreprend  d'achever  le 
ibmptueux  édifice  de  la  bafilique  de  ûint 
Pierre ,  que  Jules  II ,  {on  prédéccffeur , 
jivoit  commencé  ;  mais,  fon  thréforfe  trou- 
vant épuifé  par  les  exceffives  dépenfes  qrfîl 
avoit  Élites  ,  il  imagine,  pour  rétablir  fes 
finances,  un  expédient  dont  les  (iiites  fu- 
rent très-funeftes  à  Téglife.  Il  envoya ,  dans 
tous  les  royaumes  Chréttens  ,  des  légats 
chargés  d'accorder  des  indulgences  plénîc- 
res  à  tous  ceux  qui  voudroient  contribuer 
aux  frais  de  l'édifice.  Les  conditions,  qu'il 
fâlloit  remplir  pour  gagner  ces  indulgences^ 
étoient  (î  aifées,  qu'il  n'y  avoit  perfonne 
qui  ne  pfit  les  gagner  dans  toute  leur  plé- 
nitude. Le  monde  Chrétien  fut  diviie  en 
divers  départemens.  On  établit  dans  cha- 
cun des  coUefteurs  pour  recevoir  l'argent; 
&  jjlufienrs  prédicateurs  furent  choiiîs  pour 
inftruire  le  peuple  des  vettus  de  ces  indul- 
gences. Ce  trafic  folemnel  des  grâces  fpî- 
rituelles  donna  lieu  à  Marda  Luther  de 
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s*ëlcvcr  contre  lei  indulgences ,  &  de  for- 
toer  cette  feftc  qui  a  caufé  tant  de  maut 
àrEglife. 

Pandôlphe  Pétrucd-,  qui  com^tiandoit 
a  Sienne ,  avoit  rendu  des  fervices  figna- 
lés  â  Léon  X.  Le  cardinal ,  foh  fils,  avoit 
même  contribué  beaucoup  à  fon  éleflion. 
Cependant  le  defir  qu'avoît  le  pape  de 
joindre  l*Etat  de  Sienne  à  celui  de  Flo- 
rence, lui  fit  perdre  le  fouvenir  de  toutes 
les  obligations  qu^il  avoit  àlaTamille  des 
Pétrucci  ;  & ,  par  la  plus  noire  ingratitude  j 
il  réfohit  de  la  faire  chaffer  de  Sienne,  A 
la  faveur  d'une  fédition  qu'il  eut  le  fècret 
d'allumet  datis  cette  ville ,  les  Pétrucci  fa- 
î-etit  chaiTés ,  &  leur  place  fat  occupée  paf 
tin  homme  dévoué  à  la  maifon  de  Médicis; 
msûs-cette  injuftice  penfa  lui  coûter  la  vie* 

Le  cardinal  Pétrucci ,  indigné  de  rou-* 
trage  lait  à  fà  famiHe ,  féfolilt  de  fe  ven-* 
ger  de  fingraiitude  du  pape.  Il  forma  une 
confpiratiôn  contre  (a  vie ,  dans  laquelle 
entrèrent  les  cardinaux  SodéKni,  CornétOv 
Riaire  &c  ÎSaùli.  Il  y  avoit  en  Italie  un  fk-f 
meux  chirurgien  nommé  Pirfelii ,  homme 
débauché ,  &  capable  des  plus  grands  cri-** 
mes.  Les  conjurés  réfolurent  de  fe  fervir 
de  fon  rtiiniftere,  pour  faire  mourir  le  pape. 
Ce  pontife ,  cohime  on  Ta  dit,  avoit  eu 
Im  abfcès  qui  s'étoit  ouvert ,  mais  dont  la 
plaie  ne  s'étoit  jamais  bien  fermée.  Il  lui 
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Mqit,  par  conféquent ,  un  habile  chmif^. 
gien  qui  le  fuivît  par-  tout  pour  le  panfêr  ^ 
Ibrfqu  il  étoit  néceflfaire.  Il  étoit  hcile  k  ce 
chirurgien  d'empoifonner  les  bandages  qu^il 
mettoit  fur  la  plaie;  Se  les  conjurés  firent 
tous  leurs  efforts  pour  que  le  pape  fe  fervît 
du  minîftere  de  Verfelli,  qu'ils  avoîent 
gagné  ;    mais  ,  quelques   repréfêntatîons 
ou  on  fit  à  Léon,  ù  ne  voulut  jamais  con- 
ientir  à  changer  fon  chihirgien ,  quoîqu^l 
fut  mal-adroit  te  qu'il  eût  la  main  lourde* 
Sur  ces  entrefaites ,  on  intercepta  une  Let- 
tre que  le  cardinal  Pétrucci  écrivoil  à  fon 
fecretaire  ^  â  la  cour  de  Rome ,  nommé 
Antoine  Nini,  Cette  Lettre  étoit  écrite  en 
chiffres  ;  circonftance  qui  fit  naître  de  grands 
foup<^ons  dans  Tefprit  du  pape.  Il  envoya 
chercher  Nini,  &  le  contraignit  de  lui  lire 
cette  Lettre.  Il  s'y  trouva  quelques  expref 
fions  équivoques,  qui  fembloient  déceler  le 
deffein  du  cardinal.  Sur  ces  indices  ,  Ninî 
fat  appliqué  à  la  quedion ,  &  découvrit  tout 
le  fecret  de  la  conjuration.  Perfbnne  ne 
fcavoit  ce  qui  s'étoit  oaifé  entre  le  pape  & 
Nini;  &  les  domeftiques  de  ce  dernier 
ignoroient  ce  qu'il  étoit  devenu.   Par  ce 
moyen ,  il  ne  fut  pas  difficile  au  pape  d'at- 
tirer à  Rome  le  cardinal  Pétrucci,  qui  fê 
tenoît  toujours  à  ïa  campagne  depuis  la 
difgrace  arrivée  à  fà  famille.  Il  envoya  vers 
ce  prélat  le  plus  habile  émiffaire  de  la  cour 
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de  Rome  ^  qui  lui  fit  entendre  que  le  pape 
ëtoît  dans  l'intention  de  rétablir  fon  père 
it  Sienne  ,  &  qu^il  n'attendoit  que  fon  re- 
tour à  Rome ,  pour  en  conférer  avec  lui. 
Pétnicci  fe  laiflà  perfuader ,  &  partit  auffi- 
tàt  ;  mais ,  dès  qu'il  fe  préfènta  dans  Tanti- 
chàmbre  du  pape  ,  il  fiit  arrêté  &  mis  dans 
un  cachot.  On  dépêcha  auffi-tôt  un  Cou- 
rier à  Florence.  Verfelli  fut  pris  dans  cette 
ville ,  pendant  qu'il  jouoit  au  dés  ;  &  on  le 
conduifit  à  Rome.  Avant  que  la  nouvelle 
de  la  détention  du  cardinal  Pétruccî  fe  fut 
répandue,  le  pape  fit  affembler  tous  les 
cardinaux  qui  fe  trouvoient  alors  à  Rome. 
Il  leur  fit  un  difcours  véhément  &  pathé- 
tique ,  &  fe  plaignit  amèrement  d'une  con- 
juration formée  contre  fà  vie  par  quelques 
cardinaux.   Il  ajouta  qu^il  connoiffoit  les 
coupables  ;  qu'il  leur  olFroit  le  pardon  de 
leur  crime  ,  pourvu  qu*ils  en  fiflent  l'aveu 
en  plein  connfloire ,  mais  que ,  s'ils  s'obfK- 
noient  à  garder  le  filence,  il  les  abandon- 
neroit  à  toute  la  rigueur  de  la  juftice  fécu- 
liere.  Alors  les  cardinaux  Sodérini  &  Cor- 
néto  fe  profternerent  aux  pieds  du  pape 
qui  leur  pardonna;  mais  il  les  condamna 
à  une  amende  de  dix  mille  écus  chacun. 
Le  cardinal  Pétrucci ,  après  avoir  été  long- 
tems  appliqué  à  la  torture ,  fut  étranglé 
dans  fon  cachot  par  un  Ethiopien.  Le  chi- 
rurgien Verfelli  fut  traîné  fur  une  claie , 
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pendu  y  tenaillé ,  &  tire  à  qnatre  chevat»» 
Le  cardinal  Riaire  obtint  fa  grâce  pour  cent 
mille  ëcus ,  &  iiit  ba/ini  de  Roine.    Le 
pape  pardonna  au  cardinal  Sauli  aux  in- 
âantes  pri.eres  de  fa  fœur. 
.    Quelque  teins  après ,  Léon  X ,  s'apper- 
çevant  Gue  la  plus  grande  partie  des  car- 
dmapx  ëtoient  irrités  contre  lui ,  réfblut 
4'en  créer  un  grand  nombre  de  nopveaux 
qui  lui  fiiiTent  plus  afPeâionnés.  Dans  cette 
vue ,  il  fit  une  promotiQn  de  trente-un 
cardinaux  ,  dont  le  plus  illuflre  fiit  Pompée 
Colonne  p  qui  devint  ^  dans  la  fiiite ,  le  plus 
dangereux  ennemi  de  la  ma^n  de  Mé- 
dicjs. 

Léon*  faifoit  peindre  h  galerie  du 
Vatican  p^  le  fameux  Raphaël  ^  jcet  ar« 
ttfte  inimitable  dont  les  ouvrages  font  Fad- 
miration  des  comioifleurs •  l\  alloit  preique 
tous  ies  jours  vifiter  ion  travail  ,  &  fe 
plaifoit  à  s'entretenir  avec  lui.  Le  voyant 
un  jour  plys  échauffé  .qu'à  l'ordin^e  , 
il  lui  tâta  le  pouk ,  &  lui  t;rouva  de  la  fiè- 
vre, jll  lui  dit  de  s'aller  mettre  au  lit ,  &  lui 
envoya  ,un  dûrureiea  (jui  le  iâigoa  ^  ne 
fçacbant  pas  que  1  émotion  du  peintre  ve- 
noit  de  s'être  ttof  livré  aux  plsifirs  de 
l'amour.  Comme  la  fàignée  eft  très-dan- 
gereufe  en  de ps^-eillesconjonâures ,  Ra- 
phaël tomba  dans  une  langueur  qui  ter- 
](iûna  {es  jours,  j^û  ce  Léon  X^  protec- 
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tear  déclaré  des  ardft^s  célèbres ,  fîit  la 
cajifè  innocente  de  la  moit  du  fameux 
Raphaiél ,  qui  n'avoit  alors  qvi^  trente-^ 
ans  9  &  qui  pouvoir  encore  laiiTer  à  la  pof- 
térité  un  grand  nombre  de  chfifs-d'œuvres. 
Jules  Blanci,  fàvondeLéon,  le  voyant 
jovar  acod^lé  de  plufie.urs  a0àires  impor- 
tantes ,  choifit  ce  moment  pour  lui  pré-i 
Tenter  une  requête  à  %n^ ,  erpécant  cpTA 
ne  la  ILroit  pas.  JLe  f^p^  ^  ioupçonocoit 
quelque  myftere ,  ûuerrompôt  iies  occupa-^ 
tions,  &c-)tttla  requête.  Il  trouva  qu'on  le 
fupplioit  cTunir  deux  béné^es  Atués  dans 
deux  provinces  éloignées  l'uisie  de  Taufre. 
Il  demanda  .^uite  à  Slaoci  combien  on 
lui  avoit  promis  p^ur  faire  paiTer  cette  re- 
quête.   Le  favori  lai  avoua  ingénunseat 
qu'il  devoit  recevoir  deux  cens  écus.  Léon 
courut  aufii*t6t  à  fa  cadSTette  ^  en  tira  deux 
cens  écus  qu'il  donna  à  Bland^  &  dé* 
chira  la  requête. 

La  plaie,,  qui  >étQit  jeAée  au  pape  de* 
puis  l'ouverture  de^foii  abfcès  ^  s  é^nt  te* 
fermée  tout'à-coup  9  les  Immeurs  cefTerent 
de  coulqr;   ce  qui  cauià  fà  mott. 

Ce  pape  ^ma  les  ^n$  &  la  littérature  ^ 

autant  qu^ucun  prince  de  fa  famiUe ,  .&c 

.    peut  >-  èxxe  plus  qu'il  ne  convenoit  à  un 

îbuverain  pontife.  On  lui  Tcproche  d'avoir 
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préféré  les  poètes  aux  théologiens  ,  -fic 

fur- tout  d'avoir  feit  repréferiter ,  avec  des 

dépenfes  ezceffives  y  des  comédies  trop 

libres. 

"  Adrien  Florent  ,  évéque  de  Tortofe  , 
autrefois  précepteur  de  Charles  V ,  eft 
élevé  fur  la  chaire  de  S.  Pierre  y  par  les  in- 
trigues de  l'empereur  y  fon  di/ciple.  II  ne 
changea  point  de  nom  9  comme  avoient 
fait  fes  prédécefleurs  depuis  dnq  cens  ans  , 
&  fe  fit  appeller  Adrien  VI. 

Ce  pontife ,  né  à  Utrecht  y  étoit  ffls  d'un 
brafleur  de  bière,  &  avoit  été  élevé ,  par 
charité  y  au  collège  des  Porciens  à  Lou- 
vain.  Les  progrès  qu'il  y  fit  dans  la  théo- 
logie &c  dans  la  philofophie,  lui  acquirent 
une  grande  réputation  y  6c  commencèrent 
iâ  fortune. 

Les  Romains  y  qui  defiroient  avoir  un 
pape  Italien ,  furent  très-irrités'de  fon  élec- 
tion, &  pourfuivirent  les  cardinaux,  au 
fortir  du  conclave,  en  les  accablant  d'in- 
jures. Le  cardinal  de  Gonzague ,  pai&nt 
fur  le  pont  Saint*Ange  avec  plufieurs  autres 
cardinaux ,  fe  tourna  d'un  air  riant  vers  les 
plus  mutins ,  &  leur  dît  :  «Je  voui  remercie 
»  de  ce  que  vous  vous  contentez  de  nous 
M  dire  des  injures,  tandis  que  nous  méri- 
»tons  d'être  lapidés.» 

Le 
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Le  nouveau  pape  n'imita  pas  le  fafte  &c 
jb  magnificence  de  fes  prédéceiTeurs.  U 
étoît  bienfeilant  (ans  être  prodigue.  Son  zèle 
réforma  plufieurs  défordres  qui  s'ëtoient 
gliiTës  dans  le  clergé.  Il  ne  tenoit  point 
de  table  ,  &  mangeoit  en  fon  particujier, 
comme  un  religieux.  Cette  conduite  ^  fi 
conforme  à  celle  des  Taints  papes  des  pre* 
mîers  fiécles,  lui  attira  le  mépris  de  tout  le 
monde.  On  difoit  de  lui ,  que  c'étoit  un 
honnête  homme  &  un  bon  Chrétien  ^ 
maïs  un  médiocre  pontife. 

La  haine  qu'on  avoit  conçue  contre  ce  di- 
gne pontife  y  étoit  telle  que,  pendant  l'efbace 
d'environ  deux  ans  qu'il  occupa  le  faint  uége, 
on  attenta  plufieurs  fois  à  (a  vie.  Un  certain 
Marins  de  Plaiiânce,  à  qui  le  pape  avoit  ôté 
quelque  emploi,  réfolut  de  s'en  venger, 
&  de  le  tuer ,  lorfqu'il  fortiroit  de  fa  cham- 
bre ;  mais  ce  miférable ,  après  avoir  attendu 
quelque  tems  inutilement ,  voyant  que  fon 
complice  ne  venoit  pas  à  l'heure  marquée, 
craignit  qu'il  n'eût  découvert  la  confpira- 
tîon,  &  fe  perça  lui-même  de  fon  épée. 
Allant  un  jour  célébrer  la  méfie  dans  la 
chapelle  pontificale  ,  la  voûte  s'écroula  , 
&  5  par  fa  chute  ,  écrafa  quelques  Suifies 
auprès  du  pape.  Les  prélats  de  fa  fuite  , 
témoins  de  cet  accident ,  firent  paroître 
par  leurs  manières,  qu'ils  étoient  fâchés  que 
k  pape  eût  échappé  k  ce  danger.  Le  peu* 
An.  It.  Partie  JI.  H 
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pie  même  pouffa  l'impiété  jufqu'à  faire  Jes 
imprécations  contre  la  Providence  qui 
lui  avoit  fauve  la  vie^ 

Les  vœux  des  Romains  font  enfin 
comblés  par  la  mort  d'Adrien  VI  ,  ar- 
rivée le  14  de  Septembre  fur  le  foir.  Ce 
pape  fut  inhumé  dans  Téglife  de  S.  Pierre  , 
fous  une  tombe  affez  fimple  y  fur  laquelle 
fut  gravée  cette  épitaphe.  «  Ici  repofe 
»  Adrien  VI ,  qui  n'eflima  rien  de  plus  mal- 
>y  heureux  pour  lui^  dans  toute  ia  vie,  que 
»  de  commander,  h 

Le  cardinal  Jules  de  Médicis  lui  ftic- 
cède.  Il  avoit  deffein  de  retenir  fon  nom 
de  Jules  ;  mais  on  lui  dit ,  pour  l'en  dé- 
tourner,  que  les  papes  .  qui  ne  changeoient  , 
pas  de  nom  ,  mouroient  bientôt  II  fiit  j 
affez  foible  pour  le  croire  ,  &  fe  fit  appel- 
1er  Clément  VIL  Ce  pontife  étoit  fils  na-  J 
turel  de  Julien  de  Médicis  ,  affafliné  k 
Florence,  dans  la  conjuration  des  Pazzi. 
C'efl  le  premier  bâtard  qui  ait  occupé  le 
fiégé  apoflolique.  Pluiieurs  traits  ,  relatifs 
à  ce  pape ,  fe  trouvent  à  Tarticle  de  Flo- 
rence. 

La  é^erre,  entre  l'empereur  Charfes  V 
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&  François  I,  au  fujet  du  Milanez,  étok  ' 

«lors  plus  viv.e  que  jamais.  Jules  de  Mé- 

dicis  ,  après  avoir  inutilement  exhorté  les 

deux  princes  à  la  paix ,  embrafla  le  parti 

du   roi  de   France  ,  qui  ne  fut  pas   le 

plus   heureux.   Ce  prince  ayant  été  fait 

prîfonnier  à  la  bataille  de  Pavie^  &c  les 

François  ayant  été  obligés  d'abandonner  le 

Milanez ,  tm  détachement  des  troupes  de 

l'empereur  entra  dans  Rome  par  furprife , 

&  pÛla  le  palais  du  pape ,  qui  s'étoit  retiré 

dans  le  château  Saint- Ange.  Ce  pontife  fe 

voyant  affiégé  dans  cette forterefle, conclut 

avec  le  commandant  des  troupes  de  Tem- 

pereur  une  trêve  de  quatre  mois  ;  promît 

d'embrafler  le  parti  de  l'empereur ,  &c  de 

retirer  les  troupes  qu'il  avok  au  fervice  de 

la  France  &  des  autres  puiilànces  liguées 

contre  Charles  VI  ;  mais  Clément  fe.  vit  à 

peine  en  bberté,  qu'il  oublia  fes  fermens  ; 

oCj  loin  de  retirer  Tes  troupes ,  il  en  envoya 

de  nouvelles. 

-HN*[i5i7,]vfU 

L'empereur,  irrité  de  la  perfidie  du  pape, 
écrit  au  duc  de  Bourbon  de  chercher  tous 
les  moyens  de  punir  le  pontife  de  i^  mau- 
vaise foi.  Le  duc  marche  au^tôt  vers  Rome 
à  la  tête  de  quatorze  mille  hommes ,  &  en 
forme  Li  fiége«  Les  foldats ,  animés  par  le 
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deiîr  du  pillage ,  montent  à  Taflâut  avéî 
une  ardeur  incroyable  :  lui-jnéme  les  en- 
courage par  (on  exemple;  mais,  lorfqull 
montoit  le  premier ,  un  coup  de  mou(quet 
le  renverfe  mort.  Cet  accident  ne  rallentit 
point  le  courage  des  foldats  9  qui ,  malgré 
les  efforts  de  lés  hahitans ,  Te  rendent  maî- 
tres de  Rome  9  &  y  exercent- les  plus  af* 
freux  ravages.  Cette  ville ,  prife  jufqu'i  huit 
fois  par  des  peuples  barbares ,  ne  fut  ja- 
.mais  pillée  avec  tant  de  fureur  qu'elle  le 
fut  alors  parles  mains  des  Chrétiens.  Tous 
les  défordres  qui  accompagnent  le  fac 
d'une  ville ,  furent  exercés  dans  Rome  avec 
la  violence  la  plus  effrénée ,  pendant  TeP- 
pace  de  neuf  mois.  Cette  ville  n'avoit  )a« 
mais  été  fi  riche  ;  &  le  butin  que  les  foldats 
en  retirèrent ,  ne  fe  peut  elHmer. 

Le  pape  s'étoit  renfermé  dans  le  châteao 
Saint-Ange ,  dès  qu'il  avoit  appris  l'arrivée 
du  duc  de  Bourbon.  11  y  fut  afliégé  par 
l'armée  ennemie ,  &  ferré  de  û  près ,  qu  on 
pendit  une  vieille  femme  9  qui  avoit  voulu 
lui  feire  paifer  un  panier  de  laitues  par 
une  corde  qu'on  avoit  lâchée  le  long  de  la 
muraille  du  château.  Le  cardinal  Pulci, 
renfermé  avec  le  pape  dans  cette  forterefle  y 
fit ,  pour  s'échapper ,  une  tentative  qui  lui 
coûta  la  vie.  A  peine  fut-il  forti ,  qu'il  tomba 
de  fon  cheval ,  &  fon  pied  refb  engagé  dans 
l'étrier.  Le  cheval ,  qui  venoit  de  feiitir  l'é- 
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péfbn  i  ne  rallendt  point  fa  conrfe  ,  &  traîna 
le  malheureux  caroitial  fur  le  pont^levis  du 
château.  Pre^e  tous  les  prélats  de  TEih 
rope  écrivirent  à  l'empereur ,  pour  foUiciter 
laliberté  du  pape;  mais  Charles V , croyant 
que  ce  feroit  un  grand  honneur  pour  lui 
d'avoir  eu ,  dans  l'efpace  de  deux  ans ,  deux 
prifonniers  iiilluftres,  un  roi  de  France  6c 
un  pape,  répondit  en  termes  ambigus ,  &c 
fongeoit  même  à  faire  conduire  le  pontife 
enEfpagne.  S'il  n'exécuta  pas  cedefTein^ 
du  moins  il  vendit  bien  cher  au  pape  ù, 
liberté. 

Cependant  ce  pontife  fbufiiroit  beaucoup 
de   la  difette  des  vivres  dans  le  château 
Saint- Ange.  IlYe  vit  enfin  forcé  de  fe  ren- 
dre 9  &  de  capituler  avec  le  prince  d'O- 
range ,  qui  avoit  fuccédé  au  duc  de  Bour- 
bon ,  dans  le  commandement  des  troupes. 
Il  s'ei^;agea  de  payer  quatre  cens  mille  du« 
Cats,  Se  de  remettre  entre  les  mains  de  l'em« 
pereur ,  le  château  Saint- Ange,  avec  plu- 
£eurs  villes  de  l'Etat  eccléfic^que.   Il  fut 
encore  ftipidé  que  le  pape  demeureroit  pri* 
{bnnier  dansle  château  Saint- Anee,)ufqu'à 
ce  qu^d  y  eût  cent  cinquante  mille  ducats 
de  payés..  Pour  payer  promptement  cette- 
fbmme,on  vendit  tout  ce  qu'on  trouva  dans. 
le  châteauSsùnt-Ange ,  &  l'onmit  à  l'en- 
chère trois  chapeaux  de  cardinaux  y  qui  fu--^ 
tent  donnés  au  plus  offrant, 

Hiiî 
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Après  que  rarmée  impériale  eut  évacua 
Rome ,  les  commifTaires  des  quartiers  dreP- 
ièrent  un  compte  exaô  des  filles  ou  femmes 
que  les  ennemis  avoient  rendues  enceintes  ; 
&  Ton  trouva  que  le  nombre  fe  montoit  à 
trois  mille  fept  cens  ;  &  ils*en  trouva  encore 
plus  de  mille  à  la  campagne  ^  &  aux  envi*  . 
rons  de  Rome. 

Huit  jours  avant  ce  fatal  événement^ 
un  homme,  iiabillé  en  hermite  ,  âgé  d'en- 
viron foixante  ans ,  sdloit  dans  «les  rues  de 
Kome  j  vers  l'heure  de  minuit ,  faiânt  fon- 
ner  de  tems  en  tems  une  clochette  qu'il 
portoit  en  main ,  &  prononçant  à  haute 
voix  ces  paroles  :  «  La  colère  de  Dieu  va 
»  bientôt  tomber  fur  cette  ville.  »  On  anéta 
cet  homme  extraordinsdre.  Le  gouverneur 
l'interrogea;  mais  il  n'en  put  jamais  rien 
tirer  que  ces  paroles  :  «f  La  colère  de  Dieu 
»  va  bientôt  tomber  fur  cette  ville.  »  Le 
pape  ne<  réuilit  pas  mieux  dans  l'examerf 
qu'il  voulut  fisdre  de  cet  homme  :  la  vio- 
lence des  tourmetts  ne  put  même  arracher 
autre  chofe  de  lui ,  que  cet  oracle  effrayant. 
Le  prince  d'Orange ,  fucceffeur  du  duc  de 
Bourbon,  étant  maître  de  Rome ,  fît  mettre 
cet  homme  en  liberté,  &  lui  offrît  de  l'ar- 
gent qu'il  refiifa.  Trois  jours  après,  il 
fortit  de  la  ville,  &  l'on  n'a  jamais  fçu  ce 
qu'il  efl  devenu. 


t  T  A  L  I  E  N  N  E  s.  I  l^f 

Charles-Quînt  fc  rend  à  Boulogne  pour 
s'y  faire  couronner  ,  6c  pour  conférer 
avec  le  pape  des  moyens  de  rétablir  la 
paix.  On  lui  fait,  dans  cette  ville ,  la  plus 
nu^nifique  réception.  Dès  qu'on  fçut 
qu^  approchoît ,  tous  le$  fénateurs  forti- 
rent  à  cheval ,  &  en  habits  de  cérémonie. 
Il  marchèrent  eniîiite  deux  k  deux  devant 
Fempereur,  comme  pour  le  conduire  & 
lui  &ire  faire  place.  L  univerfité  en  corps  , 
&  tous  ceux  qui  étoient  revêtus  de  quel- 

3ue  dignité  dans  la  ville ,  allèrent  aufli  au- 
evant  dé  ce  prince ,  plus  de  deux  cens 
pas  au-delà  des  portes.  Les  plus  dif^ 
tingués  d'entr'eux  portoient  un  dais  de 
brocard  d'or  &  de  velburs  cramoifi ,  fous 
lequel  paroiiToit  l'empereur  armé  de  pied 
en  cap.  Immédiatement  après  lui,  fuivoit  à 
cheval  Antoine  de  Levé  ,  capitaine  fameux,. 
qui  avoit  fait  avec  honneur  cinquante  cam- 
pagnes ,  &  qui ,  dans  fon  extrême  vieilleffe  , 
pleuroitde  joie  devoir  f^  travaux  fi  digne- 
ment récompenfés.  Le  grand  amiral  André 
Doria  venoit  enfuite.  Enfin  onappercevoit 
Faigle  Romaine,  porté  par  le  vice-gonfa- 
lonnier  de  Fempire.  Tous  les  ofHciers  6c 
les  domeftiques  de  l'empereur  fermoient 
la  marche»  Au  foa  des  trompettes,  des  taiii- 
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bours  Se  des  fifres  ,  on  arriva  fur  la  placé 
de  réglife  cathédrale.  Le  pape,  revêtu  de 
ks  habits  pontificaux ,  affis  fur  un  vafte  écha* 
faud  couvert  de  riches  tapis ,  &  portant  la 
triple  couronne  ,  attendoit  Tempereur.  Ce 
prince  defcendità  quelque  diftancede  l'é- 
chafàud.  En  approchant  du  pape^  il  fe  mît  à 
genoux  pour  lui  baifèr  les  pieds  ;  mais  le 
pontife  retira  fes  pieds ,  & ,  relevant  l'empe- 
reur ,  Vembraflâ  Air  les  deux  joues.  Après 
les  comptimens  ordinaires  de  part  &  d'au- 
tre ,  Charles  fit  préfent  au  pape  d'une  caf- 
fette  d'argent,  remplie  de  médailles  d'or; 
&  le  pape  donna  à  l'empereur  une  aigle  im* 
périale  d'or  ^  enrichie  de  pierreries. 

J^[i534.]t^ 

Le  pape  Clément  Vil  meurt,  le  15  de 
Septembre  de  cette  année,  âgé  de  cin- 
quante-fix  ans.  Ce  pontife,  amateur  des 
arts  comme  la  plupart  des  princes  de  ion 
illufïre  maifon,  enrichit  la  bibliothèque 
du  Vatican  d'un  grand  nombre  de  livres 
rares  &  précieui.  Alexandre  Famefe , 
doyen  du  facré  collège ,  lui  fuccéda  ibus 
le  nom  de  Paul  II L 

L'excommunication  lancée  contre  Hen- 
ri VIII ,  &  la  féparation  du  royaume  d'An- 
gleterre d'avec l'églife  Romaine  en  i  Ç  38; 
'    L'établiflement  de  l'ordre  des  Jéfuîles^ 
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Se  Tapprobation  que  le  pape  donna,par  une 
buUe  authentique ,  à  ce  nouvel  inftitut,  en 

La  convocation  du  fameux  concile  de 
Trente,  deftiné  à  réformer  les  abus  quis'é- 
toient  gliffés  dans  Téglife ,  dont  Touverture 
fut  indiquée  pour  le  13  Décembre  1545. 

Tels  font  les  principaux  événemens  qui 
diftinguent  le  pontificat  de  Paul  IIL      ' 

ias»[ij49...]c^fVi 

Paul  III,  apprenant  qu'Oftave  Famefe 
cherchoit  à  s'emparer  de  la  ville  de  Parme, 
appartenante  au  faint  fiége ,  fut  tranfporté 
d'une  fi  violente  colère ,  qu'il  en  tomba  en 
fbîbleiTe.  Ceux  qui  étoient  auprès  de  lui ,  le 
foutinrent,  6cle  mirent  fur  un  lit  où  il' 
demeura  quatre  heures  fans  parler.  Il  ne 
revint  à  lui-même ,  que  pour  s'appercevoir 
^e  ià  fin  n'étoit  pas  éloignée.  Son  corps  , 
aiSbibli  par  les  années ,  n'avoit  pu  réfuter 
à  une  fi  vive  fecoufTe  ;  Scil  expira ,  le  10 
de  Novembre ,  âgé  de  quatre-vingt-un  ans. 
On  remarque  qu'avant  de  mourir  ,  il  or- 
donna qu'on  remit  la  ville  de  Parme  à 
Oâave  Famefe.  Ce  pontife  avoit,  de  la 
littérature,  &  fàifoit  affez  bien  des  vers.  Il 
eut  une  affeâion  aveugle  pour  fa  famille  , 
qui  n'eut  jamais  pour  lui  que  de  l'ingrati* 
tude. 
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Le  cardinal  de  Monté  ,  fon  Aiccefleur, 
prit  le  nom  At  Jules  IIL  C'eiiruÉigc  que 
lé  nouveau  pape  donne  à  quelqu'un  de 
fe^  amis  fon  chapeau  de  cardinal.  Jules  ac- 
corda le  fien ,  avec  fon  nom  &  Tes  armes ,  à 
un  jeune  aventurier,  fon  domeftique^  &  qui 
n'avoit  pas  d'autre  charge  dans  fa  maifon, 
que  celle  de  gouverner  un  finge.  Ce  jeune 
homme 9  fe  nom'moit  Innocent^  &étoit 
né  à  Plaifànce  deparens  pauvres  &  obfcurs. 
Le  cardinal  de  Monté,  étant  gouverneur  de 
cette  ville  >  eut  occafion  de  voir  ce  jeune 
homme  qui  cherchoit  à  fe  placer  <lans 
quelque  endroit  ;  (es  manières  lui  plu- 
rent: ilfe  chargea  de  fon  éducation  &  le 
fît  même  adopter  par  fon  frère  Bau- 
douin. 

Les  cardinaux  furent  indignés  de  voir 
un  inconnu  fans  naiffance  &  fans  mérite  y 
décoré  de  la  pourpre  Romaine.  Ds  repré- 
fenterent  vivement  au  pape  qu^il  avîlirabit 
la  dignité  de  cardinal  par  la  promotion  d'un 
pareil  fujet.  Jules  leur  répondit  :  «<  Vous  m'a- 
»  vez  bien  élevé  vous-mémefur  le  fiége  apof 
»  tolique ,  quoique  je  n'euffe  aucun  mérite«. 
>>  Commençons ,  ajouta- t-il ,  par  avancer  ce 
»  jeune  homme  :  s'il  n'efl  pas  encore  digne 
»  du  cardinalatjil  faut  efpérer  qu'il  le  devien- 
»  dra.  »  La  vie  déréglée  du  nouveau  cardi- 
nal démentit  les  efpérances  du  pape.  Quel- 
ques plaifàns  le   nommèrent  le  cardinal 
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Simùt^  finge,  faifant  allufion  à  remploi 
qu'il  avoit  autrefois  exercé. 


|p-[iÇ55-]-^ 


Jules  avoit  deffein  de  rétablir  Taiito- 
rité  du  faint  fiége  en  Angleterre  :  il  en 
avoit  même  écrit  à  la  reine  Marie,  qui 
paroiflbit  difpofée  à  le  féconder  ;  mais  la 
mort,  qui  le  furprit ,  l'empêcha  de  pouf- 
fer plus  avant  fon  projet.  On  rapporte 
qu'étant  preffé  par  fon  frère  Baudouin  de 
lui  céder  la  ville  de  Camérino  ,  &  les  car- 
dinaux n'y  voulant  pas  confentir ,  il  feignît 
d'être  malade  pour  être  difpenfé  de  tenir 
le  cotififtoire  ;  mais ,  pour  colorer  ià  feinte, 
ayant  été  obligé  de  changer  fon  régime, 
il  tomba  férieufement  malade ,  &  mourut. 

Le  cardinal  de  Sainte  Croix ,  élu  pour  lui 
luccéder ,  prit  le  nom  de  Marcel  IL  Ce  pon> 
tife  parut  avoir  de  grandes  vues  pour  la 
réformatioh  del'églife,  &  forma  plufieurs 
projets ,  qu'il  n'eut  pas  le  tems  d'achever. 
Entr'autres ,  il  méditoit  d'uiftituer  un  ordre 
militaire  de  cent  chevaliers  tifës  de  toutes 
fortes  dé  conditions  &  d'états .  Il  devoit  en 
être  le  chef  &  le  grand -maître.  Tous  les 
chevaliers  lui  auroient  prêté  fe  rment  de  fidé- 
lité ,  &  ils  auroient  reçu  de  lu  i  une  pcnfion 
annuelle  de  cinq  cens  écus  ;  ce  devoit 
être  leur  unique  revenu.  Tou  te  dignité  leur 
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auroit  été  interdite  ,  excepté  celle  du  car< 
dinalat.  Son  deffein  étoit  d'employer  ces 
chevaliers  pour  les  nonciatures,  les  léga- 
tions ^  les  gouvememens  y  IflHégociadons  , 
&  toutes  les  autres  affaires  dSbége  apoflo' 
lique.  Déjà  plufieurs  fçavans  ,  qui  demeu- 
roientà  Rome ,  avoient  été  faits  chevaliers 
du  nouvel  ordre ,  &  un  grand  nombre  d'au- 
tres briguoient  cet  honneur. 

Marcel  ne  voulut  jamais  permettre  qu'au- 
cun de  (es  parens  vînt  à  Rome.  Depuis  qu'il 
fiit  pape  ,  il  ne  vit  pas  même  Ton  frère  & 
fes  deux  neveux.  Quelqu'un  lui  ayant  de- 
mandé fi  on  leur  donneroit  un  appartement 
au  palais?  «  Qu'y  ont-ils  af&ire ,  répondit- 
»  il  ?  efl-ce  leur  maifon  ?  » 

Un  jour  qu'il  s'entretenoit  avec  le  car- 
dinal de  Mantoue  fur  ia  difGculté  de  bien 
gouverner  :  «  Jefçais ,  dit-il ,  que  dans  cette 
>f  matière  il  vaut  mieux  promettre  peu  & 
%>  faire  beaucoup.  Cependant  je  ne  laiffe  pas 
n  de  promettre  beaucoup  ,  afin  que  ,  fi  je 
>>  m'écarte  du  droit  chemin ,  le  fouvenir  de 
»  mes  promeffes  me  fafTe  rougir  de  mon 
»  erreur.  » 

L'ambaflkdeur  d'Efpagne  lui  ayant  de- 
mandé la  grâce  d'un  gentilhomme  Romain  : 
^  Je  ne  veux  pas ,  dit-il,  commencer  par-là 
»  mon  pontificat.  » 

Le  nouveau  pape,  ennemi  du  fàfte  que 
fes  prédéceffeurs  avoient  pris  plaifîr  d'eta- 
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1er,  voulut  même  retrancher  la  compagnie 
■^e  fes  gardes ,  perfuadë  que  le  figne  de  la 
croix  devoir  être  la  feule  défenfé  du  vi- 
c*ùre  de  J.  Ç. 

Ce  pontife  fi  eftimable  mourut  le  di- 
xième jour  de  fon  pontificat,  regretté  de 
tous  les  gens  de  bien.  On  a  prétendu  que 
Ibn  chirurgien ,  corrompu  par  ceux  qui  crai- 
gnoient  la  réforme ,  Favoit  empoifonné  en 
traitant  un  ulcère  caché  qu'il  avoit  à  la 
jambe. 

Le  cardinal  de  Caraffe ,  élu  pape  fous  le 
nom  A^  Paul  IF  j  fe  ligue  contre  l'empe- 
reur avec  Henri  II ,  roi  de  France  ;  mais, 
quelque  tems  après,  informé  que  ce  prince 
avoit  conclu  une  trêve  avec  leur  ennemi 
commun ,  il  envoie  en  France  le  cardinal 
Carafl^e  fon  neveu  ,  en  qualité  de  lifgtt  , 
pour  perfuader  au  roi  de  là  rompre.  Le 
légat  fit  dans  Paris  une  entrée  pompeufe. 
On  rapporte  qufe ,  lorfqu'il  diftribuoit  des 
bénédiâions  au  peuple  à  genoux  dans  les 
rues,  félon  la  coutume,  au  lieu  de  pronon- 
cer les  paroles  ordinaires ,  il  difoittout  bas 
ces  mots  :  «  Puifquece  peuple  veut  être 
M  trompé,  qu'il foit  trompé.  >► 

Un  incident,  qui  arriva à-peu-près  dans 
le  même  tems,  fervit  encore  à  ranimer  fii 
haine  du  pape  contre  l'empereur  Char* 
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les  V,  &  le  roi  Philippe  fon  fils.  Un  mef- 
iàger  du  marquis  de  Sarria  ^  ambafTadenr  dç 
Tempereur  à  Rome ,  portant  des  Lettres 
au  vice-roi  de  Naples ,  &  paflànt  par  Terra- 
cine ,  fut  arrêté  par  le  gouverneur  de  cette 
yille,  .qui  le  foupçonna  d'être  chargé  de 

Quelque  commiffion*  contraire  aux  intérêts 
u  pape.  11  fut  enfuite  envoyé  a  Rome.  Le 
duc  de  Palliano  ,  neveu  du  pape ,  ne  le  fit 
entrer  dans  la  ville ,  que  la  nuit ,   &  ibus 
bonne  garde  :  on  le  fouilla  très  -  exafte- 
ment,  &  on  lui  trouva  des  Lettres  en  chif- 
fres, que  GarcilaiTo  de  Véga,  agent  du  roi 
.d'Efpagne  à  Rome ,  écrivoit  au  duc  d'Albe. 
On  déchiffra  ces  Lettres,  &  Ton  connut  que 
Véga  prefTolt  le  duc  d'entrer  fur  les  terres 
du  pape,  qui  n'avoit  encore raiTemblé  au- 
cunes troupes  pour  ia  défenfe.  Là-deflus, 
Véga  fut  arrête  &  mis  en  prifon  avec  An- 
tome^  de  Taffis  ,.  général  des  poftes  deFera- 
J)ereur.  Lé  pape,  dans  fon reffentiraent, 
voulut  même  excommunier  l'empereur  & 
fon  iils ,  fous  prétexte  qu'ils  foutenoient  les 
Colonnes,  excommuniés  &:  ennemis  du 
faint  fiége  ;,mais  le  pontife  ne  tarda  pas  à  fe 
repentir  de  fès  emportemens.  Le  duc  d'Albe 
entra  dans  l'Etat  eccléfiaâique ,    à  main 
armée  ;  &  les  progrès  rapides  de  ce  fa- 
meux général .  forcèrent  Paul  IV  à  recher^ 
cher  la  paix* 
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Ce  pontife  ,  par  un  zèle  un  peu  trop  ar- 
dent pour  la  religion ,  étendit  beaucoup 
l'autorité  de  Tinquifition ,  qu'il  appelloit 
V antidote  dt  Vhérifit ,  &  attribua  miîme  à 
ce  tribunal  la  conneiflànce  de  plusieurs  pro- 
cès qui  n'étoient  point  de  fon  reffort.  Le 
moindre  foupqon  ëtbit  uije  preuve  pour  lui^ 
lorsqu'il  s'agiiioit  de  la  religion.  11  n'avoit 
alors  aucun  égard  ni  au  mérite  ni  à  la  qua- 
lité des  perfcnnes.  Le  cardinal  Moron^ 
prélat  d'un  très-grand  mérite,  &  digne 
Q  occuper  le  thrône  pontifical ,  ne  fut  pas  à 
l'abri  du  zèleinquiet&c turbulent  de  Paul  IV^ 
qui  le  fit  arrêter  fur  quelques  indices  ^  & 
renfermer  dans  le  château  Saint- Ange.  Mo- 
ron ,  qui  avoit  défendu  autrefois  avec  fuccès 
les  vérités  orthodoxes  contre  les  erreurs 
des  Proteftans  ,  fiit  vivement  indigné  de  fe 
voir  traité  comme  un  hérétique  endurci , 
par  un  pape  qui  Iw  étoit  redevable  de  fon 
ëleétion.  Paul  IV,  lui  ayant  Eût  feire  fon 
procès  avec  rigueur  ,  reconnut  fon  inno* 
cence  ,  6c  lui  envoya  dire  qu'il  pouVoit 
fortir  de  prifon  ;  mais  le  courageux  cardinal 
ne  voulut  point  ufei  de  cette  permiffion ,  & 
demanda  qu'on  le  juftifiât  pleinement  de 
Faccufation  honteufe  qu'on  avoit  ofô  in- 
tenter contre  lui.  Le  pape^  conius  de  fes 
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excès  envers  Moron,  différa  cependant 
de  rabfoudre ,  pour  ne  pas  fe  condamner 
lui-même;  &  ce  ne  fat  que  fous  Fie  IV, 
que  Moron  fat  pleinement  juftifié. 

Ignace  9  fondateur  des  Jéfaites,  étant 
mort ,  les  principaux  membres  de  cette  fo- 
ciété  s'affemblent^  &  choififlent  pour  lin 
faccéder  le  père  Laynez.  Après  l'éleâion  , 
ils  fe  rendirent  au  palais  du  pape  qui  1^ 
reçut  avec  bonté  9  &  approuva  leur  choix. 
Ce  poi^tife,  fe  tournant  vers  le  nouveau  gé- 
néral ,  lui  dit  ces  paroles  remarquables , 
par  le  rapport  qu'elles  ont  à  révènement 
arrivé,  il  y  a  quelques  années  :  «  C'eft  donc 
y>  fur  vous ,  mon  cher  fils ,  que  le  fort  cft 
»  tombé  ;  vous  avez  été  élu  chef  d'une 
f>  fainte  compagnie  ,  dont  les  commencc- 
»  mens  ont  été  très-foibles ,  qui  s'eft  élevée 
»  au  milieu  des  persécutions ,  deux  chofes 
»  qui  caraftérifent  les  ouvrages  de  Dieu, 
p  &  qui ,  malgré  tous  les  obflacles ,  a  rendu 
»  les  ferviceslesplus  importans  à  Téglife... 
»  Envifagez  l'opprobre  de  la  paflion  de  J.  C. 
»  &  Tignottiinie  de  fà  croix  !  Voyez  par  quel 
»  aflfreux  fender  les  iàints  font  arrivés  à  la 
w  gloire  !  Un  tems  viendra  que  vous  ferez 
>>  haïs  &  perfécutés ,  qu'on  vous  affligera , 
h  qu'on  vous  mettra  à  mort .  •  .  Prenez 

9f  garde 
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il  garde  que  la  feveùr  des  princes  ne  vous. 
»>féduife. ...  Ne  vous  laiffez  point  aveu-; 
»«gler  paries  honneurs  du  fiécle;  ils  feroient 
>4a  caufe  de  votre  ruine.  » 

•/Î^[i559 ]"^*^ 

Ltcvdinal  Caïaffe,  le  duc  de  Pallîanô 
&  le  marquis  de  Montebello ,  neveux  du 
pape  9  abufoient  de  leur  crédit  &  du  pou- 
voir que  leur  cojifioit  leur  oncle,  pour  com- 
mettre des  vexations  inouïes  ^  &  pour  fe 
livrer  impunément  aux  plus  honteufes  dé- 
bauches. Le  public  murmuroit  en  fecret 
contre  eux;  mais  perfonne  n'ofoit  en  de- 
mander juftice  au  pape ,  qui  avoir  une 
affeélion  aveugle  pour  fa  famille,  Heureu- 
fementla  licence  des  neveux  du  pape  étoit 
montée  *à  un  tel  excès ,  qu'il  s'en  apperçut 
lui  même,  &  ne  put  s'empêcher  d'en  faire' 
des  plaintes.  Quelques  perfonnes,  zélées 
pour  le  bien  public ,  faifirent  ce  moment 
£ivorable ,  pour  repréfenter  au  pape  le  fcan- . 
dale  que  cauibit  la  mauvaife  conduite  de 
les  neveux,  &  lui  firent  appercevoir  tous 
les  abus  qu'ils  avoient  introduits  dans  Rome. 
Le  pape  ouvrit  alors  les  yçux  ;  &,  prenant 
une  réfolution  généreufe,  il  fit  âffembler  un 
confiftoire  nombreux  ,  dans  lequel ,  après 
avoir  détefté  la  vie  déréglée  de  (es  neveux , 
il  prononça  contre  eux  un  décret  de  ban- 
An.  It.  Partie  IL  l 
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n^ement  ^  qui  fut  exécuté  à  la  ngueur; 
Cette  action  vraiment  grande  fit  voir  que 
le  {>ape  aimoit  (Incérement  h  jafiice  »  & 
lui  fit  beaucoup  d^honneui^ 

Paul  IV  ^  attaqué  d'une  hydropifie  p 
meurt  le  i8  d'Août^  âgé  de  quatre-vii^t* 
trois  ans. 

Le  peuple'  n'eut  pas  plutôt  appris  h 
nouvelle  de  fa  mort,  qu'il  fit  éclater  la  haine 
qull  lui  portoit.  Une  troupe  de  mudns 
courut  vers  b  nouvelle  priTon  de  flnquifi* 
bon  ;  en  fit  fortir  tous  les  prifonniers,  &  y 
mit  le  fini.  Les  armes  des  CarafFes  ^rent 
arrachées  avec  violence  de  tous  les  endroits 
où  elles  étoient  pbcées*  Le  commiilâire  de 
rinmufition  fut  tué  dans  le  défordre ,  &  à 
maiion  réduite  en  cendres.  La  fiatue  du 
pape,  qui  étoit  au  câpttole ,  fut  brifée  par 
les  féditieux.  Ils  en  emportèrent  la  tête 
qu^ls  jetterent  dans  le  Tibre  ,  après  Favoir 
roulée  pendant  trois  jours  dans  les  rues  de 
Rome.  Le  corps  du  défunt  pape  fut  porté 
fans  aucune  cérémonie  dans  l'églilè  du 
Vancan  ;  &c,  pour  le  dérober  à  la  fureur  du 
peuple  f  on  établit  des  archers  qui  le  gar- 
dèrent )ufqu'à  ce  qu'il  fût  dépofé  dans  le 
tombeau. 

Jlpo[i5éo.]vfU 

Le  cardinal  Jean- Ange  Mêdéchlno ,  Mi- 
lanais f  élu  pape  fous  le  nom  de  PU  IK^ 
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fighàleles  commencemens  de  Ton  pontificat 
"par  la  perte  des  CaraiTes  ,  (i  puiflans  fous  le 
règne  précédent.  Le  cardinal  Charles  Ca- 
taâèjfon  couiin,  Alfbnfe,  &:plu(ieur$  autres 
de  la  même  famille,  font  arrêtés  par  l'ordre 
du  nouveau  pontife  ,  &  renfermés  au  châ- 
teau Saint- Ange.  On  rapporte  que  le  cardi- 
Tol  CarafFe ,  le  voyant  conduit  en  prifôn , 
dit  que  les  Caraffes  avoient  bien  mérité  ce 
cniel  traitement,  puifqu'ik'  avoient  élu  pour  ■ 
pape  un  homme  tel  que  Médéchino. 

Pie  IV  fit  pîufieurs  réglemens  pour  l*em- 
belliflement  oe  la  ville  de  Rome.  11  y  fit 
amener  à  grands  frais  les  eaux  de  pîufieurs 
fontaines  ;  &t ,  dans  tous  les  ouvrages  qu'il 
entreprit  pour  la  décoration  de  cette  capi- 
tale du  monde ,  il  eut  foin  d'unir  la  ma- . 
gnificence  à  futilité.  Unpoëte  fit'à  ce  fujet 
deux  vers  latins  ,  dont  voici  le  fens  : 
M  Augufle  fit  bâtir  de  marbre  la  ville  de 
»>  Rome,  qui  n^étoit  encore  que  de  briques  ; 
M  mais ,  parles  foins  de  Pie  IV,  cette  ville 
f>  cft  devenue  toute  d'or.  »> 

Un  des  plus  utiles  étabKlTemens  de  ce 
pape  fîit  fimprimerie  du  Vatican ,  deflinée 
a  imprimer  correftement  les  ouvrages  des 
pères.  Il  en  commit  le  foin  au  fçavantPaul 
Manuce. 

Cette  même  année .  Pie  IV  fait  feire  le 
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procès  aux  Caraffes  qu'il  recenoit  prifbn* 
niers.  Le  cardinal  CaraiTe  &  le  duc  de 
Montorio  fon  frère,  convaincus  d'avoir 
abufé  de  leur  pouvoir ,  forent  condamnés 
à  mort.  Le  premier  fot  étranglé  dans  la  pri- 
fon  ;  le  fécond  eut  la  tête  tranchée  fur  le 
pont  du  château  Saint- Ange  :  leurs  corps  fo- 
rent expofés  à  la  vue  du  peuple  fur  le  même 
pont. 

Benoît  Accolri ,  fik  d'un  cardinal  de  ce 
nom ,  trame  une  confpiration  contre  le 
pape. Cet  homme,  viiîonnaire  &  fanatique, 
s'étoit  imaginé  que  Pie  IV  a'étoit  pas  vrai 
pape;  qu'après  fa  mort,  le  feint fiége  feroit 
occupé  par  un  autre  pontife,  qui  réforme- 
roit  entièrement  les  abus ,  &  rendroit  la 
paix  à  l'Eglife.  Il  faifoit  efpérer  à.fes  corn- 

fliçes  qu'Us  partageraient  les  thréfors  de 
ie  IV.  Il  leur  promettoit  des  châteaux  & 
des  villes  ;  Pavie  devoit.être  donnée  à  l'un. 
Crémone  à  l'autre.  Il  cherchoit  depuis  quel- 
que tems  l'occafion  de  tuer  le  pape;  mais  & 
timidité  la  lui  faifoit  toujours  manquer,  lorf- 
qu'elle  fe  préfentoit.  De  trop  longs  délais 
firent  échouer  la  confpiration,  La  divifîonfe 
mit  entre  les  conjurés,  &  le  fecret  fot  éventé. 
Us  furent  tous  arrêtés  dans  une4iuit,&  appfi- 
quésàlaqueftion.  Ils&rentparoître  dans  les 
tourmeosplusde  courage  qu'ils  n'enavoiciit 
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témoigné  dans  l'exécution  de  leur  entre- 
prife,  &  ne  voulurent  rien  avoqer.  Accolti, 
àfFeâant  un  rire  forcé  pendant  qu'on  le 
tourmentoit,  déclara  qu'un  ange  Tavoit 
excité  â  cette  entreprife  ;  ce  qui  n'empê- 
cha pas  qu'il  ne  fut  mis  à  mort  avec  Tes 
complices. 

Michel  Ghifleri,  Dominicain, monte  fur 
le  fiége  apoftolique,  vacant  par  la  mort  de 
Pie  rV,  &  fe  fait  appeller  Pie  V.  Il  fe  rendit 
redoutable  aux  hérétiques  ,  par  plufieurs 
exécutions  qu'il  fît  faire  dès  les  commen- 
ceméns  de  fon  pontificat.  Aonius  Paléaris, 
écrivain  célèbre ,  ayant  ofë  dire  que  l'In- 
quifition  étoit  un  poignard  dégainé  contre 
les  fçavans  ,  fut  brûlé  par  l'ordre  du  fé- 
yère  pontife. 

Les  courtifànes ,  dont  Rome  étoit  rem- 
plie ,  éprouvèrent  auffi  la  rigueur  de  Pie  V, 
Il  voulut  les  obliger  de  fbrtir  de  la  ville, 
Dti  de  fe  marier ,  fous  peine  du  fouet;  mais, 
furies  remontrances  de  quelques  feieneurs, 
il  ordonna  qu'elles  fe  tiniTent  renfermées 
chez  elles ,  &  leur  défendit  expreffément 
de  fe  montrer  dans  la  ville ,  ni  le  jour  ni  la 
nuit. 

Pie  V,  n'étant  enjcore  que  cardinal ,  avoît 
foirvent  exhorté  un  rabbin  fort  riche , 
nofmné  EVu ,  à  renoncer  au  Judaifine.  Le 
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Juif  lui  avoit  toujours  répondu  qu'il  fe  Cûti? 
vertiroit,lorfqu'iUe verrait  pape.  PicV,fe 
voyant  parvenu  au  pontificat ,  fit  fouvenir 
le  Juif  de  Ùl  promefle,  &  leiomma  de 
Taccomplir.  Elie ,  fidèle  à  fa  parole ,  reçut 
le  bapténie  en  prëfence  des  cardinaux  & 
d'une  grande  multitude  de  peuple  ,  6c  fut 
nommé  Michel. 

J^[  15  68.  ]«><*• 

Le  cardinal  Louis  Simonette  mourut 
cette  année.  On  rapporte  qu'un  voleur, 
dont  la  figure  &  la  taille  avoient  beaucoup 
de  rapport  avec  celle  de  ce  cardinal,  eut 
la  hardiefle  de  prendre  (on  nom,  Tes  habits 
&  fon  équipage  ,  &  trompa  par  ce  déguife* 
ment  un  gtand  nombre  de  per(bnnes.ll  par- 
courut plufieurs  villes  d'Italie ,  exerçant  les 
fondions  d'un  véritable  légat  ; .  &  par  ce 
moyen,  il  amaflà  de  grandes  richeffes.  Il  étoît 
fuivi  de  plufieurs  autres  voleurs  qui  le  traî- 
toient  d'Eminence ,  &  lui  rendoient  exté- 
rieurement les  plus  grands  honneurs.  On 
découvrit  enfin  l'impofture ,  &  le  feux  car- 
dinal fut  arrêté  dans  le  Boulonnois.  Son 
procès  lui  fut  bientôt  fait  ;  lui-même  avoua 
les  crimes  ,  &  fut  pendu  avec  une  corde 
d'or  filé.  On  lui  avoit  attaché  au  col  une 
bourfe  vuide ,  avec  cette  infcripuon  :  Sint 
manaaj  Sans  monnoU  ,  pour  marquer  que 
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èe  fçvabe  n'ëtok  pobt  le  cardinal  Stmo* 
nette»  mais  un  voleur  alors  fans  monnoic. 

Ke  Vmeuit  le  premier  de  Mai,  âgë'de 
foixante-huit  ans.  Ce  ponùfe  »  câëbre  par 
laiàîmeté  deiâ  vie,  paria  charité. envers 
les  pauvres ,  par  un  grand  nombre  de  pieux 
établiflêmens,  ne  fut  pas  regretté  du  peuple  » 
àcaufb  de£i  févérité,  &  des  rigueurs  qu'il 
Ëdfoit  exercer  par  rmqmfîtioii.  Le  Sukan 
SAm»  ayant  appris  fà  mort,  en  fit  faine  des 
réîouîflànces  publiques  1  Conftantânople  » 
pendant  trcMs  jours.  Pie  V  étoit  en  emt  le 
plus  terrible  ennemi  de  la  puiflànce  Otto- 
mane, n  avoit  beaucoup  contribué  k  la  &- 
meufeviâoire  de  Lépante,  par  les  fommes 
immenfes  qu'il  avoit  fournies,  ftcplus  encore 
par  {es  prières.  On  trouva  dans  Tes  coffires 
plus  d'un  million  d'écus  d'or,  qu^  avoit 
amaffîs  pour  fournir  aux  frais  de  la  gulerre 
contre  lesTurcs.  Le  cardinal  Hugues  Buom 
Compagno,  Boidonnob,  Ivi  fuccéda  fous 
lenomde(jr«|:o//v  XII L 

La  nouvelle  dumaflacrede  la  S.  Barthe* 
lemie  ayant  été  portée  à  Rome ,  le  nou* 
veau  pape,  perfuadé  crue  cette  ânglante 
cia^éoie  étoit  une  choie  très-utile  à  la  re* 
ligion,  ordonna  une  proçeifion ,  à  laquelle 
U  affiib  lui-même,  pour  rendre  grâces  i 
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Dieu  de  cet  heureux  événement  ;  & ,  pooÉ 
en  perpétuer  la  mémoire.  ^  il  fit  £rapper 
quelques  médailles ,  où  lui-même  eft  re- 
préfenté  d'un,  côté,  &  de  l'autre  un^ange 
tenant  une  croix  &  une  épée  ,  extermi- 
uant  les  hérétiques,  &  particulièrement 
famiral  de  Coligni. 

.La. fuite  des  tems  avoit  introduit  des 
ep:€^i^rs  feniibles  dans  le  calendrier  :  les  fê^ 
tes  n'étoient  plus^^élébrées  dans  leur  tems; 
çeile  de  Pâqu^  fur-tout  étoit  confidérable- 
ment  dérangée.  Plufiêurs  pc4>es  aboient 
inutilement  entrepris  de  réformer  te  calen- 
drier.  Grégoire  enltreprend  ce  grand  ovt* 
vrage ,  &:  a  le  IxMiheur  d'y  réuffin  II  fit  venir 
i  Rpme  Iqs  plus  habiles. aAronomes  qui 
donnèrent  chacun  leur  avis.  Celui  de  Louis 
^ilro ,  médecin  de  profeiHoo  y  &  Romain 
de  naiflànce^  -fut  préféré  à  tous  les  auties  ; 
ISc,  fur  fon  fyft|me ,  Grégoire  téforma.  le 
calendriev^  qui  fut  depuis  appelé  Grégorien, 
^.  adepte  dans  tout  k  monde  Chrédem 

.  Grégoire  XIII ,  âgé  de  quatre-vingt-trois 
ans,  meurt  le  .  |0  (f Avril,  &  eft  inhumé 
clans  la^  magnifique  chapelle  iGrégorienne, 
qu'il  avoit  fait  bâtir,  dans  Téglife  de  âint 
rierre  de  Rome, 


Llnfioire  parle  avec  éloge  de  la  piété 
&  de  la  prudence  de  ce  pontife.  Soncatac* 
tere  ëtoit  doux  &c  modéré.  Il  étoît  fobre  ^ 
généreux  &  bieniàifant  ;  mais  une  trop 
grande  affeâion  pour  fa  famille ,  dé&ue 
commun  aux  papes ,  &  trop  de  négligence 
à  punir  les  défordres  &  les  crimes  des 
bandits  y  nuifirent  à  la  réputation  de  Gré- 
goire. 

Le  cardinal  de  Montalte ,  qui  lui  fuccéda  ^ 
Alt  un  homme  d'un  caraAere  (îngulier; 
rhifioire  de  ks  premières  années  peutpa-* 
Foître  intéreffante. 

Sixte  naquit,  en  1511 ,  dans  un  château 
de  la  province  de  la  Marche,  appelle  les 
Grottes  ,  &  fut  nommé  Félix.  Son  père,  qui 
étoil  pauvre,  lé  plaça,  dès  Tâge  de  neuf  ans, 
chez  un  riche  bourgeois  de  fon  village  9 
pour  garder  les  moutons  ;  mais  fiu|  mai* 
tre  ,  n'étant  pas  content  de  lui ,  ^mit  à 
garder  les  pourceaux.  Un  religieux  de  For-* 
dre  de  S.  François,  allant  à  Âfcoli,  ville 
de  la  Marche,  pour  y  prêcher  le  Carême ^ 
s'égara  dans  le  voifinage  des  Grottes ,  8c 
chercha  quelqu'un  pour  le  remettre  en 
fon  chemin.  Le  petit  Félix  n'étoit  pas 
loin.  S-tôt  qu'il  vit  ce  religieux,  il  afla 
le  faluer  ,  &  lui  offrit  fon  fervice.  Le 
bon  p^c  reçut  avec  joie  les  offres  de  cet 
enÊmt,  &  lui  demanda  le  chemin  d'Af- 
coll.  Il  lui  répondit  qu'il  ëtôîttout  prêt  aie* 
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conduire  )ufques-là ,  &  ie  mit  en  m&iid 
tems  à  marcher  devant  lui.  Pendant  le 
chemin  ^  il  lui  parla  avec  tant  d'eipiit  &de 
vivacité  /que  le  bon  religieux  fut  niTptis  de 
trouver  des  diTpoiitions  fi  heoreufes  dans 
un  enâtnt  réduit  à  la  conditixnla  plus  vile. 
Ayant  reconnu  ùl  route  j  îi  remefcia  FélÎK  , 
&  voukit  le  renvoyer  ;  maïs  TcnÊuit  mar- 
cha toujours  9  (ans  Eure  femblant  de  l'en- 
tendre; ce  qui  l'obligea  de  Iiû  demander 
en  riant  s'il  avoit  envie  de  vemr  avec  lux 
luiqu'à  la  ville.  Félix  lui  lépondit^  avec  une 
hardieiTe  mêlée  de  modeftie ,  qu^l  le  fui- 
vroit  non-feulement  }u(au'à  Afcolî,,  mais 
în^'au  bout  du  monae.  LeréUgieux, 
étonné  de  la  fermeté  de  cet  enËmt,  léib» 
lut  de  le  mener  avec  lin  ;  mais  il  hû  dit  au-» 
paravant  d'aller  reconduire  fon  troupeau 
chez  £m  maître ,  &  de  le  venir  eniiiite 
trouv^dans  le  couvent  de  S.  François 
d'AfiroIi»  Félix,  qui  ne  vouloit  point  le 
perdre  de  vue,  lui  répondit  que  fes  bétes 
avoient  coutume  de  s^tn  retourner  d^eHes* 
mêmes  aux  a{^roches  de  la  mut  ;  ficcon- 
tinuant  toujours  fon  chemin,  ils  arrivèrent 
aifemble ,  fur  la  fin  du  )our ,  au  monaf- 
tere  àes  Gordeliers.  Ce  fut«14  que  Fé&x£t 
(es  études ,  &  prit  enfmteFhabit  de  Fordre. 
Le  jour  même  qu'il  fut  fait  proies  ,  il 
donna  des  marques  de  cet  efprit  de  fierté 
&  d'indépendance ,  qui  faifoit  fon  cacacr 
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iere«  Le  facriftain  l'ayant  prié  de  répondre 
xtne  mefle  ,  il  lui  répondit  avec  hauteur 
qu'il  n'étoit  plus  novice.  Cette  repartie  ir- 
rita le  (kcriftain ,  &  lui  fit  dire  que  le  gar-» 
deur  de  cochons  fê  méconnoi/Toit  déjà. 

Lesprogrès  rapides  qu'il  fit  dans  fes  étu- 
des j  ic  fiir-tout  dans  la  philofbphie,  lui 
attirèrent  la  jaloufie  de  fes  compagnons. 
Félix  les  irritoit  encore  par  fes  raiUerieSy 
&  leur  difoit  llàns  ceffe  avec  un  air  mo- 

2ueur  :  «  Veux-tu  difputer  contre  moi  ?  i» 
^es  jeunes  gens,  offenfés  de  cette plsdfàn- 
ferie,  cherchoient  à  s*en  venger  par  quel- 
que tour  de  malice.  Ils  réfolurent  un  jour  eo- 
tr'éux  de  contre-fkire  le  cri  des  pourceaux^ 
dVuifi  loin  qu'ils  l'appercevroient,  &ci!sfè 
tenaient  fiir  Ton  paiTage,  pour  lui  donner 
(ans  cefle  cette  cruelle  mortification.  Félix  ^ 
ennuyé  des  ces  infiiltes  ,  dit  tout  hai|t 
qu'il  caiTeroit  la  tête  au  premier  qui  fetrou- 
veroit  fous  fa  main ,  tk  faifit  à  ce  deflein 
un  gros  bâton ,  où  étoient  attachées  les  cleis 
de  l'églife.  Le  heveu  du  provincial  alla» 
maBieureufement  pour  lui ,  recommencer 
la  même  avanie.  Frère  Félix ,  le  trouvant  à 
portée ,  lui  déchargea  un  grand  coup  de 
fon  bâton  fur  la  tête ,  en  lui  diiànt  :  *^  Paî 
f>  gardé  les  codions;  mais  )e  ne  l'ai  jamais 
H  été;  &  puiique  tu  les  contrefais  fi  mal, 
n  c'eft  à  moi  à  t'apprendre  à  mieux  parler 
ff  leur  langage,  m 
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Ayaftt  obtenu  de  Ces  fapëriears  la  per- 
mîffion  d'aller  voir  le  pape,  qui  pafibît  à 
Lacques,  les  autres  religieux  «  j^oox  de 
lot  préférence  qu'on  lui  avok  accordée , 
£fbient ,  en  le  regardant  avec  des  yeux 
de  mépris  :  4*  Voilà  un  bel  homme  pour 
»  aller  voir  le  pape  !  >»  mais ,  comme  it 
cntendoit  raillerie ,  &- qu'il  avoit  la  repar- 
lie  prompte  9  il  répondit  en  riant:  «Je 
»  vais  prendre  Pair  de  la  papauté ,  pour 
»  voir  un  peu  comment  je  m'en  accom- 
m  modérai,  h 

II  ne  fut  que  trois  purs  à  Lucques  ,  a 
caufe  de  la  difficulté  des  logemens.  Pen- 
dant ce  tems  ^  il  s'informa,  le  plus  exaâe- 
ment  qu'il  put,  de  tout  ce  qui  concernoit 
la  perfbnne  &:  ta  cour  du  pape.  Un  jour 
cntr*autres ,  étant  à  table  avec  le  gardien 
&  Ton  compagnon ,  il  leur  fit  tant  dequef 
fions  fût  ce  fîijet ,  que  le  compagnon  ne  put 
/empêcher  de  lui  dire  en  riant  :  «  Je 
»  croîs  franchement  que  vous  avez  envie 
»  d'être  pape  ;  »  à  quoi  il  répondit  auffi 
en  riant  :  «  Je  ne  fuis  pas  affez  vieux  pour 
m  k  pouvoir  devenir  fi-tôt;  cependant,  ii  b 
3»  Providence  m'élevoit  à  cette  dignité,  je 
»  me  {ens  aâez  de  courage  pour  l'accep- 
»  ter  volontiers.  ^> 

Etant  en  voyage,  fbn  manteau,  qu^il 
9voit  mal  attaché  derrière  lui ,  tomba  ans 
qu'il  s^^en  apperçût  que  long-tems  après  ; 


&îl  n^y  avoit  pas  dVpparence  qu'il  retour-^ 
nât  fur  fes  pas  pour  le  -chercher.  Le  len^ 
demain  matin,  ayant  rencontré  un  mar-« 
chand  Air  fa  route  ^  il  le  joignit ,  & ,  che*  . 
min  Êdfant,  9'entretint  avec  IuL  Le  mar^ 
chand ,  voyant  tomber  un  peu  de  pluie ,  dé* 
tacha  un  manteau  de'deflus  la  croupe  de  foil 
cheval ,  &  s'en  couvrit;  mais  père  Félix  , 
ayant  reconnu  que  c'étoit  le  fien ,  ne  fît  pas 
aautre  cérémonie  que  de  Fâtef  à  ce  mai'* 
chand,  &  de  le  mettre  (ur  Tes  épaules. 

Le  pape  Grégoire  XUI  s'afFoibliflbit  de 
jour  en  jour  ,  &  paroiffoit  menacé  d'une 
mort  prochainet  Alors  le  cardinal  de  Mon^ 
talte  \  commença  de  contreÊûte  l'infirme 
&  le  moribond  ,fe  flattant  qu'à  la  première 
éleâion  9  les  cardinaux  le  choifiroiene 
commç  un  bomn^e  dont  les  infirmités  ren- 
droient  bientôt  la  place  vacanre.  Il  ne  mar-* 
choit  jamais  qu'appuyé  d'un  bâton ,  6c  le 
corps  courbé  à  moitié  vers  la  terre  ;  (a  voix 
étdit  tremblante^  caffée.  Le  cardinal  de 
Saint*Sixte  l'ayant  un  jour  retenu  à  dîner, 
il  fit  ce  qu'il  put  pour  s'en  défendre  ,  difant 
qu'n  n'etoit  plus  propre  à  fe  trouver  aux 
teftins.  Il  fallut  néanmoins  fe  rendre  ;  mais 
s^étant  mis  à  table ,  il  penia  s'évanouir  deux 
fois*  Le  cardinal  neveu,  lui  dit  :  «  Monfei* 
n  gneur  ,  fi  vous  ne  mangez ,  vous  mour- 
n  rez  fans  avoir  été  pape.'. . .  A-t-^on  jamais 
»  ms  dan#  cette  place  ^  lui  répondit  Mon«> 
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y»  talte  »  un  vieillard  infirme  &  moriboiic)? 
»»  Taicru  ,  a)oôta-t-iI,  que  j*ailois  étouf^ 
H  fer  jpar  un  redoublement  de  mon  mal  de 
n  poitrine ,  qui  m'ôte  de  jtenls  en  tems  la 
>»  respiration.  »  Le  cardinal  de  Saint*Sixte 
luî  ayant  là-deiTus  conTeiUé  de  prendre  des 
remèdes  propres  à  fortifier  Teftomae  :  ^  Les 
>»  remèdes,  lui  dit-il,  donnent  quelque  (bu-* 
H  lagement  au  mal ,  mais  ne  diminuenr  pas 
»  les  années.  »  Il  ne  montoit  jamais  ache- 
vai ,  que  quand  if  y  étoit  forcé  ;  &c  alors  il 
étoituheheureà  fe  préparer,  &  à  pren-* 
dre  du  fecours  &  de  1  aide  de  fes  gens , 
auxquels  il  difoit  en  foupirant  :  «  il  me  fié- 
>»  roit  mieux  d*étre  porté  en  terre  par  quatre 
>  hommes,  que  de  me  promener  fur  une 
»  mule  autour  des  murailles  de  la  ville  ;  & 
>»}'aiirois  bien  plus  beibin  d'un  brancait 
»  que  d'une  monture.  >f 

Le  pape  Grégoire  étant  mort,  pendant 
les  dix  jours  que  dura  la  cérémonie  de  fes 
funérailles,  ceux  qui  prétendoient  lut  fuc* 
céder  formoient  des  cabales ,  &  s'intri- 
guoient ,  eux  &  leurs  amis.  Montalte  pa-* 
roiifoit  ne  fe  donner  aucun  mouvement, 
quoiqu'il  deArât  plus  qu'aucun  autre  la  pa* 
pauté;  mais  il  tenoit  une  route  ii  particu- 
lière pour  y  arriver,  que'perfonne  ne  pou- 
voir s'imaginer  qu'il  eh  eût  la  moindre 
idée.  Les  uns  le  voyant  avec  cetairdefim- 
plicité  ftupide ,  qu'il  affe^loit  à  deflein  5  Sc 
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Jtpn  te  ÊoToît  appeller  par  mépris  Cane  de  U 
Marche ,  ne  poavoient  fe  %urer  qu'il  pré^ 
tendit  à' rékâion.  Les  autres  ne  pouvotenc 
croire  qu'on  pût  jetter  les  yeux  fur  un 
fcomme  ili)et  à  toutes  les  infirmités.  Il  pa- 
K>iflbitle  moins  fain  &  le  moins  vigoureux  ' 
des  cardinaux  ;  il  n'étoit  pas  probable  qu'ils 
jmffentfur  le  îàat  fiége  un  nijet  qu'ils  trai* 
toient  eux-mêmes  d'ignorant ,  &c  qui  avoit 
à  peine  la  force  de  fe  tenir  fur  fes  jambes* 
Ce  fut  cependant  à  ces  raiibns  que  le  car- 
dinal de  Montalte  fut  redevable  de  fonexal* 
taêon.  Après  les  difcuffions  &  les  débats  or* 
c&naires  en  pso-eille  occaiion ,  la  plupart  des 
cardinaux  jetterent  les  yeux  fur  lui ,  comme 
fur  un  fUîet  qu^ik  pourroîent  gouverner  à 
lemr  gré  ^  &c  qui  leur  laif&roit  entre  les 
nuôns  toute  l'autorité,  Lorfque  Montalte 
vk  que  la  moitié  des  fuifrages  étoit  pour 
lui  y  il  commença  de  donner  quelou'elTor 
â  cette  ambition  qu'il  avoit  renfermée  pen- 
dant plus  de  quinze  ans.  Il  fortit  de  (a  place  , 
fans  attendre  la  conçlufion  du  fcrutin  ;  Se  , 
jettant  fon  bâton  au  milieu  de  la  (aile ,  il 
fe  redrefla  9  &  parut  d'une  taille  beaucoup 
plus  grande  qu'auparavant  ;  mais  ce  qui  fut 
encore  plus  furprenant,  c'eft  qu'il  cracha 
avec  autant  de  force  que  l'auroit  pu  faire 
lin  jeune  homme  de  trente  ans.  Tous  les 
cardinaux, furpris  d'un  tel  changement,  fe 
fegardoîent  avec  étonnement.  Quelques* 
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ttns  fembloîent  déjà  fe  repentir  de  Cette 
âeâion  ;  ce  que  voyant  le  doyen  ,  il  dit 
tout  haut  :  «  N'allons  pas  fi  vite,  il  y  a  de 
9^  Terreur  dans  le  fcrutin  ;  »  mais  Montalte 
lui  repartit  avec  fermeté  :  <*  Le  fcrutin  eft 
»  bon, ôc  dans  les  formes  ;  »  &  puis  ce  même 
homme  qui  ,  deux  heures  auparavant , 
avoît  peine  à  parler  fans  touffer ,  entonna 
le  Te  Dcum ,  d'une  voix  fi  forte  &  fi  écla- 
tante 9  que  toute  la  voûte  de  la  chapelle  en 
retentit. 

Les  maîtres  des  cérémonies  demandent 
ordinairement  au  nouveau  pape ,  pendant 
qu'il  eu  à  eenoux  devant  Tautel ,  s'il  a  pour 
s^éable  d'accepter  le  fouverain  pontificat. 
Un  d'eux  s'étant  adrefTé  à  Montalte  pour 
lui  faire  cette  demande ,  il  lui  répondit,  en 
le  regardait  d'un  air  grave  &c  majefliieux  : 
»  Je  ne  fçaurois  plus  recevoir  ce  que  j'ai 
H  déjà  reçu ,  mais  j'en  recevrois  volontiers 
»  encore  autant ,  me  Tentant,  par  la  grâce  de 
»  Dieu ,  afTez  de  force  &  de  vigueur  pour 
M  gouverner  non-feulement  l'églife,  mais 
n  Te  monde  entier.  » 

On  remarqua,  lorfque  les  maîtres  des  cé- 
rémonies l'habilloient ,  qu'il  fe  toumoit  & 
étendoit  les  bras  avec  une  promptitude  & 
une  force  merveilleufe.  Le  cardinal  Rufti- 
necci ,  qui  ne  pouvoit  comprendre  une  fî 
grande  métamorphôfë ,  lui  dit  affez  fàmi* 
liérement  :  n  Le  pontificat^  très-fàintpere. 
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U eft un  foiiverain remède,  pulfqu^il  rend 
»»  la  jeunefle  &  la  fanté  aux  vieux  cardi- 
»»  naux  ifialades.  » 

En  fortant^du  conclave ,  Sixte  donnoit  la 
bénédîfHonde  la  main  droite ,  avec  tant  de 
grâce  &:  de  promptitude  ,  que  le  peuple , 
tjui  étoit  accouru  de  toutes  parts  pour  le 
voir^  demandoit  avec  furpriie  :  «  Où  eft 
M  donc  le  pape  ?  Eft-ce  là  le  cardinal  de 
»  Monta! te ,  que  nous  voyions  tomber  de 
»foiblcfle  dans  les  rues,  &  qui  pouvoit  à 
»  peine  fe  tenir  fur  Ces  jambes  f  »  Le  cardi- 
nal de  Médicis  étant  allé  Tadorer  félon  la 
coutume,  avec  tous  les  autres  cardinaux,  & 
le  voyant  debout ,  appuyé  tout  droit  con- 
tre le  dos  de  fon  fauteuil ,  il  lui  dit  :  «Votre 
»  Sainteté  a  bien  une  autre  mine  &  un  au- 
^  tre  air ,  que  lorfque  vous  étiez  cardinal,  » 
Sixte  lui  répondit  :  «  Je  cherchois  alors  les 
^  clefe  du  paradis  ;  &,  pour  les  mieux  trou- 
y>  ver ,  je  me  courbois  jufcju'à  terre  ;  mais  , 
ji  depuis  qu'elles  font  entre  mes  mains  ,  je 
9f  ne  regarde  que  le  ciel.  ^ 

Son  maître  de  chambre  vint  lui  deman- 
der ce  qu'il  vouloit  qu'on  lui  fervît  à  fou- 
per,  parce  qu'étant  cardinal,  il  avoit  cou- 
tume de  dire  ce  qu'il  vouloit  manger  à 
chaaue  repas  ?  Sixte  le  regardant  fixement, 
lui  dît  :  «  Eft-ce  qu*on  demande  ainfi  aux 
♦»  princes  {buverains  ce  qu'on  fervira  devant 
0  eux  ?   Que  l'on  couyre  ma  table  comme 
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H  on  couvre  celle  des  rois ,  &  alors  je  vef> 

»  rai  ce  qui  fera  le  plus  félon  mon  goût.  » 

Il  fit  mettre  à  fk  table  les  cardfnaux  qui 
avoient  eu  le  plus  de  part  à  Ton  éleflion , 

.  &  qui  fe  âatoient  de  gouverner  fous  ion 
nom.  Ce  repas  ne  fut  guères  agréable  pour 
eux.  Sixte  ne  les  y  avoit  invités  y  que  pour 
leur  déclarer ,  par  manière  de  converià&on, 
qu'il  prétendoit  tout  voir  par  lui-même.  Il 
ne  leur  permît  pas  feulement  de  lui  ré- 
pondre; &,  lôrfque  quelqu'un  d'entr'eux 
vouloit  dire  quelque  chofe  for  cette  ma- 
tière ,  il  Tinterrompoit  &  le  Êdfbit  taîrie  » 
en  lui  difant  que  PEglife  n'avoit  beC>in  que 
d'un  feul  chef. 

Les  fouverains  pontifes ,  le)ourdeleur 
couronnement ,  faifoient  ouvrir  les  priions, 
&  délivrer  les  coupables.  Cette  indulgence 
attiroit  les  bandits  &  autres  criminels  y  qui 
entroient  volontairement  en  prifon  fur  la  fin 
du  conclave,  &  iè  trouvoient  enfiiite  juilifîés 
6t  abfous  de  tous  leurs  crimes.  L'éleéijpnde 
Sixte  en  trompa  plus  de  cinq  cens,  qui  s'é- 
toient  volontairement  enfermés  dans  le  châ- 
teau Saint- Ange^  &c  dans  quelquesautres  pri- 
fons ,  ne  doutant  pas  qu'ils  n'obtinflènt  leur 
grâce.  Ils  en  é^oient  d'autant  plus  perfuadés, 
quela  fimplicité  de  ùl  conduite,  &  iâ dou- 
ceur envers  ceux  qui  avoient  befoin  de  iès 
fervîces ,  pendant  qu'il  fut  cardinal ,  avoient 

fait  croire  que  fon  règne  fer  oit  rempli  d'u** 


dàl^eAces  &  de  grâces;  mais  ces malheu*" 
teux  forint  bien  trompés.  Deux  jours  avant 
le  couronnement  de  Sixte  ,  le  gouverneur 
de  Rome ,  &  le  commandant  du  château 
Saint-Ange  Tallerent  tfcniver  pour  régleî 
avec  hiî  la  manière  de  remettre  les  prifon- 
niers  en  liberté.  Ils  lui  demandèrent  s*il  vou- 
loit  que  la  grâce  fût  générale,  ou  sll  lui  plaî- 
fbiten  excepter  quelques-uns  ;  &  fi  ceux 
auxquels  il  accorderoit  la  liberté,  feroient  dé- 
chargés des  dépens  de  leur  condamnation  ? 
Le  papii  irrité  de  ces  queftiôns  ,  & ,  le  vi- 
tsLge  tour  en  feu ,  leur  répondit  en  Ces  ter- 
mes :  «<De  quels  dépens ,  de  quelles  gracei 
)»  &  de  quelles  priforts  ofez-vous  ici  me 
>»  parler  ?  Ignorez-vous  votre  métier,  ou 
5i>  prétendez-vous  m'en  apprendre  un  que 
^  je  ne  veux  point  fcavoir  ?  Les  jugesfe  font 
Maifèz  repolés  ,  pendant  le  règne  de  mon 
^  prédécefleur  ;  je  ne  prétends  pas  qu'ils 
>f  reftent ,  pendant  le  mien,  dans  cette  pifi* 
H  veté  honteufe.  J'ai  vu  trop  long-tems  aved 
M  douleur  les  crimes  impunis  dans  Rome^ 
If  8t  je  ne  veux  accorder  aucun  pardon  aux 
n  coupables.  Rome  n'a  befoin  que  de  juges; 
9»  &  je  prétends ,  en  cette  qualité ,  prendre 
f*  le  glaive  en  tnsân ,  &  rendre  mon  ponti- 
n  ficat  recomniandable  par  une  exafte  juf- 
n  tice.  Je  défends  donctju^)n  faffe  fortîr  de 
n  prifon  aucun  criminel ,  de  quelque  état&  '^ 
n  condition  qu^d  foit;  Je  veux,  en  outré^  que 
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»  ces  coupables  foient  plus  étroitement  reP 
H  ferres ,  &  qu'on  inftruife  promptement 
M  leur  procès,  afin  d'en  vuider  les  'priions 
»  pour  faire  place  à  d'autres.  Que  toute  la 
A  terre  apprenne  que  Dieu  m*a  élevé  fiirla 
»  chaire  de  S.  Pierre,  pour  le  châtiment  des 
»  crimes ,  &  pourlarécompeiife  de  la  vertu. 
»  Je  veux  que ,  dès  demain ,  on  en  juge 
w  quatre  des  plus  coupables, deux  desquels 
M  feront  pendus  ,  &  les  deux  autres  dé- 
»  capités  le  jour  de  mon  couronnement  : 
»  ces  exécutions  ferviront ,  outreJ*exem- 
>»ple ,  à  diminuer  la  fouledu  peupe  ,  &  à 
>♦  prévenir  ledéfordre  &laconfufion  qu'at- 
M  tirera  cette  cérémonie.  » 

Caftelli ,  chanoine  &  tréibrier  de  iâinte 
Marie  majeure ,  avoit  rendu  autrefois  plu- 
fieurs-bons  offices  à  Sixte  auprès  du  cardi- 
nal Carpî,  lorfque  ce  pontife  n*étoit  encore 
3ue  fîmple  religieux.  11  crut  qu'en  faveur 
e  cette  ancienne  amitié ,  il  obtiendront  ai- 
fément  la  grâce  de  fon  neveu  qui  étoit  dans 
les  prifons.  Ce  jeune  homme  étoit  accufé 
&  convîuncu  d'avoir  violé  une  fille  qu'il 
avoit  eT\levée  d'entre  les  bras  de  fon  père. 
Caftelli  avoit  afloupi  cette  fâcheufe  afÊiire, 
en  faifent  époufer  cette  fille  i  fon  neveu  ; 
mais ,  comme  on  lui  avoit  Eût  fon  procès 
en  crime  de  rapt ,  &  qu'il  falloit  obferver 
quelques  formalités  pour  fon  entière  jufti- 
ncation ,  fon  oncle  jugea  à  propos  de  le 
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faire  mettre  enprifon ,  periuadé  que  letioir- 
veau  pontife  l\ù  accorderoit  fon  élargiffe- 
ment.  La  rigueur ,  avec  laquelle  on  ^oit 
déjà  traité  quelques  prifonniers  ,  fit  réfou- 
dre  Caftelli  à  préfenter  une  fupplique  att 
pape  y  dans  laquelle  il  lui  repréfentoit  que 
ion  neveu  n*avoit  commis  que  ce  crime 
dans  toute  ià  vie;  qu'il  étoit  alors  fort  jeune; 
qu^il  Tavoit  fuffifamment  réparé  par  fon  ma- 
lice ^  &  que  le  remors  9  qui  lui  en  reftoit^ 
le  Êdfoit  recourir  k  ùl  clémence  9  pour  par- 
ticiper aux  grâces  de  fon  couronnement. 
Le  pape,  après  avo'u-  lu  la  fupplique ,  ré- 
pondit à  Caftelli  que  Tamitié  qu^il  avoit 
eue  pour  Montalte.,  lui  avoit  été  trés-agréa* 
ble ,  mais  que  Montalte^  devenu  pape ,  de- 
volt  oublier  qu'ils  euflent  autrefois  été  amis  ^ 
&C,  déplus  ignorer  que  le  coupable  fût  fon 
neveu  ;  que  s'il  avoit  quelque  grâce  encore 
à  demander  pour  lui,  il  falloit  s'adrefTer 
à  Dieu  pour  le  iàlut  de  fon  ame.  Le  mal* 
heureux  jeune  homme  fut  en  effet  pendu  » 
quelque  .tems  après ,  à  la  porte  de  la  mai* 
fon  devant  laquelle  il  avoit  commis  ce 
crime.  Les  juges,  qui  ^voient  fait  de  nou- 
velles informations  en  faveur  du  coupable, 
avoient  entendu  des  témoins  qui  ne  trai- 
toient  point  cette  aftion  de  rapt  ;  &  le  père 
de  la  fille  avoit  déclaré  que  tout  s'étoit 
paiTé  de  fon  confentement  &  de  celui  de  fà 
fille.  Mais  le  pape ,  ayant  été  averti  par  un 
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erp^on  que  ces  nouvelles  informatioai 
n'ëtoient  pas  conformes  i  k  vérké  ,  or« 
4oima  aux  )uges  de  Uii  apporter  la  pre- 
iniere  procédure.  Il  y  vît  que  le  père  de 
icette  fille  s'ëtoit  rendu  partie;  &  que  les 
léinoins ,  appelles  k  &  requête ,  dëpofoieitf 
du  rapt.  Irrité  contre  Tiniquité  des  juges  ^  il 
ordonna  que  Fun  d'eux  ferok  fouetté  pu- 
l>liqu^]nent  dans  la  falle  du  palais  ,  a  Theure 
de  1  audience,  ôefautre  chafiié  de  Rome. 
Après  avoir  déclaré  tout  ce  qui  s'étoit  fait 
d'injufte  dans  cette  nouvelle  inftruôio&y 
k  pape  envoya  chercher  Cafielli»  après 
la  mort  de  fon  neveu  «  &  lui  dit  qu'ayant 
iâtisfait  à  la  }uftice  ,  il  vouloit  que  Tanu- 
lié  çût  fon  tour».  U  le  nomma  en  même 
teips  à  révéché  d' Ainantéa  dans  le  royaume 
de  Naples ,  Se  donna  fon  canonicat  à  un 
de  Tes  neveux. 

Avide  d'être  inftruh  de  tout  ce  qui  fe 
paflbit,  il  choifît  parmi  tes  marchands,  les 
pocats ,  les  pvétres  &  les  moines  ^  les  plus 
întelligens  &  les  plus  adroits  pour  lui  fer- 
vir  d'eipions ,  auxqueb  il  donna  de  grofles 
peniions  qu'on  leur  ^payoit  léguliérement 
tous  les  fix  mois,.  Il  diftrîbua  cinquante  de 
Tes  efpions  dans  r£tateccléfiaftique,  afin 
d'être  inftruit  de  la  conduite  des  gouver^ 
neurs  &  des  juges ,  des  ientimens  que  le 
peuple  avoit  pour  eux ,  &  de  ce  qu'on  difoit 
de  luioméme  daos  tous,  les  endroits^  H  ea 
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isut  deux  dan?  chaque  ville  confidérable^ 
qui  ne  fe  connoiffoient  pas  Tun  l'autre  ^ 
&  ^t  avcûent  chacun  un  chiffire  &  uno 
adreflc  pour  lui  ^re  tenir  leurs  mémoire^ 
avec  plus  de  (ïiretë.  Il  en  envoya  un 
pareil  Nombre  dans  tous  les  endroits  de 
ritalte ,  Se  du  refte  de  l'Europe  ^  où  il  f 
avoît  des  nonces  ^  des  intemonces  ék 
d'autres  minifires  réfidens  de  fa  part  y  avec 
otdre  d'obferver  ezaâement  leurs  dëmar** 
ches  9  &c  As  l'en  inftruire  inceflamment.  Il  y 
en  avoir  encore  cinquante  dans  Rome ,  qui 
avoîent  leurs  emplois  féparés.  L'un  avoit  or* 
dre  de  veiller  feulement  fur  la  conduite 
de  deux  ou  trois  cardinaux ,  que  Sixte  lut 
avoît  nommés  lui-même.  Un  autre  étoit 
chargé  d'obferver  les  démarches  de  quel- 
ques princes  6c  barons  Romains.  Un  autre 
lui  devoir  rendre  compte  de  tous  les  étran« 
gersqui  arrivoient-àRome.  Un  autre  avoit 
foin  de  veiUer  fur  les  officiers  6c  les  pré- 
hts  de  la  cour*  Il  y  en  avoit  de  prépofés 
pour  lui  rapporter  ce  qui  fe  difoit  parmi 
le  peuple  ;  les  nouvelles  qui  fe  débitoient 
dans  ks  places  publiques^  6c  dans  les  bou- 
tiques des  attiians.  Sa  curiofité  s'étendoit  fi 
loin,  qu'il  fe  faifoit  auâi  rendre  compte 
par  ces  mêmes  efpions,  de  la  manière  dont 
en  ufoient,  parmi  le  peuple,  les  pages, 
les  efiaffiers  ,  &  toutes  fortes  de  gens  de 
livrée  »  Qc  de  la  conduite  des  foldats  de  fa 
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g2U"de ,  &  généralement  de  toute  h  mîlicé 
de  TEglife.  Comme  il  fçavoit ,  par  &  pro- 
pre expérience  ,  que  les  moines  ^entre- 
tiennent affez  librement  de  toutes  les  nou- 
velles qu'ils  apprennent ,  &  qu'ils  ne  font 
pas  les  derniers  à  fçavoir  ce  qui  fe  paffc 
à  la  ville  &  à  la  cour,  il  n'y  avoit  pwnt 
de  couvent  où  il  n'y  eût  un  ou  deux  rdi- 
{peux  qui  lui  rendoient  un  dompte  fidèle 
de  tout  ce  qui  fe  paflbit,  &  de  tout  ce 
qui  Ce  difoît  dansia  communautié. 
'    Il  fit  publier  un  édit ,  par  lequel  il  défen- 
doit ,  fous  peine  d'encourir  fa  diigrace^ 
qu'on  criât  yive  U  pape  Sixte  J  loiiqu'il 
iroit  par  les  rues^ quoique  ceb  fât étabb  de 
touttems ,  &  que  le  peuple  fè  fit  un  giand 
plaifir  de  ces  fortes  d'acclamations.  Sistteeut 
pluiieurs  raifons  deretrancher  ces  dameurs 
îîruyantes  :   la  principale  étoic  qu'il  vou- 
loit  aller  incognitb  voir  ce  qui  fe  paâôit 
dans  lès  tribunaux  de  la  juftice,  dans  les 
couvens,    &dans  les  places  publiques; 
&  il  fit  obferver  cet  édit  avec  tant  de  ri- 
gueur ,    que  deux  miférables ,  qui  n'en 
avoient  point  eu  la  connoii&nce ,  s^étant 
avifés,  lorfau'il  pafToit  ,  de  crier  FivcU 
pape  Sixte  :   furent  mis  en  prifon,   &  J 
demeurèrent ,  quelques  Jours ,  pour  fervir 
d'exemple  aux  autres.  Auffi ,  lorfqu'on  le 
voyoit  dans  les  rues  ,  le  peuple,  au  lieu 
Àt  (brtir  des  maifons ,   &  de  Eure  une 
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fâouble  haie, fur  fon  pailàge ,  fe  retîroit^  ne 
pouvant  foutenir  Tes  regards.  Il  ne  trouvoit  v 
en  fon  chemin ,  que  de  pauvres  vieillards 
qui ,  n'ayant  pas  eu  la  force  de  prendre 
la  fuite  comme  les  autres,  fejettoient  à 

tenoux  y  ôc  le  iàluoient  dans  un  profond 
lence.  Cette  frayeur  s  etoit  tellement  ré- 
pandue parfpi  la  populace,  que  lés  mères 
&  1^  nour^ces  jn'avoient  pas  de  meilleur 
moyen  pour  faire  taire  leurs  enfans ,  que 
de  leur  dire  :  «  Voilà  le  pape  Sixte  qui 
j»pafre.>» 

Sous  le  pontificat  de  fon  prédécefleur  ^ 
les  grands  de  Rome  prenoient  crédit  chez 
les  marchands  ^  &  les  rebutoîent  enfuite^, 
lorfqu'ils  alloient  demander  le  prix  de  leurs 
marchandifes  : .  iU  les  faifoient  même  indi- 
gnement maltraiter ,  s'ils  y  cetournoient 
une  féconde  fois.  Ces  pauvres  iiiarchânds, 
craignant  de  perdre  la  vieavec  leurs  biens, 
n'ofoient  pourfuivre  en  Juftice  de  pareils 
débiteurs.  Sixte  réiblut  de  remédier  à  cet 
abus*  Il  envoya  chercher  un  certain  gen- 
tilhomme ,  quidevoit beaucoup  &c  depuis 
loQg-tems,  à  un  marchand  chez  lequel 
$ixte  avoit  auffi  pris  des  étoffes.  Il  le  con- 
traignit de  fatisfaire  le  marchand  en  fa  pré-» 
fence ,  &  le  fit.  enfuite  mettre  en  prifon. 
Il  commanda  en  même  tems  à  tous  les 
marchands  de  lui  apporter  les  parties  de 
^ceiix  auxquels  ils  avoient  fait  créait;  les  ac«^ 
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quitta  tontes ,  &  (ê  rendit  aînfi  leur  créant 
der  ;  ce  gui  lès  allarma  tellement ,  que  la 
plupart  allèrent  trouver,  la  nuit ,  ces  man- 
disuQds  avec  de  l'argent,  St  les  conjurè- 
rent de  les  rayer  de  defliis  leuts  livres. 
Mais  Sixte  ayant  été  informé,  parune^ion» 
m*mi  marchand  lui  avoit  cél^  les  dettes 
a\in  certain  gentilhomme,  le  fit  mettre  entre 
les  mains  de  la  juftice,  pour  être  puni  de 
ûl  dëfobéifTance.  Les  domefiiques  des 
cardinaux  8c  des  principaux'  officiels  de. 
la  cour  de  Rome  étoient ,  depuis  loiç- 
lems ,  à  couvert  de  la  prifon  pour  lems 
dettes  ,  &  prenoient  à  crédit  beaucoup  de 
chofes  chez  les  marchands,  Ëms  CRÛndre 
ifétre  pourfiiivis  par  la  juftice  :  Sixte  fit 
publier  une  ordonnance  par  laquelle  îl 
étoit  enjoint  aux  cardinaux  de  chaflTer  de 
leurs  palais  les  domeftiques  &  autres  offi- 
ders  qui  n'auroient  p¥s  acquittés  toutes 
leurs  dettes,  dans  huit  jour^,  faute  de  quoi 
ifs  feroient  contraints  de  les  payer  eux* 
mêmes. 

Ce  pontife  Ce  moquoit  quelquefois  de  la 
molleffe  &  deTindoIence  de  Henri  III,  rot 
de  France ,  qui  s*attîroit  tous  les  jours  le  mé- 
pris de  Ces  (u  jets  par  Tes  ridicules  parties  de 
dévotion.  Scachant  que  le  deiTein  des  li- 
gueurs étoit  de  renfermer  ce  prince  dans  un 
couvent ,  &  de  le  forcer  à  fe  faire  moine , 
il  dit  un  jour  plaifâviment  :  «  Pai  Eût  tout 


Italiennes;        i^y 

4#  mon  poffibl^  pour  me  tirer  de  la  condt** 
n  non  de  moine  ;  le  roi  de  France  £ût 
•>  tout  ce  qu'il  peut  pour  y  tomber,  «r 

Il  diioit  9  en  parlant  de  Henri  IV,  que 
cVtok  un  grand  {uince;  que  (k  tête  étoit 
&ite  exprès  pour  la  couronne  de  France  ^ 
&c.  qu'il  n'y  avoitdans  le  monde  que  trois 
fnooarques  qui  fçuiTent  gouverner ,  •  lui 
Sixte  V,  Elifibeth  &  Henri  IV. 

Il  eut  la  gloire  d'exterminer  entièrement 
les  bandits  dont  TEtat  ecclëfiaftique  étoit 
infeâë.  Par  (es  foins  &  par  fa  vigilance  , 
il  rendit  le  repos  à  Tes  ni  jets  »  &  établit . 
par-tout  la  plus  grande  (ûreté.  Ayant  un 
jour  apperçu  le  Barigel  de  la  campagne 
le  promener  dans  les  rues  de  Rome,  au 
lieu  d'être  ,  fuivant  le  devoir  de  fa  charge, 
à  lapourAute  des  bandits,  il  commanda 
qu'on  le  fît  venir  devant  lui.  Ce  pauvre 
homme  cjui  avoit  pris  la  fuite,  fi-tôt  qu'il 
avoit  vu  le  pape ,  fut  î)ien  effrayé ,  lorf- 

3u'étant  à  genoux  en  ik  préfence  ,  il  lui 
emanda  deux  fois  qui  il  étoit ,  avec  un  toit 
de  voix  terrible  &  un  vifage  menaçant  ?  Le 
Barigel ,  qui  fçavoit  qu'il  étoit  connu  de 
Sixte,  lui  dit,  en  tremblant,  au'il  étoit  le  Ba- 
rigel d€f  la  campagne.  Sixte  lui  répondit  du 
n^me  ton  dont  il  l'avoit  interrogé  :  «  Hé 
>»quoi  Imiférable,  tuasrmfolence  de  men^ 
«>  tir  devant  le  pape  }  &  comment  ett-il 
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»  pofllbte  que  tu  fois  le  Barigel  de  la  câm^ 
9^  pagne  ,  puifque  tu  te  promenés  atnfi 
n  par  la  ville  ?  >»  Il  Tenvoya  enfuite  ea 
pnfoh,  &ron  craignoit  beaucoup  pourià 
vie  ;  mais  il  le  fît  revenir  devant  lui  ^  après 
qu'il  eut  foupé ,  &  lui  .dit  qu'il  lui  don- 
noit  la  vie ,  à  condition  qu  u  luî  apporte- 
roit  ^  dans  huit  jours  ,  fix  têtes  de  bandits» 
Le  Barigel ,  qui  ne  s'attendoit  pas  à  un  fi 
doux  traitement  y  tout  tranfpcM-té  de  joie  ^ 
fe  profterna ,  &  baifà  les  pieds  du  pape, 
II  ibrtit  de  Rome,  au  moment  même;  alla 
rejoindre  ks  gens ,  &  fie  fi  bien  fon  de- 
voir ,  qu'avant  le  terme  expiré ,  il  préfenta 
à  Sixte  quatre  bandits  en  vie ,  &c  trois  têtes 
de  leurs  camarades.  Le  pape  lui  en  fi^ut  fi 
bon  gré  ,  qu'il  lui  donna ,  p^ur  récom- 
penfer  fon  zèle  ,  une  chaîne  d'or  de  cin- 
quante piftoles.  Il  faifoit  mettre  les  têtes 
des  brigands  fur  les  portes  de  la  ville ,  &C 
des  deux  côtés  du  pont  Saint-An|[e,  où 
il  alloit  quelquefois  pour  les  voir.  Le  grand 
nombre  de  ces  têtes  répandoit  \ine  odeur 
înfeâe  ,  qui  incommodoit  beaucoup  les 
paf&ns.  Quelques  cardinaux  fupplierent  Sa 
Sainteté  de  les  faire  ôter  ;  mais  Sixte  leur 
répondit  :  «< Vraiment,  Meffieurs,  vous 
y^êtes  bien  délicats  de.  ne  pouvoir  fouifrir 
>»la  mauvaifè  odeur  de  ces  têtes  qui  ne 
H  font  plus  en  état  de  nuire  à  perfonne^ 
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Wpbiir  moi ,  je  trouve  que  les  têtes  de  ceux 
»quî  aiTaffînent  les  voyageurs  ,  font  d'une 
»  odeur  bien  plus  incommode.» 

La  févërité  de  Sixte  fut  caufe  que  les 
vagabonds  &  les  bandits  ,  n*ofant  plus  de- 
meurer dans  TEtat  eccléfiafhque  ,  fe  refu» 
gîerent  for  les  terres  des  autres  Souverains 
d'Italie  9  moins  attentifs  &  moins  rigou-» 
teux ,  &  y  exercèrent  de  grands  ravages» 
Tous  ces  princes  fe  plaignirent  hautement 

2ie  le  pape  avoit  établi  la  fàveté  dans  fes 
tats ,  aux  dépens  du  repos  &  de  la  vie  de 
leurs  fujets.  Quelques-uns  même  lui  en- 
voyèrent des  ambafladeurs  pour  lui, porter 
kuTS  plaintes  ;  mais  le  pape  leur  répondit  : 
^Qae  vos  maîtres  m  abandonnent  leurs. 
»6ats;  je  les  nettoierai  comme  j'ai  fait 
«ceux  de  l'Eglife.  S'ils  en  ufoient  comme 
»moi ,  tQUte  l'Italie  feroit  dans  une  entière 
»  fureté.  Les  Souverains  font  des  miracles, 
»  quand  ils  veulent.  » 

Un  jeune  Florentin ,  qui  n'avoit  pas  en- 
core dix-fept  ans  ,  ayant  fait  quelque  réfif- 
tance  à  des  Sbires  ,  ou  archers  ,  qui  vinrent 
Êdfir  un  cheval  dans  la  maifon  de  fon  maî- 
tre, lé  pape  le  fit  condamner  à  mort.  Le  gou- 
verneur de  Rome  lui  ayant  repréfenté  que 
fcs  loix  ne  permeitoien^t  pas  de  faire  mou- 
rir un  criminel  fi  jeune;  Sixte  répondit  au 
gouvemeiu--:  «  Pour  que  la  jeuneffe  de  ce 


%)î  A  K  Ë  C  D  6  r  fi  f 

I»  coupable  ne  tous  calife  au^un  firuplile^ 

j»)e  lui  donne  dix  de  mes  années,  y» 

Un  arti&i  avoit  6ût  mettre  ion  neveu 
enj^fon^pour  avoir  manqué  de  refpeét  à 
là  niere  ;  &  il  étoit  réiblu  de  ne  Ty  teniif 
que  pendant  t[tiel(|Qes  heures  ,  parce  cpi*il 
penfoit  que  (a  ^Mte  ne  mérkoit  pas  une 
plus  ievere  punition.  Le  pape ,  averti  du 
peu  de  tems  que  ce  jeune  homme  devoit 
garder  la  prifon ,  er^voya  défendre  au  gé(y- 
£er  de  le  laifler  fortir.  Son  oncle ,  étant 
allé  pour  te  retirer ,  fiit  très-furpris  d'ap- 
prendre cette  défeniè.  Il  alla  trouver  Sixte 
auquel  il  fut  obligé  de  rendre  compte  du 
fijjet  pour  lequel  il  avoit  fait  arré^^  fon 
neveu.  Le  pîlpe  ,  après  l'avoir  entendu  , 
lui  dit  î  «  Vous  avez  condamné  votre 
H  neveu  à  entrer  en  pHibn  ^  Se  à  perdre  la 
I»  liberté ,  pour  av<»r  maltraité  ù  mère  ; 
»»mais  moi^  qui  (Uis  (on  Souverain  ,  Scqui 
nne  dois  pas  foufftir  l'injuiKce  ,  je  veux 
>»que  cette  ââaire  foit  examinée,  n  Elle  le 
fut  en  effet  ;  &  le  jeune  homme  fut  con- 
damné aux  galères. 

Lorfqu'il  étoit  encore  fîmple  religieux, 
demeurant  dans  le  couvent  de  Macérata , 
il  alla  un  jour  marchander  une  paire  de 
fouliers  chez  un  cordonnier.  Aptes  avoir 
long-tems  difputé  Air  le  prix ,  le  cordon- 
nier les  lui  ikiflà  à-  fepr  julesw  ;  8c  frère 
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F^liZf  qui  ne  lui  en  pouvoit  donner  que 
ûx^  le  pria  de  fe  contenter  de  ce  qu'il 
lui  offtoit  pour  (es  fouliers  ^  ajoutant 
qull  feroît  peut«étre  en  état  de  lui  donner 
quelque  )our  le  feptiéme  jules  ;  ^  Mais  , 
Hquand  me  le  rendrez  *  vous  ^  lui  dit  le 
I»  cordonnier ,  quand  vous  ferez  pape?  »é.-^ 
mSî  vous  m'en  voulez  Bdre  crédit  juiqu'à 
s»ce  temsrlà ,  hû  repartit  le  frer^  Félix ,,  je 
»f  vous  promets  de  vous  le  payer,  alors  avec 
)#les  intérêts.  9^  Le  cordonnier  fe  prit  à 
tire ,  6clui  dit  :  «  le  vous  vois  fi  bien  dif- 
s»  pofë  à  vous  faire  pape  9  que  je  confèns 
Ma  n'être  payé  qv'à  ce  terme-là  ;  ^  &c  il  lui 
donnâtes  fouliers*  Frère  Félix  demanda  ion 
nom  j  &c  lui  prcMnit  de  fe  fouvenir,  en  tems 
&  fieu  9  du  marché  qu'il  veaoit  de  faire* 
Sî^tÀt  qu'il  fut  dan^  ù  cellule  Vil  mit  cette 
aventure  dans  un  journal  où  il^marquoic 
exaâement  toat  ce  qui  lui  arriyoit  chaque 
jour.  Etant  dêveilu  pape>  il  (M'enoit  quel* 
quefois  pkùfir  à  lire  ce  journal  9  qui  lut 
tappelloit.  toutes  les  aventures  de  Ùl  vie. 
Un  jour  9  en  le  feuilletant ,  il  tomba  fur 
Tarticle  du  cordonnier  ,  &  donna  ordre 
qu'on  s'informât  de  ce  qu'il  étoit  devenu. 
Le  gouverneur  de  Macérata  k«fit  conduire 
à  Rome ,  iàns  lui  £ûre  içivoir  le  fujet  de 
fon  voyage.  Le  cordonnier ,  qui,  depuis 
quaranteans ^  avoit  oublié  les  fouliers  &: 
le  jules  que  frère  Félix  lui  devoir  ^  ne  pou- 


voit  revenir  de  fa  furprife,  &  tfembloit 
à  mefure  qu'il  approchoit  de  Rome.  Dès 
cpi'il  fijt  arrivé,  on  le  mena  dfevaitt  Sa 
Sainteté ,  qiii  lui  demanda  s*il  ne  fe  fouve* 
noit  point  de  l'avoir  jamais  vu  à  Macérata  ? 
Ce  pauvre  homme ,  tranfi  de  peur ,  lui  ré- 
pondit que  non.  «  Hé  quoi  !  ajouta  Sixte , 
9>  ne  te  fouvient-il  point  de  m'y  avoir  vendu 
»nne  paire  de  fouliers  ?»  Le  cordonnier, 
plus  embarraffé  que  jamais,  hauflbit  les 
épaules ,  &  témoignoit  par  cette  conte- 
nance qu'il  n'avoit  aucun  fouvenîr'  de  ce 
qu'on  lui  demandoit.  «  Eh  bien  !  lui  dit  le 
»pape ,  je  fçais  que  je  fuis  ton  débiteur,  & 
>»je  t^ai  fait  venir  ici  pour  m'acquitter  de 
»  cette  dette,  n  Ce  difcours ,  qui  augmen- 
toit  de  plus  en  plus  l'embarras  du  cordon- 

»  nier ,  lui  fit  perdre  entièrement  la  parole  ; 
mats  Sixte  lui  expliqua  ainfi  tout  le  myftere  : 
ï>Tu  m'as  autrefois  vendu  une  paire  de 
»  fouliers ,  fur  laquelle  tu  me  fis  crédit  d'un 
»  Jules  ,  que  je  m'obligeai  de  te  payer  avec 
»  les  intérêts, lorfque  je  ferois  devenu  pape  ; 
Mpuifque  je  le  fuis  devenu  ,  il  eft  jufte  que 
»je  fatisfaffe  à  ma  parole,  h  II  envoya ,  en 
même  tems  ,  chercher  fon  majordome , 
&  lui  dit  :  «Voyez  un  peu  à  quoi  fe  mon- 
>♦  tent ,  depuis  quarante  ans  ,  les  intérêts 
»  d'un  Jules ,  à  raifon  de  cinq  polir  cent 
M  par  an;  &,  quand  ce  calcul  fera  fait, 

^joignez  le  principal  à  cette  (bihme,  &  la 

>»  donnez 
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V  donnez*  à  cet  homme.  >f  II  congédia  en-> 
fyix^  le  jcordonniei; ,   &  dit  à  fon  majora 
dôme  de  remarquer  sUparoîtroit  fadsfàit 
<k  ce  payement.  Le  cordonnier  fortit  de  b 
chambre  du  pape,  croyjatit  recevoir  une 
groffe  ibmme  ;  mais ,  lorfqu'il  vit  que  le^ 
inajordpme  ne  lui  dônnoit  qu'environ  trois 
îules,  il  fe  retira  tout  confus,  en  murmurant; 
&  rencontrant ,  au  fortir  4u  palais  ,  pluiieurs 
gens  de  fon  pays,  qui  Tattcndoient  avec  im-. 
patience,  pour  fçavoir  ce  que  Sixte  lui  vou- 
îoit,  il  leur  dittjue  Sa  Sainteté  Tavoit  fait 
venir  à  Rome  pour  lui  donner  trois  Jules  %    * 
&c  fe  plaignoit  hautement  qu'on  lui  eât  fait 
faire  pour  fi  peu  de  chofe  un  voyage  qui, 
lui  coûtoit  déjà  plus  de.  vingt  écus  ^  fans 
compter  kr  dépenfe  du  retpur«  Sixte. écla- 
toit  de  rirQ  au  récit  que  lui  firent  fes  efpions 
des  plaintes  de  ce  cordonnier  qui  tenoit* 
encore,  en  formant  de  Rome,  {e$  frois 
Jules  dans  k  main  ,  &  crioit  contre  tm* 
procédé  fi  ruineux  pour  lui.  A  peine  étoit^ 
il  hors  de  la  ville ,  qu'il  reçut  ordre  de 
revenir  parler  au  pape,  qui  lui  demanda 
s'il  avoit  quelque  fils?  Il  en  avoit  heureu- 
fenient  un,  religieuxServite,  &  qui  de  plus 
étoit  un  prêtre  de  bo»  exemple.  Sixte  lui 
ordonna  de  le  fiûre  venir  à  Rome ,  avant 

*  Le  joies  efl  une  petite  monnoie  d'argent  qui 
vaut  cinq  fols  en  Italie. 
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eu'il  en  partît  ;  &  il  le  pourvut  <Pun  pedf 
evéché  dans  le  royaume  de  Napies.  It  dît 
enfuke  au  cordonnier  :  «  Faites  prëfeme- 
>»ment  votre  compùs  y  &c  voyez  n  je  vous 
>»paye  comme  il  fiiut  les  intérêts  de  votre 
>f]ule5,  >» 

Le  tour  qu'il  joua  à  un  Aaguflm  n'eft 
pas  moins  plai(ant.  Avant  qu'il  eât  quitté 
ion  ordre  y  un  jour  qu'il  voyageoît ,  il  alla 
loger  le  foir  dans  un  petit  couvent  d'Au- 
gullins  9  ne  voulant  pas  loger  dans  les  mai- 
u>ns  de  fon  ordre  y  pour  des  raiibns  part»- 
culierçs.  Le  priew,  nommé  le  pa^  &Mlviati  ; 
le  reçut  tr^s-bien  ;  &  9  parce  <{ue  la  cham- 
bre des  h6tes  étoit  trop  incommode,  il  hi 
donna  la  moitié  de  ion  lit.  Frère  Fëlix ,  en 
partant  le  lendemain  matin,  ibîr^'ilyott- 
lût  éprouver  la  géttérofité  de  ce  prieur,  foit 
que  l'argent  lui  eût  eâeâivementnian<{ué, 
lui  demanda  quatre  écus  i  emprunter  fur 
fort  billet ,  promettant  de  les  lui  rendre  au 
phitôt.  Salviati  les  hii  donna  ;  *mats  Félix 
contrefit  Ion  écriture ,  &  iigna  le  billet  d'un 
autre  nom  que  le  fien.  Quelque  tems  après, 
l'Auguftin  ,  n'entendant  point  de  nouvel- 
'  les  de  fon  débiteur ,  s'informa  de  quelques 
religieux  de  l'ordre^de  S.  François,  où 
pouvoit  être  un  de  léun  confrères  qv'il 
leur  nomma  par  lenom  tpie  Félix  avtwt  pris 
dans  le  billet;  mais  il  n'en  put  tirer  aucun 
édairciiTement ,  n'y  ayant  point  de  reli- 
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|;îeine  dans  tout  Tordre  de  S.  François,  qui 
s'appeliât  aînii.  Sixte ,  étant  devenu  pape  ^ 
fe  rappella  cette  aventure  par  le  moyen 
de  Ton  journal.  Il  ordonna  auffi-tôt  au  gé* 
néral  des  Auguftins  ^  en  cas  que  le  père 
SUIviati  fût  encore  en  vie ,  de  le  feire  venir 
4  Rooie  en  diligence.  Ce, religieux  étoit 
alors  très-broiiille  avec  fon  évêque,  au  fujet 
de  <{uelque$  contefiations  affez  ordinaires 
entre  les  évêq»es  &  les  réguliers.  Ce  pré- 
lat s'en  étoit  plaint  à  la  congrégation  des 
cardinaux.  Le  général  crut  que  le  pape 
cnvoyoit  chercher  5alviati  pour  le  châtier 
fur  k^  plaintes  de  fon  évéque.  Cependant 
il  obéit  pour  ne  pas  irriter  le  pape ,  &c  fit 
conduire  ce  religieux  par  quatre  frètes  qui 
le  gardèrent  9  le  long  du  chemin ,  comme 
aurotent  pu  £ûre  des  Sbires.  L'évéque  ^ 
ayant  fçu  de  quelle  manière  on  conduifoit 
Salviati  à  Rome  g^r  ordre  du  pape ,  s^ma* 
gina  qu'on  le  menoit  en  prifon ,  &  que  la 
congrégation ,  k  laquelle  il  s'étoit  plaint , 
alloif  lui  Élire  ion  procès.  Si-tôt  que  Sal- 
vkitî  fut  arrivé  à  Rome ,  fon  général  le 
mena  chez  le  pape.  Le  pape  renvoya  le 
général ,  &  fit  entrer  Salviati  tout  feul  dans 
ÙL  chambre*  Ce  pauvre  religieux  ,  à  qui  la 
peur  laifToit.  à  peine  la  liberté  de  parler  , 
perfuadé  qu'il  étoit  queftion  de  la  querellé 
entre  fon  évêque  &  lui ,  s'excufoit  de  fon 
snieux  ^  &c  tâchoit  de  juftifier  fon  inno* 
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.cence.  Sixte,  qui  n'avoit  jamais  èntendii 
parler  de  ce  différend  ^  feignit  néanmoins  > 
d'en  être  mftruit ,  &  lui  dît  d'un  ton 
grave  &  férieux.  «Je  fçais  que  vous  avez 
»  tort ,  &'  que  vous  avez  hianqué  de  relpeô 
»à  votre  évêque ,  qui  eft  un  prélat  de  très- 
»  grand  mérite  ;  mais  je  vous  ai  feit  venir 
>>ici  pour  une  autre  aflfeire.  On  vous  accufe 
»  d'avoir  détourné  le  revenu  de  votre 
»  couvent  :  je  veux  vous  en  faîre  rendre 
acompte;  mais  il  faut  auparavant  que  vous 
>*cn  demeuriez  d'accord,  h  Salviati  reprit 
un  peu  (es  efprits,  quand  il  vit  qu'il  ne 
s'agiffoit  que  de  cette  af&ire  dont  la  re- 
cherche ne  lui  pouv oit  être  qu'avantageufe, 
ayant  9  par  fà  bonne  économie ,  augmenté 
le  bien  de  cette  maifon.  Il  dit  au  pape,  avec 
une  grande  humilité ,  qu'il  fe  foumettoit  à 
(buffrir  telle  peine  que  Sa  S^nteté  voudroit 
lui  împofçr ,  en  cas qu'onpût  prouver  quil 
eût  mal  adminiftré  les  revenus  de  ia  com- 
munauté. Sixte  lui  répondit ,  cortime  s'il 
eût  été  en  colère  :  «  Prenez  bien  garde  à 
»  ce  que  vous  dites  ;  car  j'ai  des  preuves 
»en  main  pour  vous  convaincre.  »  Salviatî 
ne  répondit  qu'en  proteftant  de  nouveau 
de  Ton  innocence.  Alors  Sixte  lui  dit: 
»  N'eft-il  pas  vrai  qu'étant  prieur,  l'an  1 5  64, 
^il  paflâ  un  religieux  de. S.  François  par 
>>  votre  maifon  auquel  vous  doimâtes  qua- 
wtre  écus  ?  Or  je  vous  demande  fi  vous 
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i»âvez  dû  difpofer  ainfi  dér  l'argent  de  votre 
n  communauté  ?  »»  Salviati  fe  fouvint  auflî^ 
tôt  de  l'aflaire  ;  mais,  ne  pouvant  pas  s'ima- 
giner que  Sixte  fût  le  religieux  auquel  il 
avoit  prêté  cet  argent ,  il  lui  dit  :  «  Il  eft 
9f  vrai  ,  très-faint  père ,  &  je  lui  en  aurois 
»  donné  davantage  ,  s*il  me  Tavoit  de; 
9»  mandé  ,^  parce  que  ce  religieux  me  parut 
>»  homme  de  mérite,  &  digne  d'être  obligé  ; 
9f  mais  j'ai  bien  connu  depuis  que  ce  n'é- 
»toit  qu^UQ  fourbe ,  parce  qu'il  m'a  laiffé 
»un  billet  fîgné  d'un  nom  fuppofé,  &dont 
5^  je  n'ai  pu  tirer  depuis  aucun  éclairciffe- 
»ment.  »  Le  pape  fe  mit  à  rire ,  &  lui  dit  : 
»Ne  vous  mettez  plus  en  peiné  pour  le 
»  trouver  :  vous  n'y  réuffiriez  pas  ;  mais  il 
^  m'a  chargé  d'acquitter  cette  dette  &  de 
»vous  faire  fes  remercîmens.  N'êtes  vous 
>f  pas  content  que  j'aie  pris  fa  place ,  &  que 
M  je  fois  devenu  votre  débiteur?  »  Salviatt 
commeiiça  de  croire  que  le  pape  étoit  celui 
qu'il  venoit  de  traiter  de  fourbe  :  il  s'ima- 

Îrina  dé  trouver  dans  les  traits  du  pontife 
on  air  &  fa  reflemblance.  La  frayeur  le 
iaifit  auffi-tôt ,  lorfqu'il  fongea  aux  termes 
outrageans  dont  il  s  étoit  fervi.  Sixte ,  qui* 
remarquoit  fon  inquiétude ,  le  raffura  par 
ces  paroles.  «  Il  eft  tems  que  je  vous  té-« 
nmoigge  ma  reconnoiflance.  Je  fuis  ce 
>♦  même  frère  que  vous  obligeâtes  fi  gène* 
p  reufement.  Vous  me  donnâtes  la.  moitié 
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H  de  votre  cellule.  It  eft  juile  que  je  yûoé 
>>  donne  à  mon  tour  un  logement  chei 
>»mou  yf  11  fit  ^  en  même  tems ,  appeller  le 
cardinal  de  Montalte,  fon  neveu  ^  &  lui 
ordonna  de  faire  donner  une  chambre  au 
père  Salviati  dam  fon  appartement ,  &  de 
le  faire  manger  à  (à  table.  Pendant  un  mois 
que  Salviati  demeura  dans  le  palais  j  Sixte 
eut  plufieurs  entretiens  avec  lui  y  dans  lef- 
quels  9  ayant  reconnu  fa  omacité  ,  il  le 
pourvut  d'un  évéchë  confiderable  dans  le 
royaume  de  Naples  i  ce  qui  fit  dire  à  Paf» 
quin  j  que  les  ëvéchés  ne  valoient  phis  que 
quatre  écus  la  pièce. 

Les  Jéfuites  ,  qui  avoi^tit  ablbhmient 
gouverné  le  déÂmt  pape ,  firent  tous  leurs 
efforts  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de 
celili-ci.  Ils  donnoient  ibuvent  de  petits 
fpeâacles  dans  [leur  maifon  au  jeune  car-* 
dinal  de  Montalte ,  efpërant  qu'il  engage- 
roit  fon  oncle  à  prendre  un  confeffeur  dans 
leur  fociëtë.  11  prit  un  jour  un  moment 
qu'il  crut  favorable  pour  lui  fmre  cette 
proportion  ;  mais  Sixte  y  après  l'avoir 
ëcoutë  y  lui  rëpondit  d'un  air  fort  (ërieux: 
M  II  feroit  beaucoup  plus  à  propos  ,  mon 
»  neveu,  que  je  confeflafTe  les  Jéfuites,  que 
»  de  les  choiftr  pour  mes  confeffeurs.  »  Sa 
Saintetë  étant  allé  dire  la  meffe  ,%à  leur 
prière ,  dans  l'ëglife  du  collège  Grégorien , 
les  écoliers  récitèrent  en  &  prëfmce  qudn« 
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ûté  Ae  vers  i  la  louange  de  ion  prëdëcefTeut^ 
dont  la  fociété  avoit  reçu  de  grands  bien- 
faits. Le  pape  ^  après  avoir  écouté  ces  en*- 
Éins  avec  beaucoup  d'attention ,  fe  tourna 
vers  les  Jéluites  ,  &  leur  dit  :  «  Voui 
n  croyez  ^  £ins  doute ,  parier  à  Grégoire  ? 
^  mais  vous  vous  trompez  ;  car  je  m'ap- 
HpeUe  Sixte;  6c  je  vous  promets  que  je 
^  profiterai^  pendant  mon  pontificat,  des  foi- 
9>lrfefles  de  mon  prédécefleur.  n  Quelque 
tems  après,  lés  Jéfiiites  le  fiipplierent  en- 
core d'aififter  à  la  folemnitë  d'une  de  leurs 
fêtes.  Le  pape  entendit  chez  eux  b  mefle^ 
&c  alla  vifiter  enfiiite  toute  leur  maifbn. 
Ils  lui  firent  remarquer  la  propreté  de  leur 
cuifine  j  &:  celle  de  leur  réfeâoire.  Sixte 
leur  dit  alors  n^  Taimepis  beaucoup  mieux 
H  voir  votre  thréfor.  »  Le  refteur  lui  ré- 
pondît cRi'ib  n'avoient  jamais  été  fi  pau<^ 
vres  ^ds  Fétoient  alors.  4<Tant  mieut 
M  pour  vous ,  mes  pères,  repartit  le  pape  ; 
i»plus  vous  ferez  pauvres^  meilleurs  vous, 
i^ferea*»» 

Sixte  entendait  un  jour  parler  de  queK 
ques  maifons  Ulufbes  d'hâte  :  ^  Pour  moi , 
»  dit-il,  je  {vis  d'une  maifon  plus  illuftre 
»  encore.  La  maifon  de  mon 'père  eft  à 
^ demi-découverte;  les  murailles  fontcou- 
»  vertes  de  vieilles  natties  ;  &  le  fofcil  pou* 
HVant  y  entrer  de  tous  côtés ,  je  puis  me 
f» vanter  <pi'eliç  eft  une  des  plus  éclatantes^ 
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.^de  l'Europe.  »  La'iignora  Camyie ,  four 
du  pape,  etaiiï  venue  à  Rome,  plufieurs 
cardinaux  allèrent  à  fa  rencontre  >  &, 
avant  de  la  préfenter  au  pape ,  b  condut- 
firent  dans^  un  palais  voifin ,  où  ils  la  firent* 
habiller  en  prihceiTe.  Us  la  menèrent  ainfi 
-vêtue  chez  le  .pape ,  qui ,  la  voyant  fi  ma- 

fnifique ,  feignit  de  ne  la  pas  connoitre , 
c  demanda  où .  elle  ëtoit  ?  Le  cardin^ 
Alexandrin,  qui  dohnoit  la- main  â  Ca- 
mille ,  dit  au  pape ,  en  lui  préfentant  £i 
fœur  :  «  La  voilà ,  très-làint  père  ;  >»  mais 
.Sixte  répondit  avec  dédain  :  «  Je  n*ai  qu  une 
.»  fbeur  qui  eft  une  pauvre  bourgeoife  des 
y^  Grottes  de  Montalte ,  &  non  pas  une 
^princeife  Romaine.  »  En  achevant  ces 
.paroles ,  il  fe  retira  dans  uqe  autre  cham- 
bre. Camille  comprit  la  caufe  de  la-froi- 
<leur  de  fon  frère  :  elle  reparut  devant  lui, 
le  lendemain,  avec  fes  habits  de  vilb^eoife. 
Siite  ne  l'eut  pas  plutôt  apperçue ,  qu'il 
l'embrafla  tendrement ,  &  lui  dit  :  «  Vous 
»  êtes  à  préfent  véritablement  ma  ibeur , 
W&  je  ne  prétends  pas  qu'un  autre  que 
»moi  vous  donne  la  quaUté  de  princeiTe. 

.  -i^[iî87.]c>Ç^.   '■ 

On  vit ,  un  matin ,  dans  les  rues  de  Rome 
Pafquin  avec  une  chemife  fale  &  orafleufe; 
Marforio  lui  demandant  la  raiion  d'une  fi 
grande  mal-propretç  ^/il  répoadit  ;  ^  G'eft 
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91  que  ma  blanchiffeufe  eft  devenue  prin- 
^ceffe,»»  voulant  reprocher  à  la  fignora 
Camille  9  fœur  de  Sixte  ,   qu'elle  avoit 
•coulé  la  leiHve.  Cette  piquante  raillerie  lui 
,  ayant  été  rapportée  ,  il  donna  ordre  qu'on 
fît  une  exafte  per<^ui{îtion  de  celui  qui  en 
étoit  l'auteur.'  N'en  ayant  pu  apprendre  dç 
nouvelles,  il  fit  publier ,  à  Ton  de  trompe , 
qu'il  s'engageoit ,  foi  de  pape ,  de  faire 
grâce  de  la  vie,  &  de  donner  encore  deux 
mille  piftoles  à  quiconque  avoit  fait  cette 
Pafquinade ,  pourvu  qu'il  vînt  lui-même 
s^eti  avouer  l'auteur.  Quoique  celui  qui 
avoit  imaginé  ce  trait  fàtyrique  fut  unique- 
ment le  maître  de  fon  fecret.,  il  fe  laifla 
tenter  par  les  deux  mille  pifioles ,  &  alla 
ingénument  fe  déclarer  à  Sixte.    Surpris 
de  la  témérité  de  cet  homme  ,  le  pape  lui 
dit  :  «  Je  fuis  engagé  à  vou^  tenir  parole  ; 
f»  je  vous  donne  la  vie ,  &  je  veux  que 
^vous  touchiez  tout-à-l'heure  l'argent  que 
9>]e  vous  ai  promis.  »  Il  lui  fit,  en  même 
tems, compter  les  deux  mille  piftoles;  &, 
après  lui  avoir  demandé  s'il  étoit  content 
de  lui ,  il  ajouta  :  «  Vous  voyez  avec 
»  quelle  exactitude  j'ai  (àtisfalt  à  ma  pro- 
>»  mefle  ;  mais  je  me  fuis  réfervé ,  en  même 
»  tems ,  le  pouvoir  de  vous  faire  couper 
»les  mains  &  la  langue,  pour  vous  empê?- 
»cher  d'écrire  &  de  proférer  déformais  de 
itkmiAdhlQs  içédiiànces.  »  Il  ordonna^  en 
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effet  9  qu^on  lui  coupât  les  msûns ,  &  qu'on 
lui  perçât  la  langue ,  non  pas  tant  pour 
avoir  fait  une  i^illerie  fi  faitglante  contre  lui  ^ 
Gue  pour  avoir  eu  la  hardiefTe  de  (e  pré- 
senter pour  gagner  les  deux  mille  pifioles.  . 
Un  poëte  Napolitain ,  qui  s'étoit  établi 
dans  Rome ,  fit  paroitre  quelques  vers  à 
la  louange  de  certaines  dames  Romaines  y 
entre  lefquelles  il  y  avoir  une  femme  d'une 
vertu  reconnue,  mais  dont  le  mari  n'étoit 
point  ami  de  l'auteur*  Après  avoir  dit  beau- 
coup de  bien  de  cette  femme  ,  le  poëte 
finîiloit  fon  arricle  par  ce  Vers  : 

Mais  cette  Dame  enfin  ne  refufe  pçrfonne. 

Une  copie  de  ces  vers,  qu'on  faîfoit  cou^ 
rir  par  la  ville ,  tomba  entre  les  mains  du 
mari.  Il  l'apporta  au  pape  qui  donna  or* 
dre-,  en  même  tems ,  au  Barigel  d'arrêter 
ce  poëte ,  &  de  le  lui  amener.  Ce  mal- 
heureux fut  conduit  par  une  troupe  de  Six- 
res  en  la  préfence  du  pape ,  qui  tenoit  en 
main  la  copie  de  fes  vers.  Il  lui  demanch 
s'il  en  étoit  j'auteur  ?  Cet  homme  le  lui 
avoua  ingénument ,  &  ajouta  ^  pour  s'ex* 
cufer  5  que  ce  qu'il  y  avoit^'injurieux  dans 
ces  vers,  étoit  le  pur  effet  d'une  licence 
poétique;  que  cette  liberté  avoit  été  accor- 
dée de  tout  tems  aux  peintres  &  aux  poè- 
tes, &  qu'enfin  la  néceffité  de  la  rime 
l'avoit  obligé  de  s'exprimer  ainfi.  Tous  k$ 
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tilK^am  ne  purent  s'empêcher  de  rij-e  de 
cette  bizarre  excufe.  Le  pape  feul  lui  ré- 
pandit d'un  ton  grave  &  furieux  :  «<Si, 
M  vous  autres  petits  poètes,  prenez  lalieencô* 
»de  feire  de  pareils  vers ,  je  crois  que  les 
>»  papes  pourront  jouir  du  même  droit, 
H  Voyons  donc  un  peu  fi  je  pourroîs  en-' 
>^core  faire  des  vers  ,  &  les  tourner  félon 
»nion  goût.  f9  Après  avoir  rêvé  Tefpace 
d'un  moment ,  il  prononça  ces  deux  vers  : 

Vous  méritez ,  feigneuf  Matere  ^ 
De  ranier  dans  une  galère. 

ce  qui  fut  exécuté. 

Se  promenant  un  jour  par  la  ville  ,  il  ' 
defcendit  de  carrofle  à  la  porte  du  couvent 
des  faints  apôtres,  qu'il  trouva  ouverte.  D 
entra  dans  la  chambre  du  frère  portier ,  qui 
mangeoit  alors  un  plat  de  fèves.  La  pau- 
vreté de  ce  repas  lui  rappellant  le  fouvenir 
êe  fe  première  condition ,  il  /aflSt  fur  une 
marche  du  degr^  auprès  de  ce  frère ,  & 
lui  aida  d'un  grand  appétit  à  manger  cette^ 
portion ,  après  laquelle  il  en  fit  encore 
venir  une  autre.  Les  gens  de  fa  fuite  refte- 
fent  immobiles  d'étonnement  ;  mais  Sixte, 
fins  fe  foucîer  de  ce  qu'ils  penferoient , 
ne  foîigea  qu'à  manger  ces  fèves  à  l'huile , 
avec  une  cuillère  de  bois.  Il  remercia  en- 
firite  fon  hâte,  &  puis,  fe  tournant  vers 
fcs  gens,  il  leur  dit  :  «Ce  repas  me  fera 
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»»  vivre  deux  ans  de  plus  que  )e  n'auroîf 
9» vécu;  car  )e  Tai  fait  avec  appétit  ^  uns 
»>  créante,  ni  inquiétude.  *»  II  fit  recevoir 
au  nombre  des  religieux  le  frère  convers 
qui  lavoit  ii  bien  régalé  ,  &  lui  dit  y  en 
lui  donnant  Ùl  bénédiétion  :  a  Je  me  (iiis 
»  autrefois  vu  dans  Tétat  où  vous  êtes; 
»  faites  enforte  de  vous  trouver  un  jour 
h  dans  celui  auquel  vous  me  voyez  à  pré- 
>>fent.  » 

II  fit  tenir  à  Rome  le  chapitre  général 
de  Tordre  de  S.  François  ;  &  ,  lorfqu  il 
fut  fini,  il  fit  dire  aux  religieux  qu*il  vou- 
loit  leur  donner  à  tous  des  marques  de  h 
bienveillance  ^  &  qu'ils  pouvoient  lui  de- 
mander chacun  une  grâce ,  promettant  de 
la  leur  accorder.  Il  leur  donna  plufieurs 
jours  pour  fonger  aux  demandes  qu*ils 
avoient  à  lui  faire,  &  les  fit  enfuite  entrer 
dans  la  falle  du  confiftoire,  où  il  les  atten- 
doit^ailis  dans  fa  chaire  ponti^cale,  ayant 
un  fecrétaire  i  fâ  gauche ,  pour  écrire  le 
nom  &  la  demande  de  chaque  religieux, 
à  mefure  que  chacun  venoit,  félon  fon 
rang ,  pour  baifer  les  pieds  de  Sa  Sainteté.  . 
La  plupart  de  ces  moines  demandèrent 
des  chofes  bizarres  &  extravagantes,  qui 
divertirent  beaucoup  le  pape.  Il  y  en  eut 
un  qui  lui  demanda  la  liberté  d'avoir  deux 
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chambres  dans  le  couvent,  dans  lefquelles 
'  il  auroit  la  permiflîon  de  feire  tout  ce  que 
bon  lui  (èmbleroit ,  fans  dépendre  d'aucun 
(upérieur,  ni  du  pape  môme.  Un  certain 
frère  Convers ,  Napolitain ,  fupplia  le  pape 
de  lui  permettre  de  faire  fà  demande  en 
fecret ,  &  lui  dit  à  Toreille,  qu'il  defiroit 
quitter  l'habit  pour  fe  marier,  ou  bîqn  avoir 
une  courtifane  à  fon  choix ,  fans  que  fon 
gardien  fût  en  droit  de  l'en  empêcher.  Il 
fe  préfenta  fur  la  fin  un  bon  frère  âgé 
de  foixante  ans,  qui  fupplia  Sa  Sainteté 
de  aire  un^  fontaine  dans  fon  couvent 
qui  ëtoit  fort  incommodé  de  la  difette 
d'eau.  Entre  fix  cens  religieux ,  il  fut  le 
ieul  qui ,  dans  ia  demande ,  envisageât  le 
bien  commun  de  la  maifon  :  aufll  fut-il 
le  feul  qui  obtint  ce  qu'il  avoît  demandé- 
Le  pape ,  ayant  feit  aflembler  tous  ces  re- 
ligieux,-leur  dit  :  «Si  vos  fouhaits  avoient 
»  répondu  à  mes  bonnes  intentions ,  je  me 
>>ferois  fait  un  plaifir  de  les  accomplir;  mais," 
»puifoue  vous  avez  abufé  de  la  permiffion 
»  que  je  vous  ai  donnée,  pour  faire  des  de- 
M  mandes  fcandaleufes  &  extravagantes  , 
»  trouvez  bon  que  je  ny  aie  aucun  égard.» 
Il  les  renvoya  airifi  confus  &  mortifiés. 

Un  chirurgien,  natif  de  Syracufe,  nommé 
Moniy  avoit  époufé ,  à  l'âge  de  vingt-cinq 
ans, une  femme  qui  lui  apporta  un  peu  de 
bien  ;  mais  il  ne  fut  que  trois  ans  avec  elle  ^ 
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te  s'en  alla  à  Naples  ^  où  il  fe  mana  aveé 
une  courtifane  qui  avoit  dix  mille  écus.* 
Après  avoir  vécu  trois  ans  avec  elle  ^  peu* 
dant  lefqnels  il  mangea  tout  ion  bien  ^  il 
la  quitta  ,  &c  vint  à  Venife  où  il  eut  Ta- 
drefle  de  fe  faire  a'uner  de  la  veuve  d'un 
tailleur,  mort  depuis  peu,  qui  lui  avoit 
laifle  quatre  mill|  écus.  Cette  femme  ,  qui 
crut  avoir  ^t  une  efpece  de  fortune  v  en 
époufant  un  homme  d'un  état  plus  relevé 
que  celui  de  fon  premier  mari ,  mit  Tes 

Suatre  mille  écus  entre  les  mains  de  ce 
ébauché ,  qui  ne  demeura  qjie  trois  mois 
avec  elle ,  oc  vint  à  Rome,  avec  fargent 
qu'il  lui  avoit  volé.  U  avoit  quelques  dé- 
crets qui  le  firent  pafTer  pour  un  iiiédecin 
empyrique ,  &  qui  lui  acquirent  de  la  répu- 
tation. Craignant  peu  la  févérité  du  pape  ^ 
s'embarrailànt  encore  moins  des  trois  fem* 
mes  qu'il  avoit  déjà  trompées ,  il  changea 
de  nom  ,  pour  en  époufer  une  quatrième 
oui  lui  apportoit  une  dot  de  vingt  mille 
francs;  mais,  lorfqu'il  alloit  recevoir  la 
bénédiction  nuptiale  dans  l'églife  de  faint 
Pancrace,  il  fut  reconnu  par  le  frère  de  la 
femme  qu'il  avoit  époufée  à  Venife.  Cet 
homme ,  l'ayant  fuivi  de  loin  jufqu'à  la 
maifon  où  il  ramena  Ùl  nouvelle  époufe, 
alla  porter  (à  plainte  au  gouverneur  de 
Rome.  L'époux  fut  arrêté ,  lorfqu'il  fe  met- 
toit  au  lit.  Sixte  V^  inflruit  de  cette  aveu- 


il  T  A  L  I  E  N  N  E  s.  175 

ture  ^  voulut  interroger  rimpofteur,  qui 
lui  répondit  en  ces  termes  :  *<  Tavoue  y 
9f  très-fàint  père  9  qu^ayant  pris  ma  première 
M  kmme  â  Syracufe ,  fans  la  bien  connoitre» 
>»)e  ne  pus  fupporter  fon  humeur  toujours 
f» chagrine,  &C  je  l'abandonnai.  J'en  pris 
9»  une  ^utre  à  Naples  ,  gui  me  déshonora 
H  par  ÛL  vie  débauchée  ;  )e  la  quittai  pareil- 
H  lement.  Le  hazard  m'en  offrit  une  troi« 
^fieme  à  Venifè,  qui  me  for<^a^  par  Tes 
>»  caprices,  à  m'éloigner  d'elle.  Je  viens  d'en 
3»épk>urer  une  quatrième,  que  je  connois 
^  fort  peu ,  &:  que  je  ne  crois  pas  garder 
nlong-'tetQS.»  Sixte  lui  répondit  fur  le 
même  ton  de  plaisanterie  :  <<  Puifque  vous 
^fie  pouvez  trouver  en  ce  monde  de 
»fctmme  qui  vous  accommode  ,  il  faut  ef- 
npérer  que  vous  en  trouverez  dans  l'au-» 
»  tre.  »  Âufli-tôt  il  ordonna  au  gouverneur 
de  Rome  de  le  faire  pendre  ;  ce  qui  fut 
exécuté  le  lendemain. 

Philippe  II  ,  roi  d'Elpagne  ,  vivement 
irrité  contre  Sixte  V,  réfolut,  de  l'avis  des 
phis  habiles  gens  de  fon  confeil ,  de  con- 
voquer un  concile  nationnal ,  compofé  des 
évêqucs  &  des  dofteuiis  de  îks  royaumes  , 
où  l'on  procéderoit  à  Téleftion  d  un  nou- 
veau pape.  Il  donna  ordre  à  fon  ambafla- 
deur  d'en  faire  part  aux  cardinaux  les  plus 
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attachés  à  Ces  intérêts.  Ils  réfolurent  en^ 
femble,  qu'on  prendroit  roccafion  de  quel- 
que cérémonie  à  laquelle  ailifteroit  le  pape , 
pour  lui  fignifier  la  convocation  de  ce  con- 
cile. On  choifit ,  à  ce  deffein  ,  le  jour  de 
la  féconde  fête  de  Noël,  auquel  le  pape 
devoit  aller  prendre  poffeffion  de  fon  nou- 
veau palais  de  S.  Jean  de  Latran*  Sixre  ne 
pouvoit  manquer  d'être  averti  de  tout  ce 
détail  par  le  grand  nombre  d'elpions»  qu'il 
avoit  dans  Rome.  Il  en  reçut  l'avis,  le  foir 
de  devant  cette  cavalcade  ,  &  envoya 
chercher  fur  le  champ  le  gouverneur  de 
Rome  &  deux  maîtres  de  cérémonies ,  qui 
lui  dirent  que  tout  étoit  préparé  pour  le 
lendemain.  «  Je  veux ,  leur  dit-il ,  que  vous 
»  changiez  l'ordre  de  la  mafche.  'Vous^ 
»M.  le  gouverneur  ,  vous  marcherez 
»  immédiatement  devant  moi  ,  précédé 
»de  deux  cens  Sbires  rangés  quatre  à  qua- 
»tre;  vous  ferez  placé  devant  les  quatre 
»  derniers ,  entre  lefquels  marchera  le  bour- 
»  reau  ,  une  corde  à  la  main  ;  &  fi  quel- 
»  qu'un  a  l'infolence  de  venir  m'arrêter  en 
»  chemin,  pour  me  préfenterune  requête, 
»5e  veux  que ,  fins  autre  forme  de  procès, 
»  il  foit  étranglé  fur  le  champ  ;  fut-ce  un 
»  prince ,  un  cardinal ,  ou  un  ambaflàdeur.  » 
Cet  ordre  fut  exécuté.  On  auroit  peine  à 
croire  que  le  bourreau  eût  marché  entre 
çs  Sbires ,  le  jour  de  cette  cérémonie ,  fans 

une 
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■ne  Taillerie  de  Pafquin  qu'on  habiDa  en 
Courier,  &c  à  qui  l'on  mit  une  Lettre  dans 
2a  main  avec  cette  fiifcription  t  «  A  mon- 
9»iîeur  Gigolo ,  (  c'ëtoit  le  noni  du  bour- 
9>reau ,  )  exécuteur  de  Sa  Sainteté,  demeu- 
Mrant  pamni  les  prélats  en  cour  de  Rome.  >r 
Uambafladeur  d^fpagne ,  &  les  cardinaux 
de  fon  parti  fe  tinrent  renfermés  chez  eux , 
pendant  toute  cette  journée. 

Le  pape  étoit ,  depuis  quelque  tems , 
attaqué  de  violentes  douleurs  de  tête  ;  ce- 
pendant il  ne  relâchoit  rien  de  fon  appli- 
cation aux  affaires.  Il  avoit  coutume  de 
arépéter  ces  paroles  de  Vefpafien  :  «  Il  &ut 
»rqu'im  empereur  meure  debout.  »  Mai^  ^ 
fe  Tentant  aÎToiblir  de  jour  en  jour,  il  fut 
enfin  obligé  de  céder  à  la  force  de  la  mah- 
cfie ,  qui  le  conduifit ,  en  peu  de  jours ,  au 
tombeau.  On  le  crut  empoifbnné.  Les 
médecins,  liii  ayant  ouvert  le  crâne ,  trou- 
vèrent la  fubflance  du  cerveau  gâtée  par 
la  malignité  du  venin  qui  s*y  étoit  attaché. 
Lui-même  en  eut  quelque  foupçon  peu* 
de  tems  avant  fa  mort ,  &  dit  à  fon  mé- 
decin :  «Je  crois  que  les  Efpagnols  font  û 
»»  las  de  me  voir  pape  ,  qu'ils  chercheront 
M  tous  les  moyçns  d'abréger  mon  ponti- 
ffûcati^  Après  fà  mort ,  quelques  mécon-». 
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tçns  coururent  au  Capitole  ,  pour  yhriC^ 
(à  ftatue  ;  ce  qui  donna  lieu  à  un  décret 
du  fënat  y  qui  défendit  d'ériger  déformais 
de  ilatue  à  aucun  pape ,  pendant  Ùl  vîe^ 
En  terminant  ki  l  hiftoire  des  papes  ,  que 
les  bornes  de  ce  volume  ne  nous  permet- 
tent pas  de  fuivre  plus;  loin ,  nous  dirons  un 
mot  des  fucceffeurs  dç  Sixte  V,  l/rbain  f^ll^ 
Grégoire  XIV  &  ïnnacent  IX  ne  firent  que 
fe  montrer  fur  la  chaire  de  S.  Pierre.  CU* 
ment  VIII  Toccupa  treize  ans  ;  il  vit  naître 
les  fâmeufes  querelles  touchant  la  grâce 
&  le  libre  arbitre;  mais  la  mort  l'enleva , 
lorfqu'il  fe  préparoit  ^  décider  la  queâion. 
Lion  XI  ne  vécut  pa$  afle%  pour  s'en  oc- 
cuper PaiU  V  {e  contenta  d  ordonna  le 
filenc«  fiir  ces  mï^tleres*  l/rbain  VIU  fit  la 
même  chofe  ;  mcûs  comme  VAugufiinus  de 
Janfénius  fermentoit  alors  beaucoup  en 
FIandi:e  6c  en  France  ^  il  inféra  dam  £i 
bulle  de  1641  une  qote  particulière  contre 
ce  UvrQ^  fça^voir,  qu'il  renotfveUçit  des  pro- 
pofitionsi  condamnée  par  les  papes  Pie  V 
Si  Grégoire  XIII.  Cet^e.buUe  fut  reque  &: 
publiée  en  France*  On  ne  laiffa  pas  d'é- 
crire contre  ;  &  telle  eft  l'origine  du  lan- 
féjxifi^ie:  ce  qui  l^cQn(;emet|ouvera  place 
dans,  des  ^ruçéous.  t^çii^,afiiqftf$\ 
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NAPLÈS  ET  LA  S!CILE> 

L^TABLISSEMCNT  dc  ce  royaume  cft 
un  monument  immortel  de  la  valeui" 
des  Notmands.  Les  exploits  de  leurs  chefs  > 
Robert-Guifcard  &  Roger ,  leur  ont  ac- 
quis un  rang  diftinguë  parmi  les  héros.  Ni 
les  armées  de  Tempereur  de  Conftantino- 
ple  y  ni  les  attaques  multipliées  des  Sara« 
fins  y  ni  les  efibrts  despûinances  de  l'Italie, 
jalouTes  de  voir  des  étrangers  élever  dans 
leur  voifinage  un  empire  formidable ,  ne 
purent  arrêter  dans  leur  courfe  ces  rapi- 
des conquérant  Les  foudres  des  pontifes 
Romains  furent  les  feules  armes  qui  leuf 
înfpirerent  quelque  terreur.    Pour  con- 
fcrver  leurs  conquêtes ,  ils  en  firent  hom* 
mage  i    TEglife  ;    ce  qui  fut  caufe  que 
les    papes   prétendirent     la    fuzerainetë 
fuf  le  royaume   de  Naples  &c  de  Sicile. 
Roger,  qui  en  fut  le  premier  roi  ^  ob-^ 
tint,   enfeveut    de  fon   dévouement  au 
/aint  fiége ,  le  droit  de  légation  dans  toute 
•Tctcndue  de  Ces  Etats ,  c  eft-à-dire  que  le 
pape  lui  permit  d'y  exercer  en  même  tems 
les  fondions  de  roi  &  celles  de  légat  ;  pri-» 
vilége  qu^l  tranfmit  à  Ces  Aacceiieurs.  Le 
'  mariage  de  Confiance ,  fille  de  Roger , 
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avec  Pempereiir  Henri  VI  de  Souabe ,  fit  paA 
fer  en  des  mains  étrangères  le  prix  de  la  va* 
leur  des  princes  Normands;  mais  les  empe- 
reurs, devenus  rois ;de  Sicile, parurent  trop 
puifTans  aux  papes  ,  qui  s'empreflerent  de 
donner  ce  royaume  à  quelque  prince  qui  fc 
reconnût  leur  vaflal;  &*  ce  fut  dans  la  m^ 
Ton  d'Anjou  qu'ils  le  choiimnt. 
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CHARLES    L 

E  pape  Clëmerit  IV,  irrité  contre  rufur- 


L 


jpateur  M ainfroi  *,avoit  offert  le  royau- 
me de  Sicile  à  Charles ,  comte  d'Anjou  & 
de  Provence ,  frère  du  roi  S.  Louis.  Ce 
prince  fe  rend  en  Italie ,  &  fe  hâte  de  pré- 
iènter  la  bataille  à  fon  compétiteur.  On 
en  vient  aux  mains  dans  la  vallée  de  Béne- 
vent ,  à  un  mille  de  diftance  de  cette  ville. 
Le  choc  fiit  terrible  ;  mais  les  Allemands , 
qui  fàifoient  la  principale  force  de  Main- 
froî ,  fe  virent  bientôt  forcés  de  plier.  Ils 
ne  frappoient  que  de  taille  avec  leurt  lon- 
gues épées,  leurs  haches  &  leurs  maffes 
d'armes,  fans  pouvoir  approcher  d'affez 
près  l'ennemi.  Les  François ,  au  contraire, 
plus  alertes ,  armés  plus  à  l'avantage  ^  & 
animés  par  la  voix  dû  roi  qui  leur  crioit 
APtJloc  ,  foldats  ,  àrejloc ,  les  joignoienj 
aifémènt,  &  leur  portoient  des  coups  fQrs, 
au  défaut  de  leurs  armes.  Après  une  heure 

*  Il  étoic^is  naturel  de  l'empereur  Frédéric  II  « 
qu*il  étouffa  ,  dit-oji ,  dans  fon  propre  lit.  Il  fit 
enfuite  empoifonner  Conrad ,  fils  de  cet  empe- 
reur ;  '&  ,  s'étant  Eût  déclarer  tuteur  de  Conrà- 
--dîn ,  fils  4e  Conrad ,  il  ufurpa  le  rojraume  de 
Sicile ,  à  la  faveur  de  ce  titre. 
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de  combat,  les  deux  premien  corps  i^ 
Farmée  de  Mainfroi  furent  enfonces  :  le 
refte  iùivit  bientôt  leur  exemple  ;  &  la  dé* 
route  devint  générale.  Les  Françob  s'acha^ 
nerent  à  la  pourTuite  des  fuyards ,  &  en 
firent  un  horrible  carnage  qui  dura  jiifqu^i 
la  nuit  Trois  n}ille  hommes  des  troupes  de 
Mainfroi  périrent  dans  cette  journée.  Il 
n*y  eut  qu^un  feul  chevalier  tué  dans  l'ar- 
méo  de  Charles.  Ce  &k  paroîtrok  mcroya* 
ble ,  s*il  n'étoit  attefté  par  des  hîfloriens  & 
gnes  de  foi.  On  ignora,  pendant  deux  jouis, 
quel  avoir  été  te  fort  de  Matnfiroi»  qui  fot 
enfin  trouvé  parmi  les  morts ,  couvert  de 
fang  &  de  pouf&ere.  Les  officiers  François, 
qui  n'avoient  pu  s'empdcher  d^admirer  ùt 
valeur,  demandèrent  au  roi  lapermiffion 
de  lui  'donner  la  fépulture  ;  mais  Qailes 
ne  voulut  point  la  leur  accorder,  fous 
prétexte  que  Mainfroi  étoit  mort  excom* 
munie.  On  le  )etta  dans  un  foffî  5  le  long 
du  grand  chemin  9  où  les  fbldals  le  cou- 
vrirent d*un  monceau  de  pierre$,  qirilw 
fervit  de  monum^t.  Depuis ,  le  pape 
le  fit  tranfporter  luxs  des  terres  de  le- 
glife  9  &  on  l'enterra  fiir  les  cm)fins  du 
royaume  deNaples,  au  bord  du  fleuve  de 
Verde.  Mainfroi  étoit  digne  d'un  meilleur 
fort.  Il  étoit  magnanime ,  libéral ,  équita** 
ble»  ^vant,&  proteôeur  des  gens  deleb 
ires.  Quelques  écrivains  Tont  même  com^ 
P^ré  à  Titmi  $c  Ton  peut  iOTurer  que,  pour 
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#tre  un  grand  roi  ^   il  ne  lui  manqua  rieil 
qu'un  droit  légitime  à  la  couronné. 

Charles,  devehù  maître  d'un  toyàumè 

par  la  mort  àt  Xlainfroi  $  marché  Vers  Na^ 

pies ,  &  trouvé  en  chemin  des  députée  qui 

lui  en  apl>dttént  les  clêfe.  Son  prertiier 

foin  ,  lorfqti'il  eft  arrivé  dam  Cette  vlUé, 

eft  d'hier,  dans  Pégjifé  de  feirite  ReftiWte  ^ 

rendre  gràcè^  à  Dieu  de  la  viftoiré  qtfll 

lui  a  accordée^  Il  fé  loge  enfuîté  daiii  le 

château  Cappuan,  qUe  l^ettipûr^r  Frédé^ 

rie  11  avoit  fait  bâtir.   Il  y  trouve  lé  thréfdt 

de  Mainfroi  j  prefque-  ttiut  eh  éfpeces  d'ioft 

inonnoyées  ;  &  j  cbnuné  c^tèit  alors  Tufâgè 

de  partager  lé  butin ,  li  léfâiiétendté  à  tetr<é 

fur  des  tapis  ;  demande  des  bîtlances ,  '8t 

dotihe  ordre  ^à  Bertrand  de  Baux  d'en  faire 

trois  parts  égales.  «  Sire ,    à  quoi  bon  ces 

M  balances ,  nAui  répliqua  Bertrand  d'un  air 

de  frapchife  ?  &,  Tur  le  champ,  féparant  à 

ytfé  d*cfeil  k  monceau  d*éfpécès  en  trois 

iâ»  :  ««  Vdilà^  ajôûta-t-il  ^  Votre  part  ;  voilà 

réelle  dé  la  feine^  &c  voici  celle  de  vos 

M  dievâliers.  ^  Lé  roi ,  charmé  dé  (a  géné- 

tù&té^  af^fûtiva  lé  partage. 

Etlor^ilfe  pîtf  fes  conquêtes ,  Charles 
•^oHivetnoîttyrannigueitient  fei  nouveaux 
fu}m.  Envkônfié  de  courfifans  lâches  6c 
^fld^€îuts,  iî  fe  rehdoit  maccéffible  à  tout  lé 
«*é*le  dtt  mfmde.  Les  plaintes  des  mïïétà' 
Mes  ne  pouvaient  pénétrer  jU^*à  lui  J  ou 
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&*il  les  écoutoit  quélcpiefois,  ce  n  étoît  qvB 
pour  les  rebuter  par  {es  menaces.  Le  pape 
Clément  IV  ,  înftruk  de  ùl  conduite  ,  lui 
écrit,  à  ce  fujet,  une  lettre  admiraUe, 
dans  laquelle  il  lui  donne  des  préceptes 
bien  dignes  du  peie  commun  des  fidèles. 
Il  lui  dit ,  entr  autres  chofes  remarquables  : 
»  Si  vous  vous  cachez  à  vos  fiijets  ,  en  leur 
»  fermant  tout  accâs  auprès  de  vous  ;  fi  vous 
I»  ne  les  recevez  avec  cette  affabilité  fi  pro* 
»  pre  à  .g3^;ner  les  coeurs  ,  6c  que  ce- 
»  pendant  vous  prétendiez  leur  camman- 
i>  der ,  il  faudra  donc  vous  réfoudre  à  ne 
»  jamais  quitter  Pépée  ni  la  cuirafie  ,  à  tenir 
«#  votre  armée  à  vos  côtés.  Qu'un  fouveraia 
nmône  une  trifte  vie^  lorfqu'il  eft  toujours 
>fMpt&  àfespeuples,&  toujours  en  garde 
»  contre  eux  i  >» 

Le  jeune  Conradîn^  élevé  en  Allema- 
gne auprès  de  famere  EKzabeth  de  Bavière^ 
Tentoit  croître  avec  Fâee  le  r^gfet  d'avoir 
perdu  une  couronne.  Il  n'àvoit  encore  cpie 
fèize  ans,  lorfqu'excité  par  les parti£ms  de 
Mainfroi ,  &  par  les  députés  de  plufieurs 
villes  d'Italie,  il  entreprk  de  recouvrer  le 
thrône  de  (es  pesés.  Après  avoir  remporté 
divers  avantages  9  qui  animèrent  fon  cou^ 
rpge,  il  rencontra  enfin  Charles,  ion  rivalj^ 
dans  la  plaine  de  Tagliacoazo  ^  à  quelçies 
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fieaes  d'Aquib,  capitale  de  l'Abruzze.  Char- 
les (e  canq>a  fur  une  coHine  qui  bordoit  la 
plaine  ;  Conradin  dans  la  plaine  même.  Là 
rivière  de.  Giovenco  paffoit  entre  deux.  Les 
deux  princes  fe  difpoTerent  9  le  jour  fuivant) 
à  décider  leur  querelle  par  uti  combat.  Au 
milieu  de  la  nuit ,  quelques  fujets  révoltés 
contre  Charles  ,  à  deilèin  d'intimider  ce 
prince  9.  introduifirent  dans  le  camp  de 
Conradin  des  gens  qui  ie  dirent  députés 
par  les  habitans  d'Aquila ,  pour  lui  remet- 
tre les  cle&  de  leur  ville.  Cettie  nouvelle^ 
qu'on  crut  véritable,  répandit  la  joie  dans  le 
camp  des  Allemands.  Charlesf,  au  moyen  de 
fes  dpions  9  en  ayant  appris  le  fujet,  monte 
auffi-tôt  à  cheval ,  fuivi  de  peu  de  monde; 
va  fe  préfefiter  aux  portes  d'Aquila  ;  &  de- 
mande le  Qui  vive.  A  la  réponfe  de  la 
fentinelle  9  il  reconnoit  la  fauiTeté  du  bruit; 
&,  le  gouverneur  gyant  achevé  de  l'en  co»- 
vaincre ,  il  regagne  Ton  camp  en  diligence. 
Au  point  du  jour ,  Conradin,  encore per- 
iuadé  de  la  reddition  d'Aquila^ range  fon  atv 
mée  en  bataille ,  &c  la  divife  en  trois  corpsu 
Ilavoitprès  detrente  mille  hommes,&c  Chât- 
ies n'en  avoit  que  dix  ;  mais  ce  dernier  avok 
daas  fbnarmée  un  guerrier  dont  laprudence  ' 
&  Thabileté  valoient  mieux  que  le  courage 
«veugle-  de  pluHeurs  milliers  de  foldats. 
Erard  de  Valeri  ,  chevalier  François  , 
après  s'être  .couvert  de  gloire  dans  les  guer« 
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res  de  b  Terre-lainte ,  étmx  parti  de  It 
Paleftine ,  dans  le  deflein  de  retourner  en 
Fiance.  Etant  abordé  à  Naples  ,  6c  n'y 
trouvant  pas  le  roi ,  il  Tétoît  allé  )oindrei 
Capoue ,  lorfque  ce  prince  fe  di^foit 
à  marcher  contre  Conradm.  Charles, 
lavi  de  fon  arrivée  ,  Tinvita  de  le  fuivrc 
dans  Ton  expédition ,  &c  lui  eh  confia  toute 
-la  conduite.  Cet  habile  capitaine  parta- 
gea auffi  en  trois  corps  l'armée  de  Char- 
les. Le  premier  ,  cpii  étoit  compofé  de 
Lombards  ,  de  Tofcans  fie  de  Proven- 
^ux  y  étoit  commandé  par  Henfî  de  Go- 
«cnce  ,  maréchal  de  France.  Ce  généreux 
iêigneur  fit  confentir  Charles  k  lui  laîffer 
prendre  Tes  armes  &  les  autres  marques 
tle  la  royauté ,  afin  de  tromper  Temitm^ 
&  d'attirer  fur  lui  tous  les  coups.  Il  fe  char- 
gea aufn  de  garder  le  pont  conftruit  <tir  le 
Giovenco  entre  les  deux  armées.  Guil- 
Jmme  l'Etendard  &  Jean  de  Clery  eurent 
la  conduite  du  fécond  corps  ^  tout  compofé 
de  François.  Charles  fe  mit  à  la  tête  du 
4rotfieme  5  qui  ne  montoit  qu'è  huit  cem 
-cavaliers ,  mais  choifts  parmi  la  phis  brave 
nobleffe.  Par  le  conftil  de  Valeri ,  il  & 
rethra  avec  cette  troupe  d'élite ,  derrieifek 
coHine  iiir  laquelle  il  étoit  campé  ^  cpii  ie 
couvroit  de  manière  qu'il  ne  pouv<Mt  être 
apperçu  de  la  plaine. 
Vaâioa   commença  paf  l'atta^pm  d« 
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fiont.  Les  Provençaux ,  qui  le  défendoient , 
après  avoir  iàit  une  vigoureufe  réfiftance, 
furent  pris  en  queue ,  &  rompus  dùpre* 
mier  choc  ,  par  un  détachement  des  en» 
nemis^  qui  paila  la  rivière  à  gué  au^delTus 
du  pont.  Le  maréchal  deCozence,  qu'on 
prenoit  pour  le  roi ,  fut  aflàilU  de  toutes 
parts ,  &  renverlë  mort  furie  champ  de  ba- 
taille. Les  François  s'ébranlèrent  alors*pour 
ibutenir  les  Provençaux.  Conradin  tomba 
iiir  eux  avec  Tes  Allemands^  La  petite 
troupe  des  François  difputa  long*tems  la 
vîâoireavec  Ton  intrépidité  naturelle;  mâs 
enfin,  accablée  par  le  nombre,  elle  fitt  obU- 
-gée  de  céder  &  de  prendre  la  faite.  L'im- 
pétueux Charles  ,  qui  voyoit  de  fon  pofle 
iss  gens  mis  en  déroute ,  avoit  peine  à  rete- 
nir fon  bouillant  courage.  Le  prudent  Valeii 
calmoit  fon  impatience,  en  lui  faifant  efpé- 
rer  de  le  dédommager  bientôt.  En  effet , 
*dés  qu'il  vit  les  Allemands ,  oui  fe'croyoient 
déjà  vainqueurs ,  k  débander  &  courir  au 
pillage ,  il  dit  au  roi  d'un  ton  d'afTurance  : 
H  Partez ,  Sire ,  il  efl  tems.  >»  Charles  auffi* 
tôt  fort  de  (on  embufcade  ;  fond  fur  l'en- 
cemi,  &  renouvelle  le  combat.  Les  fayards 
'  fe  rallient  fous  fpn  étendard  ;  Se  les  Aile* 
mands ,  étonnés  de  cette  attaque  imprévue  ^ 
tournent  le  dos  i  leur  tour.  Conradin  ôç 
(es  généraux  font  de  vains  efforts  pour  les 
mcnîr  ;  ils  font  bientôt  contsaints  d^  A 
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iâuver  eux  mêmes.  Cependant  Heon  Aé 
Caftille,  un  des  capitaines  deConradin^ 
qui ,  dès  le  commencement  du  comi>at  ^ 
.  s  étoif  attaché  à  pourfuivre  les  Provençaux^ 
revenoit  avec  une  troupe  d^fpagnols  qu^Û 
coinmandoit ,  &:  cherchoit  p^-tout  Conisr 
dîn ,  dont  il  ignoroit  la  défaite.  Il  fe  trou- 
voit  encore  Aipérieur'en  nombre  à  Charles  ^ 
&  pouvoit  fe  flatter  de  remporter  la  vie- 
toirç ,  fi  la  prudence  de  Valeri  n'eût  encore 
triomphé  de  ce.fecond  adverfàire.  Cet  ha- 
bile guerrier,  le  voyant  venir  en  ordre  de 
bataille ,  part ,  fuivi  feulement  de  trente  ou 
quarante  chevaliers  des  plus  braves  dé  l'ar- 
mée, &  attaque  les  Espagnols  dont  les 
rangs  étpient  très-ferrés.  Après  le  premier 
choc,  il  tourne  bride ,  &  fe  retire  comme  en 
défordrô.  Les  ennemis  ,  trompés  par  cette 
fuite  fimulée ,  s'abandonnent  à  fà  pourfutte 
fans  précaution.  Charles,  voyant  leurs 
rangs  éclaircis ,  tombe  fur  eux  avec  impé- 
tuonté»  Alors  le  combat  recommence  avec 
plus  de  fiirie.  Les  Efpagnob,  fermes  &  bien 
armés ,  fe  défendent  avec  un  courage  in- 
vincible ;  mais  les  François  ^  irrités  oe  leur 
réfiflance,  les  faififTent  au  corps;  les  démon- 
tent ;  &  ,  par  ce  moyen  ,  viennent  à  bout 
de  les  mettre  en  fuite.  Ainfi  Texpériencc 
icrhabiletéd'un  feul  honune  triomphèrent 
du  nombre  &  de  la  valeur  d'une  armée 
conduite  par  des   généraux    im^rudens* 
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Charles ,  en  mémoire  de  ce  glorieux  évé- 
nement fonda  ,  dans  la  plaine  de  Taglia- 
cozzo  ,  un  monaftere  de  l'ordre  de  Cî- 
téaux^  fous  le  nom  de  Sainte  Marie  de  la 
KiBoire* 

Charles  deshonora  la  viftoire  par  les 
cruautés  qu'il  exerça  fur  les  Vîdncus.  Tous 
les  feigneurs  du  paiti  de  la  maifon  de 
Souabe ,  qui  eurent  le  malheur  de  tomber 
entre  fes  mains ,  périrent  lur  des  échafeuds; 
mais  la  plus  mémorable  viftime  qu'il  im- 
mola à  \è,  vengeance ,  fiit  l'infortuné  Con- 
rédin.  Ce  prince  avoit  été  pris,  lorfqu'il 
cherchbît  à  s'enfuir ,  &  amené  à  Charles 
qui  l'avoit  fait  mettre  en  prifon.  Ne  fe 
croyant  pas  en  fôreté  fur  le  thrône ,  tant 
qu'il  refteroit  un  rejetton  de  la  maifon  de 
&)uabe^  il  fit  faire  le  procès  à  Conradin ,' 
par  <les  juges  vendus  à  fon  ambition ,  qui 
le  condamnèrent  à  être  décapité.  Lorfque 
Tarrét  eut  été  prononcé  à  ce  prince,  on  le 
mena  dans  une*  chapelle  tendue  de  noir, 
où  il  entendit  la  mefTe.  De-là  on  le^con- 
duifit  fur  la  place  du  marché  de  Naples , 
choifi  pour  le  lieu  de  Texécution.  Con- 
radin monta  fur  l'^chafaud  qui  étoit  cou- 
vert de  velours  cramoifi.  Alors  Robert  de 
Bari ,  grand  protonotaire  du  royaume ,  lui 
réitéra  la  leâure  de  iâ  fenteoce.  On  rap- 
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porte  que  le  comte  de  Flandres,  îticlig^ 
de  rimprudence  de  ce  magifirat  inique , 
fendit  Ipi  preiTe,  &  lui  donna  un  coup  de 
poignard.  Dès  qu'il  eut  achève  de  lire  Far- 
tét ,  Conradin  protefta  hautement ,  en  pré- 
fence  du  peuple ,  contre  nnjufte  puiflance 
qui  lui  ravilToit  la  vie.  Il  dëcbra  publique- 
ment pour  fon  héritier  Pierre  d'Aragon  , 
qui  avoit  éppuTé  là  fille  de  Mainfroi  9  &  ^ 
en  même  tems ,  jett$i  fon  gandfur  la  place  , 
en  figne  d'inveftinire ,  &c  comme  un  rage 
de  bataille.  On  prétend  qu'il  fat  ramafle  par 
un  chevalier  qui  le  porta  au  roi  d'Aragon^ 
Conradin  fe  mit  enfuite  à  genoux ,  &  requC 
de  la  main  de  l'exécuteur  le  coup  fatal  qui 
termina  fes  jours ,  à  Pâee  de  dix-fept  ans» 

Ainfiipérit  le  dernier  des  princes  de  la  mai* 
fon  de  Souabe^  laquelle  avoit  poffîdé  l'em* 
pire  pendant  cent  quinze  ans^  &c  le  royaume 
de  Sicile  'pendant  foixante-fei2e  :  ainfi  fut 
vengée  la  mort  des  princes  Normands  que 
l'empereur  Henri  VI  fit  inhumainement 
périr ,  lorfqu'il  fe  fut  emparé  du  thrône  de 
la  Sicile. 

Elizabedi  de  Bavière ,  mère  de  Conra^ 
din ,  arriva  à  Naples ,  quelque  tems  après  la 
mort  de  fon  fUs.  Elle  étoit  partie  d'Aile* 
magne  avec  une  fomme  d'argent  confidé- 
rable>  deftinée  i  fa  rançon  ;  mais  elle  ap- 
prit en  chemin  la  fin  tragique  de  ce  prince* 
Elizabeth  emta  dans  k  port  avec  un  appa« 
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tel  lugubre.  Les  voiles  &  les  cordages  dé 
(on  vaiiTeau  étoient  noirs ,  &c  fembloient 
annoncer  fa  douleur.  Elle  fit  demander  aa 
roi  la  permiflion  d'ériger  à  ùm  fils  un  fé- 
pulcre  de  marbi^  ^  au  lieu  même  de  Ton 
îupplice.  Châties^  toujours  dur  &  farou-* 
che  9  refufa  à  cette  mère  infortunée  la  feule 
con&lationqui  lui  reftoit.  Il  lui  permit  feu-» 
lement  de  faire  tranfporter  fon  corps  ^  de 
la  place  du  marché  ovi  ou  l'avôit  enteilé 
comme  excommunié  ,  dans  l'églife  des 
Carmes  de  Naples.  On  voit  encore  aiFet 
prés  de  cette  églife  une  chapelle  quarrée  , 
qu'on  dit  avoir  été  bâtie  dans  le  lieu  même 
où  Conradin  eut  la  tête  tranchée.  On  pré« 
tend  que  la  terre ,  imbibée  de  fon  fang  , 
en  conferve  les  tçaces ,  &  qu'on  y  remar- 
que un  endroit  humide ,  qui  eft  comme 
une  tache  qu'on  ne  voit  *  point  ailleun. 
L'exécuteur  de  la  juftice'  conferve  dans 
cette  même  chapelle  les  inftrumens  de  fon 
métier* 

Philippe  le  Hardi ,  roi  de  France ,  s'é- 
toit  rendu  à  Viterbe,  avec  le  roi  de  Naples^ 
pour  prefTer  leleélion  d'un  nouveau  pape* 
Pend<mt  le  fé)our  des  deux  monarques  en 
cette  ville ,  il  y  arriva  une  aventure  tra- 
gique 9  qui  fit  voir  jufqu'à  quel  point  mon* 
toit  la  licence  parmi  les   courtilàns  de 


l9t         Àkecdotcs 

Charles.  Henri ,  neveu  du  roi  d'AngleteiWi 
&  fils  de  Richard  ^  roi  des  Romains ,  étant 
venu  à  Viterbe,  après  la  mort  de  fonpere , 
pour  y  faire  valoir  auprès  des  cardinaux  (es 
droits  à  Tcmpire,  Gui  de  Montfort ,  lieu- 
tenant de  Charles  en  Tofcane  ,'  &  qiw 
étoit  de  <à  fuite  à  Viterbe  ,  ne  fiitpas 
plutôt  informé  de  l'arrivée  de  Henri , 
qu'il  réfolut  de  venger  fur  ce  prince  la 
mort  du  comte  de  Leurefter,  fon  père, 
qui  avoit  péri  dans  la  guerre  civile  des 
barons  d'Angleterre  ,  à  ce  qu'on  difoit , 
par  le  confeil  de  Henri.  Montfort  &  fon 
frère  Simon  épièrent  les  démarches  de 
leur  ennemi  commun  ;  le  fiirprirent  dans 
l'églife  de  S.  LaT.rent,  où  il  entendoitla 
meffe  ;  le  tuèrent  au  pred  de  l'autel  ^  coops 
de  couteau  ,  efpece  de  long  poignard 
qu'on  portoit  alors  avec  Tépéc,  &  fe  ré- 
fugièrent enTofcane. 

Le  pape  Nicolas  III  ayant  fait  demaii-  . 
der  en  mariage ,  pour  fon  neveu  Berthold 
des  Urfins ,  une  des  filles  du  prince  de 
Saleme,  fils  du  roi  de  Naples;  Charles , 
naturellement  fier^  rejetta  cette  piopo"" 
tion  avec  une  efpece  de  mépris  ,  &  répon- 
dit que  le  pontife ,  quoiqu'il  eût  les  pieds 
rouges^  ne  pouvoit  cependant  prétendre 
de  s'allier  à  la  maifon  d«e  France. 

[ia8o.] 
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Jean  de  I^rocide  ^  aînfi  nommé  d*une 
petite  ifle  près  de,Naples ,  dont  il  étoit  fei- 
gneur,  avoit  été  compris  dans  la  di(grace 
commune  des  partifàns  de  la  maifon  de 
Souabe.  Il  languifToit  dans  le  mépris  &c 
dans  l'oubli ,  quoique  fon  mérite  le  rendit 
capable  des  premières  charges  de  TEtat. 
Accoutumé  au  train  des  aniiires  fous  les 
règnes  de  Frédéric  &  de  Mainfroi ,  il  s'en- 
nuya bientôt  de  Tobfcurité  honteufe  dans 
laquelle  on  le  laiffoit.  Piqué  de  l'indiffé- 
rence que  Charies  liû  témoignoit ,  il  réfo- 
lut  de  s  en  venger,  en  fufcitant  à  ce  prince 
quelqu'ennemi  puiflTant ,  qui  le  renverfôt  du 
dirône.  Procide  étoit  un  de  ces  hommes 
nés  pour  exciter  àes  révolutions  dans  les 
Etats.  Il  avoit  toutes  les  qualités  néceffai- 
Tes  pour  conduire  une  intrigue.  Aôif,  fe- 
cret  ,  fertile  en  expédiens  ,  jAoué  d'une 
éloquence  artificieufe  &  perfuafive ,  il  joi- 
gnoit  à  toutes  ces  qualités  un  grand  fonds 
de  prudence ,  &  une  expérience  confom- 
mée.  Pierre  III ,  roi  d'Aragon ,  lui  parut 
le  prince  le  plus  propre  à  féconder  fes 
projets"  de  vengeance.  Pierre  avoit  des 
droits  fur  la  Sicile ,  comme  ayant  époufé 
une  fille  de  Mainfroi  :  Conradin ,  en  mou- 
rant, l'avait  déclaré  fon  héritier.  Procide 
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Talla  trouver ,  &  lui  remit  devant  les  ycax 
tout  ce  qui  pouvait  réveiller  fon  courage 
&  Ton  ambition*  Ses  difcôurs  firent  tant 
d'impreffion  fur  Pcfprit  du  roi  d'Aragon, 
que  ce  prince  s^engagea  par  ferment  de 
porter  la  guerre  en  Sicue.  Les  circonibnces 
lembloient  favorifer  fon  expédition.  Les 
Siciliens ,  opprimés  fous  la  domination- ty- 
lànnique  de  Charles ,  n'aipiroient  qu'à  fe 
voir  délivrés  d'un  prince  né  pour  le  mal- 
heur de  fes  peuples.  Procidc  avoit  eu  foin 
de  s'alTurer  de  plusieurs  feigneurs  mécon- 
tens ,  qui  avoient  goûté  ians  peine  fes  pro- 
portions. Pierre  raifemble  donc  des  trou- 
pes ;  équipe  une  flotte ,  &  hit  courir  le 
bruit  qu  il  va  faire  la  guerre  aux  Sara- 
iins.  Le  roi  de  France ,  Philippe  le  Hardi , 
informé  de  fon  armement  oc  dit  deffein 
c^a'il  publioit ,  lui  envoie  demander  dans 
quel  pays  des  Sarafins  il  fe  propofe  de 
porter  la  guerre ,  &  lui  offre  un  fecours 
de  troupes  &  d'argent.  Le  roi  d'Aragon , 
fans  découvrir  fon  defTein  ,  accepte  les 
offres  d'argent ,  &  demande  quarante  mille 
livres  tournois,  que  Philippe  lui  envoie 
auffi-tôt  ;  maïs  il  ne  tarde  pas  i  s'en  re- 
pentir. Après  quelques  réflexions  fur  le 
caraftere  fourbe  &  diffimulé  du  roi  d'A- 
ragon j  il  conclut  que  le  grand  fecret,  qu'il 
affeftoit,cachoit  quelque  entreprife  contre 
la  Sicile,  &  donna  avis  au  roi  Charles j 


Ion  onde ,  de  fe  tenir  fur  Tes  gardes.  Char* 
les  alla  fur  le  champ  en  informer  le  pape 
Martin  IV  ,  qui  députa  au  roi  d'Aragon  un 
Frère  Prêcheur  pour  fçavoir  de  ce  prince 
le  plan  de  Ton  expédition ,  &  pour  lui  dé- 
fendre 9  en  même  tems ,  d'attaquer  aucun 
prince  Chrédço.  Pierre  répondit  au  député 
du  pontife ,  qu'il  né  rendoit  jamais  compte 
cle  Tes  defTeins  ^  &  ajouta  que  fi  ime  de 
fes  mains  les  découvrait  à  l'autre ,  il  là 
couperoit  aufli-tôt.  Le  pape  fut  choqué 
de  cette  réponfe.  Charles ,  plein  de  con- 
fiance dans  ion  courage  &  dans  fa  proP 
périté  ,  parla  du  roi  d'Aragon ,  avec  le  der- 
nier mépris ,  &  dit  au  pape  :.  4<  Ne  vous 
yt  ai- je  pas  bien  dit ,  faint  père  ,  que  ce 
)»  Pierre  d'Aragon  étoit  un  méchant  &  un 
9»foud>e?» 

Jean  dé  Procîde  ^  caché  dans  la  Sicile  ^ 
fous  un  habit  de  moine ,  difpofoit  tout  à  un 
Soulèvement  général.  Les  barons ,  &  les  au- 
tres chefs  du  complot ,  fe  ralTemblerent 
h.  Palerne,  pour  célébrer  la  fête  de  Pâques  ^ 
qui  9  cette  anni^e,  tomboit  le  xç  de  Mars* 
Le  lundi ,  les  Paiermitains  allèrent  y  félon 
la  coutume  ,  à  Montréal,  petite  ville  à 
trois  milles  de  Païenne,  pour  affifter  k  une 
fête  qui  s'y  faifoit  tous  les  ans.  Les  Fran- 
çois ,  Se  le  commandant  de  la  place  pour 
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le  roi,  sy  rendirent  auffi,  à  deffdn  de  të 
réjouir  avec  eux.  Il  arriva,  par  hazard^ 
qu*un  François  voulut  faire  violence  à  une 
femme.  Le  peuple ,  depuis  long-tems  porté 
à  la  révolte  par  les  émiflàires  des  barons  ^ 
&  vivement  ému  des  cris  quepouflbit  cette 
femme,  accourut  à  fon  feceurs.  Les  Fran- 
çois voulurent  foutenir  leurs  compatriotes. 
On  en  vint  aux  mains  ;  & ,  de  part  &  d'au- 
tre, il  y  en  eut  beaucoup  de  tués.  La 
populace  fe  retira  auffi-tôt  du  côté  de  Pa- 
lerme ,  &  courut  aux  armes  ent  criant  :  Meu- 
rent les  François  f  Alors  commença  cet  a^ 
freux  maflàcre ,  û  connu  dans  rhiftôlre  , 
fous  le  nom  de  vêpres  Siciliennes ,  parce 
que  plufieurs  ont  cru  que  les  conjurés  pri- 
rent pour  fignàl  le  premier  coup  de  vêpres. 
Dans  toute  Tide  on  fit  main-bafle  fur  les 
François  &  les  Provençaux.  On  pou(!a 
môme  la  fureur  jufqu'à  fendre  le  ventre 
aux  femmes  enceintes  ,  pour  faire  périr 
leur  fruit.  Huit  mille  hommes  périrent  dans 
ce  mallacre.  Les  Siciliens,*  malgré  la  fu- 
reur aveugle  dont  ils  étoient  animés ,  ref- 
peâerent  cependant  la  vertu.  Guillaume 
de  Porcelet ,  Provençal ,  gouverneur  de- 
Calafàtini ,  homme  d  une  probité  recon- 
nue ,  fut  feul  épargné  par  les  féditieux  , 
&  renvoyé  avec  éloge  dans  fa  patrie. 

Le  roi  d^Aragon,  inftruit  de  ce  qui  fê 
paiToit  en  Sicile ,  fe  hâte  de  fe  rendre  dans 
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'^teue  iRe.  Il  part  de  Catalogne  au  mois 
de  Mai;  6c,  pour  fàuver  toujours  les  appa- 
renées,  il  fait  voile  vers  les  côtes  d'Afrique, 
&  va  mettre  le  fiëge  devant  un  petit  fort 
aux  environs  de  Tunis.  A  peine  en  a-t-il 
commencé  Tattaque ,  qu'il  reçoit  une  am- 
baflade  des  Siciliens  qui  le  prient  de  ve- 
nir au  plutôt  prendre  poiTeffion  de  leur 
iflc.  Pierre ,  affeâant  de  paroître  indéter- 
miné, délibère,  dans  Ton  confeil,  fur  ce 
qu'il  doit  faire.  Les  uns  s'efforcent  de  le  dé- 
tourner de  cette  entrepriie,  &luienfont 
envi/âger  les  rifoues  :  les  autres  l'exhor- 
tent à  ne  point  négliger  une  occafion  favo- 
raUe  de  Êdre  valoir  ks  droits  fiir  la  Sicile. 
Pierre  déclare  qu'il  remet  à  la  Provi- 
dence le  choix  de  ces  diiFérens  avis ,  & 
qu'il  prendra  pour  figne  de  fa  volonté  le 
premier  vent  qui  (bulflera ,  foit  qu'il  le 
JGtte  vers  la  Catalogne ,  ou  vers  b  Sicile. 
On  appareille.  Le  vent ,  fe  trouvant  heu- 
reufement  tel  qu^l  le  defiroit,  lui  épargne 
la  peine  de  recourir  à  quelqu'autre  rufe,  & 
le  porte  à  DrapanL  De-là  il  fe  rend  par 
terre  à  Palerme ,  dont  les  habitaos  le  re- 
çoivent comme  leur  libérateur.  Il  efl  re- 
connu roi ,  &  couronné  par  Tévéque  de 
Cé^u. 

Pierre ,  après  avw  conquis  prefque  toute 
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la  Sicile  ^  apprenant  que  Charles  a^oît  teçi 
de  puifTans  fecours  de  la  part  du  roi  de 
France ,  &  de  quelques  villes  d'Italie,  crai- 
gnit de  nepouvoir  fe  maintenir  contre  tant 
de  forces  réunies ,  &  fit  propoièr  à  Charles 
de  vuider  leur  différend  par  un  coaibstt 
£nguDer,  corps^àcorps^  ou  de  cent. che- 
valiers de  part  &:  d'autre ,  les  deux  rois 
compris.  Charles  9  plus  courageux  que  pni- 
dent  y  crut  que  fon  honneur  en  fouffiiroity 
s'il  refiifoit  la  propofido» ,  & ,  par  une 
fianchife  à  contre-tems,  accepta  le  défi^ 
qui  n'étoit  qu'un  piège  mie  lui  tendoit  fon 
rival  pour  l'éloigner  de  l'Italie ,  tandis  que 
lui-même  fe  fortifieroit  dans  (z  nouvelle 
conquête.  Les  deux  rois  cotivinrent  du 
combat  de  cent  contre  c^vx^  &  nommèrent 
chacun  fix  chevaUers  chargés  de  fixer  le  lieu 
&  le  jour  9  &  de  régler,  les  conditions.  On 
choifit  la  ville  de  fiouideatix ,  neutre  i 
leur  égard  ,  parce  qu'elle  appartenoit  au 
roi  d'Angleterre ,  dont  ils  étoient  tous  les 
deux  parens.  Le  rendez-vous  fut  indiqué 
au  premier  de  Juin  de  l'année  1183.  Les 
deux  princes  s'engagèrent,  par  un  fil- 
ment folemnel ,  à  fe  trouver  \  Bourdeaux 
au  jour  marqué,  en  état  de  combattre  y 
fous  peine  de  paflfar  pour  traîtres,  infâ- 
mes ,.  &  indignes  de  porter  le  nom  de 
Roi.  Ils  donnèrent  pour'  garans  de  leurs 
promeffes  chacun^ quarante  chevaliers,  & 
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Cependant  convinrent  d'une  ruTpenfion 
d'armes.  La  renommée  publia  dans  toute 
l'Europe  le  combat  prochain  des  rois-  de 
Sicile  &  d'Aragon*  On  accourut,  de  toutes 
parts ,  à  Bordeaux ,  d'Italie  ,  d'Efpagne  , 
d'Angleterre ,  &  de  la  Grèce  même.  Au' 
jour  marqué  ,  Charles,  avec  Tes  cent  che* 
valiers'  armés  ,  Aiivant  les  conventions  , 
entra  dans  le  champ  de  bataille ,  Se  y  refta 
juiqu'au  ibleil  couché  ;  mais ,  voyant  que 
le  roi  d'Aragon  ne  paroiHbit  point ,  il  fe 
préfenta  devaot  le  grand  fénéchal ,  Jean  de 
GreiJli;  lui  demanda  aâe  de  fa  comparu- 
tion ,  &  fè  retirau  L'Aragonnois  fe  préfenta 
auffi  devant  le  grand  fénéchal  ;  mais ,  fous 
prétexte  que  le  roi  de  France  lui  tendoit 
des  embûches  pour  lefurprendre,  lorsqu'il 
approcheroit  de  Bordeaux ,  il  fe  préfenta 
déguifé  ,  croyant ,  par  ce  moyen ,  remplir 
Ion  ferment ,  &c  regagner  enfuite  fes  Etats 
avec  précipitation. 

"^i  1 284.  ]t^ 

Le  prince  de  Salerne ,  fils  du  roi  Char- 
les ,  que  fon  père  avoit  laiffé  à  Naples ,  en 
qucdité  de  vicain  du  royaufftc  ,  fe  difpp- 
foit  à  tenter  quelque  entreprife.  Charles 
étoit  alors  à  MarfeUle.  Craignant  que  fon 
fils ,  emporté  par  l'ardeur  d'une  jeuneffe 
(ans  expérience ,  ne  lui  attirât  quelque  re- 
vers ^  il  dépôcha  un  brigantin  pour  lui  défen* 

'    Niv 
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dre  de  s'engager  dans  aucune aATaîre^avanf 
&  jonftion.  Malheureufement  le  brigantm 
donna  dans  une  flotte  Sicilienne,  qui ,  de- 
puis quelques  jours ,  jettoit  l'allarme  ftir  les 
côtes  de  Naples.  Elle  ëtoit  commandée  par 
Roger  de  Lauria ,  le  plus  habile  homme  de 
mer  qu'il  y  eût  alors.  Ce  grand  capitaine 
fçut  mettre  à  profit  une  pnfe  peu  impor- 
tante p^r  elle  même.  ConnoiflTant  k  carac- 
tère du  jeune  prince  de  Saleme ,  il  fit  le 
dégât  aux  environs ,  pour  irriter  fon  cou- 
rage ,  &  vint  infulter  les  Napolitains  juf- 
au'au  pied  de  leurs  murailles ,  à  deflèin  de 
1  engager  à  un  combat.  Son  flratagéme  eut 
le  fuccès  qu^il  en  attendoit.  Le  jeune  Char- 
les ,  perdant  enfin  patience ,  fe  mit  en  mer 
avec  trente-cinq  galères,  bien  réfolu  de  faire 
repentir  l'ennemi  de  fes  bravades.  Lauria  , 
témoignant  beaucoup  de  crainte ,  feignit 
de  prendre  la  fuite.  La  flotte  Napolitaine 
lé  pourfuivit  à  pleines  voiles.  LorfqueLau* 
ria  la  vit  trop  éloignée  de  Naples  pour  en 
être  fecouru ,  il  revira  de  bord ,  &  pré- 
fenta  le  combat.  Après  quelques  défavan- 
tages,  il  reprit  la  fupériorité;  vint  à  l'abor- 
dage 9  &  accrocha  la  galère  du  prince.  Les 
plus  braves  officiers  de  la  flotte  s'y  étoient 
jettes  ;  auffi  fut-elle  défendue  avec  tant  de 
vigueur ,  que  Lauria ,  défefpérant  de  s'en 
rendre  maître ,  fit  defcendre  en  mer  des 
plongeurs  qui  la  percèrent  de  toutes  parts. 
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te  prince  de  Saleme ,  prêt  à  couler  à  fond  , 
fut  obligé  de  fe  rendre  au  général  ennemi. 
Les  habitans  <le  Sorrente  ,  .ayant  reçu  les 
premiers  la  nouvelle  de  cette  défaite  ,  en- 
voyèrent au)tfi-tôt  complimenter  le  vain- 
queur. Les  députés ,  qui  ne  connoiffoient 
pas  le  prince  de  Saleme ,  le  prirent  pout 
Lauria  ,  &  le  prièrent  d'accepter  ,  dé  la 
part  de  leur  ville,  quatre  panier5  de  figues, 
&  deux  cens  pièces  d'or  :  «  Plut  à  Dieu, 
>»ajoûterent-ils  ,  monfieur  Tamiral  ,  que 
>»vous  euflîez  pris  le  père  comme  vous' 
if  avez  pris  le  fils!»  Le  jeune  Charles, 
malgré  la  douleur  que  lui  caufoit  {k  dif- 
grace ,  ne  put  s'empêcher  de  rire  de  Terreur 
des  députés,  &  dit  feulement  :  «  Certes , 
>t  voilà  des  gens  bien  fidèles  à  leur  roi  !  » 

Depuis  que  Pierre  d'Aragon  avoit  com- 
mencé la  guerre  de  Sicile ,  le  pape  Mar- 
tin IV  n'avoit  ceffé  de  l'accabler  d'ex- 
communications &  d'anathêmes  ;  maïs  ce 
prince,  peu  effrayé  des  fqudres  de  Rome, 
alloit  toujours  à»fon  but.  Enfin  le  pape , 
outré  du  mépris  que  l'Aragonnois  témoi- 
gnoit  pour  les  cenfures  ,  fit  offrir  le  royau- 
me d'Aragon  au  roi  de  France,  Philippe 
le  Hardi ,  qui  l'accepta.  U  donna  commif- 
fion  à  un  légat  de  prôcher  la  croifkd  j  coh:- 
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tre  Pierre  y  Se  ne  Tappella  plus  que  Pum, 
jadis  roi  £  Aragon.  Pierre  tourna  encore 
en  raillerie  ce  châtiment  du  pontife  5  & 
le  fit  nommer  le  chevalier  iP Aragon.  Ce- 
pendant Philippe  fe  préparoit  à  conquérir 
par  les  armes  le  nouveau  royaume  qu'il 
tenoit  de  la  libéralité  du  pape«  Une  autre 
croifàde  fe  publioit  contre  Pierre  d'Ara- 
gon dans  la  Pouille  Se  dans  la  Calabre  ; 
mais  tant  de  fecours  ,  qui  fe  réuniflbient 
en  feveur  de  Charies  y  ne  pouvoient  adou- 
cir (on  chagrin.  Coi^umé  de  fatigues  &c 
de  douleur ,  il  alloit  de  Naples  k  Brindes 
prefler  l'armement  qui  s'y  faifoit  par  fes 
ordres',  lorfqu'il  fiit  arrêté  à  Foggia ,  dans 
la  Pouille  ,  par  une  fièvre  violente ,  dont 
il  mourut  le  7  de  Janvier ,  lailTant  fon  fils 
dans  les  fers ,  &  l'ennemi .  maître  d'une 
grande  parde  de  fou  royaume. 

Pour  détacher  les  Siciliens  de  l'obéif^ 
iknce  du  roi  Jacques  ,  qui  avoit  fuccédé  i 
fon  père ,  Pierre  d'Aragon ,  le  pape  envoie 
en  Sicile  deux  Frères  Prêcheurs  munis  de 
lettres  apoftoliques ,  qui  leur  donnoient  le 
pouvoir  d'abfoudte  des  cenfures  tous  ceux 
qui  fe  foumettroient  au  fàint  fiége.  Le  roi 
Jacques ,  informé  de  cette  nouvelle  mif- 
fion^  fait  chercher  par-tout  les  Frères  Pré- 
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chairs.  On  les  trouve  cachés  k  Meffine, 
dans  un  couvent  de  religieufes.  La  crainte 
ék  la  mort  les  force  de  déclarer  quel  eft 
Tobjçtde  leur  commiflîon.  Jacques ,  par  ref- 
peô  pour  leur  caraftere ,  les  renvoie  libres^ 
après  les  avoir  fait  jurer  fur  leur  robe ,  qulls 
travailleront  à  le  réconcilier  avec  TEglife 
Romaine.  Mais  les  moines ,  «Je  retour  au* 
près  dupape,nefongentplus  à  leur  ferment. 
Avides  de  troubles  &C  de  diiTeniions,  ils 
promettent  au  pontife  de  convertir  toute 
la  Sicile  9  s'il  ^eut  appuyer  leurs,  prédica- 
tions de  quelques  troupes  ;  mais  le  pape^ 
fe  défiant,  avec  raifon,  de  leurs  promefies^ 
renvoie  ces  moines  ambitieux  &c  intri- 
gans  prier  Dieu  daps  Ueurs  couvens  pour 
la  converiion  des  Siciliens* 
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CHARLES  II,  JU  Le  Boiteux, 
fumommi  Le  Sage^ 

WÎS*[  1196.  ^Jf^ 

CE  prince ,  délivré  de  iâ  prifbn  par  un 
trente  conclu  à  Champfranc ,  en  1 2899 
réconcilié  depuis  avec  Jacques  d'Aragon  , 
fe  âattoit ,  après  tant  de  difgraces ,  de  pou- 
voir pofféder  en  psdx  le  royaume  de  Na- 
ples  &  de  Sicile  ;  mais  il  s'éleva  contre  lui 
un  nouvel  ennemi  dans  la  perfonne  de 
f  rédéric  ,  frère  de  Jacques  d'Aragon  ,  qui 
prétendoit  avoir  des  droits  fur  la  Sicile.  Ce 
prince  ,  digne  du  thrône  par  îes  verras , 
parvint ,  en  effet ,  àH  faire  couronner  roi 
de  Sicile  ,  &  fe  maintint  en  pofTeflîon  de 
ce  titre ,  malgré  tous  les  efforts  dé  Charles. 
Le  pape  Boni&ce  VIII  n'oublia  rien  pour 
ramener  les  Siciliens  à  l'obéifTance  de  leur 
légitime  fouvendn.  ^^  légats,  étant  arrivés 
à  Meiline,  mirent  tout  en  u(age,  exhor- 
tations ,  careffes ,'  complaisances ,  pour  flé- 
chir l'opiniâtreté  de  ces  fujets  rebelles.  Ik 
en  vinrent  même  jufqu'à  leur  prélenter  des 
parchemins  en  blanc,  munis  duiceauapoi^ 
tolique ,  avec  liberté  de  les  remplir  eux- 
mêmes  à  difcrétion,  &  d'y  tranfi:rire  les 
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ades  qu'ils  jugeroient  les  plus  forts  pour 
le  procurer  des  abfolutioiis  y  des  franchifes  ^ 
des  privilèges  &  des  droits.  Un  Meflinois  ^ 
au  nom  de  toute  la  nation,  leur  répondit , 
comni€  autrefois  ce  fàge  Troyen  ,  qu'il 
craignoit  les  Grecs  ,  lors  même  qu*îls 
offiroient'  des  préfens  ,  que  c'étoit  à  la 
pointe  de  l'épée ,  &  non  par  des  bulles  ^ 
que  fes  compatriotes  vouloient  obtenir 
la  paix. 

Après  plufieurs  années  d'hoftilités  &  de 
négociations  ,  Charles  &  Frédéric  font 
un  traité  portant  que  Frédéric  pofledera, 
pendante  vie,  la  Sicile  &  les  ifles  adja- 
centes ,  mais ,  qu'après  fa  mort ,  elles 
retourneront  au  roi  Charles  ,  ou  à  fes  héri- 
tiers. On  convient  auffi  queCharles  retien- 
dra le  nom  de  roi  de  Sicile  j  &  que  Fré* 
déric  fe  fera  appeller  roi  de  Tinacrie  ; 
mais  cette  claufe  ne  fut  pas  exaâement 
ob(ervée.  Dans  lafiiite,  les  Aragonnois, 
mépriiant  la  dénomination  de  Trinacfuj  fe 
firent  appeller  rois  de  Sicile;  &  les  prin- 
ces Angevins  ne  furent  diiHngués ,  que  par 
le  titre  des  rois  de  JirufaUm  ,  qu'ils  joi- 
gnirent à  celui  de  rois  de  Sicile.  Depuis  ce 
traité  ,  l'ifle  de  Sicile ,  &  les  quatre  pro- 
vinces en-de(;à  du  phare  ,  furent  regardées 
plus  particulièrement  comme  le  royaume  de 
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Sicile.  La  Calabre ,  la  Fouille ,  lalette  ^e 
Labour  &  TAb^izze  formèrent  ce  qu'on 
s|ppelle  le  royaume  de  NapUs  ,  &  furent 
gouvernées  par  les  princes  de  b  maiibn 
d'Anjou.  La  maifon  d'Aragon  refta  en  pof 
feffion  de  la  Sicile. 

Après  avoir  ramené  la  paix  dans  /es 
Etats ,  Charles  jpaiToit  Tes  jours  dans  Pabon* 
dance  au  milieu  de  fa  famille  &  d'une 
cour  aufli  nombreiife  oue  brillante^  lorA 
qu'il  tomba  malade  à  Cafenove ,  maifon 
de  plaifançe  qu'il  avoit  fait  bâtir  près  de 
Naplies ,  éc  fut  enlevé  à  fes  fujets,  le  5 
de  Mai ,  à  l'âge  de  foixante-trois  aiis.  Char« 
les  eut  peu  de  talens  &  peu  de  goût  pour 
la  guerre*  II' ne  connut  jamais  ces  finefTes 
qu'on  honore. du  nom  dépolitise  ;  mais 
H  pofTéda  dans  le  plus  haut  degré  toutes 
les  vertus  pacifiques  ^  la  bonne  foi  y  la  re-- 
connoi0ance,  la  libéralité.  Ses  fujets  trou- 
vèrent toujours  en  lui  un  père  plutôt 
qu'un  roi.  Moins  entêté  de  la  grandeur 
fouveraîne,  que  jaloux  d'en  remplir  les 
devoirs  ^  il  leur  ouvroit  à  tous  un  accès 
facUe  jufqu'aux  pieds  du  thrône  :  telles  font 
Iks  vertus  qui  méritèrent  à  Charles  le  fiir- 
nom  de  Sage. 
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ROBERT,   RoidcNaplcs. 

L 'Empereur  Henri  VII  avoit  formé  Iç 
deffeîn  de  iàire  reconnoitre  en  Italie 
l'autorité  impériale  y  prefqu'ienorée  par  l'in-r 
dolence  de  Tes  prédéceâèurs  qui  avoient 
négligé  de  s'y  faire  voir  ;  mais  Robert,  fils  de 
Charles  Il^s'étoît  fortement  oppofé  auxpro» 
)ets  ambitieux  de  Henri ,  &  les  avoit  fait 
échouer  honteufement.  Henri  y  tranfporté 
de  colère ,  prononça  contre  le  roi  de  Na<* 
pies  une  fentence  ou  Ton  reconnoit  refprit 
de  vengeance,  oui  la  diâoit.  Par  cet  aâe  ^ 
dont  l'efpece  eft  unique  dans  fhifloire  , 
Fempereur  condamne  Robert  comme  fujet 
rebelle,  contumace  &  criminel  de  lèfe- 
Majefté  ;  le  privé  de  (es  royaumes ,  prin- 
cipautés, ter|^  &  domaines  qu'il  confifr 
Sue  à  fon  profit;  le  bannit  à  perpétuité 
es  terres  de  l'Empire ,  à  peine  de  perdre 
la  tête  ;  défend ,  fous  des  peines  pécuniai* 
res ,  à  toutes  perfonnes ,  de  quelque  con- 
dition qu'elles  foient  ,  à  toutes  villes  & 
communautés ,  de  lui  prêter  fecours  con-^ 
tre  lui  empereur ,  &c  xléiie  fes  fiijets  du 
ferment  de  fidélité.  Ce  coup  d'éclat ,  que 
l'empereur  n'étoit  pas  en  état  de  foutenir, 
mina  entièrement  fon  autorité  dans  l'Ita? 
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lie  9  &  fit  voir  dans  tout  fon  jour  Ùl  foî^ 

bleife  &  fon  iinpuifTance. 

Charles ,  duc  de  Calabre  y  fils  unique  de 
Robert ,  tombe  malade  d'une  fièvre  quil 
gagna,  en  chailànt  dans  des  endroits  ma- 
récageux. Robert,  qui  s'étoit  fait  une  étude 
particulière  des  fecrets  de  b  médecine, 
fait  de  vains  efforts  pour  conferver  la  vie  à 
ce  jeune  prince ,  que  la  mort  lui  ravit,  le 
9  de  Novembre  ,  à  l'âge  de  vingt-im 
ans.  Le  royaume  fit  une  perte  irréparable 
dans  la  perfonne  de  Charles  qui  poiTédoit 
toute  les  vertus  royales,  ilfediftinguoitpriiif 
cipaiement  par  fon  amour  pour  la  juftice. 
Lorfqu'en  labfence  de  fon  père,  il  étoit 
ichargé  de  l'adminiflration  des  afiàires ,  en 
qualité- de  Vicaire  ,  il  tenoit  tous  les  jours 
le  tribunal  de  la  vicairerie  ;  &,pour  empé* 
cher  que  les  huifliers  n'en  refi^flent  l'entrée 
aux  pauvres ,  il  avoit  fait  mettre  à  la  porte 
du  palais  une  cloche  dont  le  fon  TavertiiToit 

Ïu'on  lui  demandoitaudience.il  fiit  inhumé 
ans  l'églife  de  (ainte  Claire  ;  &  parmi  les 
ornemens  de  fon  tombeau ,  on  remarque 
encore  aujourd'hui  un  loup  &  un  agneau 
qui  boivent  dam  le  même  vafe.  Ces  fym- 
boles  pacifiques  font  plus  d'honneur  à  la 
mémoire  de  ce  prince ,  que  les  trophées 
qui  perpétuent  le  fbuvenir  des  conguérans. 
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Robert  aimoit  les  lettres ,  &  ne  déclai- 

rioit  pa^  de  donner  du  tems  &c  des  foins 
des  a£iires  purement  littéraires*  Les  ou< 
vr^es  du  fameux  Pétrarque ,  que  ce  prince 
honoroit  d'une  bienveillance  particulière  , 
faifbient  alors  beaucoup  de  bfuit  dans  le 
monde  ;  &  Ton  parloit,  de  tous  câtés,  d'un 
poëme  intitulé  U Afrique  ,   que  le  poète 
confacroit  à  la  gloire  du  grand  Scipion*  Les 
chanceliers  jdel'univeffité  de  Paris  ^  6c  les 
fénateurs  Romains  l'invitèrent  à  ve|iir  re- 
cevoir dans  leur  ville  la  couronne  de  lau-» 
rier.  E  en  reçut  les  lettres  le  inénie  jour  ; 
&  9  a|vès  avoir  délibéré  avec  (es  amis  à  la* 
quelle  des  deux  villes  ^  il  donneroit  la  pré^ 
férence^  il  fe  détermina  pour  Rome  ,  au? 
trefois  témoin  de  pareils  triomphes.  Ce-, 
pendant  Pétrarque  ^  plus  modefte  we  ne  le 
font  ordinairement  les  poètes^  &  ne  fe 
croyant  pas  digne  des  honneurs  du  triom- 
phe ^  T^olutde  fubir  Tpcamen  de  quelqua 
içavam  9  capable  d'en  décider.  Le  ro^  Ro- 
bert furie  iuge  qu'il  choiiit.  Il  fe  rçndit  donc 
à  la  cour  àe  Kaples ,  &  lut  foh  poëme  de 
VAfriqfu  en  préfence  du  roi.  Ce  prince  en 
fut  (\  content ,  qu'il  pria  l'^iiiteur  de  le  lui 
dédier,  il  le  preffa  même  de  recevoir  dans, 
(avilie  capitale  la  coMronne  poétique^  qu'il 
An.  It.  Partit  II.  O 
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tnéritoît  àjufie  titre  ;  mais  Pétrarque  s'efl 
excufa  9  &c  periîfta  k  vouloir  être  couronné 
à  Rome.  Le  roi  de  Naples ,  ne  pouvant  aP 
iifter  à  cette  cérémonie  à  caufe  àe  (on  grand 
âge,  chargea  un  de  Tes  favoris  d'accom'- 
pagner  Pétrarque ,  qui  fat  couronné  ,  le 
I  j  d'Avril ,  en  préfence  de  rambaflàdeiir 
Napolitain ,  par  les  fénateurs,  Urfon,  comte 
«L'Anguillera  ^  &  Jourdain  des  Urfim. 

Robert ,  fe  fentant  proche  de  la  fin ,  (ê 
fait  revêtir  de  l'habit  du  tiers  ordre  de  (àînt 
François ,  faivant  un  ufàge  aflez  commun 
alors^  &  expire  couvert  de  ces  pieufês  li- 
vrées 9  le  19  de  Janvier,,    à  l'âge  de  foi- 
xante-quatre  ans,    La  philofbphie  Chré- 
rienne ,  dont  ce  prince  fit  toujours  profef- 
£on ,  le  fit  appeller  le  Salomon  de  fbn 
fiécle.  On  ne  peut  lui  reprocher  qu'un  ex- 
cès de  douceur ,  qui  le  rendit  quelquefois 
/  trop  lent  &  trop  mol  à  punir  le  crime.  Par 
fbn  application  continuelle  à  l'étude ,  Ro- 
bert étbit  devenu  très-fçavant  pour  fbn  fié- 
de.  Il  négligea  long-tems  la  poefie,  comme 
un  genre  frivole  &  dangereux  ;   mais  un 
entretien,  qu'il  eut  avec  Pétrarque ,  le  défa- 
bufà ,   &  l'engagea  à  cultiver  cette  partie 
de  la  littérature.  R>obert  compoià  quelques 
ppëfles  philosophiques  en  langage  Tofcan, 
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ffiA  ibftC  parvenues  jufqu'à  nous*  Parmi  les 
feRêaux  efprîts  qui  biiUerent  à  iâ  cour,  on 
difHngue  le  femeux  Jean  Bocace ,  qui  y 
devint  amoureux  de  Marie  de  Sicile ,  fille 
liamrelle  de  Robert.  C'eft  pour  cette  Marie 
de  Sicile  i'  que  Bocace  compoià  deux  de 
fcs  ouvrages  ,  U  Philvcope  &  la  F/^m^ 
nuttc% 
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lit       .     AMECBOTEf 

JEANNE  L 

A  Peine  Robert  eut  il  les  yeux  ferm^ 
que  le  trouble  &  la  difcorde  com- 
mencèrent à  déchirer  la  maifon  royale. 
Jeanne,  petite-fille  de  Robert ,  &  fon  hé- 
ritière légitimé  y  avoit  époufé  le  prince 
André  9  fils  de  Charobert,  roi  de  Hon- 

trie  ;  mais  cette  iii)ion  ^  formée  dans  un 
ge  où  les  deux  époux  ne  pouvcnent  fe 
connoitre ,  avoit  été  l'ouvrage  de  la  poli- 
tique ;  ^  la  nature  ne  les  avoit  pas  &itrun 
pour  l'autre.  André  étoit  fimple  &  gref- 
fier,  d'un  naturel  fauvage  &  ftupide. 
Elevé  y  depuis  plufieurs  années',  dans  une 
,  cour  auffi  polie  que  cellp  de  Robert ,  il 
avoit  toujours  confervé  la  rudefle  &  la 
rufticité  des  Hon^ois.  Un  moine  j  nommé 
frère  Robert ,  chargé  de  l'éducation  de  ce 
prince ,  n'avoit  pas  fans  doute  contribué 
a  adoucir  fes  mœurs.  Quelques  hiftoriens 
prétendent  que  des  dé&uts  plus  effentiels 
rendoient  le  prince  André  un  époux  très- 
pep  convenable  à  la  princefle  Jeanne ,  qui 
)oienoit  à  un  tempérament  de  feu  un 
goût  fingulier  pour  les  plaifirs ,    im  efpnt 
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irîf  &  pénétrant  j  une  gaieté  charmanite  f 
fit  des  grâces  naturelles^  dont  un  Hongrob 
ne  pouvoit  fentir  tout  le  prix.  Le  frère  Ro^ 
bert  Se  les  Hongrois ,  qui  compoipientta 
maiibn  du  prince  André ,  s'efTorcerént  d*é-^ 
.  loigner  de  la  cour  les  ancieift  offidefs  qui 
étoîent  auprès  de  Jeanne.  Ceu^f^ci  jugè- 
rent qu'il  feroit  honteux  pour  ein  delaiifer 
paflier  Tautorité  entre  les  tnéœ  de  ces  étranr 
gers.  Voilà  la  fource  des  diviiions  qui  agi* 
terent  le  règne  de  Jeanne* 

Cette  princefle  avoir  pour  conBdeftte 
une  femme  adroite  6c  rufée ,  6c  dont  la  for* 
tune  6c  Télévation  ont  quelque  chofe  de 
remarquable^ 

En  1301 9  ibus  le  règne  de  Charles  11^ 
lorfi{iie  Robert  fon  fils ,  encore  duc  de  Csp- 
labre  ^  Êdfoit  en  Sicile  le  fiége  de  Drapani; 
la  duchefle  Yolande  d'Aragon ,  ùl  première 
femme  j  qui  Taccompaçnoit ,  accouchsi 
dun  prmce  nommé  Louis  y  mort  à  Tâge 
de  neufam.  On  ne  trouva,  pour  le  hour» 
lîr,  qu'une  pauvre  femme,  dont  le  mari  étoit 
pécheur  :  elle-même  acerçoit  te  méfier  de 
lavandière  j  6c  n'éroit  connue  que  fous  le 
nom  de  Philippe^  qu'allé  avoitr^û  au  bap« 
téme,  ou  ibas  celui  de  /a  Coianoifi^  i 
caufe  de  la  ville  de  Catane,  heu  de  ùl  itaif* 
fance.  Cette  femme  étoit  encore  jeune  ^  6t 
avoit  quelque  beauté.  Son  efprit  ambltiem^  y 
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adroit  6c  itiAnuant,  pkt  à  laduchelSb  ^ 
Calabre  ,  qui  lui  accorda  Ùl  confiance.  Elle 
i!çut  fe  rendre  agréable  à  Sancia  d^Ai]^on9 
féconde  femme  de  Robert,  qui  la  conierva 
au  nombre  de  Tes  femmes. ,  après  la  moit 
du  jeune  prince  fon  nourriflon.  La  Car 
tanoife ,  étant  «devenue  veuve,  épodà  ua 
hommequi, comme  elle,  étoîtun  exemple 
des  caprices  de  la  fortune. 

Raimond  de  Gd)ane,  majordome  de 
la  cuifine ,  avoit  acheté  d'un  corâare  un 
j&iné  Sarafin^  Coi^ent  de  (es  fervices  & 
de  fon  exaâitude ,  il  l'a  voit  fak  hapàfer  fous 
le  .nom  de  Raimond  ;  lui  avoit  donné  la 
liberté,  &  lui  avoit  permis,  en  raf&anchif* 
iant ,  de  prendre  ion  fumom.  Le  nouveau 
Raimond  deC^)ane ,  par  la  protection  de 
ion  ancien  msutre ,  étoit  devenu  intendant 
delà  cuifine.  Après  s'être  conddérabkment 
enrichi  dans  ce pofte ,  il  avoit  obtçmi  une 
charge  plus  conndérable  à  la  garde*r<^e  du 
roi.  Tel  fut  l'époux  que  choifit  la  Cara-* 
nbi&  ,  du  conièntement  de  Sancia  d'Ara- 
gon. Cette  femme  habile  fçut  fe  maintenir 
en  faveur  auprès  de  Sancia ,  knfqii'eUe  fut 
moi^tée  fur  le  trône.  On  lui  confia  l'éduca-* 
tion  de  la  princefTe  Jeanne.  La  Catanoiiè 
i^ttt  s'accommoder  aux  inclinations  de  fon 
éleye ,.  &  s'infinua  fi  avant  d^ms  £i  con- 
fiance 9  que  Jeanne  y  devenue  r^ine  y  ne  fit 
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tieù  que  par  le  confeil  de  cette  femme.  Tel 
fut  le  digne  rival  qui  s'oppofa  alprs  aux 
projets  du  moine  Robert. 

Un  évéque,  en  réputation  de  iaintetë^ 
&  verfë  dans  la  connoiflànce  des  afires  y 
prédit  que  ^  le  25  de  Kovembrç,  un  oraee 
afteux  feroit  périr  la  ville  de  Naples«  La 
veille  du  jour  âital ,  le  peuple  allarmé  de 
ce  préikge ,  court  aux  églifes^  pour  tâcher, 
de  fléchir  le  courroux  céiefte.  L  oracle  s'ac- 
complit en  parrie*  Le  lendemain ,  un  horri- 
ble tremUement  de  terre  ébranla  jufques 
dans  fesfondemens  la  ville  de  Naples.  Le 
vent ,  la  pluie,  le  tonnerre  &c  la  grêle  9  tout 
ièmbla  fe  réunir  pour'  la  deftruâion  de 
cette  grande  ville.  La  tempête  renverià 
toutes  les  maifbns  &c  tous  les  magafins 
fitués  Air  le  bord  de  la  mer.  Tous  les^vaiP- 
ièaux  ,  qui  fe  trouvèrent  dansle  port ,  fu- 
rent fubmergés  avec  leurs  équipages.  Qn 
remarque  que  le  feul  bâtiment  qui  fut  épar* 
gné  par  l'orage  ,  étoit  plein  de  fcélérats 
dont  on  avoit  commence  le  fupplice,  & 
qu'on  gardoit  pour  les  expofer,  comme  des 
enfàns  perdus  9  à  la  première  expédidon 
qui  feferoit  en  Sicile.  La  confternation  &c 
répouvante  s'étoient  répandues  dans  la 
ville  ;  chacun  croyoit  toucher ,  à  fon  der-» 
nier  moment.  La  reine  9  nuds  pieds ,  les 
cheveux  épars  9  fuivie  d'un  grand  nombre 
fb  dames,  alla  en  proceffion  à  Téglife  de 
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.Notre-Dame  ;  &  la  tempête  enfin  sVp« 
paiik. 

r 

Le  pape  Clément  VI-  voyoît  avec  cha- 
^^rin  la  méfintelligence  qui  rëgnoit  entre  la 
reine  Jeanne  6c  fon  époux.    11  réfolnt  de 
Couronner  roi  de  Naples  le  prince  André , 
èfpérant  que  ce  titre  le  rendroitplus  tet- 
pedable  aux  yetix  de  fon  époufê.  leanne, 
qui  vouloit  régner  feule ,  &  qui  avoit  un 
fottverain  mépris  pour  fon  mari ,  fut  alkr- 
mée  de  la  réfolution  du  pontife,  &  mit  tout 
'  en  u(iigé  pour  empêcher  ou  pour  retarder 
le  couronnement  d'André.  Les  partiiànsde 
cette  princeffe,voyant  que  tous  leurs  efforts 
&  toutes  leurs  rufes  étoient  inutiles,  &qae 
le  prince  André  étoit  fur  le  point  d'être 
couronné  ^  recoururent  à  des  moyens  plus 
iûrs ,  &  confpîrerent  contre  ia  vie.  La  cour 
fe  trouvoit  alors  k  Averfe ,  logée  dans  le 
couvent  de  S.  Pierre  de  Majella.  Les  cor- 
jurés,  d^teliigence  avec  quelques  domes- 
tiques de  la  maif(»)  de  Jeanne ,  fous  pré- 
texte de  communiquer  à  André  des  dépê- 
ches importantes  arrivées  de  Naples ,  ap- 
pelierent  ce  prince  à  demi-deshabillé,  &c 
•  prêt  à  fe'  mettre  au  lit.  A  peine  fut-îl  hors 
de  l'appartement  tle  la  reine,  qu'on  en  ferma 
la  porte.  Alors  les  af&flins  fe  jeteerent  fitr 
lui  :  les  uns  lui  mirent  fur  la  bouche  leuis 
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nuuns  armées  de  gantelets ,  poiir  Tempé- 
cher  de  criçr  ;  les  autres  lui  pafTerent  une 
corde  au  col,  &  rëtranglerent.  Us  traînè- 
rent enfuitefbn  cadavre  rers  une  fenêtre  , 
&c  le  jetterént  dans  le  )ar<£n«  Ils  fe  dj(po« 
Soient  k  le  précipiter  dans  un  puits ,  loif- 
qu'une  femme  Hongroife,  nourrice  de  ce 
malheureux  prince ,  accourut  ^  &  fit  pren* 
dre  la  fuite  aux  conjurés,  qui  abandonnè- 
rent le  corps.  Ainii  mourut  le  prince  An- 
dré ^  à  rage  d'environ  vingt  ans.  Quelques 
hîftoriens ,  avides  d'anecdotes  fcandaleufes, 
prétendent  que  Jeanne  ,  dégoûtée  de  iba 
fcÀhle  époux,  dont  le  tempérament  ne 
répondoit  pas  à  la  vivacité  du  fien ,  le  fit 
afiaffiner,  dans  la  vue  de  fe  dédommager 
par  un  fécond  mariage.  On  ne  peut  s'em- . 

Eêcher  de  convenir  qu'il  paroît  très-proba* 
le  que  Jeanne  autorifa  le  complot  formé 
contre  fon  époux  \  mais  plufieun  autres 
écrivains ,  qui  paroiifent  plus  dignesde  kiy 
n'attribuent  point  la  mort  d'André  au  pen- 
chant amoureux  de  fon  époufe  ;  Se  les  Ëûts 
conduifent  naturellement  à  juger  que  TaiiF 
bition]  de  régner  feule  fut  Tunique  motif 
qui  la  fit  attenter  à  la  vie  du  prince. 

^'!N*[i346.]i4P«^ 

Jeanne  étoit  violemment  foupçonnée 
d'avoir  eu  pan  à  raf&flindt  de  font  époux. 


Pour  arrêter  les  bruits  injurieux  qm  iè  i^ 
pandoient  contre  elle ,  elle  ordonne  i 
Bertrand  de  Baux,  grand- juftiôer  du 
royaume  ^  de  Êdre  la  plus  ezaâe  rechfnie 
des  coupsdbles.  La  plupart  avoienfpourva 
à  leur  {uretë ,  en  fortant  du  royaume.  La 
Catanoife ,  favorite  de  Jeanne,  fiit  arrêtée, 
avec  Ton  fils  Robert  &Sancia,  fà petite  fille. 
Bertrand  de  Baux  leur  fit  donner  la  quef- 
tion  dans  une  place  fur,  le  bord  de  la  mer, 
à  la  vue  de  tout  le  peuple  ;  mais  wie  paliT- 
iade  empéchoit  qu'en  n'approchât  aflez  près 
pour  entendre  kur  déclaration.  Ces  trois 
criminels  furent  conduits  au  fiipplice;  & 
la  reine ,  qui  s^intérefToit  vivement  pour 
eux,  ne  put  trouver  le  moyen  de  les  (au- 
ver.  La  Catanoife,  accablée  de  vieillefle, 
&  des  douleurs  de  la  torture ,  mourut  avant 
que  d^arriver  au  lieu  de  l'exécution.  Ro- 
bert 6c  Sancîa  furent  tenaillés.  Ph^eurs 
autres  des  coupables  fubirent  difiërens  fiip* 
pUces  ;  &  l'on  remarque  cpi'on  en  con^ 
duifit  quelques-uns  à  la  mort  avec  un  bâil- 
lon à  la  bouche  ,  pour  les  empêcher  de 
parler. 

Louis  I,  roi  de  Hongrie  ,  entre,  les  ar- 
mes à  la  main  ,  dans  le  royaume  de  Naples, 
réCohi  de  venger  la  mort  de  fon  firere  An- 
dré. Louis  de  Tarente  ,  nouvel  époux  de 


Jeanne,  veut  envam  s'oppofer  àfonpâf- 
iàge.  Tout  plie  devant  le  monarque  Hon*  ' 
grois.  Jeanne ,  ne  fe  croyant  pas  en  iûreté 
dans  la  ville  de  Naple<; ,  s'embarque ,  pen^ 
dant  la  nuit ,  fous  1  efcorte  de  trois  galères- 
provençales,  &c  fe  rend,  en  cinq  jours ,  à 
Nice  en  Provence.  Les  princes  de  la  mai- 
fon  d'Anjou ,  Robert  &  Philippe  de  Ta-« 
rente ,  Charles ,  duc  de  Duras ,  accom- 
pagnés de  quelques  autres  feigneursjvont 
trouver  le  roi  de  Hongrie ,.  qui  étoit  à 
i^verfe;  lui  font  hommage,  &  font  reçus 
au  baiiêr  de  pane.  Le  roi  leur  promet  toute 
i&reté ,  s'ils  ne  font  point  coupables  de  la 
jnort  de  fon  firere ,  &  les  invite  à  manger 
^  ùl  table.  Après  le  repas ,  ce  prince ,  ré- 
folu  de  fe  rendre  à  Naples ,  fait  armer  fes 
rens,  &  s'arme  lui-même.  Les  princes  du 
»ng,  ficlesfeigneurs  Napolitains  le  fuivent 
défàrmés.  Lorsqu'ils  font  montés  à  chetval  ^ 
le  roi  dit  au  duc  de  Duras  de  le  mènera 
Fendroitoù  fon  frère  André'avoit  étéétran- 
glc.  Le  duc  protefte  qu'il  ne  connolt  point 
cet  endroit ,  &c  qu'il  n'y  a  jamais  été.  Maïs 
le  roi,  étant  arrivé  au  couvent  de  Majella, 
met  pied  à  terre  ;  & ,  s'étant  iait  conduire 
à  la  galerie  où  s'étoit  commis  le  meurtre ,  fé 
tourne  bruiquement  du  côté  du  duc  de 
Duras  ;  lui  reproche  d'être  l'auteur  de  ki 
mort  (f  André  ,  6ç  lui  prononce  ce  terrible 
anét  L*i  TnSiMj  il  faut  que  tu  meures  daQ9 
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»»  l'endroit  même  où  tu  as  fait  imoumr  meû 
m  firere.  »  Le  duc  eflàie  envain  de  fe  juftifier* 
Pendant  qull  s'efforce  defléchir  lecourroux 
du  roi,  Ain  Hongrois,  nommé  Philippe  , 
lui  porte  un  coup  d*ipée  dans  la  poitrine  ; 
le  prend  par  les  cheveux;  le  terraffe  ^  & 
l'achevé  œ  plufieurs  coups.  D'autres  Hon* 
grois  le  jettent  dans  le  jardin  ,  au  mène 
endroit  où  l'on  avoit  jette  le  corps  d'An- 
dré. Le  roi  fe  rend  enfùite  à  Naples^  £c 
permet  à  fes  foldats  de  piller  les  rasufons  des 
princes  du  fàng.  La  veuve  duduc  de  Duras  ^ 
échappée  de  leurs  mains  avec  peine ,  fe 
réfugie  dans  le  nioiiaflere  de  Sainte  Cron, 
portant  deux  de  {es  filles  entre  fës  bras ,  & 
s'embarque,  quelques  jours  après,  dégvsfée 
fous  un  habit  de  moine. 

Quelque  tems  après ,  la  pefle ,  qui  rava- 

Seoit  le  royaume  de  Nmtes,  c^lige  le  roi 
e  Hongrie  de  fortir  de  l'Italie.  Son  départ 
donne  lieu  aux  partifàns  delà  maifon  d'An- 
jou de  préparer  une  révolution  en  faveur 
de  Jeanne.  Les  habitauis  de  Naples  /em- 
prefTent  de  lui  témo^er  leur  zèle ,  &  lui 
envoient  des.  députés  pour  la  prier  de  re» 
venir  dans  leur  ville.  La  joie  de  la  reine 
Jeanne  eût  été  complette,  ft  l'argent  ne 
lui  eût  ^as  manqué  :  elle  en  avoit  abfoliH 
ment  befoin  dans  la  circonfbnoe  préfente. 
Elle  fait  part  de  fon  inquiétude  au  pape 
Clément  VI 9  qui^profitantliàbilementda 
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befoiÀcle  Jeanne,  propofe  à  cette  princefle 
de  Iwi  vendre  le  comtat  d'Avignon.  La 
reine,  n'ayant  pas  dautrç  reiTource,  eft 
obligée  d'y  confentir.  Elle  vend  k  Clé- 
ment VI,  .par  contrat  du  lo  de  Juin^,  la 
ville  d'Avignon  &  fon  territoire ,  pour  la 
fomme  de  80000  ^^rins  d'or  ;  &:  l'on  ftî- 
pule  €{ue  les  papailla  tiendront  à  l'avenir 
en  franoaleu,  &  comme  terre  entière- 
ment libre.  Avec  ce  fecours ,  Jeanne  fe 
rend  à  Naples,  accompagnée  du  prince 
Louis  de  Tarente,  Ton  époux.  Les  barons 
du  royaunve  vont  en  foule  la  féliciter  ,  & 
lui  pffiir  leurs  fecours  contrôles  Hongroit» 

learaie  ne  refte  pas  ^ng-cems  tranquille 
dans  ùl  capitale,  le  roi  de  Hongrie  rentre 
de  nouveau  dans  le  rojraume  de  Naptes ,. 
avec  de  patentes  forcée ,  &  la  fortune  fe« 
conde  encore  uiie  fois  fon  entreprifè.  Les 
Génois ,  profitant  de  l'embarras  où  le  re* 
tour  du  roi  de  Hongrie  jettoit  la  cour ,  ar- 
ment douze  galères  qu'ils  envoient  dans 
la  rade  de  Naples ,  &  font  propofer  à  Jeanne 
de  les  anployer  à  fon  fecours ,  (i  elle  veut 
leur  céder  Vintimiglia ,  place  du  comté 
de  Provence ,  &  la  menacent,  en  cas  de 
refus ,  de  faire  pafTer  leurs  galères  au  fer- 
vice  du  xoi  de  Hongrie,  La  néceffité  force 
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la  reine  d'accepter  cette  condition.  ReflèfS 
rée  dans  ià  capitale  par  un  ennemi  puî&nr^ 
&  ne  pouvant  tirer  de  proviiions  oue  par 
mer ,  elle  n'avoit  pas  upe  -galère  dans  les 
ports.  Elle  &it  donc  partir  Tes  commiffiiires 
pour  aller  mettre  la  république  de  Gènes 
en  poiTeflion  de  VintmigUa  ;  mais  les  per^ 
fides  Génois  y  après  sMbir  obtenu  ce  qu'ils 
defiroient ,  refuiënt  de  fervir  contre  le  roi 
de  Hongrie ,  &  sVn  retournent  lâchement. 
La  râne  fe  voyoit  ezpofée ,  par  cette  tra- 
hiibn,  à  tomber  entre  les  mains  du  roi  de 
Hongrie ,  qui  ëtoit  iùr  le  poim  de  fe  ren- 
.dre  à  Naples.  Elle  fut  délivrée  de  cet  em- 
barras par  Renaud  de  Baux  ,  grand^am'ud^ 
qui  amena  dix  galères  de  Provence.  Jeanne 
&:  fon  époux  fe  jettent  prefque  (euls  fur 
deux  de  ces  galères ,  &c  ie  réfugient  promp- 
tement  k  Gaîete.  L'amiral  refte  dans  le 
port,  avec  les  huit  autres,  fous  prétexte 
de  fe  pourvoir  de  bifcuit ,  nuûs  en  effet 
pour  confbmmer  le  crime  qu'il  mëditok. 
il  tire  du  château  de  TŒuf  la  duchefle  de 
Duras;  &:,  après  l'avoir  embarquée,  il 
l'a  force  d'époùfer  Robert  de  Baux, 
fon  fils  aîné ,  &:  même  de  confommer  le 
mariage.  Après  cet  attentat ,  il  iâit  voile 
vers  la  Provence  où  il  pofTédoit  des  ter- 
res coniidérable^.  Il  a  l'audace  de  s'ar- 
rêter devant  Gaieté;  &  fept  de  fes  galères 
entrent  dans  le  port,  pour  fe  pourvoir  de 
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tSWes  ;  pour  lui  ^  il  fe  tient  éloigna.  Louis 
êe  Tsffcnte  f  inftruit  du  crime  oe  Famiral  ^ 
£dt  suréter  les  officiers  des  galeres&c  les  ma- 
telots, dès  qu'ils  font  entrés  dans  la  ville, 
&  les  menace  de  la  mort ,  s'ils  ne  font 
enibrte  que  l'amiral ,  fon  fils ,  &  la  du'* 
chefle  deDuras  prennent  terre.  Us  lui  pro- 
mettent tous  de  s'y  employer  avec  zèle. 
Louis  en  laiflè  fordr  une  partie  pour  aller 
exécuter  leur  promefle,  ic  retient  les  autres 
tn  otage.  L'amiral ,  preiTé  par  les  gens  de 
ion  écpdpage  d'entrer  dans  le  port,  s'en 
excuie  fous  prétexte  qu'il  a  k  goutte. 
Louis,  ttanfporté  de  fureur,  (c\ene  dans 
une  dialoupe  avec  quelques-uns  de  fe$  plus 
braves  chevaliers  ;  aborde  la  galère  de  l'a- 
miral ,  & ,  après  lui  avoir  fait  les  plus  vi& 
re|>roches,  le  po^narde  defa  main^ 

Le  roi  de  Hongrie  entre  fans  oppofition 
dans  la  ville  de  Naples ,  &  veut  exiger  une 
contribution  des  habitans.  Le  peuple  mur- 
mure beaucoup  ;  &,s'appercevant  que  les 
Hongrois  font  fatigués  &  en  defordre  ; 
que  leurs  chevaux  peuvent  à  peine  les 
porter,  il  prend  les  armes  contre  un  en* 
nemi  (qui  lui  paroit  fi  foible  ^  réfolu  de 
périr  plutôt  que  d'être  mis  à  contribution» 
Le  roi  ,  à  cette  nouvdle  ,  fort  brufque- 
ment  de  Naples ,  &  fe  retire  avec  fon  ar« 
mée  dans  la  Pquille. 

Cette  circonftance. donne  lieu  au  pape 
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derenouvellerlés  propoiitions  de  paix^qu^ 
avoit  déjà  faites  au  roi  de  Hongrie»  Ce 
prince ,  qui  commençoit  à  fe  rebuter  d'une 
ii  longue  guerre  9  entre  en  conférence  avec 
les  légats  du  pontife  9  &c  conclut  un  traité 
qui  portoit  en  (libftance,  qu'il  y  auroit  une 
trêve  d'un  an  entre  les  deux  couronnes  ; 
que  les  cardinaux  délégués  achevoroient 
riniltuâîon  du  procès,  de  Jeanne  ;  que  fi 
elle  étoit  convaincue  d'avoir  eu  part  au 
meurtre  de  fonépoux  ^  le  royaume  d^  Na- 
ples  feroit  remis  parole  pape  au  roi  deUon* 
ffrie  ;  que  il,  au  contraire  9  l'innocence  de 
Jeanne  étoit  reconnue,  le  roi  de  Hongrie 
lui  refliQieroit  toutes  les  places  quil  poffî* 
doit  dans  le  royaume. 

Jeanne  avoit  éludé  jufqu'alors  le  tribunal 
des  cardinaux  commis  par  le  faint  iiége , 
pour  connoître  des  accufations  intentées 
contre  elle  j  au  fujet  de  la  mort  de  fon 
époux  ;  mais  9  dans  la  circonftance  pré- 
fente  ,  elle  réfoiut  de  s'y  foumettre  »  pour 
ôter  tout  prétexte  au  roi  de  Hongrie  de  re- 
nouveller  la  guerre.  Jamais  procès  ne  fiit 
plus  eml^rraflant,  La  cour  de  Rome  favo- 
riibit  Jeanne ,  &  ne  içavbit  quel  moyen 
prendre  pour  Tabfoudre.  Toute  la  procé- 
dure lui  étoit  contraire  :  on  Ait  obligé 
d'avoir  recours  à  un  expédient  peu  digne 
de  la  gravité  des  )uges«  On  fit  propofer  à 
Jeanne  de  prouver  que>  contre  ia  volonté 
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%t  parla  vertu  de  quelque  maléfice ,  auquel 
la  foibleiTe  de  (on  fexe  avoit  fuccombé  ^ 
die  ne  s'étoît  jamais  fenth  pour  le  prince 
Ton  époux  un  amour  fmcere.  Jeanne  le  prêta 
habilement  à  cette  ouverture ,  &  conftatâ 
le  Élit  Elle'  établit ,  par  la  dépofition  dé 
plusieurs  témoins,  qu'un  fortilége,  étoufllant 
dans  ion  cœur  toute  la  tendrefle  que  (on 
devoir  lui  prefcrivoit  pour  fon  époux, -  lui 
avoit  donné  lieu  de  confpirer  contre  fa  viéL 
Ce  motif  de  juftification  parut  fuffifànt  à  fes 
juges.  Ik  la  déclarèrent  innocente  du  ma* 
iéfice  &  de  (ts  fuites ,  &  publièrent  hardie 
ment  leur  fentence.  Depuis  ce  jugement*^ 
rendu  en  faveur  de  Jeanne ,  le  roi  de  Hon^ 
grie  n'o(à  plus  rien  tenter  contre  le  royaume 
de  Naples^  &  confentit  à  la  paix. 

Louis  de  Tarente  eft  couronné  roi  de 
Naples,  avec  autant  de  magnificence  que 
le  permet'  Pépuiièment  des  finances.  Plu- 
fieurs  jours  ie  paflfent  dans  les  plaifirs  ,  les 
tournois ,  les  joutes  ,  les  feftins  ;  mats  un 
événement  de  mauvais  augure  trouble  la 
joie  publique.  Le  roi ,  entrant  dans  la  viller 
en  cavalcade ,  fuivant  l'ufàge,  quelques  da- 
mes, par  galanterie ,  lui  jettent  des  fleurs 
de  leurs  fenêtres.  Son  cheval  effrayé*,  fe 
cabre.  Les  barons,  qui  tenoient  les  rênes, 
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eilayent  înudiement  de  le  ramener;  Id 
rênes  fe  rompent  entre  leurs  mains.  Le  roî, 
voyant  qu'il  n'étoit  plus  liuQtre  de  (on  che** 
val ,  s'élance  promptement  à  terre.  L'a^ta« 
tion  de  ià  chute  £ùt  tomber  fa  conrcmney  qui 
fe  bn(è  en  trois  morceaux.  Le  prince  ne 
fait  que  rire  de  cette  aventure.  Il  monte  un 
autre  cheval ,    &c  continue  la  cavsdcade. 

Cette  même  année ,  le  nouveau  roi  mt 
ritue  l'ordre  de  chevalerie  du  Saint-E(prit 
au  droit  deiir  ,  que  les  hiftoriens  Napoli- 
tains nomment  plus  ordinairement  Vardrt 
du  nœud.  Le  nombre  des  chevaliers  étoit 
de  trois  cens.  Il  s'engageoient  par  ferment 
à  une  fidélité  confiante  envers  le  roi ,  à 
combattre  les  ennemis  de  la  foi  ^  &  àvifi- 
rer  les  iàints  lieux.  La  marque  de  cet  ordre 
étoît  un  rayon  de  lumière  en  broderie ,  que 
les  chevaliers  étoient  obligés  de  porter  fîir 
leurs  habits  ,  &  au-deflfus  un  noeud  de  ru- 
ban lié  en  forme  d'un  double  lacs  d'amour, 
avec  cette  devife  en  langage  du  tems  :  Ià 
Dieu  plaît.  Lorfqu'un  chevalier  avoit  donné 
quelque  preuve  éclatante  de  ia  valeur ,  il 
délioit  le  ruban  jufqu'à  ce  qu'il  eut  £nt  le 
voyage  de  la  PaleiHne.  A  fon  retour ,  il  le 
renouoit,  &  prenoit  pour  devife  \  Il  a  plu 
à  Dieu.  Quelques  auteurs  ont  prétendu 
que  cet  ordre  avoit  fourni  l'idée  de  l'ordre 
du  Saint-Efprit^   infatué  en  France  par 
Henri  III ,  plus  de  deux  cens  ans  après. 
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Robett.de  Baux,  qui  avoit  épouie  la 
Sttchefle  de  Duras  ,  par  le^  complot  de 
Renault  de  Baux^  fon  père,  étoit,  depuis  ce 
tems ,  détenu  pnfonnier  à  Ni^ples.  La  du? 
cheiTe ,  yoplant  s'af&anchir  des  liens  de  ce 
mariaçe  qui ,  quoiqulnégal  &  forcé ,  pou^  ^ 
voit  1  empêcher  de  contraâer  d'autres  enr 
gagemens  plus  dignes  d'elle,  forme  le 
deffein  de  fe  dé&ire  de  fon  époux.  Un 
foùr  que  Louis  &:  Jeanne  s'étoient  embar- 
qués par  partie,  de  plaiftr  po«r  aller  dîner  * 
fur  les  rochers  à  la  vue  de  Naples  ,  Ja 
«luchefle,  fuivie  de  quatre  fècgens.  9  ou 
foldats  armés.)  entre  dans  T^partement  de 
Robert  de  Baux  ;  &  ,  après  lui  avoif 
vivement  reproché  l'injure  qu'il  avoit  &ite 
'ea  iâ  perfonne  à  la  maifon  royale ,  elle  le 
£ait  tuer  devant  elle,  &  jetterion  corps  pas 
une  fenêtre  fur  le  bord  de  la  men 

Louis  de  Tarente ,  roi  de  Naples ,  meurt 
le  26  de  Msd  de-  cette  année ,  âgé  de  qua* 
zante-deuz  ans.  Mathieu  Villani,  hiftorien 
Napolitain ,  nous  a  laiffé  un  portrait  de  ce 
prince ,  qui  ne  lui  eft  pas  favorable.  Il  dit , 
entr'autreschofes  ^que  «Louis  honoia  peu 
la  reine  fon  époufe  9  foit  par  Tefièt  d'un 
mépris  naturel  9  foit  que  cette!  princeiTe  ie 
l'attirâtparfafaute»!!  la  majitraitpit  fouvent^ 
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&  en  vênoit  avec  elle  juiqu'aïut  coops^ 
comme  û  elle  eût  été  la  plus  vile  de  tou- 
tes les  femmes.  11  fe  vantoit  fi  fréquent 
ment  »  &c  fi  hors  de  propes ,  des  grandes 
chofes  ^u^il  avoit  faites  dans  la  guerre  Sc 
dans  la  paix  ^  qu'il  en  devenoit  ennuveux. 
Pour  s^admirer  foi-méme  à  la  vue  de  fes 
exploits,  il  en  fit  faire  un  journal,  dans  le 
ftyle  le  plus  magnifique,  h 

Jacques  d'Aragon ,  roi  titulaire  de  Ma« 
jorque  9  fut  le  troifieme  époux  de  Jeanne. 
Ce  prince  9  qui  joignoit  au  titre  de  roi  de 
Majorque  celui  de  cornu  de  RouffiUon  &  de 
Ccrdagtu  ,  ne  pofTédoit  pas  un  pouce  de 
terre  dans  tous  ce$  Etais.  Il  fbrtoit  des  pri* 
fons  de  Barcelone ,  où  il  avoit  été  retenu 
par  le  roid*Arâgonr  II  étoit  errant  &  dans 
Tmdigefnce ,  lorfquè  Jeanne  lui  propofa  de 
répoufer.  Ce  mariage  étoît  une  fortune 
pour  lui  ;  auffi  ne  fe  rendit-il  pas  difficile 
fur  les  conditions.  Les  articles  du  contrat 
portoient  que  Jacques  ne  prendroit  point 
le  titre  de  roi  de  Naples  ;  qu'il  ne  feroit 
p*oint  couronné  ni  fàcré  ;  qu'il  ne  s'ingère- 
toit  en  aucilFie  fecon  dans  l'adminifhaéon 
du  royaume,  &  que  toute  l'autorité  refte- 
foit  entre  les  mains  de  la  reine.  On  voit, 
pêx  les  conditloins  Ût  ce  contrat ,  que  Jeanne 
ferepentoitld'âvcMr  partagé  l'autorité  rojrale 
avec  Pépouz  qu'elle  venoit  de  perdre.  Jac- 
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fiuâ  ne  furvécut  pas  long-tems  à  foh  ma- 
nager 11  mourut  Tannée  fuivante* 

Barthelemi  dePrignano,  Napolitain,  né 
fujet  de  la  reine  Jeanne ,  eft  élevé  fur  la 
cl^re  de  S.  Kerre ,  le  7  d'Avril,  &  prend 
le  nom  mUrhain  VL  La  reine  avoit  lieu 
de  penfer  que  ce  nouveau  pontife  lui  feroit 
iavorable.  Elle  |yi  envoya  de  riches  pré« 
fens ,  &  mit  tout  en  ufage  pour  s'atti-« 
rer  fa  bienveillance  ;•  mais  le  pontife  ^ 
l'homme  le  plus  vain ,  le  plus  orgueilleux 
6c  le  plus  bizarre  dont  il  (oit  fait  mention 
dans  1  hiftoire ,  reçut  les  prévenances  de  la 
reine,  comme  un  hommage  qui  lui  étoitdiL 
U  .poufla  même  l'impudence  jufqu'à  morti* 
fier  d'une  manière  très-fenfible  Othon.de 
Brunfrick ,  quatrième  époux  de  Jeanne  , 
qui,  i  l'exemple  de  cette  princefle,  avoit 
combla  le  nouveau  pape  de  marques  d'a« 
mitié  &  de  déféreitce.  t/n  jour  qu'Othon 
avoit  diné  av^c  lui ,  à  l'heure  de  la  collai- 
don  ,  ce  prince  lui  présenta  à  boire  à  ge- 
noux ,  en  préfencç  de  quelques  cardinaux 
'&:  d'autres  perfonnes  de  considération. 
Urbain  affeâa  de  le  tenir  dans  cette  poP 
ture  humiliante,  )u(qu'à  ce  qu'un  cardinal 
Teût ,  à  diveriès  repnfes ,  averti  qu'on  lui 
oifroit  à  boire. 

Hugues  de  Saint-Severin  1  &  Nicolas 
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deSpinello ,  grand  chancelier  du  royaionS 
de  Napleâ,  arrivent  à  Rome  en  qaaiké 
d'ambai&deurs^  pour  complimenter  le  nou- 
veau pape  de  la  part  de  Jeanne.  Urbain  ^ 
dès  la  première  audience ,  leur  dëdare 
qu'il  prétend  corriger  la  reine  de  Naples; 
que  le,  royaume  ne  peut  être  que  mal  admî- 
niftrë  par  une  femme.  Il  ajoute  qu^  veut 
remettre  le  gouvernement  entre  les  mains 
d'un  homme ,  &  qu'il  (ai$t  que  la  reine  fe 
retiré  dans  un  couvent  qu'il  lui  preicrîra« 
Les  ambafTadeurstépondent  modellement 
que  tous  les  ordres  de  l'Etat  approuvent 
la  manière  dont  la  reine  gouveme  fon 
royaume.  Spinello ,  en  particulier ,  réplique 
que  cette  princeffe  étant  ett' pouvoir  de 
mari  )  on  ne  peut  la  ^re  entrer  dans  un 
monaftere.  Urbain  ,  piqué  d'une  réponfe 
qui  le  xronfondoit  ,  ne  tarde  pas  à  s*en 
venger  fur  Spinello*  Ayant  invité  cet  am- 
bafladeur  à  manger  à  fa  table  avec  fon  col- 
lègue ,  Spinello  s'affit  à  la  féconde  place  ^ 
Ïiie  lui  marque  le  maître  des  cérémonies. 
e  pape ,  qui  cherchoitl'occafion  de  l'hu- 
milier^ lui  fait  ouitter  cette  place  9  difimt 
qu'il  ne  prétend  pas  qu'il  foit  affis  au- 
deflus  dés  prélafs  de  Ùl  cour.  Spinello  ré- 
plique,' avec  une  honnête  hardiefTe,  qu^l 
s'eft  mis  à  la  place  indiquée,  ÔTla  même  (Tail- 
leurs qu'il  a  occupée  fous  le  pontificat  d'Ur- 
bain V  &  de  Grégoire  XI ,  en  qualité  de 
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\ftand  chancelier  du  royaume  de  Naplts: 
Il  fort  enfuitê  du  palais  ,  &  s'en  retourne 
à  Naples  fort  irrité. 

Les  cardinaux ,  ne  pouvant  plus  fuppor- 
ter  les  hauteurs  &c  le  gouvernement  tyran- 
nique  d'Urbain ,  procèdent  à  fk  dépoiition  ; 
& ,  regardant  enfiiite  le  iàint  fiége  comme 
vacant»  ils  élifent  pape  Robert  de  Genève , 
oui  prend  le  nom  de  Climent  F'ILTelh  eft 
1  origine  du  grand  fchiTme  qui  déchira  TE- 
gli/ë  pendant  quarante  ans.  Les  deux  pa- 
pes ne  tardèrent  pas  à  fe  faire  une  guerre 
cruelle.  Us  s'excommunièrent  l'un  l'au- 
tre ;  fe  prodiguèrent  réciproquement  les 
noms  Hiintrus y èi antipape^  Shirétiqut^  & 
inondèrent  l'Europe  de  manifeftes  remplis 
d'inveâives  icandaleufes.  Ds  ne  s'en  tinrent 
pas  aux  écrits  &  aux  injures:  ils  eurei^ 
recours  à  la  force  des  armes  pour  fbutenir 
leurs  droits  ;  &  l'Italie  devint  un  théâtre 
ou  lef  Vrbanifics  &  les  CUmentins  com- 
battirent avec  acharnement  comme  pour 
la  conquête  d'un  royaume.  Le  Nord  & 
prefque  toute  l'Italie  reconnurent  Urbain 
pour  légitime  pape.  La  France  refta  fidèle 
i  Clément  VII  ;  &  Jeanne ,  piquée  d^ 
l'affront  fait  à  fes  ambaflàdeurs  par  Urbain»^ 
fe  fournit  à  fon  compétiteur. 

^    Le  pape  Clément  te  rend  à  Naples^.  II 

PlY 
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y  eft  reçu  dé  la  part  de  Jeanne ,  avec  dé 
grands  honneurs  ;  mais  les  Napolitains  le 
voient  de  mauvais  œil.  Ils  ëtoient  mécon- 
tents que  leur  fouveraine  eût  quitté  Tobé- 
dience  d'Urbain^  leur  compatriote,  dont  ils 
pouvoient  recevoir  tous  les  jours  de  nou- 
veaux bienfaits.  Le  peuple  murmuroit  hau- 
tement contre  le  gouvernement.  Clément 
fut  même  informe  gue  les  partifàns  d'Ur- 
bain cherchoient  à  s  afTurer  de  fa  perfonne. 
Sur  cet  avis^  il  s'embarque  efcorté  de  quel- 
ques galères»  11  étoit  tems  qu'il  pnt  la  ftûte. 
Le  jour  même  de  fon  départ,  il  s^éleva  une 
fédition  dans  la  ville  deNaples*  Un  gentils- 
homme,  nommé  Andrc  de  Ravignan^ 
paffant  à  cheval  dans  la  place  appellée  U 
SeUdrior  ^  entendit  un  artifatl  qui  parloir 
infolemment  de  la  reine.  Il  voulut  lui  im* 
pofer  filence;'mais,  Tartifan  continuant  fes 
^nvéâive^ ,  le  cavalier  piqra  droit  â  lui  & 
le  frappa  fi  rudement,  qu'il  lui  creva  un  œil. 
■Aufli-tôt  tout  le  quartier  s'émut  &  courut 
-aux  armes.  Un  tailleur ,  neveu  du  bleffé  ^ 
homme  téméraire  &  infolent ,  à  qui  l'on 
«voit  donné  le  furnom  de  Brigand  ^fe  toit 
4ia  tête  des  mutins  ;  &  tous  enfemble  par- 
coururent la  ville,  en  criant  :  Fivc  le  pape 
Urbain!  A  ce  fignali  les  bandits  des  envi- 
rons de  Naples  s'approchèrent  jufqu'aux 
portes  de  la  ville ,  efpérant  y  être  introduits 
^par  1^  révoltés.  Mais  les  nobles  Napolitains^ 
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«yantpris  leç  af  mes^appaiferent  d'aborclavec 
beaucoup  de  peine  le  défordfedu  dedans; 
(brtant  enfiiite  de  la  ville,  ils 'tombèrent 
for  les  bandits  qu'ils  taillèrent  en  pièces. 
Le  féditieux  tailleur  fut  pris  &  pendu. 

Urbain,  réfolu  de  fe  Venger  de  la  rieirté 
Jeanne  ,  après  l'avoir  excofnrminiëe  &  de-* 
pofëe  de  fon  royaume,  charge  du  foirt 
d'exécuter  cette  lèntence  Charles  de  Du-^ 
ras ,  que  la  reine,  quelques  années  aupara- 
vant ,  avoit  déclare  fon  héritier  légitimée 
Charles  accepte  la  commiffion.  Il  entre  ^ 
les  armes  à  la  maiti ,  dans  le  royaume  de 
Napies.  Othon  de  Brunfwick ,  trop  foible 
pour  tenir  la  campagne ,  ne  peut  s'oppofèf 
aux  progrès  de  Charles ,  qui  fë  voit  bien* 
tôt  aux  portes  de  Napies.  Il  bvoit  dan$ 
cette  ville  beaucoup  de  partifttife.  Dè$ 
qu'on  fçut qu'il  étbit  fi  proche^  un'crand 
nombre  d'habitans  paflerent  pai^-defifus  fei 
murailles  ,  &  portèrent  des  rafraichîflfe^ 
mens  à  (ts  troupes.  Ils  lui  apprirent,  en 
même  tems ,  que  la  ville  étoit  partagée  en 
trois  fââions ,  dont  la  plus  puiflante  le  de* 
mandoit  pour  fouverain.  Sur  cette  nouvelle^ 
deux  chevalieris  Napolitains,  capitaines  de 
cavalerie ,  qui  fervoient  fous  Charles ,  ayant 
pour  guides  quelques-uns  des  transfuges, 
paffent  la  mer  à  gué,  le  long  des  murailles, 
&  entrent  dans  la  ville  pat  la  porte  ap- 
pellée  Conciaria,  Elle  n'ctoit  m  fermée  ni 
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gardée.^  La  mer  »  qui  en  baîgnoit  le  pied  l 
paroiiToit  être  un  retranchement  aflez  fur. 
Les  deux  chevaliers  ^'avancent  dans  la  place 
du  marché  en  criant  :  Fïve  U  roi  Charles 
de'  Duras  y  &  U  pape  Urbain  !  Suivis  de 
la  populace  qu'ils  y  trouvent  y  ils  vont 
ouvrir  la  porte  du  marthé,  par  où  Chaxks 
entre  avec  fon  armée.  Le  lendemain  9  ce 
prince  affiége  le  château  neuf ,  où  la  reine 
s'étoit  retirée.  U  met  tout  en  tiiage  pour  hâ- 
ter la  prife  de  cette  fortereffe.  Après  l'avoir 
battue  avec  toutes  les  machines  de  guerre 
alors  en  uiàge,  il  y  (dît  jetter  des  barils  rem- 
plis des  matières  les  plus  infeâes ,  &  des 
membres  de  Tes  prifonniers  de  guerre  cou- 
pés en  morceaux.  Ces  barils ,  en  tombant^ 
s'eiTondroient  avec  un  brui^  aflfreux ,  &  ré^ 
pandaotune  odeur  infupportable^  oâroient 
len  même  temps  aux  yeux  des  affiégés  ua 
jlpeâacle  hideux.  Cependant  Jeanne  ,  ré- 
<îuite  aux  extrémités  par  la  difette  ^  n'ayant 
point  de  galères  pour  s'enfuir,  nefcavok 
quel  parti  prendre  :  fon  unique  reflource 
etoit  dans  les  efforts ,  que  &ifoit  pour  £1  dé- 
livrance Othon  de  Brunfwick ,  fon  époux  ; 
«nais  ce  prince  ayant  été  fait  prifonnier  par 
Charles ,  Jeanne  fe  rendit  au  vainqueur* 

.^^[i38i.]c^ 

Charles ,  pour  affurer  entièrement  fon 
repos  y  fornie  le  projet  de  fe  défaire  de 
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Jeanne,  fà  fouvefâine  &{a  bienfaitrice.  Le 
ai  de  Mai,  quatre  Hongrois,  par  fon  ordre, 
étranglent  cette  malheureufe  reine ,  lorf^ 
qu'elle  ëtoit  en  prières  dans  le  château  Saint-» 
Ange.  Jeanne  étoit  alors  âgée  de  cinquante- 
fept  ans,  dont  elle  en  avoit  régné  trente- 
neuf.  On  Tenterra  fecrettement  dans  Té- 
glife  de  S.  François ,  qu'elle  avoit^it  bâtir 
fur  le  mont  Gargano,  On  y  voit  encore 
fon  tombeau  &C  ùl  ilatue  de  marbre ,  fans 
autre  épitaphe  que  les  deux  lettres  initiales 
de  fon, nom  :  R.  J.  Regina  Joanna. 

Leshiftoriens  ont  parlé  bien  diverfèment 
de  cette  princefle.  Les  uns  la  repréfentent 
comme  une  autre  Meflaline  plongée  dans 
les  plus  honteufes  débauches.  Ils  préten- 
dent quefàpaffion  iniàtiable  réduifit  Louis 
de  Tarente ,  fon  fécond  époux ,  à  un  épuî- 
fement  funefte  à  fa  vie  ;  qu'elle  fit  trancher 
la  tête  à  Jacques  de  Majorque ,  parce  quil 
ofbit  porter  quelquefois  à  d'autres  dames 
un  tribut  qu'il  ne  devcMt  qu'à  fon  époufe. 

D'autres  hiftoriens  prodiguent  à  cette 
princefTe  les  plus  magnifiques  éloges,  lis 
rappellent,  V honneur  du:  monde  j  la  /»- 
mitre  de  Vltalie  ,  une  fuonde  reine  de 
Saha.  Ils  la  difculpent  fur  le  meurtre  d'An- 
dré ,  &  prétendent  qu'on  ne  peut  pas 
même  la  foupçonner  des  autres  crimes 
dont  on  a  noirci  fa  mémoire. 

Les  femmes ,  qui  ont  gouverné  defpo- 
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tiquemetit  »  éprouvent  ordinairement  \t 
ùityrc  &c  là  calomnie  ;  c'eft  la  fuite  cTune 
prévention  trop  générale  contre  la  foi* 
pleflfe  de  leur  fexe.  11  paroit  prefque  prouvé 
oue  Jeanne  eut  part  au  meurtre  de  (on 
époux  ;  mais  c'eft  le  feul  crime  qu^on  lut 
puifTe  reprocher;  6c  ,  fans 'Cette  tache 
ineffaçable ,  elle  pourroit  paffer  avec  juf- 
tice  pour  une  des  plus  grandes  reines  qui 
ayent  jamais  occupé  le  thrône.  On  voit 
éclater  dans  prefque  toutes  Oss  aâÎQns  la 
piété  y  Tamour  de  la  juftice ,  la  libéralité  ^ 
&  le  défintéreffement.  Son  eiprit  étoit  vif" 
&  pénétrant:  fon  éloquence  naturelle^ 
fécondée  par  les  grâces  de  ià  peribnne  ^ 
n'en  étoit  que  plus  perfuaiive.  nabile  dans 
la  politique ,  elle  fit  admirer  fon  activité  » 
fa  vigilance ,  &  fe  didingua  fur-tout  pat 
une  fermeté  peu  ordinadre  à  fon  fexe. 
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CHARLES  ni,  dit  Le  Bref. 
fumommi  bE  La  Paix. 

DÈS  les  commencemens  de  l'expo 
didon  de  Charles  ,  Jeanne ,  indignée 
de  l'ingratitude  de  ce  prince  ,  avoit  ré- 
voqué les  difpoiîtions  de  Ton  teftament, 
&  choiii  pour  Ton  héritier  Louis,  duc 
d'Anjou.  Le  pape  Clément  VII  avoit  ap 
prouvé  ce  choix ,  &  avoit  /ortement  en- 
gagé le  duc  à  s'oppofer  aux  progrès  de 
Charles  9  s'engageant  à  rembourfer  les  frais 
de  reacpëdition  en  cas  qu'elle  ne  réufsît 
point.  Louis  fe  mit  en  marche  neuf  jours 
après  la  mort  de  Jeanne ,  &  entra  en  Ita- 
lie, à  la  xix^  d'une  armée  auffi  brillante  par 
la  beauté  des  équipages ,  que  Formidable 
par  la  valeur  des  troupes.  Lç,'^  chevaux 
des  hommes  d'armes  étoient  caparaçonnés  , 
ies  cafques ,  artiftement  travaillés ,  décorés 
de  lambrequins  &  de  cimiers  très-riclies. 
On  voyoit  marcher  devant  &  derrière  une 
longue  file  de  mulets  chargés  d'or  &  d'ar- 
gent ,  &  de  toute  forte  de  meubles  pré- 
cieux. Charles,  n'oiànt  tenter  le  fort  d'une 
bataille.,  réfolut  d'amufer  fon  compétiteur^ 


'%l%         Anecdotes 

&  de  lalffer  fon  armée  fe  détruire  peu-i« 
peu.  Dans  ce  deffein ,  il  envoya  un  che- 
valier nommé  Mathieu  Sauvage  ,  en  qua- 
lité de  hérault ,  le  défier  en  combat  ûn^t^ 
lien  Ce  chevalier ,  habile  empoifonneur^ 
portoit  une  demi-lance  dont  le  fer  étoit 
imbu  d'un  poifbn  fi  fiibtil  ^  que  quiconque 
y  arrêtoit  fixement  la  vue ,  ou  en  laittoit 
toucher  Tes  habits ,  tomboit  mort  à  V'vaS' 
tant.  Le  duc  d'Anjou  fut  averti  de  (ê  pr<^ 
cautionner  contre  ce  dangereux  meflager« 
II  refufà  de  le  voir ,  &c  le  fit  arrêter.  On 
Tinterrogea  ;  &  ^  fiir  Ton  aveu  ^  il  eut  la 
tête  tranchée. 

^  La  brillante  armée  de  Louis  fe  niînolt 
înfenfibtement  par  la  difette  &c  par  les  ma* 
ladies.  L'habile  Charles  évitoit  toujours  de 
livrer  bataille  ,  &c  laifibit  fon  ennemi  (e 
confumer  dans  un  pays  étranger.  Louis  ^ 
défefpéré  de  voir  fes  troupes  dépérir  ,  en- 
voya vainement  jufqu'à  dix  fois  propofer 
le  combat  à  fon  rival.  Charles  trouvoit  tou« 
jours  des  prétextes  pour  l'éluder-  Cepen- 
dant il  promit  enfin  avec  ferment  de  iè 
préfenter  un  certain  jour  en  rafe  campa* 
gne ,  &  fortit ,  en  effet,  de  la  ville  de  Bar- 
letteoù  il  étoit  renfermé.  Louis,  plein  de 
joie ,  vole  à  fa  rencontre.   Ses  troupes 
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4toîent  encore  aiTez;  bien  armées ,  mais  dé- 
labrées 9  iàns  chevaux,  &c  mal  vêtues.  Le 
duc  n'avoit  lui-même  qu'une  cotte  d'armes 
de  toile  peinte  ,  femée  de  fléurs-de-lys. 
11  croyoit  toucher  au  moment  tant  deiîré 
d'en  venir  à  une  aôion  décifive;  mais 
Charles ,  qui  étoit  forti  de  la  ville  par  une 
porte ,  y  rentre  par  l'autre  ,  comme  pour 
infulter  i  l'ennemi.  Louis ,  outré  de  dépit^ 
ibneeoit  à  quitter  l'Italie^  lorfqu'il  fut  atta- 
qué de  la  maladie  épidémique  qui  défoloît 
ion  armée.  Son  chagrin  rendit  tous  les 
remèdes  inutiles  ;  &c  il  en  mourut  le  10  de 
Septembre. 

Charles  ,  d'un  caraftère  altier  &  impé^ 
rieux  ,  ne  vdyoit  qu'avec  dépit  le  pape 
Urbain  trancher  du  Souverain  dans  fes 
Etats.  Il  ne  cherchoit  qu'à  éloigner  de  Ton 
royaume  ce  pontife  orgueilleux  &  intri* 
gant.  Quelques  card'uiaux ,  ennemis  d'Ur* 
oain  9  pour  faire  leur  cour  au  roi ,  agitè- 
rent entr'euXyfi  on  ne  pourroit  pas  donner 
au  pape  un  curateur  ,  lorfqu'il  fe  gouver- 
noit  mal  9  &  nuifoit  au  bien  de  l'églife  par 
ion  opiniâtreté.  Urbain  fut  averti  de  ces 
confultations.  Pour  en  prévenit- l'effet,  & 
pour  fortifier  fon  parti,  en  le  rendant  plus 
nombreux  ,  il  fit  une  promotion  de  plu* 
fieurs  cardinaux ,  tous  Napolitains ,  la  plu- 
part indignes  de  cet  honneur ,  &  décriés 
pour  leurs  mœurs  fcandaleufes ,  mais  trè<;- 
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propres  à  faire  rëuiBr  les  intrigues  du  pofi^ 
tife.  Lorfque  cette  promotion  devint  pu- 
blique, les  promus  en  furent  eux-mêmes 
honteux ,  &  n'oferent  accepter  leurs  nou- 
velles dignités.  Us  fe  tinrent  renfermés 
chez  eux ,  pour  fe  dérober  aux  railleries  du 
public.  Les  courtifanes  de  Naples,  qui  con- 
noifToientmieuxqueperfonneles  mœursdes 
nouveaux;  cardinaux ,  s'égayoient  entr^elles  * 
â  leurs  dépens  »  &c  fe  difoient  l'une  à  l'au- 
tre,  en  plailantant  :  «  Que  je  voie  donc 
i^ton  mari  le  cardinal  !  >» 

Quelques  tems  après ,  Urbain ,  qui  fo 
tenoit  renfermé  dans  le  château  de  Notera, 
manda  les  eccléfiaftiques  de  ùl  fuite  ^  &c  les 
laïcs  des  environs.  Lorfqu'ils  fiirent  aflem- 
blés  dans  la  cour  du  château ,  il  fit  fermer 
les  portes,  &  monta  fur  une  tour  élevée 
/d'où  il  leur  prêcha  jufqu'au  ibir ,  malgré 
la  rigueur  du  tems,  s'embarrafêmt  peu  que 
fes  auditeurs ,  aâts  à  terre ,  mouTuflent  de 
feim  &  de  froid.  Après  avoir  très-long- 
tems  inveftivé  contre  le  roi  &  les  carcti- 
naux  de  ion  parti  >  il  fit  dreffer  la  crob^ 
allumer  les  cierges ,  &  excommunia  folem- 
nellement  le  roi  Charles ,  la  rdne  Margue* 
rite ,  fon  époufe ,  &  tous  leurs  adhérans. 
Il  mit  .en  interdit  la  ville  de  Naples  ;  il, 
feifant  éteindre  les  detges  ,  les  jetta  fur  k 
peuple. 
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Charles ,  irrité  9  le  fait  ailiéger  dans  le 
château  de  Nocëra.  Pendant  le  fiége ,  on 
arrêta  un  meffagerdu  pbntîfe,  chargé  de  ks 
dépêches,  qui  fortoit  du  château,  à  la  faveur 
de  la  nuit.  On  Penferma  dans  un  fac ,  pieds 
&  mains  liés,  à  deffein  de  le  renvoyer  dans 
la  foTterefle ,  par  le  moyen  d'une  machine 
alors  en  ulàge,  qui  fervoit  à  lancer  des  pier- 
res ;  mais  le  poids  de  cet  homme  n'étant 
pas  proportionné  à  la  force  de  la  machine  ^ 
il  ne  put  être  porté  juiqu es  dans  la  place  ^ 
&  fut  écrafé  contre  les  murailles* 

Uibsûn  ne  fe  défendoit  qu'avec  des  cenr 
fures  &  des  anathêmes.  Il  excommunioît 
les  affiégeans ,  trois  ou  quatre  fois  le  jour, 
d'une  fenêtre  tournée  du  côté  de  leur  camp  ; 
& ,  pendant  cette  cérémonie ,  il  tenoit  en 
main  un  flambeau ,  &  de  l'autre  une  petite 
cloche. 

n  ftatua,par  un  décret,  que  tous  les  clercs," 
de  quelqu'ordre  que  ce  fôt,  qui  prendroient 
les  armes  contre  Charles  oc  (es  foldats  , 
n'encourroîent  ni  cenfures  ni  irrégularités, 
s'il  leur  arrivoit  d'en  tuer  ou  d'en  mutiler 
quelques-uns  ;  qu'ils  jouiroient  ,  au  con- 
traire, des  indulgences  de  la  Terre-fàinte# 
Cette  conftitution ,  peu  canonique  ,  ne 
produifît  pas  un  grand  effet.  Urbain  reçut 
un  plus  utile  fecours  de  Raimond  des  Ur^: 
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fins  9  fils  du  comte  de  Noie,  jeune  homme 
de  beaucoup  de  valeur ,  qui  vint,  à  la  tête 
d'une  armée,  tirer  le  pape  oc  fa  cour  du  châ- 
teau de  Nocéra. 

Charles,  peu  content  d'une  couronne 
acquiTe^par  le  crime,  voulut  en  ufurperiine 
autre  par  une  voie  auifî  odieufe.  Louis  ^  roi 
de  Hongrie,  étant  mort ,  fa  fille  Marie  avoit 
été  élue  reine,/oils  la  tutelle  d'Elizabeth  de 
Bofnie  fa  mère.  Elizabeth ,  entièrement  iU 
vrée  aux  confeils  du  palatin  Jean  Gara, 
bouleverfa  tout  le  royaume ,  &  mécon- 
tenta les  peuples.  L'innocente  Marie  fût  pu* 
nie  des  eûtes  de  fà  mère.  Les  nobles  ré* 
Iblurent  de  fe  donner  pour  fouveiain  Char- 
les delà  Paix ,  &  envoyèrent  des  députés  a 
Naples,  pour  iilviter  ce  prince  à  pafler  au 
plutôt  en  Hongrie,    L'ambitieux  Charles 
accepta  avidement  cette  propofition.  Il  fè 
rendit  à  Bude ,   capitale  de  Hongrie  ;  & 
les  princefTes  Qu'il  venoit  dépouiller,  hors      j 
d'état  de  lui  réfifler  par  la  force,  cachèrent     j 
leur  rcfTenrimént  fous  les  dehors  trompeurs 
de  la  politefTe  &  de   l'amitié.    Elles  lui 
firent  l'accueil  le  plus  honorable^  Scpouf^ 
ferent  la  diflimularion  jufqu'à  le  remercier 
de  fa  générofité  ,  qui  lui  fàifoit  quitter  fes 
états  &  fa  famille ,  pour  fecourir  deux  prin- 
cefTes affligées  :  elles  le  prièrent  même  de 
vouloir  bien  fe  charger  de  l'adminifhation 
des  af&ires.  Charles  ,  auffi  habile  dans  Tart 


Hefemdre ,  refufa  cette  offre ,  &  affeâaun 
grand  défintéreffement.  Il  parvint  cepen* 
dant  y  par  fes  pratiaues  fecrettes ,  &  par  la 
faveur  des  grands  au  royaume  y  jufqu^à  fe 
faire  facrerroi  de  Hongrie ,  en  prëfence  des 
deux  reines ,  qui  parurent  applaudir  à  la  cé- 
rémonie ;  mais  Charles  n  eût  pas  lieu  de 
^applaudir  long-tems  du  fuccès  de  (ts  em- 
bitieux  deiTeins.  Elizabéth ,  toujours  diflî- 
mulée ,  prit ,  avec  Ton  favori  Jean  Gara , 
des  précautions  fecrettes  pour  fe  àéfami 
d'un  ufurpateur  odieux.  Un  gentilhomme, 
nommé  Blaife  Forgachyk  chargea  de  Texé-, 
çution. 

Le  5  de  Février ,  Elizabéth  invite  Char* 
les  à  venir  dans  fpn  appartement  y  fous  pré* 
texte  de  lui  communiquer  quelques  afiaires 
importantes.  Pendant  leur  enttetien ,  For- 
gach  j  introduit  par  Gara ,  fàifit  le  moment 
•  favorable ,  &  porte  au  roi  un  coup  de  lia- 
bre  qui  lui  fend  la  tête  jufqu'aux  yeux. 
Ce  prince  pouffe  un  grand  cri ,  &  fe  levé 
chancelant  fur  fes  jambes.  Il  eft  transféré 
dans  cet  état  à  Viffegrade ,  où  il  expire  trois 
jours  après ,  âgé  de  quarante  ans.  On  pré* 
tend  qu'Elizabeth,  craignant  que  fa  blenurc 
ne  fût  pas  mortelle,  fit  mêler  du  poifoa 
53ans  les  médicamens  qu'on  y  appliqua. 
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Charles  parloit  agréablement  ^  StavoS 
la  démarche  ^dfée.  Il  étoit  affable,  libéral  ^ 
amateur  des  gens  de  lettres,  &  verië  luî- 
méme  dans  la  connoifTance  de  la  poëfie  & 
de  ITiiftoire.  PoHdque  ,  fin  &  délié  dans 
les  négociations  ,  guerrier  prudent  &  in- 
trépide dans  les  combats,  Û  fiit  tout  à  la 
fois  grand  capitaine ,  grand  homme  d'état;. 
&  Ton  ambition  feule  fit  tous  Tes  A^ices. 

L'aâion  la  plus  utile  de  fon  régne,  eft 
l'abolition  d'uiie  coutume  barbare ,  que  les 
Napolit<dns  tenoient  de  leurs  ayeux.  Les 
jours  de  dimanches  &  de  fêtes  ,  les  nobles 
&les  autres  citovens  s'afifembloient  dans 
un  champ  hors  de  la  ville ,    appelle  Car" 
honora  y  &  s'exer<^oient  à  des  combats  par- 
ticuliers ,  pour  eifey er  leurs  forces  &  leur 
adrefle.  Cet  ufàge  étoit  probablement  un 
refte  des  jeux  des  gladiateurs ,  fi^équens  au- 
trefois à  Naples ,  où  il  y  avoit  un  célèbre 
Gymnafe.  Les  amis  les  plus  intimes  paroiA 
foient  oublier  dans  ces  combats  le  lien  qui 
les  uniiToit,  pour  fe  livrer  aune  fureur  aveu- 
gle. Chacun  ne  cherchoit  qu'à  montrer  £i 
bravoiue  aux  dépens  de  tout  ce  qu'il  avoit 
de  plus  cher.  La  fcène  étoit  fouvent  enfàn- 

Îrlantée  ;  les  pères  voy  oient  tuer  ou  défigurer 
eurs  enfans  au  milieu  des  applaudiiTemens 
des  fpeftateurs ,  &n'ofoient  fe  plaindre  d'un 
divertiifement  fi  cruel ,  autorifé  parjes  loix 
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bîvîles  9  &  fouvent  par  la  préfence  même 
du  roi.  L'églife  s'étoit  déjà  élevée  inutile- 
ment  contre  cet  exercice  meurtrier,  peu 
convenable  à  des  Chrétiens  ;  mais  Charles 
réuffit  enfin  à  l'abolir  entièrement ,  &  ac- 
corda le  champ  Carbonara  i  quelaues  pieux 
Napolitains  >  qui  y  bâtirent  une  eglife» 


Q"i 
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LADISLAS,  ou  LANCELOT. 
L  O  U  I  S    I  I. 

PA  R  une  rencontre  peut-être  unique 
dans  Thiftoire ,  on  vit  entrer  en  con- 
currence deux  rois  mineurs  ,  Ladiflas,  fils 
de  Charles  de  la  Paix ,  &  Louis  II ,  neveu 
de  Louis  I,  duc  d'Anjou,  jeune  prince  qui 
prëtendoit  relever  le  parti  de  fbn  père.  Les 
deux  jeunes  rivaux  étoient  foutenus  par 
deux  pontifes  ,  qui  fe  difputoient  eux- 
mêmes  la  chaire  de  S.  Pierre. 

Marguerite,  mère  &  tutrice  de  Ladiflas,* 
étoit  en  poflfeffion  de  Naples ,  &  de  la  plus 
grande  partie  du  royaume.  Elle  avoit  un 
grand  avantage  fur  Ton  ennemi ,  fi  elle  en 
eût  fçu  profiter  ;  mais  fa  hauteur  &  la  dû- 
retë  de  fon  gouvernement  mécontentèrent 
la  plupart  des  Napolitains ,  qui  fe  révoltè- 
rent contre  elle.  Otton  de  BrunlVick  & 
Thomas  de  Saint-Séverin  ,  généraux  de 
Farmée  de  Louis  H ,  s'étant  approchés  de 
Naples  y  un  grand  nombre  d'habitans  leur 
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en  ouvnrent  une  à^  portes  y  6c  les  intro* 
duifirent  dans  la  ville. 

Urbain  favorifoit  en  apparence  le  partt 
de  Ladiflas  ;  mais  en  effet ,  ce  pontife  am^ 
bitieux  prëtendoit  s'emparer  du  royaume 
de  Naples ,  comme  dévolu  au  faint  fiége 
par  Pèxcommunication  de  Charles.  Il  part 
de  PéroiiTe  à  la  tête  d'une  armée ,  pour 
fe  rendre  à  Narni ,  &  de-là  du  côté  de  Na- 
ples. Mais  à  peine  a-t-^il  fait  dix  milles,  que 
la  mule  qu'il  montoit  fait  un  faux  pas ,  &  le 
jette  par  terre  fort  rudement.  Cet  accident 
de  mauvais  augure  n'efl  pas  capable  de 
rallentir  fbn  ardeur.  Quoique  blefié  en  plu- 
sieurs endroits,  il  fe  fait  un  point  d'honneur 
de  ne  point  retourner  fur  fes  pas.  11  fe  fait 
porter  i  Tivoli ,  au-delà  de  Rome ,  &  tra- 
verfe  la  Campanie  jufqu'à  Ferentino ,  tou- 
jours déterminé  d'entrer  dans  le  royaume 
de'Naples  ;  mais,  n'ayant  plus  de  fonds  pour 
payer  fes  troupes ,  &  voyant  d'ailleurs  que 
l'h)rver  approchoit ,  il  eft  forcé  de  renon- 
cer à  fon  entreprife ,  &  s'en  retourne  à 
Rome.Il  tombe  malade  quelque  tems  aprés^ 
&  meurt ,  de  chagrin  d'avoir  échoué  dans 
les  projets  de  conquête. 

-^•[  i39i.]=>^ 

Louis  II  fe  rend  à  Naples  pour  s'ajûfurer 

Qiv 
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car  fa  préfence  les  conquêtes  qu*avoi€nt 
faites  fes  généraux.  11  gagne  les  cœurs  de 
fes  nouveaux  fujets  par  (b,  douceur  ^  ion 
affabilité,  &  fur-tout  par  réqiûté  de  (es  ju- 
gemens.  Pierre  de  la  Couronne  ,  Alle- 
mand de  nation  ,  Tun  de  fes  généraux^ 
ayant  pris  querelle  mal-à-propos  avec 
un  jeune  officier  Napolitain ,  nommé  Conf 
tan^o  y  lui  doi\na  fur  le  vifage  un  grand 
coup  de  poing.  Les  troupes  qui  fervoîent 
fous  Tofficier  Napolitain ,  voulurent  venger 
l'outrage  faite  à  leur  chef.  Les  foldats  du 
capitaine  Allemand  fe  préparèrent  à  le  dé-* 
fendre.  On  en  vint  aux  mains.  Les  troupes 
de  la  Couronne  furent  battues ,  &  lui-même 
ce<;ut  dans  la  mêlée  une  bleffure  dange- 
reufe ,  dont  il  mourut  quelques  jours  après. 
Ce  brave  avanturier  étoit  un  des  meilleurs 
généraux  de  Louis  II.  Il  avoit  autrefois 
rendu  des  fervices  fignalés  à  Louis  I ,  (on 
père.  Chacun  s'imaginoit  que  le  roi  van- 
geroit  fa  mort  fur  la  famille  de  Confbnzo  ; 
mais  ce  prince  équitable  ,  après  avoir  pris 
une  connoifTance  exafte  du  fait ,  reconnut 
que  la  Couronne  étoit  TaggrefTeur ,  &  fit 
grâce  à  l'auteur  de  fà  mort.         - 

J^[i4oo.]«^ 

Le  parti  de  Ladiflas  paroifToit  entière- 
ment ruiné  9  &L  le  thrône  fembloit  ailiiré  à 
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LoQÎs;  mais  ce  foible  monarque  ne  fçut 
point  s*y  maintcnir.PIus  occupé  defes  plaifirs 
que  de  Tes  affaires ,  ii  s'endormoit  dans  une 
fëcurité  daneereufe  au  fèin  de  la  profpérité, 
tandis  que  fon  rival ,  luttant  contre  la  for- 
tune ,  travailloit  fins  ceffe  à  relever  fon 
parti ,  fans  fe  rebuter  de  Tes  dilgraces.  De 
deux  rois  d*un  caraftere  (i  différent ,  il  n*é- 
toit  pas  difficile  de  prévoir  qui  devoit  enfin 
l'eniporten  La  moUeffe  &  la  négligence  de 
Louis  donnèrent  lieu  à  fon  infitigable  ri* 
val  de  remporter  quelques  légers  avanta- 
ges, dont  il  fc^ut  profiter  habilement  ,& 
qui  le  conduifirent  à  de  plus  conHdérables. 
Louis  vit  la  fortune  l'abandonner  infonfi- 
blement,  fans  qu'il  fe  réveillât  de  fon  affou- 
piiTement  fiinefte.  Ladiflas,  ayant  enfin  pris 
le  deffus ,  par  fon  aâivité  &c  fa  vigilance  9 
força  fon  rival  à  fortir  de  Naples,  &  entra 
viftorieux  dans  cette  capitale.  Louis,  décou- 
ragé par  ce  revers ,  réfolut  d'abandonner 
un  royaume  où  il  n'avoit  pu  s'affermir  pen- 
dant le  cours  de  dix  ans.  Malgré  les  con- 
feils  de  fes  plus  fidèles  fujets ,  il  s'embar- 
qua, &  fit  voile  vers  la  Provence,  fans 
fonger  que  cette  fuite  précipitée  lui  faifoit 
perdre  fon  thrône  &  fa  réputation. 

Ladiflas ,  fe  voyant  maître  du  royaume. 
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par  la  foumiffion  de  prefque  tous  les  fet-^ 
gneurs  du  parti  de  la  maifon  d'Anjou, 
ne  fonge  plus  qu'à  (àtisfàire  (à  paffion  h* 
vorite,  qui  étoit  la  vengeance.  Jacques  de 
Marzan ,  duc  de  Seilâ,  feigneur  illuftre  par 
fànaiflance  &  par  Tes  richefTes,  avoit  quitté 
(on  parti  quelques  années  auparavant  ^pour 
s'attacher  à  celui  de  Louis.   Ce  (èigneur 
étoit  mort  depuis  peu;  &  le  reilentiment 
de  Ladiflas  ne  pouvoitplus  tomber  fur  lui; 
mais  il  laiifoit  un  fils ,  dont  la  minorité  of^ 
froit  au  roi  un  moyen  facile  d'abbaiffer  cette 
illuflre  maifon.  Le  comte  d'Alifi,  oncle  du 
jeune  duc,    foupçonnant  les  defleins  de 
Ladiflas ,  fortifie  les  places  du  duché  de 
Sefïa ,  &  de  fes  propres  terres ,  &  fe  pré- 
pare à  fe  bien  défendre.  Mais  Ladiflas  prend 
une  voie  plus  fure  que  cdie  delà  violence , 
pour  parvenir  à  fbn  but.  Il  avoit  un  fils  na- 
turel, nommé  Renaud  de  Duras  j  alors  âgé 
de  dix -huit  ans  ,  auquel  il  avoit  fait  pren* 
dre  le  titre  de  Prince  de  Capoue.  H  fait  de- 
mander au  comte  d'Alifi  fa  fille  unique  en 
mariage,  pour  le  jeune  Renaud.  Lecomte, 
n'ofant  pas  irriter  le  roi  par  un  refiis ,  con- 
fènt  à  cette  alliance.  Ladiflas ,  pour  pré- 
venir tou^  les  foupcons  du  comte,  lui 
confie  le  prince  de  Capoue ,   afin  qu'il  le 
faffe  élever  avec  fa  future  époufe-  Quelque 
tems  après  ,  il  lui  ordonne  de  les  amener 
l'un  &  l'autre  à  Gayette ,  pour  y  célébrer 
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la  cérémonie  de  leurs  noces.  Le  comte  , 
pour  rendre  la  fête  plus  brillante ,  fe  fait 
accompagner  par  la  comteffe  fà  femme  , 
par  Catherine  de  Saint-Sëverin,  veuve  dit 
duc  de  Sefla,  &c  par  ks  quatre  filles  ;  c'ëtoit 
précifément  ce  que  Ladiflas  avoit  prévu* 
Dès  que  cette  famille  fut  arrivée  à  Gayette  , 
il  la  fit  enfermer  dans  les  prifons  du  châ- 
teau neuf,  &c  s^empara  de  toutes  les  terres 
qu'elle  poflTédoit.  Cependant  il  fe  radou- 
cit dans  la  fuite ,  &  rendit  à  la  famille  des 
Marzan,  la  plus  grande  partie  de  fes  biens , 
avec  la  liberté,  parla  faveur  de  Margue- 
rite de  Marzan ,  fœur  du  jeune  duc,  dont 
le  roi  devint  amoureux ,  &  qui  fut  une  de 
fes  maîtrefles. 

Marie  de  Blois ,  mère  de  Louis  II , 
meurt  le  1 1  de  Novembre  de  cette  année. 
Quelque  tems  avant  fa  mort ,  elle  déclara 
au  roi  fon  fils  qu'elle  laifToit  dans  fon  thré- 
for  deux  cens  mille  écus.  Ce  prince  étonné 
demanda  à  fà  mère  pourquoi  elle  n'avoit 
point  employé  cet  argent  pour  le  fecourir 
dans  fes  befoins  preffans,  La  reine  lui  ré- 
pondit que ,  craignant  toujours  de  le  voir 
prifonnier  de  guerre ,  elle  avoit  cru  devoir 
réfervcr  ce  dépôt  pour  fa  rançon.  Marie 
de  Blois  prévoyoit  fans  doute  les  malheurs 
de  trop  loin ,  &  cette  fomme  employée  à 
propos  eût  peut-être  confervé  la  couronne 
à  fon  fils« 
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Le  grand  fchifme  défoloît  toujours  FE  - 
glife.  Grégoire  Xn,  nouvellement  élevé 
îurb  chaire  de  S.  Pierre,  fembla  prendre  des 
mefures  néceffaires  pour  le  faire  cefler.  II 
promit  de  fe  démettre  du  pontificat ,  pourvu 
que  Benoît  XIII ,  fon  concurrent ,  voulût 
imiter  fon  exemple.  Il  lui.écrivit  à  ce  iîijet 
une  Lettre  pathétique,  pour  l'exhorter  à 
la  vie  privée  ;  &,  fur  fa  reponfe ,  il  lui  en- 
voya des  ambaffadeurs ,  qui  conférèrent 
avec  lui  pendant  plufieurs  jours ,  &  figne- 
rent  à  Marfeille  un  afte,  en  forme  de  con- 
vention, portant  que  les  deux  papes  s'abou-  ' 
cheroient  enfemble  à  Savone;  qu^ils  y  fe- 
roient  à  la  fois  une  abdication  folemnelle  ; 
&  qu'enfuite ,  on  procéderoit  de  concert  à 
une  nouvelle  éleftion.Ladiflas  ne  vit  qu'avec 
chagrin  les  inclinations  pacifiques  de  Gré* 
goire.  Ce  prince,  dévoré  d'ambition ,  ibn- 
geoit  à  fe  rendre  fouverain  de  Rome ,  à  la 
feveur  des  troubles  de  la  religion  ,  &  fon 
intérêt  Tengageoit  à  les  fomenter.  Afin  de 
prévenir  Grégoire  en  ùl  faveur,  3  lui  fit 
préfent  d'un  fervice  de  table  en  argenterie^ 
&  le  fit  obféder  par  un  moioe  de  l'ordre 
des  Frères  mineurs ,  qui  avoit  le  titre  de 
fon  Confeffeun  Cet  homme,  quoique vî- 
jcieux  &  débauché,  fçut  gagner  la  confiance 
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3u  pape.  Il  critiquoit  fouvent  en  faprérence 
le  traité  d'union ,  &c,  par  Tes  iniînuations  ar- 
tîficieufes^  il  parvint  à  infpirer  à  Grégoire 
un  grand  dégoût  pour  la  paix.  Le  pontife 
chercha  divers  prétextes  de  rompre  l'en- 
trevue de.  Savone.  Il  chargea  même  les 
plus  habiles  théologiens  Se  jurifconiultes 
de  (a  cour ,  d'examiner  fi  la  convention 
de  Marfeille  étoit  une  loi  de  rigueur  qu^ 
ne  pût  pas  enfreindre  ,  lui  qui  avoit  le  pou- 
voir de  relever  les  autres  de  leurs  fennens* 
Mais,  contre  Ton  attente,  ils  décidèrent  tous 
que  le  pape  ,  obligé  de  veiller  au  gouver- 
nement de  l'Eglife  j  devenoit  un  prévari- 
cateur &  un  mercenaire ,  s'il  refufoit  de  le 
iacrifier  pour  le  fàlut  du  troupeau.  Grégoire 
traita  lesjurifconfultes  d'ignorans ,  &  cher- 
cha de  nouvelles  rufes  pour  fe  difpenfer 
de  fortir  de  Rome.  Il  convint  avec  Ladiflas 
que  ce  prince  fourniroit  une  armée  à  Jean 
&  à  Nicolas  Colonne ,  feigneurs  Romains , 
de  fon  parti  ;  qu'ils  s'introduiroient  dans 
Rome ,  où  il  avoit  très-peu  de  troupes ,  & 
qu'ils  le  tiendroient  affiégé  ,  afin  qu'il  eût 
une  excufe  de  ne  s'être  point  rendu  à  Sa- 
vone au  jour  marqué.  L'intrigue  fut  très- 
habilement  conduite.  Les  Colonnes  entrè- 
rent de  nuit  dans  Rome ,  &  y  répandirent 
l'allarme.  Grégoire,  affeftant  une  grande 
frayeur,  fe  retira  dans  le  château  Saint- 
Ange,  où  Ton  étoit  convenu  que  les  Co^ 
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lonnes  viendroieat  Tailiéger  ;  maïs  il  fut 
trompé  dans  fon  attente.  Les  fbldats  des 
Colonnes  ne  furent  pas  plutôt  entrés  dans 
Rome ,  qu'ils  fe  dUperferent  de  côté  & 
d'autre  pour  piller.  Ils  forcèrent  les  cel- 
liers ,  &  ne  fongerent  qu'à  fe  remplir  devin» 
Cependant  Paul  des  Urfins ,  Romain  célè- 
bre par  fa  prudence  &  par  ùl  valeur ,  s'é- 
tant  mis  à  la  tête  du  peuple  &  des  troupes 

3ui  étoient  dans  Rome ,  tomba  fur  les  gens 
es  Colonnes ,  la  plupart  yvres  &  chance- 
lans ,  &  en  fit  un  grand  carnage.  Le  pènr 
dfe  y  quoique  défeipéré  de  ce  mauvais  fiic* 
ces ,  fut  contraint  d'en  témoigner  de  la  joie  ; 
de  louer  Paul  des  Urfins  ,  oc  de  le  récom- 
penfer  d'une  viôoîre  qu'il  déteftoit  dans  le 
fonds  du  cœur.  Paul,  depuis  cet  ex- 
ploit ,  devint  fi  puif&nt  dans  Rome  ^  que 
Grégoire  fut  obligé  d'en  fortîr.  LoHqu^ 
partit,  le  peuple,  croyant  qu'il  alloit  an  ren- 
dez-vous de  Savone ,  pour  rendre  la  pâx 
à  l'églife,  le  conduifit  en  proceffion ,  por^ 
tant  des  palmes  à  la  main  en  figne  d'aQé- 
greffe  ;  mais  le  pontife  étoit  bien  éloigné 
de  mériter  cet  honneur. 

Ladiflas  vient  mettre  le  fiége  devant  la 
ville  de  Rome ,  à  la  tête  d'une  armée  de 
vingt-quatre  mille  hommes.  Connoiflàntla 
val^r  &  l'expérience  de  Paul  des  Urfins, 

[ui  commandoit  dans  cette  ville ,  il  elTaye 
e  corrompre  ûl  fidélité  par  des  préiêns» 
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Fsiul  ^tolt  moins  avide  de  gloire  que  de 
rich^es.  Il  ne  pafToit  pas  pour  être  fort 
délicat  fur  l'honneur  Se  fur  la  bonne  foi.  Il 
réilfia  cependant  aux  premières  propor- 
tions de  Ladiflas  ;  il  fortit  même  de  la  ville  , 
&  chargea  plufieurs  fois  Tarmée  Napoli- 
taine* Dans  ces  rencontres ,  l'avantage  fut 
toujours  du  côté  des  Romains.  Mais  cette 
feinte  réfîftance  n'étoit  qu'un  jeu  de  Paul , 
pour  faire  mieux  connoitre  à  Ladiflas  le 
prix  d'un  adverfaire  tel  que  lui  ;  & ,  pour 
rendre  fon  marché  meilleur ,  il  alla  trouver 
le  roi  dans  fon  camp,  &  convint  avec  lui 
des  conditions  auxquelles  il  devoit  livrer 
la  ville.  Ladiflas  entra  dans  Rome  comme 
en  triomphe ,  aux  acclamations  d'un  peuple 
innombrable ,  &  aux  cris  de  (es  foldats  ^ 
qui  lui  prodiguoient  les  noms  d'Empereur 
ce  d'Augufte.  11  logea  ce  jour-là  dans  le 
capitole.  Le  lendemain ,  un  Florentin ,  gou- 
verneur du  château  Saint-Ange ,  lui  livra 
cette  fortereife;  ce  qui  entraîna  la  reddi- 
tion de  toutes  les  autres. 

Ladiflas ,  maître  de  Rome,  étend  plus 
loin  fes  vues ,  &  forme  le  projet  de  con- 
quérir toute  l'Italie.  11  s'empare  de  pluiSeurs 
places  de  l'Etat  eccléiîaftique,&  fait  trembler 
la  Tofcane  &  pluiieurs  villes  de  Lombar- 
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die  ;  mais  la  fortune  l'abandonné  tout-in 
^upau  milieu  de  fes  proipërités.  Les  villes 
d'Italie  9  que  l'ambition  de  Ladi(iBS  mena- 

Îoit  d'un  joug  prochain  ,  appellent  le  roi 
.ouis  II  au  âcours  de  leur  liberté.  Ce 
prince,iài{î{ïànt  cette  occafion  de  recouvrer 
le  royaume  de  Naples,  pafle  en  Italie  à  la 
tête  d'une  armée..  Les  foudres  de  l'Eglife 
fe  réuniiTent,  contre  Ladiflas  9  aux  armes  de 
Louis.  Le  concile  de  Pife,  après  avoir  dé- 
claré les  deux  papes ,  Benoît  XIII  &  Gré- 
goire XII 9  fclufmatiques  &  hérétiques ,  les 
avoit  privés  du  pontificat.  Alexandre  V, 
élu  en  leur  place,  commence  par  excommu- 
nier folemnellement  Ladiflas ,  pour  s'être 
oppofé  à  la  paix  &  à  l'extinâon  du  fchifine, 
&  parce  qu'il  foutenoit  encore  le  parti  de 
Grégoire  XII.  Pour  comble  de  malheur  9 
Paul  des  Urfins ,  mécontent  de  Ladiflas ,  & 
gagné  par  l'argent  du  légat  d'Alexandre^ 
abandonne  le  parti  de  ce  prince ,  &  pafle 
^  au  fervice  de  fon  rival.  Louis .II, encouragé 
par  les  bénédidions  du  pape ,  &  par  les 
vœux  de  toute  l'Italie ,  vient  préfenter  la 
bataille  à  fon  concurrent.  On  combattit  de 
part  &  d'autre  avec  acharnement ,  &  le  car- 
nage fut  horrible.  Enfin  les  troupes  de  La- 
diflas furent  rompues  ;  &  ce  prince,  ne  pou- 
vant les  rallier-,  s'enfuît  à  toute  bride.  Les 
vainqueurs  prirent  fur  l'ennemi  plufieurs 
drapeaux  ,  &  les  envoyèrent  au  pape^ 

qui 
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t)àî  étoit  alors  Jean  XXIII.  Le  pontîfe  pour" 
infulter  à  Ladiflas,  fit  traîner  Tes  .dra^ 
peaux  dans  la  boue  des  rues  de  Rome. 
Les  gensfâges  blâmèrent  cette  aftlon,  qui 
ne  fit  eu  effet  qu'animer  à  la  vengeance  I^- 
dîflas  &C  {es  partifâns.  L'indolence  de  Louis 
&  le  défaut  d'argent ,  ruinèrent  une  fé- 
conde fois  fon  parti  dans  l'Italie  ;  au  lieu  de 
pourfiiivre  vivement  ion  ennemi  vaincu , 
il  lui  laiflà  le  tems  de  reprendre  haleine  ^ 
&  de  revenir  de  la  frayeur.  Ne  pouvant 
nourrir  fes  prifonniers  de  guerre ,  il  les  ren- 
voya, &  fit  rendre  à  chacun  d'eux  fon 
cheval  &c  fon  bagage  ,  pour  le  prix  de  huit 
ducats.  Par  ce  moyen ,  Ladifias  regagna  la 
meilleur  partie  de  fes  troupes ,  &  fe  vit  en 
état  de  repouifer  fon  ennemi.  Louis,  preiTé 
à  Con  tour,  &  ne  tirant  d'autre  fecours  du 
pape  que  des  bulles  &  des  anathémes^  re« 
tourna  en  Provence. 

Vî^[i4i3.]!>fU 

Ladiflas  vient  une  féconde  fois  afSéger 
Rome.  Le  pape  Jean  y  étoit  en  perfpnne  ; 
mais  ce  pontife  peu  guerrier ,  &  mal  fé- 
condé par  dès  capitaines ,  auffi  peu  expéri* 
mentes  que  lui ,  ne  fit  qu'une  foible  dé- 
fenfe.  Il  commit  à  la  garde  des  poftes ,  des 
officiers  peu  foigneux  &^faas  expérience. 
Les  foldats  Napolitains  ayant  fait  aux  mu* 

An.lt.  Partie  II.  R 
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Tailles  une  brèche  aflez  large  pour  y  paflef 
<le  la  cavalerie  ^  un  détachement  entra  an 
point  du  jour  ,  près  de  Téglifede  Sainte- 
Croix  de  Jérufalem  ,  &  fut  fiiivi  du  gros 
<le  Tarmée,  Dès  que  le  pontife  vit  les  Na- 
politains dans  la  ville ,  il  monta  i  cheval 
avec  précipitation ,  &  s'enfuit  à  Sutrie.  La- 
diflas,  maître  de  Rome,  la  traita  comme  une 
place  emportée  d'aflaut.  Il  pilla  les  thréfors 
du  pape ,  ùl  chapelle  &  les  joyaux  du  faim 
fiége.  Sa  vengeance  n'étant  pas  encore  iâ- 
tis&ite ,  il  fit  arrêter  quarante  des  plus  no- 
tables citoyens ,  &  les  envoya  pnfbnniers 
à  Naples.  Se  croyant  alors  folidement' af- 
fermi dans  fa  conquête  ,  il  créa  un  fénateur 
&:  des  officiers  pour  le  gouvernçmeiit  de 
la  ville  ;  fit  battre  une  nouvelle  monnoie , 
&  y  exerça  tous  les  aftes  de  fbuveraineté. 

-i?ÎN>[  i4i4.]ofU 

Ladiflas ,  parti  de  Rome ,  avoît  feît  de 
rapides  conquêtes  dans  l'Italie,  &  làns  doute 
qu'il  l'eut  foumife  toute  entière ,  fi  h  morr 
n'eût  arrêté  les  progrés  de  fes  armes.  Ce 
prince ,  quoique  toujours  occupé  de  pro- 
jets ambitieux,  n'en  étoitpas  moins  fenfi- 
ble  aux  plaifirs.  Un  jour,  au  fortir  des  bras 
d'une  nouvelle  maîtrefle  ,  qu'il  venoit  de 
faire  à  Peroufe ,  il  fe  fentit  attaqué  d'un 
mal  feçret,  dont  on  ne  put  jamais  décou- 
vrir la  caufe*  Une  fièvre  lente  le  confuraoit  i 
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&^  dans  fes  redpublemens ,  il  pa^oi^^oi^ 
forieux  &  comme  frénétique.  Paul'desUx- 
fins  9  qui  s'étbit  rengagé  dé  nouveau  danç 
le  parti  de  Ladiflas  ,  étant  venu  voir  ce 
prince  pendant  &  maladie ,  Ladiflas ,  qui 
avoit  toujours  une  fecrette  haine  contre  ce 
ièigneur ,   depuis   ù,  première  défeôion  , 
aigri  d'ailleurs  par  la  violence  de  fon  mal, 
le  fit  arrêter  &  conduire  en  prifbn  ;  ilTeut 
même  fait  mourir  fur  le  champ  ^  fi  tous  fes 
officiers  n'euffent  tâché  d'appaifer  fon  ref- 
feptiment.  Voyant  que  ik  maUdîe  augmen- 
toit  de  jour  en  jour  ,   il  revint  à-Naples» 
A  fijn  arrivée  dans  cette  ville ,  fa  Çévçe  fe 
changea  en  fi-énéfie.  Il  ne  s'occupa  ^  pen- 
dant les.  derniers  jours  de  fa  vie  ,^  que 
de  ÙL  vengeance    &   de   fon  âinbition. 
Tantôt,  plein  de  fes  projets  fur  Ï^Tof- 
cane,  il s'écrioit  :  Â Florence  ,  â Florence! 
Quelquefois^  dans  le  fort  de  fesjpccès  ,  oh 
l'entendoit  démander  avec  des  cris  affreux: 
M  Paul  eft-il  mort?  »  Ilexpita  enfin,  dans 
des  tranlports  de  fiireûr  &  de  rage ,  le  8 
d'Août ,    à  l'âge  de  quarante  ans.   Ainfî 
périt  Ladiflas,  prince  qui  n'eut  d'autre  mé- 
rite que  celui  qui  confifte  à  détruire  les 
honmies  ;  qui  facrifia  tous  les  devoirs  les 
plus  facrés  à  fon  aihbition  effrénée,  &  qut 
fut  plutôt  un  brieand  qu'un  roi.  On  attri- 
bue au  poifon   la  caufe    de  fon  étrange 
maladie.  On  prétend  que  le  père  de  hmaî- 
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'  tteffe  que  ce  prince/  fit  A  Përoufe,  gagn^ 
par  les  Flo^ntins ,  engagea  ùl  fille  à  fe 
frotter  d'une  liqueur  empoifonnée  ^  lui 
iaiiant  accroire  que  c'étoit  un  philtre  capa- 
ble de  fixer  pour  toujours  en  fa  Êiveur  le 
cœurciu  monarque. . 


l  T  ALI.EN  N  E  S.  xôt' 


J  E  A  N  N  E     I   I. 

JEANNE,  fœur  de  Ladiflas,  âgée  .de 
quarante-quatre  ans  ^  fe  fait  proclamer 
reine.  Exppfée  par  fa  nouvelle  dignité  aux 
regards  de  tout  un  peuple,    fa  conduite 
n'en  devint  pas  plus  réglée.  Surle  thrône 
comme  dans  la  vie  privée ,  elle  fe  livra  fans 
honte  &  fans  réferve  à  fon  penchant  pour 
la  débauche.  Elle  avoit  conçu  une  paifîon 
violente  pour  un  jeune  gentilhomme,  fort 
bien  fait ,  nommé  Pandolphe  Alope.  Elle  fe 
rétoit  d'abord  attaché  en  qualité  d'Echan- 
fon.  Lorfqu'ellé  fiit  montée  fur  le  thrône  y 
elle  réleva  à  la  dignité  de  Grand-Cham- 
bellan ,  &  lui  confia  toute  Fautorité.  La  con- 
duite fiere  &c  hautaine  d^Alqpe  révolta  les 
feigneurs  Napolitains ,  juftement  indignés 
de  fe  voir  aflfervis  à  un  fimple  gentilhomme. 
Ils  en  portèrent  leurs  plaintes  à  la  reine  » 
&  laprefTerent  de  choifir  au  plutôt,  parmi 
les  princes  dont  on  lui  propofoit  Talliance, 
un  époux  capable  de  partager  avec  elle  les 
foins  du  gouvernement.  Jeanne ,  ne  pou- 
vant fe  dilpenfer  de  les  fatisfaire  fur  cet  arti» 
.  cle,  jetta  les  yeux  fur  un  prince  François. 
Jacques  de  Bourbon ,  comte  de  la  Marche  3^ 
fut  i époux  qu'elle  choifît;  mais,  en  faifaijit 
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vCîitrcr  ce  prince  dans  fpn  lit ,  elle  hn  de* 
dara  qu'elle  ne  prétendoit  point  partager 
avec  lui  l'adminiftration  des  ^^làires ,  ni  lui 
donner  aucun  droit  fur  le  royaume  de  Na- 
ples.  Les  feigneurs  Napolitains  ne  furent 

-pas- plutôt  informés  du  choix  de  Jeanne , 
qu'ils  invitèrent  par  lettres  le  comte  de  la 

-  Marche  à  fe  rendre  promptement  à  Naples  ^ 
fans  fe  rebuter  de  ce  qu'il  pouvoit  trouver 
de  choquant  dans  les  conditions  qu'on  lui 
propofoit ,  &  s'engagèrent  à  lui  procurer 
les  moyens  de  régner  par  lui-même,  en 
dépit  de  fon  époufe.  Le  comte,  déterminé 
par  ces  promeffes ,  prit  le  chemin  de  Na- 
ples. Dès  qu'on  apprit  à  la  cour  que  ce 
prince  étpit  près  d'entrer  dans  le  royaume , 

<  Jeanne  envoya  pour  le  recevoir  le  grand 
'  connétable  Sforce.,  accompagné  de  plu- 
sieurs barons  &  chevaliers  Napolitains, 
auxquels  on  récommanda  de  ne  donner  au 
prince  que  la  qualité  de  comte  ,  parce  que  la 

•  reine  vouloit  attendre  qu'il  naquit  un  fils  de 
«  leur  mariage ,  pour  lui  donner  celle  de  roi 

Jules  Céfkr  de  Capoue ,  comte  de  Hau- 
teville ,  ennemi  déclaré  du  grand  cham- 
bellan, partit auffi,  fans  ordre  delà  cour, 
pour  aller  à  la  rencontre  dja  comte  de  la 
marche.  Il  étoit  fuivi  d'un  corps  de  trou- 

•  pes ,  qu'il  entretenoit  à  fes  frsàs ,  &  de  plu- 

-  iîeurs  feigneurs  Napolitains.  11  devança  ks 
-envoyés  de  la  reine ,  &  rencontra  le  prinCQ 
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Sus  la  plaine  de  Troja.  Il  defcendit  le  pre- 
mier de  cheval  ;  &,  le  faluant  comme  roi,  le 
complimenta  fiir  fon  arrivée.  Les  gens  de  la 
fuite  du  comte  de  Hauteville,  imitant  l'exem- 
ple de  leur  chef,  s'écrièrent  :  Vive  U  roi  Jac- 
ques. Le  comte  de  Hauteville  entretint  ea 
chemin  le  prince,  fur  l'état  du  royaume  de 
Napjes,  &,  par  une  confidence  indifcrette, 
lui  apprit  le  commerce  fcandaleux  de 
Jeanne  avec  Alope  ,  l'exhortant  à  pren- 
dre en  main  l'autorité,  &:  à  réfifter  à  cet 
indrgne  favori. 

.   Le  lendemain ,  Jacques  étant  proche  de 
Bénevent,  Sforce  arriva  avec  fon  cortège,  6c 
fe  fit  annoncer  par  Un  hérault  comme  grand 
connétable.  Il  ne  mitpoint  pied  à  terre  ;  &, 
s'inclifiant  feulement ,  il  complimenta  le 
prince  de  la  part  de  Jeanne,  ne  lui  donnant 
que  le  titre  de  comte.Le  prince  difEraula  fon* 
icfTentiment,  &  fe  rendit  à  Bénevent»  Lorf- 
qu'il  fiit  entré  dans  le  château ,  plufieurs 
s'emprefferent  de  venk*  le  fàluer  en  qua- 
lité de  roi  ;  dans  ce  concours,  Sforce  ayant 
rencontré  fur  un  efcalier  le  comte  de  Hau« 
teville ,  prit  la  querelle  avec  lui;  &  ,  la  dif^ 
pute  s'étant  échauffée ,  ces  deux,  feigneurs. 
mirent  l'épée  à   h  main.  Le  comte   de 
Troja ,  grand  fénéchal  ,  à  qui  fa  charge 
donnoit  le  droit  de  punir  les  délits  com* 
mis  dans  les  maifons  royales ,  fk  arrêter 
tei  deux  combattans  ;  mais  le  comte  de 
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Hauteville  fut  élargi  le  jour  même,  fi 
Sforce  fut  jette  dans  un  cachot. 

La  reine,  inftruite^e  cette  avanture,  ré* 
folut  y  pour  contenter  la  noblefle ,  de  rece- 
voir le  comte  de  la  Marche  conmie  roL 
On  prépara,  pour  ùl  réception,  un  poile  de 
drap  d'or ,  fous  lequel  il  fît  fon  entrée  à 
cheval  dans  la  ville  de  Naples.  B  fe  rendit 
au  château  neuf  où  la  reine  Fattendoit. 
Jeanne  y  diflîmulant  fon  chagrin,  embra/Ik 
avec  une  joie  apparente  un  époux  qui  lui 
étoit  déjà  odiçux.  Après  avoir  reçu  la  bé- 
Hédiâion  nuptiale  des  mains  de  Tarche- 
vêque  de  Naples,  les  deux  époux  paflerent 
dans  l'appartement  de  parade,  &  s'affiren^ 
fur  deux  tbîônes  qui  leur  étoient  deftinés* 
Alors  Jeanne  tenant  la  main  de  fon  époux, 
fe  tourna  vers  les,  dames  &  les  barons , 
témoins  de  la  cérémonie  ,   &  leur  dit  : 
«  Vous  voyez  ce  -prince  à  qui  je  viens  de 
»  donner  Tempire  fur  ma  peribnne  ;  je  lui 
I»  donne  maintenant  tout  droit  fur  mon 
»  royaume;  que  ceux  qui  me  font  aflfec- 
»  tionnés  le  reconnoiffent  pour  leur  maî- 
»  tre  ;  »  à  ces  paroles  tout  le  monde  s'écria 
d'une  voix  unanime  :  F'iveni  le  roi  Jacques 
&  la  reine  Jeanne  nos  fouverainsf  heTe:^^ 
de  la  journée  fe  paffa  dans  les  ^tçs  &  dans 
les  plaifirs.  Le  lendemain  ,  fe  nouveau  roi 
fit  arrêter  Alope  ,  &,  par  la  violence  de^ 
tourmens^lui  arracha  l'aveu  d'un  commerce 
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de  galanterie ,  qu'il  lui  impôrtoit  de  ne  pas 
faire  éclater.  Le  malheureux  favori  flit  con- 
damné à  perdre  ela  tôte  ,  &  fon  arrêt  fut 
exécuté  fur  la  place  du  marché.  On  traîna 
fon  corps  dans  les  rues  de  la  ville  ;  oa  le 
pendit  enfuite  par  les  pieds ,  &  il  demeura 
longtems  fans  fépulture.  Le  roi,  voulant 
enfuite  ôter  à  fon  époufe  les  moyens  de  fe 
choifrun  fécond  favori  ^  chafTa  de  la  cour 
to^s  les  counifans  de  cette  princeffe,  6c 
hii^donnapourfurveillant,  un  vieux  gentil- 
homme François,  nommé  Berlangcry  qui 
robfëdoit  iàns  ceffe  &  ne  la  quittoit  pas  , 
même  lorfqu'elle  fâtisfaifoit  aux  befoins 
de  la  nature. 

Le  comte  de  Hauteville ,  indigné  de  ne 
recevoir  aucune  récompenfe  des  fervices 
qu'il  avoit  rendus  au  roi  Jacques ,  forme  le 
projet  de  perdre  ce  prince  ingrat,  pour  ren- 
trer dans  les  bonnes  grâces  de  fon  epoufe.  \i 
trouve  le  moyen  de  fe  faire  introduire  dans 
Tappartement  de  Jeanne  :  après  lui-  avoir 
demandé  pardon  de  fli  perfidie  &  des 
maux  qu'il  lui  a  caufés  ,  il  lui  promet , 
pour  réparer  fa  faute ,  de  la  délivrer  du  joug 
de  fon  époux ,  &  de  lui  rendre  Tufage  du 
pouvoir  fouveraln.  Jeanne  rend  grâces  à 
ion  zèle ,  &c  s'efforce  de  le  loucher  par  la 
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peinture  de  fà  trifte  iituadon.  Le  comte^ 
encouragé  par  cette  ouverture ,  s'explique 
plus  clairement,  &lui  fait  part  du  projet 
qu'il  a  d'aflaffiner  le  roi.  Jeanne  feint  d'a- 
bord d'avoir  horreur  de  cet  attentat.  Re- 
tombant enfuite  fur  la  cruauté  &:  les  mau- 
vais traitemens  de  fon  époux ,  eMe  échauffe 
avec  adreffç  le  reflentiment  du  comte  ;  lui 
recommande  de  réfléchir  férieufement  à 
un   deifein  de   cette  importance   &  aux 
moyens  de  l'exécuter ,  &  confent  qu'il  re- 
vienne, trois  jours  après,  lui  rendre  compte 
de  fes  difpofitions.  En   attendant  le  mo- 
ment du  rendez- vous,  Jeanne  engage  le 
roi ,  qui  ne  la  voyoit  que  trc$-rarement,  à 
lui  rendre  vifite  :  elle  1  accable  de  careifes; 
mais,  au  milieu  des  épanchemens  d'un  amour 
lîncère  ,  elle  lui  découvre  le  complot  du 
comte  de  Hauteville ,  offrant  de  lui  en  faire 
entendre  tout  le  détail  de  la  bouche  même 
de  l'auteur.  Le  lendemain ,  le  comte  étant 
revenu  conférer  avec  Jeanne,  le  roi,  caché 
derrière  une  tapifferie  de  fon  appartement, 
entend  tous  les  difcours  du  traître.  Il  le 
£Mt  arrêter  au  fortir  du  château  ;  &,  quel- 
ques jours  après ,  le  malheureux  comte  ex- 
pie fon  crime  &  fon  imprudence  par  U 
dernier  fupplice. 

Le  roi,  touché  de  cette  marque  d'affec^ 


Italiennes;        7.6y 

Èon  de  la  part  d'une  époufe ,  qui  n'avoit 
pas  lieu  de  Taiitter ,  lui  donne  plus  de  li^ 
berté  ,  &  lui  permet  de  recevoir  quelque- 
fois les  vifites  des  feigneurs  Napolitains.  lia 
bientôt  lieu  de  s'en  repentir.  Jeanne  cabale 
fourdement  avec  quelques-uns  de  fès  par- 
tifans  ,  qui  avoient  beaucoup  de  crédit 
dans  la  ville  :  par  leur  moyen,*  elle  force  foa 
-époux  à  lui  remettre  l'autorité  fouveraine,  Sc 
rentre  dans  tous  fes  droits.  Ellcfongeenfuirc 
à  fe  venger  de  l'efelavage  rigoureux  dans 
lequel  il  l'avoit  retenue.  Un  foir  qu'ik 
foupoient  enfemble,  >elle  lui  cherche  que- 
relle au  fiijet  des  François  qui  reftoient  en- 
core dans  le  royaume,  &  lui  ordonne  de 
les  en  chaffer.  Le  roi  lui  répond  :  «  qu'il 
»faut  avant  que  de  les  congédier,  qu'on 
»les  rëcompenfe  de  leurs  fervices.»  Jeanne 
réplique  vivement  qu'ils  fortiront  tcfas  du 
royaume  malgré  lui.  Jacques,  outré  déco- 
lère ,  fe  levé  de  table  &  fe  retire  dans  foa 
appartement.  Auffi  -  tôt  on  en  ferme  les 
portes  par  ordre  de  la  reine ,  &  l'on  y  met 
des  gardes.  Le  lendemain ,  elle  fait  publier 
dans  la  ville  un  ordre  à  tous  les  François 
de  fortir  de  fes  Etats  dans  Tefpace  de  huk 
jours  ;  ce  qu'ils  furent  contraints  d'exc-» 
cuter. 

Barthelemi  Coglione,  gentilhomme,  ne 
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aux  environs  de  Bergame ,  étant  veno  i 
Naples,  s'y  diftingua  beaucoup  par  (a  force 
prodigieufe,  &  par-  fon  extrême  ^ilité. 
Perfonne  n'ofa  lui  difputer  le  prix  de 'la 
lutte-,  ni  de  la  courfe.  Les  talens  naturels 
de  ce  gentilhomme  le  rendirent  cher  à 
Jeanne  , .  qui  en  fit  fon  favori  ;  mais  Co- 
glione ,  bi*nt6t  ennuyé  de  cet- infâme  exer- 
cice y  fe  déroba  de  la  cour ,  &  entra  dans 
la  carrière  des  armes/ 

Louis  III  j  duc  d'Anjou,  réfolu  de  feûre 
valoir  fes  droits  fiir  le  royaume  de  Naples, 
qu'il  avoit  hérité  de  fon  père  Louis  If, 
paffe  en  Italie.  Jeanne,  allarmée  de  fes  fuc- 
cès ,  demande  du  fecoun  à  Alphonfe  d'A- 
iragon  ^  roi  de  Sicàe ,  lui  offrant  de  l'adop- 
ter pour  fils ,  &  de  le  reconnoître  pour 
fon  héritier,  Alphonfe  accepte  la  propo- 
fition  ;  traite  avec  Jeanne  ,  &  prend  le 
titre  de  duc  de  Calabre ,  particulièrement 
affeÔé  aux  héritiefs  préfomptits  de  la  cou- 
ronne. Après  plufieurs  combats  entre  Al- 
Îhonfe  &  Louis  ,  qui  ne  décident  rien  , 
.ouis ,  que  les  obftacles  rebutent  auffi  fa- 
cilement que  fon  père ,  confent  à  un  ac- 
commodement ,  &  renonce  à  (es  préten- 
tions fur  la  couronne  de  Naples. 

Jeanne,  fe  voyant  hors  de  danger  du  côté 
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ée  la  maîfi)n  d'Anjou,  conçut  des  foupçons 
tontre  Alphojgtfe ,  dont  les  grandes  qualités 
lui  donnoient  de  l'ombrage..  Elle  craignit 
que  ce  prince  ne  voulût,  de  fon  vivant,  s'em- 
parer duthtône,  &  ne  la  retînt  prifonniere^ 
comme  Charles  de  Duras  en.avoit  ufé  en- 
vers Jeanne  I.  Ces  idées  lui  étoient  fuggé- 
rées  par  Ottin  Caraccioli ,  grand  fénécha! 
du  royaume,  qui,  depuis  quelques  années, 
ëtoit  le  favori  îde  la  reine ,  &  la  gouver* 
tioit  abfbhment.   Ce  miniftre ,  jaloux  de 
l'autorité  qu'Alphonfe  s'étoit  acquife  dans 
le  royaume ,  après  l'avoir  peint  des  cou* 
leurs  les  plus  odieufes  aux;  yeux  de  la 
reine ,  réfolut  de  concert  avec  elle ,  de  s'af- 
(iirer  de  (a  perfonne.  Dans  cedeffein,.  il 
<it  faire  les  préparatife  d'une  joute ,  &•  in- 
vita le  prince  Alphonfe  à  venir  au  château 
Capouan,  pour  jouir  de  ce  fpeftacle.  Si 
le  prince  s'y  fut  rendu ,  Caraccioli  étoit 
déterminé  à  le  tuer ,  ou  à  le  retenir  prifon- 
Tîier  ;  mais  Alphonfe  fiit  averti  de  fon  def* 
ïein.  Indigné  de  l'audace  du  grand  féné- 
cha!,  il  réfolut  de  le  prévenir.  En' qualité 
de  duc  de  Calabre ,  Alphonfe  avoît  droit 
de  convoquer  chez  lui  le,  confeil  d'J^tat.  Il 
envoya  ordre  à  CarracCioli  de  s'y  trouver  : 
celui-ci  refulâ  d'y  venir  fans  fauf  conduit  ; 
'mais  Alphonfe  lui  en  ayant-  envoyé  un 
ëcrit  &  figue  de  fa  main  ,  le  fénéchal,  muni  « 
•de  cette  pièce ,  fe  rendit  au  palais  du  prince. 
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jbès  qu'il  fe  préfenta,  il  fut  arrêté.  Alplioi^ 
monta  auffi-tôt  à  cheval ,  &  fe  rendit  au 
château  Capouan  où  demeuroit  la  reine  j 
Jeanne,  allarmée,  nefijavoit  quel  parti  pren- 
dre. Ses  gens  rëfiiferent  au  prince  Tentrée 
du  château  j  &c  tirèrent  fur  lui  du  haut  des 
tours.  A Iphonfefe retira  au  galop,  hors  de 
la  portée  du  trait ,  &  penfa  même  être 
çcrafé  d'une  pierre  qui  tomba  fur  la  croupe 
de  fon  cheval. 

Irritée  de  l'attentat  d'Alphonfe  &  de  la 
prifon  de  ion  fkvorî,  Jeanne  cafla  le  traité  ^ 
par  lequel  '  elle  avoit  adopté  le  prince 
Âragonois  :  elle  le  déclara  déchu  de  tous 
fes  droits  fur  le  royaume  de  Naples  ;  &, 
pour  fe  procurer  un  foutien,  elle  tourna  fes 
\'ues  fur  Louis  III ,  qu'elle  adopta ,  &  dé-  ^ 
clara  fon  héritier.  Alphonfe  réfolut  de  fou- 
tenir  fon  adoption  les  armes  à  la  main  :  (es 
premières  tentatives  furent  heureufes:  il  fe 
rendit  maître  de  Naples  &  de  toutes  fes 
forterefles ,  &  Jeanne  fe  retira  à  Averfe. 
felle  envoya  propofer  au  prince  de  rendre 
la  liberté  â  tous  les  feigneiu"s  Aragonois 
qui  étoient  prifonniers  ,  s  il  vouloit  lui  ren- 
voyer fon  favori.  Alphonfe  y  confentit. 
Caraccioli  revint  auprès  de  la  reine,  & 
Alphonfe  revit  avec  joie  tous  les  officiers 
qu  il  avoit  perdus  dans  les  combats  prér 
cédens. 

Alphonfe  ne  conferva  pas.  longtems  Ja 
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vîlléde  Naples.  Jeanne  recouvra  cette  ca- 
pitale par  le  moyen  d'une  flotte  Génoife  > 
&  reprit  bientôt  la  fupériorité  fur  Alphonfe. 
L'abfence  de  ce  prince,  qui  fiit  obligé  de 
porter  la  guerre  en  Efpagne ,  pour  con- 
server fes  Etats  héréditaires  ,  contribua 
beaucoup  4  la  décadence  de  (es  aflaires.  Ce- 
pendant, il  lui  refta  toujours  plusieurs  pla- 
ces &  un  grand  nombre  de  partifans  dans 
le  royaume  de  Naples. 

^JÎfo[i43i.]c^ 

Caraccioli,  peu  content  des  biens  îm- 
menfes  que  la  reine  avoit  accumulés  fur  fk 
tAe ,  lui  demande  encore  Tinveiliture  de 
la  principauté  de  Salerne  &  du  duché  . 
d'Âmalii.  Jeanne  étoit  alors  infirme  ,  &ç 
dans  un  âge  où  les  pallions  commencent 
à  s'éteindre  :  déboutée  de  Caraccioli ,  qui 
commençoît  auih  à  vieillir,  ou  rebutée  de 
fon  avidité  infàtiable,  elle  lui  refiife  (a  de- 
mande ,  &:  lui  reproche  même  qu'il 
veut  envahir  lui  feul  toutes  les  terres  du 
royaume.  Le  fénéchal,  vivement  piqué  d'un 
refus  auquel  il  ne  s'attendoit  pas ,  s'échappe 
en  paroles  infolentes  contre  la  reine  ;  il 
a  même  la  hardiefle  de  lui  porter  le^ 
mains  au  vifage  ,  &  y  laiife  des  traces  de 
fa  fureur,  Jeanne  ,  outrée  de  dépit  ôc  de 
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tage  ,  pleure  ravilifTement   où  la  féduît 
VLhe  paflion  honteufe  pour  un  de  fes  fo- 
'jets.    Les  ennemis  du  fénëchal   profitent 
de  ce  moment  de  dëfordre ,  pour  repré- 
fenter  à  Jeanne  que  ,  fi  Caraccîolî  oublie 
qu'il  n'eft  qu'un  (impie  gentilhomme  en- 
TÎchi  par  fes  bienfaits  ,    elle  ne  doit  pas 
oublier  qu'elle  eft  reine.  Us  lui  font  en- 
trevoir que  Caraccioli ,  après  un  tel  at- 
tentat ,  eft  capable  dç  fe  porter  aux  der* 
nieres  extrémités.  Leurs  difcours  font  im- 
preffion  fur  la  reine  ,    qui  confent  qu'on 
arrête  le  fénéchal  ;  mais  les  ennemis  de  Ca- 
raccioli, crMgnant ,  que,  s'ils  fe  contentent 
Simplement  de  l'arrêter ,  il  ne  trouve  le 
moyen  d'appaifer  la  reine  &  de  rentrer 
en  grâce ,  jugent  que  le  plus  (ur  eft  de 
l'aftâfîner. 

^*ÎN»[  143  X.  ]c^ 

Cependant  Caraccioli  vivoit  tranquille, 
uniquement  occupé  d'une  alliance  avanta- 
geufe  qu'il  ménageoit  pour  fon  fils.  Dans 
la  vue  de  'procurer  à  la  reine  quelque  di- 
vertiffement ,  qui  fftt  une  occafion  de  fe 
réconcilier  avec  elle,  il  fit  faire,  au  châ- 
teau Capouan  ,  les  préparatifs  d'une  féte 
qui  devoir  fiiivre  la  cérémonie  du  mariage 
de  fon  fils.  Au  jour  marqué  17  d'Août, 

toute 
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toute  la  noblefle  fe  fendit  au  château  Ca- 
pouan.  La  journée  ie  paila  dans  les  plai-^ 
firs,  qui  furent  OToloneés  bien  avant  dans* 
la  nuit.  Le  fënëchal  s'etant  retire  dans  fon 
appartement ,  Pierre  Palagani ,  &  Françoisf 
Caracdoli ,  chefs  des  cohjtirës ,  faifîrent  ce 
moment  pour  exécuter  leur  deiTein.  L'un 
d'eux  alla  frapper  à  la  porte  dufénéchal^ 
&  lui  dit  que  la  reine,  attaquée  d^une  ma* 
ladie  iubite,  étoit  en  danger  de  la  vie. 
Caraccioli,qui  venoit  d^entrer  au  lit,en  fortit  . 
promptement  pour  fe  r^habillèr ,  &  fit  ou- 
vrir la  porte  de  fa  chambre:  -^Aufii-tôt  les 
deux  conjurés  entrèrent;  fe  jetterent  fur 
lui ,  &c  le  mailàcrerent  à  coups  de  hache» 
Afin  de  prévenir  la  fédition  que  les  pa« 
rens  &  les  amis  du  fénéchal  auroient  pu 
exciter  dans  Naples,  on  jugea  à  propos 
de  s'aiTurer  des  principaux.  On  leur  en-* 
voya  dire ,  de  la  part  du.  fénéchal ,  que  la 
reine  étoit  à  l'extrémité ,  &  qu'ils  eufifent 
à  fe  rendre  au  plutôt  au  château.  Ils  y  ac- 
coururent ;  on  les  arrêta  ^  & .  on  les  cotir 
duîfit  en  prifon* 

Jeanne  pleuroit  la  mort  de  Louis  III  ^ 
mort  Tannée  précédente  ,  lorfqu'elle  fat 
attaquée  elle  même  d'une  fièvre  qui  la  con- 

An.  It.  Partie  IL  S 
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duifit  au  tombeau.  Avant  de  mourir,  elle 
In'ftitua  pour  fon4iéritier  &  fuccefleùr  René 
à'AnjoUy  duc  de  Bar  &  de  Lorraine  »  firere 
de  Louis  tu.  Avec  cette  princeûe  finit  la 

i>remiere  branchq  d'Anjou  j  iflue  de  Char- 
es  I ,  qui  régnoif  depuis  cent  foixante-diz 
ans^ 

Un  penchant  extrême  au  libertinage, 
beaucoup  d^nconftance  &  de  légèreté, 
un  grand  éloighemeht  des  affaires ,  &  une 
condeTcendance  aveugle  pour  ceux  qui  la 
clirigeoient;  voilà  les  principaux  tndts  qui 
forment  le  caraâere  de  Jeanne. 
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RENÉ  D'AWOU ,  fumommé  Le  BoNw 
ALPHONSE  V,    Roi  d'Aragon. 

REnÉ  ,  ^ui  n'eut  jamais  que  le  titre 
de  Roi  de  Naples ,  eut  un  puiiTant 
Aval  à  combattre  dans  la  perfonne  d'Al- 
phonfe.  Après  plufieurs  années  de  guerre  ^ 
maigre  ùl  valeur  fie  Ces  grandes  quali- 
tés ^  il  fut  obligé  de  céder  à  la  fortune  du 
prince  Aragonnois  ;  mais  ,  quoique  mal- 
heureux dans  fon  expédition  ^  René  s'ac-^ 
quit  iine  grande  gloire  en  Italie,  par  plu* 
£eurs  traits  qui  ne  peuvent  manquer  d'in* 
térefler  le  leâeurpour  ce  prince  infortuné. 

Se  voyant  reflerré  dam  bfaples  par  Ten-^ 
némi,  René  fit  dire  au  connétable  An-" 
toine  Çaldora  de  venir  avec  toutes  fes 
forces  du  côté  de  Naples ,  pour  le  dégager* 
Caldora  répondit  qu'il  ne  pouvoit  »  &ns 
argent,fafre  marcher  l'armée  ;  &qu'il  paroii^ 
foit  néceflaire  que  René  fe  tranfportât  dans 
les  provinces  qui  lui  étoient  foumifes ,  pour 
y  recouvrer  les  fonds  dont  il  avoit  befoin. 
René  9^  ne  voubnt  rien  négliger  cie  ce  qui 
pouvoit  contribua  au  fuccès  de  fon  en- 

Si) 
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fr^prife ,  conYoqva  les  principaux  habîtans 
àp  Naplçs  y  &  leur  déclara  que ,  fe  voyant 
hors  A*état  de  rtcompçnftr  leur  fidélité 
tomme  il  ^eût  defiré ,  il  ne  vouloît  pas 
les  expofef  à  mourir  de  faim  dans  une 
ville  dont  Tennemi  fermoit  toiites  les  ave- 
nues ;  qu'il  les  dégageoit  dont  de  leur  fer- 
ment de  fidélité  ;  qirils  pouvoient  fe  ren- 
dre à  Alphonfe  ;  que  pour  hii  ^  il  alloit 
retourner  en  France.  Il  ordonna,  en  même 
t^ms  y  qu'on  embarquât  fe$  équipages  fiir 
<iuelques  navirçs  Génois  qui  fe  trouvoient 
Jflins  le  port.  Les  Napolitains,  qui  haiâbient 
la  maifbn  d'Aragon ,  &:  <]ui  avoient  conçu 
une  grande  afTeâion  pour  Reiié ,  k  con- 
jurèrent de  ne  point  les  abandonner;  lui 
protégèrent  qu%  vouloient  tous  mouiir 
ibus  fa  bannière,  &  qu'ils  défendroient 
Naples  ,  tant  qu'il  leur  reftergit  un  (buffle 
de  vie.' Le  roi,  quoique  charmé  de  leur 
bonne  volonté ,  feignît  cependant  de  per- 
fifter  dans  (a  réfolution.  Lâi  nouvelle  de 
fon  retour  en  France  fe  répandit  bientôt 
dans  le  camp  d'Alphoniê  ;  &  ce  prince 
attendolt  à  chaque  in(knt  des  ambafladeurs 
de  René  ,  chargés  de  remettre  Naples  en 
ion  pouvoir.  Cependant  René  fit ,  un  foir , 
convoquer  les  Napoliti^s  ,  &  les  attendit 
à  cheval  |  dans  la  cour  du  château,  avec 
cinquante  cavalios.  Lorfqu^  forent  arrives 
U  leur  p^rla  ainfi  : 
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«  Mes  amis ,  je  n'ai  point  aiTez  difgénéré 
j»  de  la  vertu  de  mes  ancêtres  »  pour  aban*^ 
»  donner  uiie  ii  noble  ville  ^  &  nniî  Ro* 
f>  rKTant  royaume  ^  fan»  m*expofer  aùpara** 
if  vant  aax  plus  grands  dangers.  Si  )e  vous 
1»  ai  fait  croire  que  je  voulois  retourner  eii 
9f  France,  ce  na  été  que  dans  Tintention 
m  de  repaître  nos  ennemis  de  cette  fauiTd 
»  joie ,  afin  qu'étant  moinsf  fur  leurs  gardes^ 
H  je  puilTe  avec  moins  de  nique  entrepren- 
n  dre  le  voyage  que  je  nîédhtf*  J  avois 
n  mandé  à  Antoine  Caldora,  qui  ^  comme 
>►  vous  fçavez,  eft  maîtfe  de  toulfes  nos  for- 
^  ces  ,  de  venir  nous  délivrer  de  la  détreile 
tf  où  nous  fommes.  Il  m'a  fait  dire  que  ', 
H  fans  argent ,  l'armée  ne  pouvoir  fe  mettre 
»  en  marche  ;  cju'il  étoit  néceffaire  que 
»  j'allafTe  recouvrer  des  fonds  dans  les  prc* 
H  vinces  qui  m'obéifTent  :  aînfi  je  pars.  PeA 
9f  père  être  bientôt  de  retour ,  &  foire  en- 
»  forte  que  cette  ville  foit,  comme  elle  l'a 
n  toujours  été ,  la  capitale  du  royaume.  Je 
n  vous  la  recommanae ,  pendant  mon  ab<^ 
)^fence;  je  vousrécommaïide  auifi  la  reiiie 
n  &c  mes  fils  que  je  latiTe  entre  vos^ mains.  >» 
A  ces  mots ,  le  roi  domie  un  coup  d'é* 
peronàfon  cheval  »  &  fe  dérobe  aux  crÎB 
des  Napolitains  qui  lui  ibùhaitent  un  heur* 
reux  voyage.    Après  avoir  marché  toute 
la  nuit ,  ill  ie  trouve  près  de  Noie ,  avant  le 
lever  du  fbleil.  Ayant  palTé  outre ,  il  fe 

S  u) 
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rend,  au  grand  jour,  à  Baion  ^  prenant 
pour  cri  de  guerre  Urfin ,  Urfin ,  p«ce- 
que  la^maifon  des  Urfins'tenoit  le  parti 
d'Alphonfe.  Malgré  ces  précautions  ,  il  eft 
reconnu  ;  ce  qui  Fobliffea  de  fe  détourner 
par  une  montagne  voiune ,  couverte  alors 
de  quatre  pieds  de  neige.  René  &  &  (uite 
étant  arrivés  aurommet,  ils  mettent  pied  à 
terre ,  &  defcendent  dans  la  plaine ,  par 
des  routes  nouvelles  ,  qu'ils  {oi^t  con- 
traints de  fe  frayer  dans  les  neiges,  avec 
tant  de  peine  &  de  fatigues  ,  qu'il -y  périt 
plusieurs  chevaux ,  &  même  quelques  hom- 
mes. Le  roi  fe  retournoit  fouvent  d'un  air 
gai  &  ferein  vers  ceux  de  fa  fuite  ,  &c  les 
encourageoit ,  en  leur  repréfentant  que 
s'ils  étoient  fes  compagnons  de  travaux, 
ils  partageroient  aufii  avec  lui  les  douceun 
de  fa  viôoif e.  Enfin  ,  malgré  la  pluie ,  la 
neige  &  le  vent ,  ils  arrivent  au  bas  de 
la  montagne.  Le  roi  s'arrête  à  Sant-Angelo 
di  Scala.  Le  gouverneur  de  cette  place  le 
reçoit  le  mieyix  qu'il  eft  poffible,  &  lui 

Îrete  des  habits  &  du  linge.  Le  lendemain, 
Lené  fe  remet  en  route ,  pa^  un  tems  auffi 
mauvais  que  la  veille  ;  &  ayant  {Kiffé  un 
eiidroit  appelle  Putra  Stornina ,  il  eft  atta- 
qué par  une  troupe  de  payfans.  Sans  s'a* 
snufer  à  les  combattre ,  il  continue  £1  route, 
&  donne  ordre  à  un  chevalier  François , 
Xiovciïf^iGui  ^  dç  reftçr  à  l'arricre-gardc 
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avec  ce  qu'il  avoit  de  meilleurs  cavalier^. 
L'offBcier  hdt  (à  retraite  en  homme  brave  & 
expérimenté  ;  tue  un  de  ces  pa^ns ,  6c 
en  prend  cinq  autres  qu'il  conduit  au  roi , 
qui  s'étoît  arrêté  près  de  Hauteville.  Les 
prifonniers  fe  jettent  aux  genoux  de  ce 
prince  ,  &  implorent  fa  clémence,  pro- 
teftant  qu'ils  ne  l'ont  pas  reconnu.  René 
leur  dit, avec  bonté  qu'étant  roi,  il  veut 
^n  remplir  tous  les  devoirs  ;  que.,  loin 
de  Êdre  périr  aucun  de  Ces  fujets  ,  il  nç 
prétend  s'occuper  que  du  foin  de  les 
rendre  heureux.  Il  leur  rend  enfùite  la 
liberté ,  &  les  renvoie.  Les  habitans  de 
Hauteville,  témoins  i  du  haut  de  leurs  mu- 
railles, de  cet  afte  d'humanité,  fortent  d^ 
leur  ville  ,  &  préfèntent  au  roi  dçs  rafraw 
chifTemens.  Ce  prince  pourfuit  (à  route 
par  des  chemins  affreux  ,  &  arrive,  à  deua; 
heures  après  minuit,  à  Bénevem, 

Le  lendemain,  quiétoit  un  dimanche^* 
René  fortant  de  '  h^  meffe  ^  entendit  un 
moine  qui  lui  (èrvoit  de  guide,  nommé 
Frère  Antoine ,  qui  invitoit  à  dîner  un  de.  ^ 
fes  courtifans.  11  veut  être  de  la  partie , 
&  accompagne  le  moine,  qui  étoit  n^tif 
de  Bénevent,  îufqu'à  l'endroit  oii  il  I0-. 
geoit.  La  nappe  étoit  déjà  ixiife  près  du 
même  feu  qui  fervoit  à^rôtir  les  viandes; 
René  fe  met  à  table  ;  mange  avec  appétit,  &C 
^tl'éloge  de  tous  les  mets  ,  au  grand  cou-' 

Siv 
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tentement  du  bon  moine ,  qui  ne  pouvoît 
contenir  fe  joie.  Ces  traits^  m  clémence  & 
cTâffabilité  lui  gagnoient  tous  les  cœtirs  : 
les  habitans  des  villes  voifînes  accouroient 
fur  fon  paffage ,.  &  le  combloient  de  bë- 
nédiâions. 

Lorfque  René  eut  ramafle  des  fonds  fuf- 
filans^  le  connétable  Caldora  le  vint  join- 
dre avec  l'armée.  René  réfblut  alors  de 
Retourner  fur  fes  pas ,  pour  faire  lever  le 
lîége  du  château  a Averfe ,  qui  tenoit  en- 
core; maïs  Aljphonfe  le  prévint.  Il  laifla 
quelques  troupes  pour  continuer  le  fiége  ; 
s  avança  ^  avec  le  refte  de  fon  armée ,  juf- 
qu'au  Val  di  Gardano  ,  réfojjj  d*en  difpu- 
ter  le  paflfage ,  &  fe  rendit  maître  du  pont 
de  la  Tufara.  René  furpris,  à  fop  arrivée,  de 
trouver  ce  paffage  fermé ,  envoie  un  Hé- 
rault à  Alphbnfe  lui  propofer  le  combat 
torpS'à-corps ,  ou  de  fix  contre  fîx,  ou  en- 
fin des  deux  armées,  L'Aragonnois  répond 
que ,  maître  de  la  plus  grande  parrie  du 
Royaume,  il  feroit  infenfë  de  rifquerdela 

gerdre  par  le  hazard  d'une  feule  journée, 
ené  ,  peu  fur  delà  fidélité  de  Caldora, 
qui  en  effet  étoit  un  traître ,  prend  la  réfo- 
lution  de  forcer  feul  le  paffage ,  à  la  tcte 
d*un  efcadron  de  fes  propres  troupes.  D  vient 
en  effet  attaque!-  le  pont  de  la  Tufara,  avec 
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tant  d'ardeur ,  que  plufieurs  des  capitaines 
de  Caldora,  charmés  de  la  valeur  de  ce 

{rince  9  le  fuivent  avec  leurs  compagnies. 
)eja  les  Aragonnoisétoient  en  déroute:  la 
vidoire  fembloit  affurée  à  René.  Alphonfe^ 
malade ,  fe,  retiroit  dans  une  litière  efcor-* 
tée  d'un  corps  de  fes  meilleur^es  troupes , 
lorique  Caîdora  furvient,  Pépée  à  la  main^ 
6c  donne  ordre  à  fes  gens  de  fe  retirer  ^ 
frappant  tous  ceux  qui  n'obéiffent  pas  al- 
lez promptement.  René  accourt  aufli-tôt. 
t> Que  faites- vous,  s*écrie-t-il ,  Caldora? 
>>  Ne  voyez- vous  pas  que  la  viôôire  eft  à 
»nôus? ...  Sire,  répond  le  traître,  votre  Ma- 
»  jeflé  ne  fçait  pas  quelle  eft  la  manière  de 
>f  combattre  des  Italiens:  ils  ne  tournent  le 
»  dos,que  pour  nous  attirer  dans  quelqu'em- 
nbufcadell  n'eft  pas  naturel  qu'ils  prennent 
p*  véritablement  la  fuite ,  étant  fiipérieurs  çn 
»  nombre:  (j'en  eft  aiTez  pour  aujourd'hui... 
I»  Je  crois  ,  dit  le  roi ,  que  vous  pouvez 
>» aller,  vous  &  vos  gens  ,  où  )e  vais  moi- 
H  même...  Sirefreprend  Caldora,  fi  vous  per** 
9f  dez  le  royaume ,  vous  conferverez  la  Pro- 
>f  vence  &c  les  autres  Etats  que  votre  Ma- 
^  jefté  poflede  en  France  ;  mais  fi  je  perds 
n  mes  troupes ,  je  ferai  réduit  à  demander 
n l'aumône.»  Ainfi  parloit  (ans  ménagement 
un  général  déterminé  à  la  traliiibn. 

René,  défefperé  de  ne  pouvoir  pourfui- 
vre  fa  viâoirç ,  oiarche  droit  à  Naples ,  & 
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campe  aux  environs  de  bi  ville.  Le  lende^ 
main ,  il  invite  à  dîner  Catdora  avec  les 
officiers  généraux  &  tes  feigneurs  qui  fer- 
voient  dans  fon  armée.  Cétoît  une  occa- 
iion  que  René  fe  ménaeeoit  pour  &ire  un 
coup  d'autorité.  Apcès  le  repas ,  il  remet 
devant  les  yeux  de  CaMora  tes  marques 
de  confiance  dont  il  Tsi  honoré  ;  lui  re- 
proche Ton  ingratitude  ,  Ùl  trahifbn  i  la 
j:>umée  de  Tufara,  Çc  lui  déclare  que, 
puifquM  paye  (es  troupes  des  deniers  de 
ion    domaine  ,    il  prétend    en   difpofer 
feul ,  &  à  (a  volonté,  &  lui  donne  ordre 
de  garder  les  arrêts  juiqu'à  ce  que  Parmée 
lui  ait  prêté  ferment  de  fidélité.  Caldora , 
couvert  de  confofion ,  ne  répond^rien  &fe 
retire.  Le  roi  n*apas  plutôt  reçu,  le  ferment 
de  Parmée,  qu'il  Iqvc  les  arrêts  de  Caldora  ; 
Je  confirme  dans  (à  charge  de  connétable, 
&  Penvoîe  dans    PAbruzze  ;    mais  Cal- 
dora ,  plein  de  dépit,  levé  le  mafi^ue,  & 
va  fur  le  champ  offrir  ùs  fervices  à  Al- 
phonfe.  La  défeftion  d*un  général  de  cette 
inportance  ,    porta  au  parti  de  René  uyi 
coup  dont  il  ne  fe  releva  jamais, 

'^'Î^C  M4*- 1'^^*^ 

Alphonfe  preflbit  vivement  le  fiége  de 
Naptes ,  lorfque  la  fortune  lui  oflfrit  un 
tiioyen  de  fe  rendre  maître  de  cette  ville. 
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Un  maçon  nommé  AntUo  ,  charge  de 
Tentretien  des  aqueducs ,  vint  lui  annoncer 
qu'il  en  connoifloit  un  par  lequel  on  pour*^ 
roit  pénétrer  jufques  dans  une  maifon  voi- 
fine  de  la  porte  de  Capoue  ;  qu'en  întro-» 
duifknt  dans  cette  maiifon  un  nombre  (\j& 
fifânt  de  foldats  ,  il  feroit  ai(ë  de  fe  rendre 
maître  de  cette  porte ,  &  d'y  faire  entrer 
toute  IVmée.  Alphonfe  réfolut  de  profiter 
de  cet  avis ,  &  Anello  gagné  par  refpoir 
dfune  grande  récompenfe  ,  fe  chargea  de 
fervirde  guide  à  deux  compagnies  d'infan- 
tenc  choifies  pour  cette  expédition.  Anello 
les  introduifit  de  nuit  dans  l'aqueduc  par 
un  regard  éloigné  de  la  ville  de  plus  d  un 
mille:  ils  marchèrent  à  la  file  avec  des 
falots  ,   &  «armés   d'arbalètes  fie  de  per- 
tuifânes.  Tandis  qu'Alphonfe  s'approchoit 
des  murailles  pour  voir  quel  feroit  le  fuc- 
cès  de  cette  tentative  ,  ils  arrivèrent  heu- 
reufement  par  l'aqueduc  jufques  dans  la 
maifon  d'un  tailleur,  près  de  la  porte  de 
.  Sainte-Sophie ,  &  fortirent  l'un  après  l'au-^  ' 
tre  par  Ib  puits  de  cette  maifon  jufqu'an 
nombre  de  quarante.  Mais,  n'ofant  encore 
entreprendre  de  forcer  la  garde ,  ils  fe  con- 
tentèrent de  menacer  la  femme  du  tailleur  . 
&  Ùl  fiUe  qu'ik  trouvèrent  feules ,  pour  les 
empêcher  de  crier ,    &  attendirent  leurs 
compagnons.  Cependant  le  tailleur,  qui 
^toit  dehors,  rentre  chez  lui;  &,  furpris  de 
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voir  Ùl  maifon  remplie  de  ibldats  9  en  (biC 
brufquement^&c  prendia  fiiite^  en  cpiant 
que  les  ennemis  font  dans  la  ville.  Les 
quarante  Told'ats,  croyant  alors  ne  dçvoîr 
plus  différer ,  attaquent  b  garde  h  la  portd 
de  Sainte-Sophie.  Ils  trouvent  tant  de  ré* 
ilflance  j  que  René  a  le  tems  de  fe  por* 
ter  de  ce  côté  là ,  d'en  tuer  une  partie  ^  & 
de  forcer  Tautre  à  reculer.  Cepencbnt 
Alphonfe^  ne  voyant  pas  le  fignal  qu'on 
étoit  convenu  de  lui  donner,  en  cas  de 
réuflîte  ,  s'imagina  que  Pentreprife  avoit 
échoué.  Il  reprenoit  le  chemin  de  /on 
camp  y  lorfqu'il  entendit  dans  la  ville  un 
bruit  de  guerre,  qui  l'obligea  de  revenir  fur 
fes  pas.  René  avoit  renforcé  la  garde,  & 
mis  la  porte  de  Sainte-Sophie  en  (ureté  ; 
mais  trois  cens  Génois,  chargés  de  défen* 
drc  celle  de  S.  Janvier ,  abandonnèrent  ce 
pofte ,  dès  que  le  bnlit  fe  répandit  que 
les  ennemis  étoient  dans  la  ville.  Alors  un 
gentilhomme,  nommé  Mann  Spi[^icafo  ^ 
aâeétionné  au  pard  Aragonnois,  jetta  ,  du 
haut  des  murailles,plufieurs  cordes,  à  l'aide 
defquelles  Pierre  de  Cardonne ,  général  de 
l^armée  d'Alphonfe,  grimpa  fur  les  rem- 
parts, &  fut  bientôt  fuivi  d'un  grand  nom- 
bre de  braves.  Pendant  qu'il  couroit  daris 
la  ville  ,  faisant  retentir  le  nom  S  Aragon  ^ 
il  rencontra  un  guerrier ,  nommé  Br£u> 
^^\\p  9  qui  alloit  à  cheval ,  vers  la  port« 
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^e  Sainte-Sophie  9  trouver  le  roi  Ruené.  U 
le  fit  prisonnier;  monta  (on  cheval;  &,  à'ia 
fête  aun  corpsd'Aragonnois,ii$'avan<^adu 
côté  de  René ,  qui ,  le  voyant  venir  à  lui, 
cnit  que  l'armée  ennemie  étoit  entrée  pzt 
-ffnelque  porte.  Ce  prince ,  bravant  le  dan-*  . 
ger ,  fondit  avec  intrépidité  fur  les  enne- 
mis ,  6c  les  enfonça  ;  mais ,  leur  nombre 
cfoiflant  à  chaque  inftant ,  il  s'ouvrit  un 
pailàge  l'épée  à  la  main ,  &  fe  retira  dans^ 
le  ctâteau  neuf.  Ainfi  Alphonfe  fe  rendit 
maître  de  Naplei  par  un  aqueduc ,  de  la 
même  manière  que  Bélifaire  Tavoit  reprife 
fiir  les  Goths  ^  dix  ii^cles  auparavant.  René, 
£m$  efpérance  &  ùois  reflburce ,  s'embar^ 
qua  pour  paiTer  en  Provence.  Alphonfe 
marcha  enfuite  dans  laPouille;  &  après  avoir 
fournis  tout  co  qui  lui  réiiftoit  encore  dans 
cette  province  ,  il  revint  à  Naples  ,  où  il 
entra  en  triomphe ,  comme  les  anciens  Ro» 
mains ,  fur  un  char  attelé  de  quatre  che- 
vaux blancs.  Tout  rendit  hommage  1  la 
fortune  &  à  la  valeur  de  ce  prince ,  qui 
réunit  ainfi  le  royaume  de  Naples  à  celui 
de  Sicile  9  dont  il  étoit  divifé  depuis  cent 
ibizante  an$. 

Alphonfe,  après  avoir  joui  paifiblement 
de  la  couronne ,  pendant  Tefpace  de  quinze 
ans  9  depuis  le  aépart  de  René  ^   meurt  à 


Naples,le  17  de  Juin,  âgé  de  {bixante-quatré 
ans.  Ce  prince  pofTéda  toutes  les  vertus  qui 
font  les  grands  hommes,  &c  mérita  le  iùmom 
de  Magnanime^  que  lliiftoire  lui  donne- 
Il  fçut  ailier  aux  foins  du  gouvernement  & 
aux  travaux  militaires  une  étude  confiante 
des  fciences.^  La  théologie  y  les  mathématp 
ques^  Thiftoire  &  la  jurifprudence  furent 
les  objets  de  Ton  application»  On  remar^ 

Îie  qu'il  avoit  un  refpeft  fingulier  pour 
ite-Live ,  &c  qu'il  portoit  toujours  dans  fes 
Voyages,  au  nombre  de  Tes  livres,  les  GLu^ 
'  vres  de  ce  grand  homme ,  &  les  Com- 
mentaires de  Céfer.  On  prétend  qu'il  a 
traduit  en  eipagnol  les  Lettres  dfi  Séné- 
que. 


^4^>*1-/ 
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FERDINAND  I. 

FERDINAND  ,  fils  naturel  d'Alphonfe, 
&  fon  fucceffeur  au  royaume  de  Na- 
ple,  hérita  de  lapolitiaue  ôc  de  la  valeur 
de  fon  père  ;  mais  il  n  en  eut  pas  les  au- 
tres vertus.  Son  règne  £ut  prefqûe  toujours 
agité  de  troubks  &c  de  diffenfions.  Les 
barons  &  les  feigneurs  Napolitains  n*o- 
béiflbient  qu'avec  peine  à  un  prince  qu'ils 
fçavorent  être  le  fruit  d'un  commerce  illé^ 
gitime  ;  &  leurs  révoltes  fréquentes  entrer 
tenoient  la  difcorde  dans  l'Etat.  Jean  d'An- 
jou, dis  de  René  y  eiïaya  de  relever  le  parti 
de  fon  père ,  ^  remporta  par  fà  valeur  plu- 
ueurs  avantages  confîdérables  fur  Ferdi-^ 
nand  ;  mais  ce  prince  réfifta  courageufe- 
ment  à  tous  ces  oraees  ,  &  fe  maintint 
fur  le  thrône ,  maigre  leseÔbrts  de  (ts  fu- 
jets  &  de  fes  ennemis. 

«J^  i46o.3v<V 

Pendant  que  Ferdinand  ravageoit  les 
terres  du  ^omte  d'Avellino ,  qui  s'étoit  ré- 
volté contre  lui ,  le  duc  de  Seffa ,  qui  étoil 
alors  en  guerre  avec  ce  prince  ^  forme  b 
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lâche  projet  de  raflafliner.  Il  l'mvîte  à  une 
conférence ,  fous  prétexte  de  traiter  de  leur 
réconciliation;  mais  Ferdinand  étoit  troil 
prudent  pour  fe  trouver  au  rendez-vous 
avec  fon  ennemi ,  fins  avoir  pris  les  pré- 
cautions néceflkires  à  fa  sûreté*  Sa  pré- 
voyance fit  échouer  l'entreprifc.  Ce  prince, 
appertevant  un  poignard  caché  fous  les  ha- 
Kts  d*un  des  officiers,  qui  accompagnoient 
le  duc ,  mit  Tépée  à  la  main ,  &  fe  iâuva 
du  danger  par  fà  bravoure. 

Le  pape  Pie  1!  foutenoit  le  parti  de  Fer- 
dinand contre  Jean  d^Anjou,  fils  du  roi 
Kené.  Il  entrètenoit  même  un  corps  de 
troupes  au  fervice  du  prince  Aragonnois. 
Louis  XI,  oncle  de  René,  envoya  des 
ambaf!àdeurs  au  pondfe ,  pour  lui  parler  en 
Êtveur  de  fon  neveu.  Ces  ambanàdeurs , 
après  avoir  affuré  le  pape  de  Tobéiflance 
filiale  du  roi  de  France ,  ajoutèrent  que  ce 
prince  étoit  réfolu  d'envoyer  contre  les 
Turcs  une  arinée  de  foixante-da  mille 
combattans ,  s'il  vouloit  rappeller  les  trou- 
pes auxiliaires  qu'il  avoit  envoyées  à  Ferdi- 
nand y  &  ceffer  de  protéger  la  maifbn  d'A- 
ragon. Le  pape  leur  répondit  :  «  Pourquoi 
n  demander  avec  tant  d'empreffement  le 
>►  retour  d'une  fbible  armée  que  j'ai  en- 
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»  voyëe  dans  le  royaume  de  Naples  ?  Si  le 
nroi,  votre  maître,  eft  en  état,  comme 
»  Vous  Taffurezjd'envoyer  foixante-dix  mille 
»  hommes  contre  les  Turcs,  quH  mette 
»  fur  pied  cette  armée  formidable;  qu'elle 
»  paffe  les  Alpes  :  nous  lui  ferons  tous  fou- 
»  mis  ;  &  l'acquifition  du  royaume  de  Na- 
f^  pies  fera  pour  lui  une  chofe  très-aifée.  h  • 

Le  roi  René  meurt,  àAix,  le  iode  Juil- 
let. Ce  prince  eut  toutes  les  qualités  d'un 
grand  roi;  &  il  feroit  compté  au  nombre 
des  héros ,  s'il  ^ût  été  plus  heureux.  Il  fai- 
foit  {qs  délices  de  la  poëfie,  &  raffembla 
dans  fon  palais  une  riche  bibliothèque 
compofée  principalement  des  ouvrages  des 
anciens  troubadours ,  ou  poètes  Proven- 
çaux. Il  paffoit  la  plus  grande  partie  de  fon 
tems  à  peindre  ert.  miniature,  &  fur  le 
verre;  à  cultiver  des  fleurs,  à  planter  des 
arbres,  à  nourrir  des  oifeaux  rares  de  diffé- 
rentes efpeces.  On  voit  encore,  à  Dijon  , 
à  Avignon,  k  Aix ,  des  peinti*es  de  fa 
main ,  &'  des  Heures  qu'il  orna  de  très-  ^ 
belles  miniatures  :  c'eft  lui  qui  le  premier  fit 
apporter,  en  France,  des  œillets  de  Pro- 
vence ,  des  rofes  de  Provins ,  &  des  raifins 
mufçats.  Le  courier,  qui  lui  vint  apporter 
la  nouvelle  de  la  perte  entière  du  royaume 
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de  Naples ,  après  la  dëfaite  de  Jean  d^An^ 
)ou  fon  fils ,  le  trouva  peignant  une  perdrix, 
6c.  fi  appliqué  à  Ton  ouvrage ,  qn^une  fi 
trifte  nouvelle  ne  lui  fit  pas  même  quitter 
le  pinceau, 

René  compofa  quelques  ouvrages.  Il 
nous  en  refte  trois  dont  le  plus  remarquable 
eft  intitulé  :  Dialogue  entn  VAmc  &  le 
Cœur  y  ou  U  Monifitmcnt  de  vaine  Plai^ 
fance.  Il  eft  en  profe  mêlée  de  quelques 
vers  :  on  y  voit  briller ,  à  travers  le  mau- 
vais goût  du  tems ,  une  imagination  vive  y 
&  un  excellent  fonds  de  morale.  Voici  le 
précis  de  cet  ouvrage  dont  Fidée  eft  fin- 
guliere. 

Uame  fe  lamente  fur  les  désordres  où  le 
cœur  Ta  jettée ,  &  témoigne  un  repentir 
iincere  :  la  crainte  de  Dieu ,  &  la  contri-* 
tion  viennent  à  Ton  fecours  ;  chacune  eftaie 
de  la  confoler  9  &  lui  donne  des  con(èik  . 
pour  réformer  le  cœvr.  L'ame ,  trouvant 
cet  ouvrage  au-deftlùs  de  fes  forces ,  le  leur 
livre ,  afin  qu'elles  le  puniflent  elles-mêmes 
du  pafle ,  &  le  corrigent  pourfavenir.  Elles 
acceptent  l'emploi ,  fie  portent  le  coçur  fur 
une  montage  eicarpée ,  au  haut  de  la- 
quelle ell^s  trouvent ,  dans  un  jardin  déli* 
cieux ,  quatre'  dame<;  affifes  autour  d  une 
croix  ;  la  foi ,  l'eipérance ,  le  vrai-amour  & 
la  grâce  divine.  Elles  leur  rendent  compte 
du  fnjet  qui  les  amené  ;  ei^uite  lui  remet* 
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tent  le  cœur.  Les  quatre  dames  l'attachent 
&r  la  Croix ,  au  même  endroit  où  le  Sau- 
veur aVoit  été  mis.  La  for,  par  le  côté 
droit ,  avec  un  clou  d*acîer  ;  l'efpérance  , 
au  côté  gauche,  avec  un  clou  d'argent; 
le  vrai-amoiu-,  par  le  bas,  avec  un  clou 
d'or;  &  la  grâce  divine  le  perce  d'un  coup 
de  hnce.  Chacune  fait  fortir  du  cœur  des 
gouttes  de  (àng ,  qui  font  autant  de  vices 
ou  de  dé/àuts-,  comme  la  fuperflue  i"é- 
flexion,  la  diffolution  chamelle,  îa  con- 
voitcufe  déception ,  fimpatience ,  la  négli- 
gence ,  fenvie ,  la  préfomption ,  &  enfin 
la  vaine  plaifance.  Le  cœur,  ainlî  purifié, 
eft  reporté  par  la  crainte  de  Dieu  &  par  la 
contrition ,  à  l'ame  qui ,  dans  Texcès  de  & 
joie  ,  adreffe  à  Dieu  une  prière  fervente  , 
pour  lui  rendre  des  aftions  de  grâces. 

JTS*[  1481     e>fb 

René ,  par  fon  tcftament ,  avoît  înflituë 
pour  fon  héritier  au  royaume  de  Naples, 
Charles,  comte  du  Maine ,  fon  neveu.  Ce 
prince  fe  préparoît  à  pafler  en  Italie,  pour 
y  foutenh"  fcs  droits  les  armes  à  la  main , 
lorfqu'une  maladie  de  langueur  l'obligea  de 
renoncer  à  fes  projets ,  pour  ne  fbnger  qu'à 
régler  fa  fucceflîon.  Quoiqu'il  eut  deut 
neveux  p  il  leur  préféra  le  roi  de  France, 
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Louis  XI 9  fôn coufin  germain;  6c,  par  foA 
teAament,  il  appella  ce  prince  à  la  fuc- 
ceffion  de  tous  fes  royaumes ,  états  &  fei- 
gneuries,  &,  après  lui,  Charles,  fon  fils 
aîné,  dauphin  de  Viennois,  &  tous  (es  def- 
cendans  &  fiiccefTeurs  à  la  couronne.  Telle 
t&  l'origine  du  droit  des  rois  de  France  fur 
le  roya\ime  de  Naples.  Charles  mourut  à 
Marfeillcyle  ii  de  Décembre.  En  lui  finit  la 
féconde  maifon  d'Anjou ,  qui  j  moins  heu- 
reufe  que  la  première ,  ne  put,  pendant  le 
cours  aun  fiécle,  s'établir  fiir  le  thrône  de 
Naples.  Louis  XI  ne  vécut  pas  ailèz  long- 
tems  pour  fonger  à  réclamer  les  droits  qu  il 
venoit  d'acquérir;  &,  quand  même  la  mort 
ne  l'eût  pas  prévenu ,  il  eft  probable  qu'un 
prince  auffi  iàge  &:  auffi  clairvoyant  n'eût 
jamais  paiTé  les  Alpes.  Cette  expédition 
îembloit  réfervée  à  fon  fils  Charles  VIII , 
iqui  lui  fuccéda ,  à  l'âge  de  quatorze  ans. 

CKarles  VIII  fe  préparoit  à  pafler  en  lo- 
liç ,  à  la  tète  d'une  puiiTante  armée,  lorfque 
Ferdinand , roi  de  Naples,  mourut  âgé  de 
foixante-onze  ans,  le  15  de  Janvier.  Une 
politique  profonde,  une  prudence  con- 
fommée  font  les  qualités  qui  diftinguent  ce 
prince,  d'ailleurs  violent  &c  cruel.  11  donna 
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un  nouvel  ëclat  à  la  vîUe  de  Naples^  & 
aggrandit  coniîdërablement  Ton  enceinte. 
Il  introdttifit  le  premier  dans  fos  Etats  TuÉige 
de l'iâiprimerie ,  vers  Tan  1474..  Sous  fon 
règne ,  il  s'établît,  dans  le  royaume,  des 
manufaftures  d'ëto^çs.  d'or ,  de  foie  &  de 
laine 9  &  des  ouvrages  d'orfèvrerie,  qui 
augmentèrent  le'  commerce,  6c,  par  une 
fuite  néceiTaire ,  introduifirent  le  luxe.  AU 
phonfe  II,  fils  de  Ferdinand,  lui  fuc- 
céda. 


Tiii 


jt94  A  NE  C  D  O  T  E  Sf 


ALPHONSE  IL 

C.Harles,  à  ion  avivée  en  Italie^ 
.  envoie  demander  au  pape  Alexan- 
dre VI  rinveftiture.  du  royaume  de  Na^ 
pies.  Le  pontife ,  qui  ne  vouloit  pas  avoir 
un  voifin  fi  puiflant  que  le  roi  de  France  , 
allègue  qu'il  faut  auparavant  faire  exami- 
ner fon  droit  fur  ce  royaume.  Charles  irrité, 
marche  vers  Rome ,  réfolu  d'obtenir  par  la 
force  ce  qu'on  lui  refufe.  Alexandre,  de 
fon  côté  9  fe  prépare  à  la  défenfe  ;  mais  les 
François  s'étant  approchés  de  Rome,  la 
conflernation  fe  répand  parmi  le  peuple  : 
d'ailleurs  la  difette  commençoit  déjà  à  fe 
faire  fentir  dans  cette  ville.  Les  Romains, 
craignant  de  voir  leurs  maifons  expofées 
.  au  pillage  ,  demandent  la  paix  à  grands 
cris.  Le  hazard  augmente  encore  la  terreur 
des  citoyens  ;  féboulement  fortuit  d'un 
pan  de  murailles  ayant  fait  aux  remparts 
de  la  ville  une  brèchfe  de  vingt  braffes  ,  qui 
fembla  s'ouvrir  d'elle-même  pour  faire 
entrer  l'ennemi.  Le  pape,  conflerné  de 
cet  événement ,  envoie  dire  au  roi ,  qu'il 
efl  le  maître  d'entrer  dans  Rome.  11  fe  retire 
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%nfiûte  dans  le  château  Saint-Ange  avec 
deux  cardinaux.  A  peine  y  font -ils  en- 
trés^ que ,  par  un  fécond  hazard,  Tavant- 
mur  du  château  s'éboule  ;  ce  qui  oblige  le 

B>ntife  à  fe  )etter  dans  le  don}on«  Le  30  de  ^ 
écembre  ,  Charles  entre  dans  Rome , 
le  foir ,  à  la  lueur  des  flambeaux ,  &c  comme 
en  triomphe  :  les  maifotis  étoient  îllumi*- 
nëes;  &  le  peuple  faifoit  retentir  les  airs  de 
fes  acclamations.  On  lui  remet  les  cle&  de 
fa  ville;  &tous  les  cardinaux^  à  l'excep-» 
tion  des  deux  enfermés  avec  le  pape  ^ 
vont  hii  rendre  vifite.  Les  ennemis  d'AIe* 
xandre  VI  repréfenterent  au  roi  qu'il  de- 
voit  dëpofer  ce  pontife,  dont  la  vie  fcan- 
daleufè  deshonôroit  la  religion,  &  feire 
procéder  à  Péleftion  d*un  nouveau  pape. 
Charles  paroiflbit  goûter  cet  avis  ;  mais 
Briçonnet ,  qui  briguoit  depuis  long-tems 
la  pourpre  Romaine ,  Ten  «tourna ,  &  rà* 
mena  les  efprits  à  la  paix.  Le  roi  fe  récon*^ 
cilia  avec  le  pape ,  à  condition  qu'il  lui  don* 
neroit  l'inveftiture  du  royaume  de  Naples  ^ 
dès  qu'il  l'auroit  conquis^ 

Charles  marchoit  vers  Naples;  &  tous 
fes  pas  étoient  marqués  par  des  conquêtes.  Il 
emportoit  en  chemm  les  villes  &  les  places.. 

Alphonfe  déconcerté  ,  &  fe  croyant  fans 
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reflburce ,  afTemble  Ton  confeil  &  les  prât^ 
cipaux  chefs  de  fes  troupes,  &,  après  im 
difcours  pathétique»  abdique  la  couronne 
entre  les  mains  de  Ferdinand  ion  fils,  qu'il 
fait  facrer  roi  de  Naples  dans  Téglife  mé- 
tropplitainc.  Après  cette  cérémonie,  AI- 
phonfe,  obféd^  par  une  terreur  dont  il  n*é- 
tok  plus  le  maître ,  ne  fonge  plus  qu'à  (brtir 
de  Naples.  U  croyoit,  à  chaque  inftant,  voir 
les  François  entrer  dans  la  yille.  Le  jour,  il 
s'imaginoit  les  entendre  autour  de  lui.  Le 
bruit  des  arbres  agités  par  lèvent,  le  moîn* 
jdre  objet  augmentoit  ion  trouble.  La  nuit^ 
il  fe  réveilloit  tout  eflfrayé ,  en  criant  :  «  Le$ 
»  voici  ;  ikibnt  proches,  h  II  s'embarque bruP 
quement ,  &c  paile  en  Sicile  :  &  frayeur  l'y 
accompagne.  Enfin  »  ne  pouvant  trouver 
aucun  repos,  il  fe  retire  à  Meifine,  dans 
le  couvent  du  Mônt-OIivet,  où  il  p^end  l'ha-» 
bit  religieux.  Il  ne  s'occupa  plus  que  des 
œuvres  de  piété  juiqu'au  jour  de  &  mort^ 
qui  arriva  le  J^i  de  Novembre  de  ceQQ 
jn^mç  aiuiéç, 
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AU  X  approches  de  Charles  VIII ,  les 
Napolitainss'empreflentd'envoyerdqs 
députés  à  ce  prîqçe ,  pour  Taffurer  de  leur 
fidélité.  En  vain  Ferdinand  s'efforce,  par 
fes  carçiTes  &  parles  promeffes  les  plus  fia-? 
teufès,  de  les  engager  à  fç  défendre.  lU 
lui  répondent  féchemeot  que  les  muraille^ 
de  Naples  ne  font  pas  en  état  de  foutenit 
un  fiége.  Ce  prince  ,*  ne  pouvant  rien  ob- 
tenir de  ces  efprits  murinés ,  pafle  en  Si-r 
cile. 

Charles  fait  Ton  entrée  dans  Naples ,  le 
ax  de  Février ,  aux  acclamations  du  peu- 
ple. Il  foumet ,  en  peu  de  tems ,  le  château 
neuf,  &  les  autres  forterefles  qui  étoient 
dans  la  ville ,  & ,  par  ce  moyen ,  fe  voit 
maître  de  tout  le  royaume  de  Naples  eu 
suffi  peu  dç  ^ems  qu'il  en  eût  fallu  pour  1q 
parcourir. 

Les  François ,  enyvrés  de  leur  profpé- 
rite ,  ne^fbngent  qu'à  fe  livrer  aux  plaifirs 
Çc  à  la  débauche.  Ils  négligent  de  fe  ren- 
dre maîtres  de  quelques  places,  qui  tenoknt 
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encore  pour  les  Aragonnois.  Le  rot  ne  pre- 
noit  nul  foin  des  affaire^ ,  &  les  kifToit  admî- 
niftrer  à  (es  favoris  :  toutes  les  charges, 
*  tous  les  honneurs  ëtoient  pour  les  François  ; 
&  les  feigneurs  Napolitains  reftoient  dans 
le  mépris  &  dans  Toubl!,  Cette  conduite 
indifpofà  contre  le  roi  fes  nouveaux  lu- 
jcts,  qui  commencèrent  à  regretter  Ferdi- 
nand, 

Pendant  que  Charles  s'endormoît  an  féin 
de  la  profpérité  ,  le  pape,  l'empereur,  le 
î-oî  d'Efpagne&  le  duc  de  Milan,  aUannés 
ou  jaloux  dés  conquêtes  du  roi  de  France  , 
concertoient  avec  ley  Vénitiens  les  moyens 
d*en  interrompre  le  cpurs.  Au  premier  briiit 
de  cette  confédération ,  Charles  fe  réveBIe 
de  fon  affoupiflement.  Effrayé  du  danger  qui 
le  menace,  il  fe  hâte  de  partir  auplut£^^ 
&  de  reprendre  le  chemin  de  la  France, 
avant  que  les  alliés  ayent,  raflèmWé  leurs 
forces»  Il  nomme  fon  vice-roi  6c  généra- 
lifGme  de  fes  troupes  Gilbert  de  Bourbon, 
duc  de  Montpenfier  ;  diftribue  les  différent 
gouvememens  du  royaume  à  fts  meffieurs 
officiers  ,  &  part  avec  ime  partie  de  fon 
armée.  Arrivé  près  des  Apennins,  Char- 
les apprend  que  le  marquis  de  Mantoue  » 
général  de  Tarmée  des  Vénitiens  ,  s'cflt 
avancé  pour  lui  en  difputer  le  paflage.  Ce 
prince  envoie  ,    par  un  trompette  ^  de- 
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làander  aux  provéditeurs  Vénitiens  le  paf* 
fige  pour  retourner  en  France.  Sur  leur 
refus  9  il  continue  ià  route  y  réfolu  de  comr 
battre  ^  s'il  y  eft  force. 

Lorfque  le  maréchal  de  Gié,  qui  comman- 
doit  Tavam-garde  de  Charles^  fut  arrivé  vis-à- 
vis  le  camp  des  ennemis ,  la  rivière  de  Taro 
entre  deux,  le  marquis  de  Mantoue  le  fit  at« 
laquer  par  le  comte  de  LujalTe ,  qui  corn* 
mandoit  les  troupes  du  duc  de  Milan  ^  &c 
qui  avoit  pa^fé  la  rivière  un  peu  au-deiTous. 
Le  nukrquis  détacha,  en  même  tems,  une 
partie  de  fes  Ëilradiots,  éfpcce  de  foklats  qui 
combattoient  comme  font  aujourd'hui  nos 
huflards,  &leur  fit  pafler  k  rivière ,  avec  or« 
dre  d'attaquer,  les  bagages.  Il  paiTa  lui-< 
même  le  Taro ,  fiiivi  de  la  fleur  de  fon  ar- 
mée, &c  engagea  l'a^on.  Le  premier  choc 
d^  alliés  iîit  très  rude  ;  mais  il  ne  dura  pas  : 
leurs  Efiradiots  s'étant  débandés  pour  alieif 
partager  avec  leurs  compagnons  le  burin 
qu'ails  feifoient  au  bagage,le  refte  prit  auffi-tôt 
la  fuite.  Charles,  dans  cette  aâion,  s'expofa 
comme  le  dernier  des  foldats.  Cependant 
îl  courut  beaucoup  plus  de  rifaue  après  li 
déroute  des  ennemis,  que  pendant  le  corn* 
bat.  Toutes  fes  troupes  l'ayant  abandonne ,' 
pour  courir  à  la  pourfuite  de»  fuyards ,  il 
rcib  feul  fiir  le  champ  de  bataille ,  avec 
un  de  Tes  valets  de  chambre.  Quelques^ 
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fuyards,  le  voyant  fi  mal  accompago^^ 
tournèrent  bride  ,  &  l'entourèrent.  11  ne 
dut  fon  falut  qu'à  fa  bravoure  &  à  l'agilité 
de  fpn  cheval  nommé  Savoye.  Apcès  ?être 
défendu  long-tiems  ,  un  gros  de  fes  gens 
vint  le,  dégager  :  l'aftion  ne  dura  qu'une 
demi-heure ,  &c  coûta  aux  alliés  trois  mille 
cinq  cens  hommes  tués  la  plupart  dans  h 
déroute.  Les  François  ne  perdirent  que 
trente  ou  quarante  combattans. 

Pendam  .  que  Charles ,  auj  extrémités 
de  l'Italie ,  triomphoit  des  efforts  des  alliés, 
fes  ennemis  lui  enlevoient  le  royaume  de 
Naples  aufli  promptement  qu'il  l'avoit  con- 
quis. Les  officiers ,  qu'il  avoit  laiffés  dans 
les  différentes  places  de  ce  royaume  ,  n'a- 
voient  ni  troupes  ni  argent.  Ils  ne  purent 
réfifter  long^tems  aux  efforts  de  Ferdinand 
fécondé  par  la  valeur  de  Gonfalve  de  Cor- 
doue,  fameux  capitaine  Efpagnol,  qui  avoit 
amené  une  armée  à  Ton  fecours.  Le  duc  de 
Montpenfier  laiiTa  prendre  Naples  par  fâ 
précipitation  &  par  fon  imprudence.  Fer- 
dinand vainqueur  entra  dans  cette  capitale 
comme  en  triomphe.  Lanoblefîe  &  le  peu- 
ple le  reçurent  avec  une  joie  à  laquelle  il 
n'eût  pfé  s'attendre.  Les  dames  jonchoient 
fon  chemin  de  fleurs,  ou  l'arrofoient  d'eaux 
odoriférantes.  On  en  vit  quelques-unes  ac- 
courir ,  percer  la  foulQ  ^  pour  l'embrafler  , 
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t>u  pour  eiTuyer  la  fueur  qui  couloit  de  Ton 
fibnt.  On  s'empreffpit  à  lui  baifcr  les  mains  ; 
&,  dans  ces  tranfports  extraordinaires ,  plu- 
ileurs  perfonnes  fe  bleifetentau  poignard 
qu'il  tenoit. 

VîK*[i496.]î/{V 

Ferdinand  ne  furvëcut  pas  long-tems  k 
àéTi  heureux  foccès.  Il  mourut,  à  Naples, 
le  7  d'Oftobre ,  fans  laiffer  d'enfans.  Après 
&L  rtiort ,  les  nobles  &  le  peuple  firent  auffi- 
tôt  prier  ,  par  leurs  députés ,  Frédéric  , 
prince  d'Adamura ,  oncle  du  feu  roi ,  de 
venir  prendre  poffeffion  dé  la  couronnCi 
Ce  pHnce ,  s*étant  rendu  promptement  à 
Naples ,  y  fut  proclamé  roi  ;  & ,  par  {es 
libéralités  envers  la  famille  des  Borgia ,  il 
obtint  enfin  du  pape  Alexandre  VI  TinveÀi-- 
fure  de  ce  royaume. 


ê   . 
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FRÉDÉRIC. 

FERDINAND  V,  âkU Catholique^  rot 
d'Efpagne  &  de  Sicile,  prétendoit 
avo^r  des  droits  furie  royaume  deNapIes, 
par  fon  mark^e  avec  liabelle  de  Caftille , 
nièce  d'Alfonfe  le  Magnanime.  Il  envoya 
des  ambailàdetirs  à  Charles  VIII  lui  pro- 
pofer  de  partagera  Famiable  ce  riche  do' 
maine ,  plutôt  que  de  le  disputer  par  une 
guerre  ruineufe  ;  mais ,  pendant  le  cours  des 
négociations ,  Charles  VIII  mourut  fubhe- 
ment  au  château  d'Amboiie ,  avant  qu'on 
eût  pu  rien  conclure.  Ce  prince,  à  ià  mort, 
ne  pofTédoit  plus  rien  dans  les  Etats  de 
Naples. 

W^[  i500.]vfV. 

Louis  XII ,  fuccefleur  de  Charles  VIII,' 
reprit  les  négociations  entamées  par  ion 
prédéceffeur  arec  la  cour  d*Efpagne,  & 
conclut  enfin  un  traité  qui  fut  ratifié  à  Gre- 
nade. Par  ce  traité  ,  les  deux  rois ,  après 
avoit  reconnu  leurs  droits  reipeérifs  fur  le 
royaume  de  Naples ,  convinrent  de  le  con- 
quérir à  frais  communs  ^  &,  par  provifion. 
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de  le  partager  entr'eux  par  portions  égale$«; 
On  arrêta  que  Louis  auroit  pour  fbn  lot^ 
Naples ,  la  terre  de  Labour ,  TAbruzzc  en-»  ' 
tiere ,  la  moitié  du  produit  des  pâturages, 
de  la  Fouille ,  &  qu'il  porteroit  le  titre  de 
Roi  de  Jér.ufalèm  &  de  Naples.  Le  roi  d'EC. 
pagne  devoit  avoir  la  Calabre  &  la  Fouille^ 
avec  le  titre  de  Duc  de  Calabri  &  de 
Fouille^ 

En  conféquence  du  traité  de  Grenade  i 
les  François  &  les  Efpagnols  conquirent 
promptement  la  partie  du  royaume  deNa-* 
pies  ,  qui  leur  étoit  échue  ;  mais  il  s^ékva 
de  grandes  difputes  au  fujet  des  limites  d» 
quatre  grandes  provinces  qui  partageoient 
ce  royaume.  La  conteftation  s'étant  échauf- 
fée,  on  eut  recours  aux  armes  ;  mais  Gon-> 
iàlve  de  Cordoue ,  général  des  armées  du 
roi  d^Efpagne ,  dont  la  politique  avoit  prév« 
ce  qui  devoit  arriver ,  avoit  pris  d'avance 
fes  mcfures  ,  &  fe  trouva  le  plus  fort. 
Louis  d'Armagnac  ^  duc  de  Nemours ,  qui 
commandoit  l'armée  Françoife,  voulut, 
malgré  Tavis  des  plus  iàges  capitaines  y  en 
venir  aux  mains  avec  les  Eipagnols.  La  l>aT 
taille  fe  donna  à  Cérignola,  à  l'entrée  de 
la  nuit  Les  François  ,  fécondés  par  les 
Suifles  de  leur  armée,   fondirent  impé^ 
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tueufement  fur  les  ennemis ,  dont  le  ma* 
gafin  à  poudre  fàuta ,  dès  le  commence- 
ment de  raéHon  ,  fbit  par  hazard ,  foit 
qaon  y  eût  mis  le  feU  à  deffein.  Gonfalve, 
voulant  encourager  (es  fôldats^  prit  cet 
événement  pour  un  heureux  augure.  «  En- 
)»fans,  dit-il,  la  viftoire  eft  à  nous;  le 
»ciel  nmis  annonce  par  ce  figne,  que  nous 
»  n'aurons  plus  befoin  d'artillerie  !  >f  Quel- 
ques hiftoriens  rapportent  que  le  duc  de 
Nemours,  voulant  ikire  un  mouvement 
pour  prendre  l'ennemi  en  flanc,  fit  crier: 
£n  arrière  ,  foldats ,  tn  arrière  !  que  cet 
ordre  mal  interprété  ayant  été  pris  pour  le 
£gtial  de  la  retraite  ,  Tarmée  Françoile 
tourna  le  dos.  Nemours,  feifent  de  vains  ef- 
forts pour  ramener  fe  troUpes  au  combat, 
&  prefque  feul  feifant  tête  à  l'ennemi ,  fiit 
tué  d'un  coup  d'arquebufe.  Sa  mort  acheva 
la  déroute.  Les  Elpagriols  pourfuivirentvi- 
vemcnt  les  fuyards  ;  mais  la  plupart  fe  làu- 
verent  à  la  faveur  de  la  nuit.  •  11  y  eut  peu 
de  monde  de  tué  ;  &  le  fire  de  Chandieu 
fut  le  feul  officier  de  diftinélion  que  per- 
dirent les  François. 

V3fa[i5o6.]*<V 

Apres  cette  viôoire,  lesEfpagnols  s'em- 
parèrent aifément  de  tout  le  royaume  de 

Naples, 
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Nqples ,  au  mépris  du  traité  de  partage.  Ce 
fùt-Ià  que  Louis  fe  récria  contre  la  mauvaife 
foi  du  roi  Catholique.  Ses  plaintes  ne  furent 
point  écoutées  ;  & ,  rte  fe  trouvant  pas  en 
état  de  fe  faire  juftice  par  la  force  des  armes, 
il  conclut  à  Blois  un  traité  £^vec  Ferdinand  , 
par  lequel  il  donnôit  ^err  mariage  à  ce  mo- 
narque Germaine  de  Eoix ,  fa  nièce ,  &  cé- 
doit  à  cette  princefle  la  portion  du  royaume 
de  Naples ,  qui  lui  étoit  échue  eh  partage, 
à  charge  de  réverfipn  à  la  couronne  de 
Frahce ,  en  cas  qu'elle  reliât  veuve  fans  en- 
fans.  Par  ce  traité ,  Ferdinand  réunît  en  fa 
perfonné  les  royaumes  d'Eipagne ,  de  Na- 
ples &  dé  Sicile,  ^ 
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3o6         Anecdote^ 
FERDINAND  V,  dit  Le  Catholique. 

LE  gouvernement  de  Naples  prît  une 
fbnne  hauvetle  (bus  Ferdm^id  6c  fous 
les  princes  de  la  ttiâifon  d'Auniche ,  oui 
lui  niccëderent.  Cette  capitale  perdit  la- 
vantage  d'être  le  fë)our  de  Tes  Sourerains. 
Ferdinand  faifoit  (a  fëfidence  enEfpagne. 
Il  laifla  9  pour  goûveiner  en  ion  abfence^ 
un  lieutenant ,  fous  le  nom  de  vice-roi, 
avec  une  autorité  prefque  abfolue,  lequel 
fiit  ai&ilé  d'abord  d'un  conTeil  compose 
de  deuxjuri&onfultes^  foiHrJe  nom  de 
rdginSj  ftc  d'un  i^crét2^è.  tiéicç  confél 
anéantit  peu -i- peu  l'auii^e  d«  grands 
officiers  dé  là  couronne  ^  tels  que  le  con- 
nétable 9  le  dnéthsi  y  ficc.  Elle  pafià  tou^ 
entière  dans  la  perfodnt  du  vice-roL 

Ferdinand  tente  un  établiffement  plus 
dangereux  dans  le  royaume  de  Naples,  en 
voulant  y  introduire  Tinqui^tion.  Il  Àoit 
d'uiàge  y  depuis  long-tems ,  que ,  lorique 
quelque  héréfie  fè  gliflbit  dans  le  royaume^ 


î  T  A  L' I  E- ^  1?  'jL'"s:  .  Jbf 
lès  papes  y  èi^oyjstflfent  dés  inqa^ttetïrs; 
ifiaîs  ils  '  n'âVèient  ^Misais  eu  -  de  tribtittal' 
fixe  &  penttahèm.  fis  p^càèni  d'une  pro* 
vmceJP^tfe;  àttiéfiite.miefeiféci^ùf 
les  y  obKgétilf  ^^  tèuf i  fbhraitîW  çeffaîètté* 
lorique'  le  ttîètîf  de  leur  cit^n^miffion  ne 
{ubfâldîtphii,;  Fêrfiiiahd  f Aolùt  d'établir 
dans  ce ,  rbyiatiflie  '  le  ttîbraTial  tedoutâble 
de  riiiqirifitten,  fUr  fe  rHodelé  de  celui' 
qu'il  ^oit'  éribK.en  Ç^àfeiie ,  poUTextef*' 
ihiherlesiSarafin^  &îesrM^tJres,  SdUsj^^' 
texte  de  tkttîiit-  du  roy?til«e  de  Na|!>lès 
quelques  MiaiA-és  6t  qùdquej  Juifs  qui  Vjr 
étoktitréfùàïès^  PiertêBelïèferati  ztàt^ 
vèque;dé"Mèffine  ,  y  fixt  èxt<ràyé  z^^ 
éomïtAûM  dlhquiftteui-  i  jnaîsle  peuplé i^ 
détermîniê  à  périt  plutôt  que  de  ccfrrienfiè^ 
î  cet  ôdlèû^  erabliffemértti  'fé  foulevaàw-* 
tre  le  p;è}àV;^k  thâitk^hokeujfeihênit  du 
royaume,  &:fît  i^préfentei-  iu  îndnafqùé  Ef^ 
^agnol ,'  que , .  pour  expulfet  queknies  Mait* 
res,  ou  quelques  Jui6  réAlgiés,  il  trétoit  pas 
rtéceflàîre  d'empbyet  dès  ihôVeni  à  vio- 
lensjpûifquil  y  en  avait  de  plus  firtiples  ^ 

3ui  pouyoienr  fuffirè.  Le  foi ,  défefpëtant 
e  pouvoir  foumettre.les  Napolitains  à  fe& 
volontés  9  fe  vit  foccé.  d'abandonner  fe$ 
delTeins. 

Ferdinand  le  Catholique  meurt  ^  le  15 


^e  Févtser^:  fans  bifler  cTei^hs  de  foo 
mariage  avec  Cennaine  de  Foiz;  Toute  £L 
4^cceffion  pa!u  à. la  maifon  d'Autriche» 
dans  la  peiîbmie.de  Charles  foxi  petit-fils. 
Suivant  les  conditions  du  trai^  (^Blois» 
la  moitié  ^u^xoy^xui^ejiefis^^  cédéçà 
Cfermaine  de  Foix.en  faveur  de  Ton  ma- 
riage 9  devoit  zetoumer  à  la  France.  Fran- 
^pis  I  y  fiiccefleur  de  Louis  XU  ^  demanda 
hautement  cette  reftitution.  Ce  fiit  le  pre- 
mier fujet  de  qu<|^elle  qu'il  eut  avec  Char* 
lesY*  ^^  différend  de !plus  granule  impor-. 
tance  diyifa  bientôt  ces  deux  princes,  tsfe 
^iputerènt  vivement  1  Empire ,  jq\u  de- 
mei^a  enfin  à  Charles  Y.  François  I»  ^gri 
pailles  avantages  de  fon  riva}^  n'en  exigea 
if^zvéc:  plus.,  dé  hauteur  la  moidé  du 
royaume. de  Naples»  qui  devoit  lui.  reve- 
ijic.  Ce  fut  le  fujèt  d'une  giuerre  très* vive 
^tre  les  deux  monarques,  quiTetermipa 
qu  défa^pn^'e  de  François  L  Ce  prince  ^ 
âiitpriibnnier  â  la  bataille  dèPavie,  fut 
^céde  figner  le  fameux  traité  de  .Madrid, 
par  lequel»  enti^autres  ajjÇiclés,  il  renonça 
a  toutes  fes  prétentions  fur  ]le  royaume  ae 
Napljes. 
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CHARLES  V. 

FRAlf ÇOIS  I  eut  à  peine  recouvré  û 
liberté  ,  qu'il  protefla  contre  le  traité 
de  Madrid  9  qu^  avoit  été  forcé  de  figner. 
La  guerre  fe  ralluma  en  Italie,  avec  plus  de 
tireur  que  jamsds»  Lautrec,  général  de  Tàr- 
méePrani^oife,  remporta  divers  avantages^ 
for  les  Elpaenols ,  oc  vint  mettre  le  fiége 
devant  Naples.  Cette  vilfe ,  réduite  aux  der- 
nières extrémités ,  étoit  fur  le  point  de  fe 
rendre  9  lofque  les  maladies  ,  fuivies  de  la 
pefte  ,  fe  mirent  dans  l'armée  Fran^oife, 
&  y  firent ,  en  peu  dé  jours  ,  un  horrible 
rayage.  Lautrec  y  attaqué  luhméme  du  maï 
contagieux  9  ne  pouvant  pliis  donner  (bn 
attention  &  fés  ordres  orcËnaires  pour  pref^ 
fer  le  fiége ,  ni  pour  tenir  fon  camp  en  (Û-* 
reté  9  le  prince  d'Orange ,  qui  xomman- 
doit  dans  la  ville  de  Naples ,  profita  de  cette^ 
circonftance  fâcheufe ,  en  dt>nnant,  jpur  Se 
nuit  9  désaUarmeSy  &  en  fatiguant  par  des. 
forties  continuelles  les  affiégéans.  qui,  la 
plupart ,  n'avoient  pas  la.tor<^e^de  porter 
kurs  arènes.  Lautrec,  convàlefcent ,  fouter 
«oît  encore  le  courage  de  ks  folSdats ,  par 
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refpéfance  d'un  rçn&rt  qu'on  dcvok  lin 
-amener  ;  maïs  ce  corps  de  troupes  fç  trouva 
il  foible  à  fon  arrivée ,  qu^on  n'en  put  tirer 
aucun  fecows.  La  iîitigue  çauTa  à  Lautrec 
une  rechute  qiû  termina  &  vie,  le  1 6  d'Août. 
La  perte  de  ce  ^r^  Capitaine  acheva  d'aï)- 
batre  le  courage  des  Français  y  qui  levèrent 
honteufement  le  6éçe, 

Henri ,  fuççefTeur  de  François  I,  voulut 
tenter  une  nouvelle  expédition  en  Italie.  U 
en  confia  la  conduite  au  duc  de  Guife,  qui 
ne  fut  pas  plu$  hçureuzque  Lautrec  Ainii , 
après  bien  des  tentatives  inutiles  de  b  part 
de  la  CQur  de  France ,  le  royanmç  de  Na^ 
pies  6c  de  Sicile  refta  à  la  maifon  d'Autri- 
che, qui  en  eft  demeurée  en  poiTeffion»  penr 
dant  refpace  de  cent  quatre-vingtrquatre 
ans,  fous  les  rois  Charles  V,  Philippe  U  , 
Philippe  III ,  Philippe  IV  &  Charles  îi.  . 
.  Les  règnes  de  ces  difTérens  princes  of- 
frent peu  d'évènemens  qu'on  puifle  rap- 
porter à  rhifloire  de  Naples*  Enyvrés  de 
leur  pui(r^ce,du  palais  de  Madrid ,  Naples 
n'of&oit  à  leurs  yeux,dans  le  lointain,  quNme 
petite  province  de  leurs  vafles  Etats.  Ils  ne 
paroii!oiçnt  y  ibpger  ouelquefois .»  que  pour 
en  tirer  toutes  les  richeâes.  L'hiftoire  de 
^aples  ne  préfente  qu'un  tableau  trifte  & 
yniforme  de  la  mifere  du  peuple ,  &  de  la 
cruelle  avarice  d^s  vice  rois.  Les  féditions 
&  les  rëiroltes  4^'ezcita ,  dans  di^rens 
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lesm ,  la  cruauté  avide  de  ces  tyrans  fiibai- 
ternes ,  font  les  feuls  objets  qui  changent 
quelquefois  la  fcène  ^  &c  qui  peuvent  ré* 
veiller  b  çuriofité  du  leâeur. 

La  récolte  avoit  été  peu  abondante  en 
Scile  :  le  bled  y  étoit  très-rare ,  &  fe  ven- 
doit  au  poids  de  l'or.  Le  peuple ,  déjà  fur- 
chargé  aimpôts ,  fe  voyant  réduit  à  la  plus 
extrême  mifere ,  fut  fur  le  point  de  fe  ré-? 
volter.  Les  officiers  municipaux  de  Païenne 
appaifetent  pour  un  tems  la  fureur  du  peu- 
ple ,  en  feilant  vendre  le  bled  à  plus  bas 
prix  qu'il  ne  leur  coûioit  ;  mais  enfuite , 
par  un  vil  intérêt ,  voulant  fe  rembourfer 
de  leur  perte,  ils  s'aviferent  de  faire  dimi- 
nuer le  poids  du  pain.  On  s*en  apperçut  au 
premier  coup  d'œil.  Le  peuple ,  voyant  ex- 
pôfer  en  vente  des  pains  plus  petits  qu'à  Tor* 
-dinaire ,  entre  en  fureur ,  &  remplit  la  ville 
de  trouble  &  de  confufion.  Le  marquis  de 
Los-Vélez ,  vice-roi  de  Sicile,  laifTe  impnh 
demment  croître  le  tumulte ,  au  lieu  de  Té* 
toiiffer  dans  ià  naifTance.  La  populace,  en- 
couragée par  Timpunité ,  brûle  les  regiftres 
des  recettes  publiques  ;  mafTacre  les  rece- 
veurs ;  force  les  arfenaux  pour  y  prendre 
des  armes ,  &  enlevé  jufqu'à  Partillerie  des 
bafUons.  Les  mutins  fe  chuififTent  alors  des 

Viv 
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chefs  z  marchent  en  armes  vers  le  palais; 
forcent  le  vice-roi ,  non-feidément  à  fop- 
primer  lés  droits  qui  fe  Jçvoient  fiir  les  den- 
rées ,  mais  encore  à  leur  accorder  tour  ce 
qu'ils  jugent  le  plus  convenable  aux  inté- 
rêts du  peuple ,  avec  promeffe  de  le  &ire 
approuver  par  la  cous  d'Efpagne. 

De  Palerme  ,  le  feu  de  la  révolte  fe  com- 
munique jufqu'à  Naples ,  &  y  exerce  de 
plus  grands  ravages.  Le  duc  d^Arcos ,  vice* 
roi  de  Naples ,  voulant  faire  équiper  une 
flotte  contre  les  François  ,  pour  iubvenir  a 
cette  dépenfe ,  avoit  mis  un  nouv^  impôt 
fur  les  fruits.  Le  peuple  de  Naples  ,  accou- 
tumé ,  fur-tout  en  élé,  à  faire  des  fruits  fa 
principale  nourriture ,  murmure  hautement, 
lorfqu'il  voit  afficher  Tédit  concernant  la 
levée  de  ce  nouveau  droit.  Il  dent  des  af- 
fèmblées  tumultueiifes ,  pour  y  former  le 
plan  d'une  révolte,  &  pane  bientôt  des  me- 
naces aux  voies  de  fait.  On  met  le  feu  au 
bureau  où  fè  faifoit  la  recette  du  nouvel 
impôt.  La  populace  avoit  un  chef  nommé 
Thomas  Ardtllo ,  homme  de  la  plus  vile 
condition ,  qui  n'avoit  d^autre  métier  que 
de  fervir  un  vendeur  de  poifïon  ,  mais  vif, 
hardi  &  plein  de  cette  éloquence  popu- 
laire ,  qui  fubjugue  &  entraîne  les  efprits  de 
la  multitude.  Il  ne  refpiroît  que  vengeance 
contre  les  receveurs  des  'droits  d'entrée, 
qui  avoient  maltraité  fa  femme ,    Tayant 
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trouvée  chargée  d'un  peu  de./farine  (|u'elle 
vouloit  faire  paffer  en  contrebande.  Aniello 
ne  cherchoit  que  l'occafion  d*exciter  une 
révolte  (lir  la  place  du  marché.  Elle  fe  pré- 
fente  bientôt.  Des  habitans  de  Pouzzole 
ayant  apporté  quelques  panitrs  de  fieùesaa 
marche ,  il  s'éleva  une  di/pute  entr  eux  & 
des  marchands  fruitiers  de  la  ville,  quive- 
noient  les  acheter.  Il  s'agifToit  de  fçavoir 
.qui  des  uns  ou  des  autres  payeroitau  rece- 
veur le  nouveau  droit impofé  furies  fruits  ? 
André  Naucler  ,  élu  du  peuple ,  accou- 
rut au  bruit  que  caufà  cette  conteftation , 
&  décida  que  le  droit  de  voit  être  payé  par 
ceux  qui  apportoient  leurs  denrées  à  la 
ville.  Un  des  payfans  de  Pouzzole ,  d'au* 
tant  plus  piqué  de  la  déciiion ,  ^'il  n'avoit 
point  d'argent  pour  payer ,  jetta ,  en  jurant , 
un  panier  de  figues  à  terre ,  &  le  foula  aux 
pieds«  Tous  les  affifbns  s'emprefferent  k 
piller  les  figues.  Dans  ce  défordre,  Aniello 
furvint,  environné  d'uift  foule  d'enfàns, 
dont  les  plus  âgés  avoient  environ  douze 
ans.  Ils  étoient  armés  de  longues  cannes 
derofeaux.  Cette  canaille  ,  excitée  par  foii 
chef ,  pilla  le  bureau  de  la  recette  ;  en  chaila 
les  commis  à  coups  de  pierre,  &  (àccagea 
de  même  tous  les  autres  bureaux.  Les  fé- 
ditieux  counu:ent  enfuite  au  palais  du  vice- 
roi,  en  proteftant  de  leur  inviolable  fidé- 
lité pour  la  peïfonne  du  roi;  mais  enÊuh 
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fdîït  tnîlle  imprécations  contre  le  mauvais 
gouvernement.  La  garde  du  palais  regar- 
dant cette  (cène  cpmme  un  jeu  d'en&ns , 
ne  daigna  pas  s'oppoferàla  populace;  mais 
le  duc  d'Arcos  ,  faifî  de  myeur ,  voulut 
eflàyer  d'appaifer  les  mutins,  en  leur  pro- 
diguant des  grâces.  Sa  condcfcendance  les 
rendit  plus  hardis.  Us  pillèrent  le  palais ,  Se 
pourfuivirent  le  vice-roi ,  qui  vouloit  k 
fauver  au  Château- neuf.  Il  n'échappa  de 
leurs  mains  ,  qu'à  Ig  faveur  de  l'argent  qu'il 
répandit  le  long  du  chemin  ;  artifice  qmiui 
donna  le  tems  dé  fe  jetter  dans  le  couvent 
de  Saint -Louis,  d'où  11  publia  auffi-tât 
un  édit  qui  fupprîraoit  l'impôt  mis  fur  les 
fruits.  Le  peuple  devînt  plus  infolent ,  à 
mefure  quon  lui  accordait  davantage.  Il 
demanda  l'abolition  de  tous  les  autres  im- 
pôts ;  & ,  le  vice-roi  héfitant  à  les  fatisfiiire 
fur  une  demande  de  cette  nature,  les  fédi- 
tieuxfe  répandirent  dans  les  dii^é^ensqua^ 
tiers  de  la  ville  ;  maflkcrerem  quelques 
gentilshommes  ;  brûlèrent  les  maifons  des 
autres  ;  mirent  à  prix  la  vie  de  ceux  qui  fe 
dérobèrent  à  leur  rage ,  6c  jurèrent  la  perte 
de  tous  les  nobles.  Thomas  Âniello,  cou- 
vert de  fes  haillons ,  monté  fur  un  échafaud 
comme  fur  un  théâtre ,  Tépée  en  main  au 
lieu  de  fceptre ,  -  &  entouré  d'un  peuple 
entier ,  étoit  l'ame  qui  faifoit  agir  cette  mul- 
titude effrénée.  Le  vice-roi ,  dans  des  con- 


jonâures  fi  faicheufes  y  réfolut  de  &ûs{akt 
le  peupl^.  Il  fupprima  tous  le$  impôts  >  & 
permit  fiu  peuple  de  refter  ibus  les  .armes , 
pendant  trois  mois ,  pour  donner  le  terni 
à  la  cour  d'Efpagne  de  ratifier  cette  fiip-^ 
preffion.  Il  accueillit  avec  des  honneurs  ex* 
ce^fs  ThoDias  Aniello ,  ^hef  de  la  révolte  ; 
&  la  femme  de  ce  vil  brigand  occupa  le 
premier  rang  à  la  cour  de  la  vice-reine. 
Mais  tant  de  fuccès  troublèrent  la  tête  du 
jnalheureux  Aniello.  Ethauffé  par  1^  veilles 
.&c  par  le  vin ,  il  perdit  le  peu  de  raifbn  qui 
lui  reftoit  encore.  Il  devint  fi  infolent  &  fi 
-cruel ,  qu'il  s'attira  même  la  haine  de  fes 

Î>artiians.  On  conjura  £1  perte,  &  on 
e  tua  dans  le  couvent  des  Carmes.  Sa 
tête  fiit  expofée ,  au  bout  d'une  lance ,  danfi 
la  place  du  marche  ;  &c  le  peuple  incons- 
tant parut  fe  réjouir  à  cette  vue.  La  mort  du 
chef  de  la  révolte  fembloit  devoir  rétablît 
le  calme  dans  la  ville  ;  mais ,  peu  de  jouni 
après  )  quelques  nobles  ayant  imprudem-r 
ment  maltraité' quelques  gens  du  peuple; 
&  les  magiftrats ,  .ehargés  du  foin  des  vi- 
vres 9  ayant  fait  diminuer  le  poids  du  pain, 
la  /édition  recommença  avec  plus  de  fu? 
reur  qu'auparavant.  Le  peuple,  ierappellant 
triflement  le  fouvenir  dç Thomas  Aniello, 
reprit  fès  premiers  fentimens  pour  lui ,  & 
}ugea  fa  mémoire  digne  des  honneurs  fu- 
pç^res.  Sa  tête  fut  réunie  à  fon  cadavre.  On 
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le  revêm  d'un  manteau  à  la  royale.  On  lia 
•mit  une  couronne  de  laurier  fiir  là  tête  ;  à 
Tun  de  (es  côtés ,  le  bâton  de  comman- 
dement ;  del'autre^  Tépéenue  ;  &  on  le 
poita  ab(î  en  grand  cortège  fur  un  riche 
l>rancard  à  l'églife  des  Carmes ,  où  Ton  en- 
fevelit,  comme  un  homme  d'armée,  cet 
liomme  d'un  moment ,  qui  n'eut  dTautre 
mérite  que  Ûl  haine  contre  la  noblefle  ,  & 
ion  zèle  infenfé  pour  fes  concitoyens. 

Les.mutins  s'emparèrent  enfùitede  quel- 
ques poftes,  ou  ils  pufllent  Ce  retrancher , 
&  réfolurent  d'aiBîéger  le  Château*neuf  ^ 
dans  lequel  le  vicMoi  s'étoit  retiré.  Pour 
régler  leurs  opérations ,  ils  fê  donnèrent 
un  chef,  qui  fut  François  Toraldo ,  prince 
de  Mafia  ;  mais  ayant  eu  quelques  ibup- 
çons  qu'il  s'entendoit  avec  le  vice-roi ,  ils 
le  maflacrerent  inhumainement,  Scchoifi- 
rent  en  fa  place  Janvier  Annèfe,  homme 
de  baife  naiiTance,  élevé  dans  la  profeffion 
des  armes ,  &  connu  par  fon  audace  &  & 
férocité.  Philippe  IV ,  roi  d'Efpagne,  înf- 
truit  de  ce  qui  fe  paiToit^  envoya  à  Naples 
une  armée  navale ,  commandée  par  D.  Juan 
d'Autriche ,  fon  fils  narurel.  Ce  prince  ft 
donner  ordre  au  peuple  de  confîgner  fes  ar« 
mes.  Ayant  effuyé  le  refus  qu'il  prévoyoit , 
il  mit  à  terre  trois  mille  hommes ,  qui  allè- 
rent s'emparer  des  poftes  les  plus  avants^ 
geux,  d'où  l'on' commença,  ainfî  cpie  de» 
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châteaux  y  i  foudroyer  avec  Tartillene  tous 
les  quartiers  de  la  ville.  Cet  affreux  ton- 
nerre infpira  d'abord  quelque  terreur  ;  mais 
le  peuple  s'y  accoutuma.pans  une  fi  grande 
ville  9  les  coups  de  canon ,  ou  ne  por« 
toient  point ,  ou  ne  caufoient  d'autre  dom- 
mage que  de  ruiner  des  églifes  &  des  mai- 
Ions.  Les  Napolitains  fe  fortifièrent  dans^ 
leurs  poftes  ,  &,  tirant  des  arfenaux  toute, 
l'artillerie  qu'ils  y  trouvèrent ,  oppoferent 
des  batteries  à  celles  des  Espagnols ,  qui» 
bientôt  manquèrent  de  poudre  ;  interrom'^ 
pirent  leur  feu ,  &  donnèrent  des  marques 
de  leur  foiblefle  y  en  éloignant  leur  flotte^ 
Les  rebelles  alors  fe  portèrent  aux  plus 
grands  excès.  Us  abbatirent  1^  bannières 
du  roi;  foulèrent  aux  pieds  fes  portraits  ;  &c 
la  ville  de  Naples  s'arrosea  le  titre  de  Repu* 
blique.  Henri  II ,  duc  de  Guife ,  ëtoit  alors 
à  Rome  pour  fes  af&ires  domeftiques.  Il 
coHiÇut  l'efpérance  de  fe  rendre  maître  du 
royaume  de  Naples.  Dans  cette  idée ,  il  fit 
offrira  Janvier  Annèfe,  chef  du  peuple  ^ 
de  l'aider  y  dansfonentreprife^  de  ùl  per« 
fonne  &  de  fes  biens  y  lui  promettant  de 
plus  puiflans  fecours  de  la  part  de  la  cour 
de  France.  Annèfe  y  charmé  de  pouvoir 
sVppuyer  du  crédit  d'un  prince  tel  que  le 
duc  de  Guife  y  accepta  ces  offi^s ,  &  les  fit 
goâter  au  peuple  Napolitain.  Le  duc  y  ayant 
çu  permission  du  roi  de  France  de  tenter 
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cette  aventure ,  s'embarqua  au  port  dPOf- 
tie,  fur  des  felouques  Napolitaines  qu^on 
lui  a  voit  envoyées,  A  fon  arrivée  à  Naples, 
il  fut  reçu  avec  de  grandes  acclamations 
de  la  part  du-  peuple.  Accompagné  des 
chefs  du  peiiple  ^  il  alla  prêter  au  Dôme  le 
ferment  de  fidélité  ;  &  il  vouhxt  qu'#n  y 
bénît  fon  épée,  avec  les  cérémonies  ordî* 
naire$.  Dans  l'aÔe  de  fermetit,  il  prit  la  qca- 
Eté  de  Général  des  armées  du  royaume  de 
Naples ,  &  de  DéfehfeUr  de  fa  liberté.  Le 
duc  de  Guife  avoit  des  prétentions  fur  le 
royaume  de  Naples ,-  comme  defccndant 
d'Yolande  d'Anjou,  filfedu  roi  René.  Ces 
droits,  quoique  chihiétiquéi,'eftfbmmoient 
fort  cotîrage.  Il  avoit  beatucotip  de  quali- 
tés qui  fembloient  devoir  aflïirer  le  fuccés 
de  Tentreprife.  Brave  5c  efifreprënant,  dbué 
d'une  taille  avantâgtufe  6c  d'iihé  heur^ufe 
phyfîonomre,  libéral,  magnifique,  îljoi- 
gnoit  à  tous  ces  avantages  beaucoup  d'ef- 
prit ,  des  nlanjeres  engageantes  ,  &  un 
grand  ufagé  jde  la  langue  Italienne.  Per- 
fonne  ne  fembloit  p\\is  propre  que  lui  au 
rôle  qu*ilalloit  jouer;  &  fans  doute  il  s'en 
fflt  tiré  avec  fuccèi ,  s'il  eût  eu  la  politique 
&ç  la  prudence  néceflàireS  pouf  conduire 
une  pareille  intrigue.  Mais  fa  vBÎne  pré- 
fcmption  &  fon  orgueil  imprudent  firent 
échouer  {es  defTeins.  S*étant  feit  élire  duc 
de  Naples,  il^feffatta  de  pouvoir  Iriemôr 
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lîibftituet  à  ce  titre  celui  de  roL  Déjà  eny*^ 
yfi  de  ù  grandeur  fkture  ,  il  parloît  fans 
fnééagenient  delamaifon  roydlé  de  France^  ' 
qi^l  rejzardoit  £omme  ùl  rivale*  Il  traitoit 
même  fi  mal  les  François,  qui  s'étoiènt  raf-. 
femblés  autour  de  lui ,  qile  tous  lui  tournè- 
rent le  dos.  Il  ne  chercKoit  qu'à  tirer  a  foi 
foute  l'autorité,  fans  uTer  d'aucuns  mëhage- 
mens  pour  les  chefs  des  rebelles,  auxquels  it 
èûtëté  de  fa  prudencfede  ne  pas  donner  de 
Pombrage.  Annèfe ,  maître  d'un  despofles 
les  ptus  importans;dé  la  ville,  ne  pôuvoit 
pardonner  au  duc  l'empire  qu^il  prenoit  j 
«fie  duc  ne  prétendoit  pas  s  ab^ilTer  juf- 

S'à  rien  céder  à  un  homme  aulli  mépri-* 
)Ie  que  fon  concurrenti  Ces  jaloufies' 
formèrent  deux  partis  dans  la  nouvelle 
république ,  &  râiiblbiirent  en  la  divifant. 
Le  comte  d'Ognate,  qui  àvoit  jUccédéau 
duc  d'Atcos  dans  la  dignité  de  vice^roi,  eut 
fadrefle  de  profiter  des  difTeniiôns  qui 
régnôiént  entre  les  chefs  des  révoîtjés,  pour 
rétablir  le  calme  dàhs^  l'Etat,  Ayankt  fait 
en  vaitl  quelques  propofîtions  d^accommo- 
demént  au  parti  du  duc  de  Cuife  -,  il  ie 
tburna  vers  le  parti  contraire ,  où  il  trouva 
les  diipofîtiohs  les  plus  favorables.,  Annèfe, 
qui  en  étôit  le  chef,  defiroi^  la  paix  aufll 
ardemment  que  le  vice-roi ,  parce  que  la 
jaloufie  du  duc  de  Guife  l'expofbit  à  un 
Ranger  condpuel.  Il  ménagea  adroitement 
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refprit  de  fes  partifans ,  .  &  parvint  à  leur 
iiifpirer  des  fentimens  pacifiques.  On  ap- 
prochoit  des  fêtes  de  Pâques  ,  tems  favora- 
ble aux  réconciliations.  Le  comte  d'Ognate 
envoya  plufieurs  religieux ,  pour  diipofer 
les  rebelles  à  la  paix.  U  fe  fit  communi- 
quer les  démandes  &  prétentions  du  peu- 
ple; les  reduifit  peu- à-peu  dans  les  bor- 
nes qu'elles  ne  pouvoient  excéder ,  (ans 
anéantir  l'autorité  rovale;  Il  offrit  d'accor- 
cler  une  entière  amniftie  aux  coupables;  de 
fupprîmer  la  plus  grande* partie  des  gJbeh 
les ,  &  d'en  confirmer  l'exemption  par 
des  ades  authentioues.  Les  chofes  ainfi  dU^ 
pofëes  à  l'égard  du  traité  de  pacification , 
le  vice-roi  apprit  que  le  duc  de  GuîTe  s'é- 
toit  rendu  à  la*  pointe  de  Pofilippo  ^  en 
-apparence  pour  tenter  de  réduire  Fifle  de 
Nifita  fous  fon  obéiflànce,,  mais  en  eflfet 
pour  fe  dérober  aii  danger  d'être  maiSicré 
par  les  mécontens.  Il  prit  ce  moinent  pour 
exécuter  fon  projet.  D.  Juan  d'Autriche , 
d'un  côté  ,  &  le  cohite  d'Ognaté ,  de  Tau- 
tre,  fortirent  à  l'improvifte  des  châteaux^ 
avec  des  troupes  ;  marfcherent  vers  les 
quarti^  où  ils  avoi'ent  des  intelligences, 
&  y  fîiretlt  reçu^  aux  acclamations  du  peu- 
•ple,  qui  itiéloit  à  fes  cris' de;  joie  le  nom 
de  fon  Souverain ,  îniplorant  (à  clémence 
&  fa  miféricorde.  Les  autres  quartiers  répon- 
dirent par  de  pareilles  acclamations.  Trois 

mille 
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tfiâlô  hommes  ,  en  un  inftant,  fe  rendirent 
'maîtres  de  tous  les  pofte$,fàns  bruit  deguerre» 
&fans  effiiiion  de  fang.  Annèfe  obtint  Ton 
pardon  9  &  vint  prëfenter  les  clefs  du  pofte 
aont  il  s'ëtoit  emparé.  Ainfî  s'ëteignit  le 
feu  prêt  à  embrafer  le  royaume  de  NapleSé 
Le  duc  deiGuife,  déconcerté  par  cette  ré* 
voltttion  fubite ,  n^eut  d'autre  parti  à  pren- 
dre que  celui  de  la  fuite  ;  mais  il  fut  atteint 
par  les  Royaliftes  ,  &  conduit  prifonnier  à 
Gayette ,  d'où  un  l'envoya  »  fous  bonnis 
garde,  ènEfpagne. 

En  1654,  le  duc  de  Guife  tenta  une 
lèconde  expédition ,  dans  le  royaume  de 
Naples ,  qui  ne  fut  pas  plus  heureufe  que 
la  première  ;  &c  la  paix  conclue ,  quelques 
années  après,  entre^  la  France  &l'tfpagne, 
parle  fameux  traité  des  Pyrénées,  rendit 
pour  une  tenas  le  calme  à  l'Italie» 

Mefline ,  ville  capitale  delà  Sicile ,  étoit 
gouvernée,  dans  les  affaires  civiles ,  par  îon 
fénat.  La  nobleife ,  les  citoyens  &c  le  peu- 
ple fè  tenoient  toujours  étroitement  unis 
aux  (énateurs ,  pour  le  maintien  de  leur 
gouvernement  qu'ils  prétendent  s'être 
confèrvé  depuis  la  domination  des  Ro- 
mains. Cette  étroite  union  des  ordres  de 
TEtat  donna  de  l'ombrage  aux  Efjpagnol$« 

An.  It.  Partit  IL  X 
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Aom  Louis  Del  -  Hojo  5  gouverneur  ië 
MefKne  ^  de  concert  avec  la  cour  de  Ma^ 
drid  ^  réfolut  de  ruiner  le  pouvoir  du  (énaty 
&  9  iur  fes  débris  ,  d'établir  fon  autorité.  U 
s'attacha  à  gagner  f  efHme  du  bas  peuple 
pBX  fes  libéralités ,  par  fes  careffes ,  &  fiir* 
tout  par  de  grandes    démonftrations  de 
piété.  Loriqu^l  fe  fut  acquis  la  confiance 
de  Cette  vile  populace ,  il  lui  fit  entendre 
que  ta  grandeur  du  fénat  éfoit  la  caulb  de 
la  ruine  de  Meflme  ;  que  la  puii&nce  de 
la  noblefle  écrafoit  le  petit  peuple ,  &  que 
la  mifere  des  pauvres  ife  venoit  que  de  la 
trop  grande  richefle  des  bourgeois.  Après 
avoir  fédûit  par  ces  ÙlWl  ndibnnemens  le 
peuple  fimple  te  gfoffief,  il  ne  chercha 
plus  que  PoccafioA  de  Je  mettre  aux  pri^ 
les  avec  les  fénateiits.   Paf  la  conniVience 
des  miniftres  d'Efpagne  en  Italie  ,  il  em* 
pécha  qu^d  n'arrivât  des  bleds  à  M^ne  ; 
oc,  par  cette  manœuvre ,  réduifit  bientôt 
cette  ville    à   une   dtfette  extrême.    Le 
gouverneur  &  fes  émiflaires  eurent  fom 
oinfinuer  au  peuple ,  qu^  ne  devoir  attri- 
buer ià- mifere  qu  à  Tavarice  des  fénatenrs  ^ 
cui  fâifoient  dans  leurs  maîfons  des  amas 
de  grains  pour  les  vendre  k  l'étranger.  Le 
peuple  les  crut ,  &  commença  de  murmu- 
res hautement  contre  le  fénat.  Cependant  ^ 
la  famine  s'augmentant,  le  corps  de  ville 
âtyo/a  un  chanoine  ^  nommé  dom  Scipitm 
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^Alifia^  demander  au  viceroide  Naplës 
la  pérmiffion  d'enlever  de  ce  royaume 
quelques  xsharges  de  bied.  Malgré  les  bon- 
nes raifons  des  déjputé^  ^  le  viceroi  leur  re« 
fîiia  cette  grâce ,  oc  leùt  déclara  que  ddm 
Louis  Del*Ho)o  ne  vôùloit  pas  qu'on  le^ 
courût  Meffine.  Au  retour  du  chanoine^  le 
fénat  forma  une  petite  antoée  naVâle  qu'il 
envoya  courir  les  côtes ,  pour  obliger  leà 
barques  6c  1^  autres  bâtimens  chargés  de 
bled  de  le  portet  à  MeiQne.  Dom  François 
Giovanni  fut  chargé  du  commandement 
de  cette  petite  flotte ,  qui  fut  une  aiTez  foi^ 
ble  reiTource  pour  les  Meffinois ,  parce 
que,  la  famine  fe  &ifant  féntir  aux  environs  ^ 
un  grand  nombre  de  gens  de  la  campagne 
s'étoient  retirés  dans  la  ville.  Un  jour  y  tine 
troupe  de  payfans  joints  à  quelques  mate*. 
lots«  s'étant  foulevés  contre  les  fénateurs 
qu'ils  difoient  auteurs  de  leurs  mâux ,  le 
gouverneur  monta  à  cheval  ;  & ,  loin  d'ap* 
pûfer  le  défordre  j  fe  mit  à  la  tête  des  fé- 
ditieux  ;  les  mena  ouvrir  les  prifons ,  en* 
fuite  mettre  le  feu  à  toutes  les  maifons  des 
fénateurs.  De*là  il  fe  rendit  au  palais  du 
fénat,  à  deffein  d'égorger  les  fénateurs  qu'il 
efbéroit  y  trouver  ;  mais  heureufement  ils 
s'etoient  retirés.  Il  Êdlut  que  dom  Louis 
fe  contentât  de  les  dépofer.  U  rendit  en- 
fuite  quelques  ordonnances  favorables  au 
peuple,  pour  «achever  de  le  défunir  d'avec  la 
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noblôflT^  Il  proppfâ  iB^me  d'aboUr  entièfe^ 
inent  le  féoat  &c  Ton  g4wvem6me»t  tyran- 
nique;  mais  le  peiipl^»  contre  ronefpërance, 
n&  voulut  point  y  cpiiufemic.  U  demaBda, 
au  conts^ice.»  qu'à  1^  pl^e  des  iix  fénateurs 
quil  venoit  d^  déppiJeF^  on  mit  an  fonc-» 
tion  le$  iix  <{\\\  re/Sboient  de  la  dernière  élec- 
tioa  \  caF  ru%e  éUik:  d'en  élu»  douze  , 
^ôiqjuHl:  n'y  ea  eâ4  que  ùk  qui  exerçai 
fent  les  iS9né^ion$  de  leur  charge.  Ceoca- 
dant  la  i^ine  étendoit  ks  ravages  ;  oi  le 
gouverneur,  toujours  implacable  confie  les 
^nateui;s  ^  continuent  à  les  peflfêcuteE.  U 
2)1^  mé^e ,  uue  féconde  fois  y  fuivi  d'unfi 
tco^e  de  fçél^raU-  y  nRttre  le  feu  à  plu- 
fijçûrs.  de  leurs  i7i£ÛA>n$.  Cette  conduke  vio- 
lente dévoila  les  raauvaifes  iittentions  de 
dom  Louis.  Les  plus,  fages  reconnurent 
^iW  fr'étoient  laiifés  dupei  pas  un  hypo- 
crite y  &  ^mer^nt  ma  paiti  qa'on  appella 
dès  Âta4vi{i  y,  pour  s'oppofer  à  ceiui  du 
^uyerneur  &c  de  iks:  p^rtiiâofi^  qui  Surent 
nojnii?4s  MwUn 

Le  prince  de  L'^-ctest,  vke^roî  de  Sicile, 
vint  de  P^^ri^e  àiMeifine.,  (bus  prétexte 
de  rétatdlr  1^  calme  dws  cette  vilk  ;  mais 
6i;*efie<  il  ne  s'occupa  qu'à  fomenter  h 
divifioi^.  C'étoit  un  homme  adroit ,  ibaple 
&c  ru£é ,  qui  s^Qoit  à  (es.  fins  par  de  fbuodes 
pj:atiques.  Il  n'aimoit  pas  le  caraâeoe  vio- 
lent &  mpétximx  da  gowiem&àtr^  inçs^ 
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Me  des  m^énagemens  que  demande  Vin* 
fc^e.  Le  jour  de  S.  facques,  on  devoit  ^ 
fusant  Totage,  faire  fine  cavalcade  en  l*hon« 
nevLT  de  ce  hm  :rD9m  Lotâs  exigea  des 
iënatetirs-qu^Hs  le  viiffient  prendre  chez  lui 
p0or  cette  cérémarrie  ;  inaîs^  ils  n*y  voulu- 
rent point  confentir.  Le  gouverneiïr ,  irrité, 
apofîa  deux  cens  hommes ,  avec  ordre  de 
fortlr  répée  à  la  nlain,  «lorfque  la  cavalcade 
paiTeroit ,  &  de  l'aider  à  fe  joindre  de  force 
à  oenx  qui  la  ftifbteïit.  Maïs  le  vitei-roi,  en 
ajont  été  averti ,  s'oppofa  à  cette  entreprife 
qui  ne  pouvoir  mampaer  de  cmifer  an  grand 
defordre.  Il  ëioigsqp  TPiême  le  gouverneur  ^ 
&  lui  ordonna  de  (è  retirer  à  Méiazzo ,  vou- 
lant conduire  kri  feul  vsme  Fintrigue.  11  fe 
mit  en  eflfet  à  la  tSte  des  Merli  ;  &  la  dtf- 
coixle  n'en  devint  tfue  plus  vive  entre  les 
deux  partis.  Les  Mah^i«zî  achetèrent  ouver- 
tement des  armes  &C'  des  munithcms;  ra* 
rasfferetït  ju^u'à  trois  miMe  hommes  prêts 
à  exécuter  leurs  ordres  i  fe  proj^werent  de 
fe' défaire  ^  un  certân  jamr  ^  de  toute  ik  &ic« 
mm  ennemie.  Par  bonheur,  le  viceroi ,  in* 
forsié  du  complot  par  i'ai-cfaevêque  de  Mef* 
fine  9  envoya  chercher  les  ftciateurs  ;  leur 
d<>nna  quelque  fktisfaâifon  eh  exilant  les 
plus  (ëditieux  des  liistfi  ;  6^  l'affaire  n'eut 
point  de  fuites. 

On  trouva  mauvais  it  la  cour  de  Madrid, 
que  le  prince  de  Lignes  eût  éloigné  dont» 
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Louis  Del  *  Hojo  ,  &  qu'il  eût  exilé  le^ 
Merli.  On  lui  envoya  ordte  de  les  rappel- 
let  9  Se  4e  bannir  de  la  ville  les  prindpauz 
de  la  noblefle  &  de  la  bourgeoise.  On 
donna»  enméme  tems ,  pour  gouverneur  à 
la  ville  de  Meffine,  dom  Diegue  Soria, 
marquis  de  Criipano. 


On  crée  de  nouveaux  fénateurs  ;  &  cette 
éle^oh  cauTe  une  joie  unîverfelle  au  peu- 
ple. Le  nouveau  gouverneur,  qui  avoît 
les  mêmes  vues  que  (on  prédéceJOTeur,  T^em- 
plit  fon  palais  de  quatre  ou  cinq  cens  Merlis 
bien  armés,  d'autant  d'Efpagnols ,  de  quel- 
ques pièces  de  canon,  &  d'autres  muni- 
tions, &,  ff^chant  que  les  fënateurs  dé- 
voient venir,  quelques  jouis  après,  chez 
lui,  forme  le  oefTem  de  les  faire  mafla- 
crer  ;  mais  le  peuple ,  informé  du  danger 
qu'ils  courent ,  prend  les  armes ,  6c  infpîre 
tant  de  cninte  au  gouverneur,  qu'il  nofe 
exécuter  fon  ai&eux  deflein.  La  trahifbn 
du  gouverneur  excite  une  indignation  uni- 
vertelle  :  on  aflemble  le  grand  confôl;  & 
Ton  déclare  le  gouverneur  ennemi  de  la 
ville.  On  prend  enfuite  les  meiiires  néceflai- 
respour  foutenir  la  guerre  qui  paroifibit  in* 
févitable.  ;En  efïet,  le  gouverneur,  irrité  da- 
VQÎc manqué  fon  coup,  fortit  de  fon  palais 
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avec  une  troupe  de  foldats ,  &c  attaqua'  le 
peuple  afTemblë  fous  le  palais  du  fënat  :  tel 
fut  le  commencement  d'une  guerre  civile 
des  plus  iânglantes  y  dont  Thiâoire  moderne 
faflfe  mention.  Les  Efpamols  battirent  h 
ville ,  fans  relâche ,  avec  iVtillerie  des  châ^ 
tçBUK  ;  &c  les  habitans  aifîégerent  le  rnar- 
quis  de  CriTpano  dans  Ton  palais.  Après  s'en 
çtrç  rendus  maîtres ,  ilslaifferent  le  gouver^ 
neur  fortir  de  la  ville ,  &  attaquèrent  plu<> 
Ceufs  autres  fortereffes  qu'ils  emportèrent 
d'aflaut.  Dans  cet  embrafement  général , 
un  des  fénateurs,  nommé  dom  Thomas 
Çaffaro  ,  touché  des  malheurs  de  fa  patrie  , 
réfolut  de  ta  délivrer  de  la  tyrannie  des 
Efpagnols ,  &  de  la  mettre  fous  la  protec» 
tien  de  la  France.  Il  envoya  Ton  fils-aîné  k 
Toulon,  où  le  duc  de  Vivonne  équipoit 
alors  une  flotte ,  &  le  chargea  de  demander 
à  ce  feigneur  du  fecours  contre  les  Efpa- 

ffnols.  Le  duc  de  Vivonne  reçut  très  biea 
e  fils  de  CafTaro  ;  & ,  connoiiTant  de  quelle 
importance  il  feroit  pour  la  France  d'enlever 
M eiline  aux  Efpagnols ,  il  dépécha  un  cou^* 
r}er  au  roi ,  qui ,  peu  de  jours  après ,  lui 
envoya  ordre  de  détacher  de  fa  flotte  une 
eicadre  de  fix  vaiffeaux  de  guerre ,  chargés, 
de  vivres  &  de  munitions,  avec  trois  brû- 
lots ,  &  de  l'envoyer  au  fecours  de  Meflîne , 
(pus  les  ordres  du  commandeur  de  VaJ- 
J)çlle,  Ce  monarque  pourvut ,  en  inôin^ 
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tems ,  à  rarmement  d'une  féconde  tCatâte 
deftinée  à  renforcer  la  première.  Dès  que  les 
-Meffinois  apprirent  que  la  France  leur  en- 
voyoit  du  fecours ,  ûs  commencèrent  par 
Ater  le  portrait  du  roi  d'Eipagne  de  deifous 
le  dais  où  il  étoit  placé  k  la  porte  du  palais 
du  fénat.  Lorfque  le  commandeur  de  Val- 
belle  parut  y  le  fénat  ât ,  au  bruit  des  tam- 
bours &c  des  trompettes ,  arborer  par-tout 
rétendard  &  les  armes  du  roi  de  France  ; 
& ,  Te  lendemain ,  il  proclama  ce  monarque 
Roi  &  Souverain  de  Mefiîne.  LesMeffinois, 
animés"  par  la  préfence  de  Valbelle,  fe  ren- 
dirent maîtres  du  château  San-Salvatore  que 
les  Efpagnols  tenoient  encore ,  tandis  que 
Valbelle  donna  la  chaffe  à  une  flotte  E(pa- 
gnole,  qui  s*avançoit  vers  Meffine.  Après 
cet  exploit ,  Valbelle  ,  confidérant  1  ex- 
,  trême  difette  qui  âéfoloit  Meffine ,  repaflà 
en  Erance ,  pour  fe  pourvoir  de  bled ,  & 
pour  rendre  compte  à  la  cour  de  l'état  des 
affaires.  Le  roi,  touché  de  la  fimation dé- 
plorable des  Meffinois,  donna  ordre  au 
marquis  de  Vallavoire  de  partir  avec  le 
commandeur  de  Valbelle,  oc  de  mènera 
Meffine  un  nouveau  fecours  confiflant  en 
deux  mille  foldats,  &;  dans  une  grande 
quantité  de  provisions  de  guerre  &c  de  bou- 
che. Depuis  le  départ  de  Valbelle,  la  fe- 
mînèavoitcruellement  tourmenté  les  Meffi- 
ifois.  Ils  çtoient  réduits  à  (ç  nourrir,,  au  lien 


îie  pam ,  de  vieux  cuir  &  de  tout  ce  que  le 
Jiazard  offrait  à  leur  faim  dévorante.  En 
cette  extrémité ,  &C' fente  de  munléons,  ie 
peuple-  négligea  la  défenfe  de'  phifieuis 
poftes  ;  &  les  Efpagnols  les  reprirent  aUe- 
ment.  Les  révoltés  écoutoîent  déjà  les  pro^- 
pofîttons  de  paix  qu'on  leur  faifiwt.  Le  Sé- 
nateur dom  Caflfàro ,  expofô  à  mille  dan« 
gers  de  la  part  de  la  faâion  puiflànte,  cjui 
vouloit  la  paix  à  quelque  prix  que  cetàt^ 
eut  befoin  de  toute  fa  fermeté  &  de  toute 
fon  adreflfe  pour  leur  feire  attendre  eacore^, 
pendant  quatre  jours ,  le  fecours  qui  veomt 
de  France.  Il  promit  de  figner  faccord, 
fi  9  ce  court  délai  expiré ,  refcadre  ne  pa« 
roiiToit  pas. 

Le  commendeur  de  Valbelle  parut  fort  k 
propos  à  la  vue  du  port  de  Mefine,  le  '. 
quatrième  &  dernier  joui-  du  délai  qnfavott 
demandé  Caffaro  :  c*étoit  le  3  de  Jan-wer 
de  cette  année.  Quoiqu'il  fût  facile  amc 
vaiffeaux  Espagnols  de  lui  en  fermer  l'accès  ^ 
il  y  entra  à  pleines  voiles  ;  &  l'ennemi  ne  fit 
aucun  autre  mouvement  que  de  reprendre 
la  route  de  Reggio  en  Calabre  ,  &  des 
autres  ports  qui  pouvoient  leur  fervir  d^a-^ 
iyle.  Le  marquis  de  Vallavoire  fut  accueilli 
par  mille  cris  de  joie.  L'air  retentiflbit  de 
ç^  acdconations  ;  Five  le  roi  de  Franu  y 
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notrt^  maitre  &  notre  libirauur  !  L^n^ 
dination  ^  que  les  Meffinois  témoîgnoienr» 
h  veille,  pour  la  paix,  fe  changea  en  fû« 
reur.  Ils  tombèrent,  de  tous  c6tës ,  fur  les 
Eipagnols,  &  regagnèrent  quelques-uns  de 
leurs  poftes«  VaUavoirefe  crut  même  obligé 
de  ralentir  leur  ardeur  jufqu'à  Tarrivée  du 
duc  de  Vivonne,  qui  parut,  à  quelques 
lieues ,  au  large ,  ave/:  huit  vaifTeaux  de 
guerre,&:  trois  brûlots.  Les  Efpagnols ,  hon- 
teux d'avoir  livré  paflage  au  commandeur 
^6  Valbelle,  voulurent  réparer  leur  hon- 
neur (  leurs  galères .  réunies  allèrent  a  la 
rencontre  du  duc  de  Vivonne.  Il  iê  livra 
un  combat  très-fânglant,  dontnflTuë  n'eut 
pas  été  avantageufe  aux  François ,  fi  Val- 
belle  n*eût  été  à. leur  fecoiu-s  avec  trois 
vaifTeaux  de  guerre.  Il  ibutint  le  courage 
4es  Fr^çois ,  &  répandit  Tépouvant^  pgrmi 
les  Efpagnols ,  qui ,  voyant  deux  de  leurs 
vaifleaux  coulés  à  fond ,  fe  retirèrent  promp- 
tement  à  Naples.  Le  duc  de  Vivonne  en- 
tra triomphant  dans  le  port  de  Meffine;  Se, 
quelque  tems  après ,  en  vertu  des  réfolu- 
nons  du  grand-confeil ,  il  reçut  le  ferment 
de  fidélité,  que  les  habitans  prêtèrent  au 
roi,  entre  ks  mains  ,  comme  vice-roi,  6c 
tepréiçntant  ià  Majefté  très-Çhrétimne. 
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PHILIPPE  V,  Roi  d^Efpagn^  ^  de^ 
deux  Siçiles^ 

^HS>[i700.]t^ 

CE  prince,  petit-fils  de  Louis  XIV 
portoit  le  titre  de  duc  ^T Anjou  ^  lors- 
que dfttrles  II,  roi  d'E(pagne,  qui  n'avoii 
point  d'eniàns ,  Tappella ,  par  fon  tefta^ 
'  ment ,  à  la  fucceffion  de  tous  Tes  Etats  y  tan 
en  Efpagne  &  dans  les  Pays-bas ,  que  dans 
lltalie.  Il  n*avoit  droit  à  cette  fucceffion, 
que  du  côte  de  l'infante  Marie-Thërèfe  , 
fon  aieulle ,  femme  de  Lauis  XIV ,  qui  ce- 
pendant avoit  renonce ,  par  fon  contrat  de 
mariage ,  à  tous  fes  droits  fur  la  couronne 
d^Eipagne.  L'empereur  Léopold  protefta 
de  nullité  contre  le  teftament  ae  Charles  11^ 
prétendant  qu'il  n'avoit  pas  été  en  fon  pou* 
voir  d'appeller  à  fa  fucceflion  le  duc  d'An- 
jou ,  puifque  cette  même  fucceflion  tom- 
boit  en  entier ,  par  la  mort  de  Charles  fans 
enfans  légitimes,  à  Gi  perfonne  de  Sa  Ma- 
jeflé  impériale»,  au  moyen  de  la  renoncia-. 
tion  de  finfànte  Marie-Théréfe^  reine  d'Ef^ 
pagné.  Ce  prince  y  fans  déclarer  la  guerre, 
dans  les  formes ,  à  Philippe  V ,  fit  entrer 
une  armée  en  Italie  ;  &,  poyr  féconder-  la 
force  ouv^e^  eut  recours  aux  cabales  &£ 
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>  aux  conjuiatîoiis.  ,  Celle  de  Naples  fut  îà 
phis  corifidërable  ;  mais ,  ayant  été  décou- 
verte quelques  momens  avant  Texëcutoon  ^ 
&  les  NÉpûlHâsfis  ne  s'ëtant  peint  prêtés  aux 
projets  des  conjurés ,  il  ftUut  que  la  cour 
de  Vienne  fît  jouer  d'autres  reflorts  phis 
efficaces.  • 

Lëopold  envoie  en  Italie  unéArm^ 
commandée  fier  le  comte  de  Thaun  ^  qui 
s'avance  vers  Naples  9  Sc«  dans  (à  marche  ^ 
$*emparâ  de  pluâeurs  villes.  Les  moines 
donnèrent  alors  nae  preuve  éclatante  de 
*  leur  zèle  po*if  Irf maifon  d'Autriche.  Apdne 
Tannée  impériale  eut--eUe  mis  le  pied  dans  b 
ferre  de  Labour  ^  que  les  religieux  du  Moat^ 
Ca£a  envoyèrent  offrir  au  général  Thaun 
quatre  tniiie  &cs  de  iàrtnexqu'^s  avoient 
^maflés  dans  leur  moDaftere.  Le  même  zëe 
remanifeftaenCalabre.  Quelques  bâtimens 
ayant  paru  fier  la  côte  avec  pavillon  Anglois 
&  Hollahdois ,  les  Minimes ,  établis  dans 
vite  ville  maritime  de  cette  province^,  fe 
perfiiaderent  que  c'étaient  des  Impériaux 
qui  venoient  prendre  terre-  Ils  coururent 
par  les  rues^  exhortaoït  le  peuple  à  les  re« 
çevoir  à  bsas  ouverts  ^  &  raiTurant  que 
VEghCe  hss.djfpeisibitdu:  ferment  de  fidélité 
prêté  à  Philippe  V.  Prefque  tous  les  habi- 
tans  p  nyant.ics  rdigieiix  À  leur  tête  ^  ie  ren« 
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Birent  furla  côte  avec  des  rafraîchiflemens  ^ 
en  criant  :  «  Vous  êtes. les  bien-. venus,  nos 
>»  aipis  &  nos  libérateurs  !  »>  lis  leur  mené* 
rent  même  phiiifsurs  chaloupes ,  pour  faci- 
liter le  débarquement  ;  mais ,  à  la  de&ente , 
on  fut  bien  étonné  de  reconnoltre  des  coi>  - 
Êdres  Turcs,  qui  enlevèrent  les  bons  pères 
avec  environ  fept  cens  habitans  ;  pillèrent 
la  ville  &:  les  églifes  y  &  fe  rembarquèrent 
chargés  d'un  riche  butin. 

Cependant  l'armée  impériale  s^aîvançoit 
vers  Naples.   Les  Napolitains ,  eflFrayés  â 
(on  arrivée,  jugèrent  qu'ils  ne  dévoient 
pas  expofer  leur  ville  à  être  nikiée  par  un 
liège ,  &  envoyèrent  des  députés  au  général 
Thaun ,  pour  lui  feire  des  conditions  aux- 
quelles ik  étoiesit  prêts  de  &  rendre.  Le 
comte  de  Thaun' ayaot  foaikrit  à  ces  arti-* 
clés ,  de  nouveaux  députés ,  accompagnés 
d'une  fouk  d&people,  lui  pot«ereii«  les 
clefs  de  Naples  ;  &:  il  enttu  àaM  cetee  vilte , 
au  milieu  des  acchmations ,  par  kTquetles 
la  populace  applaiidit  ordifudrement  aw( 
nouveau^s.    Toutes  les-  autres  villes  du 
royaume  iè  laii&rent  entraîner  pat  l'exem*- 
pie  de  la  capitale»  LapéirolMon  lut  (i  fu- 
l»te ,  qu'elle  étonnai  toate  lïufope.  On  ne 
pouvoit  coocevoîr  qu'un  royaume ,  peuplé 
de  hoblefTe^pât  éu^e  conquis  iàns  efiuÂon  de 
iang.  On  doit  ^re  honneur  de  cet  événe- 
ment àla  pnidenceduconfeil  del'empereur. 
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On  prit 9  à  Vienne,  de  fi  juftes  niefares^ 
&  Ton  y  douta  fi  peu  du  fiiccés ,  que  la  pa* 
tente ,  qui  donnôît  au  comte  de  JMarûnitz 
la  vice-royauté  dç  Naples ,  lui  fut  expédiée 
deux  mois  avant  l'entrée  des  Impériaux  dans 
le  royaume. 

Le  général  Thaun ,  nommé  vice-roi  en 
la  place  dii  comte  de  Martinitz,  gouvemoit 
le  royaume  avec  une  dureté  tyranhique. 
Les  vivres  étant  devenus  extrêmement  chers 
à  Naples ,  les  magiftrats ,  chai^  du  foin 
des  vivres ,  lie  pouvant  trouver  tout  le  bled 
nécefiaire  à  la  lubfifiance  des  habitans ,  dé- 
clarèrent au  comte  de  Thaun ,  que  la  ville 
n'étoit  plus  en  état  de  fourmr  le  pain  de 
munition  aux  ibldats  de  b  gamifon.  Ib  le 
fiippliarenty  en  même  tems ,  pour  éloigner , 
du  moins  de  quelques  jours ,  la  Êunîne  dont 
on  étoit  menacé ,  d'envoyer  une  partie  des 
troupes  eti  Calabre  &c  dans  les  autres  pro- 
vinces où  la  tareté  des  grains  n^étoit  pas  fi 
grande.  Le  vice-roi  répondit  durement  aux 
magifhats  qu'il   leur    pardonnoit  la  bar«- 
diefle  &  l'infolence  d'une  telle  propofi- 
tion  9  mais  qu*il  piéten4oit  que  le  pain  f&t 
diftribué  aux  foldats  préférablement  aux 
bourgeois  ;  eue  fi  la  ville  manquoit  un 
feul  jour  de  le  leur  fournir,  il  les  feroît 
pendre  le$  premiers.  Cette  menace  ayant 
été  comoiimiquée  au  confeil  de  ville  ^  elle 


le  répdnàk  parmi  le  peuple  qui  s'en  irrita  de 
tâle  ibrte*,  qu'il  ne  garxloit  plus  aucune 
mefure  dans  Tes  difcours.  L'élu  du  peuple, 
craignant  quelque  iMtion ,  la  prëvint  ^ar 
fâ  prudepce.  Il  fit  charger  de  pain  un  cha« 
TÎot  orné  de  guirlandes  &  de  devifes  eii 
l'honneur  de  l'empereur  &  du  comte  dt 
Thaun.  Le  chariot ,  accompagné  d'inftru* 
mens  de  mufique  ^  fe  promena  par  toute  la 
vîBe;  &,  s'étant  arrêté  dans  la  place  pu« 
blique,  le  pain  fut  donné  au  pillage  au 
menu  peuple, 

'^l  1734- 1«^ 
'  Le  royaume  de  Naples  rentra  feus  h 
domination  de  la  troifieme  maifbn  d'An-» 
)ou  j  qui  le  poiTede  encore  aujourd'hui  dans 
h  perfonne  du  fiiccefleùr  de  dom  G^rlos^  fil§ 
de  Philippe  V,  duc  de  Parme  &c  de  Plaiiànce^ 
leouel  en  fit  la  conquête  avec  autant  de  fàçi* 
Jite  que  l'empereur  s'en  étoit  emparé  vingt- 
fèpt  ans  auparavant.  Le  roi  Ton  père  lui  en 
céda  la  fouveraineté  ,  &  le  déclara  roi  de 
Naples  &  de  Sicile.  Ce  royaume  recou- 
vra ,  fous  fon  règne  y  fa  ^  première  fplen- 
deur.  Le  nouveau  monarque  fit  oubliet 
aux  Napolitains  les  malheurs  qu'ib  avoient 
éprouvés  durant  le  cours  des  guerres  con* 
rinuelles  ;  & ,  par  plufieurs  établiflemens 
utiles,  il  fit  le  bonheur  de  fes  nouveaux 
Ajets. 
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FLORENCE. 

FLORENCE  obtint  de  rempereurRo« 
dolphe  l  la  liberté  &  le  titre  de  ripu^ 
UàtpÊft^  iiir  la  fin  du  treizième  fiécle.  )a« 
nûs  lépubliqne  ne  fut  plus  inconfiante^  & 
ne  changea  plus  ibuvent  la  forme  de  îcm 
gouvernement.  Elle  fut  toujours  en  proie 
aux  guerres  inteûines ,  &  aux  faâions  que 
fonnoient  les  premières  Êunilles  de  TEtat  y 
jjaloufes  d'avoir  la  principale  autorité  dans 
radmknftration  des  affiiires.  Les  plus  conii- 
déraUes  de  ces  faâkms  furent  celles  des 
Gudfies  &  des  Gibelins ,  (  des  Blancs  &  des 
Noirs.)  Malgré  ces  troubles  continuels  ^  qui 
la  dëckiroient  au  dedans ,  Florence ,  comme 
9MMefeis  Rome,s^accrut  au-dehors,6c  fournît 
à  fes  loix  phifieurs  villes  voifines^i  compo* 
ferem  un  Etat  connu  fous  le  nom  de  la  Tef- 
cmru^  L  es  autres  Puiflànces  de  Fltalie  firent 
ibuvent  d'inutiles  efforts  pour  empêcher  les 
progrès  des  Florentins.  LesVicohtis^ducsde 
MMan^'atfscherent  fiir*tout  à  ruiner  cette  ré« 
pubtiqnefiai&nte;  mais  die  trouva  un  brsve 
défenfemrdans  la  perfonne  de  Jean  de  Mé- 
dias,  le  premier  de  cette  illuftîe  Manille» 
quijfe  ibif  dîAingué  par  quelqbe  aâion  d'é- 
clat. C'étoit  un  négociant  ;  mais  cette  pro- 
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âSpApn  lui  étoit  commune  avec  les  citoyens 
les  plus  diftingués  de  Florence.  Ce  graild 
homme,  né  en  1360^  cachoit  Tame  d'utl 
roi  fous  Thabit  d'un  marchand.  On  peut  le 
regarder  comme  le  premier  &  le  chef  de  la 
maifen  de  Médicis ,  dont  f  hiftoire  fait  la 
partie  la  plus  curieuîe  &  la  plus  intéreflànte 
<le  celle  de  Florence.  Jean ,  revêtu  de  la 
<lignitë  de  gonfalonnitr  ^  qui  eft  la  première 
à  Florence ,  gouverna  fes  citoyens  avec 
Êigefle  &  avec  douceur.  Il  défendit  coura- 
geufement  leur  liberté  contre  les  entreprises 
des  Vifconti  ^  ducs  de  Milan ,  &c  mourut  y  en 
.1428 ,  regretté  de  tous  les  Florentins  dont 
les  larmes  firent  fon  éloge.  Quelques  hifto- 
riens  ont  comparé  Jean  de  Médicis  à  Atti- 
eus  y  à  caufe  de  fon  intégrité  &c  de  fa  modé- 
ration. Son  efprit  n'étoit  point  cultivé  par 
l'étude  desfciences,  qui  furent  t\  chères  à 
/es  defcendans.  Il  étoit  ample  &  ignorant, 
mais  homme  de  bien.  Les  richeffes  im-^ 
menfes ,  qu'il  avoit  amaffées  dans  le  corn- 
merce ,  paflerent  à  fon  fils  Côme ,  digne 
héritier  de  la  gloire  &c  des  vertus  de  fon 
père. 
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CÔME  I,  dit  Le  Vieux. 

COme  eft  principalement  connu  par 
fa  magnificence  ,  par  fon  %ovLt  pour 
les  arts ,  &  par  (à  libéralité  envers  les  gens 
de  lettres.  Il  n'y  avoit  pas  même  de  prince 
en  Italie  y  qui  pût  rég;aler  en  richeiTes.  Son 
commerce  étoit  fi  Sendu ,  qu'il  n'y  avcnt 
point  de  contrée  dans  le  monde  où  il  n'en- 
voyât fes  marchandifes  ,  &  qui  ne  lui 
payât  une  efpece  de  tribut.  La  diverfité  de 
reUgion  ne  1  empéchoit  pas  de  traiter  avec 
les  infidèles  ;  &  la  correfpondance  qu'il  eue 
toujours  avec  les  empereurs  Turcs,  qui  ré- 

f  oient  de  Ton  tems ,  obligea  ces  princes 
mettre  fès  faéieurs  en  la  place  de  ceux 
de  Gènes  &  de  Venife,  qu'ils  avoient  chal- 
fés  des  villes  les  plus  commer<;antes  de  la 
Thrace  &  de  TAfie  mineure,  pour  des  rai- 
fons  d'Etat.  Les  Emirs  de  Babylone ,  &  les 
Mamelus  d'Egypte  lui  facilitèrent  l'expor- 
tation des  foies  &  des  plus  précieuTes  mar- 
chandifes du  Mogol^  &  il  profita  fi  bien 
de  l'indigence  à  laquelle  étoient  réduits  les 
Paléologues ,  empereurs  de  Conflamino* 
plq  9  çuils  lui  vendirent  à  vil  prix  la  meil-* 
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ieure  partie  des  pierreries  &:  des  meubles 
magnifiques,  qui  leur  étoient  reftés  du  luxe 
des  Juftinieûs  &c  des  Porphyrogenetes.  Il 
prêta  des  fommes  <^on(idéFaMes  à  l'Etat  ^  & 
il  avoit  à  Florence  autant  de  débiteurs  qu'il 
y  avoit  de  citoyens  dans  cette  grande  ville  : 
cependant,  il  n'exigea  jamais  aucun  rçm-* 
bourfement  ni  de  l'Etat  ni  des  particuliers*. 
L'Italie  eft  pleine  d'églifes,  de  monafleres  &t 
d'abbayes  fondées  &  enrichies  par  (ei 
pieufes  libéralités.  On  admire  encore  au- 
jourd'hui le  nombre  prodigieux  de  palais 
&  de  monumens  fuperbes  dont  il  décora 
Florence  >  &c  les  viUes  dépendantes  de  cette 
répubfique.  Il  étendit  même  au» delà  de» 
mers  Tes  foins  &  ùl  bien^ûiànce.  U  fonda 
un  riche  &  fomptueiçc  hôpital  dans  la  ^âlle 
de  Jét^em ,  en  faveur  des  Chrétiens  ^ 
pauvres  &c  voyageurs.  Côme,  aufli-bien  inf- 
truit  des  myfteres  de  la  politique,  que  des 
iecrets  du  commerce ,  fçavoit  tout  ce  qui 
ie  paiToit  dans  les  confeils  des  princes  & 
dans  les  cabinets  des  négociateurs.  U  en-^ 
tf  etenoit  dans  toutes  ks  cours  de  l'Europe 
des  agens  fecrets ,  dont  les  rapports  fidèles 
hii  fervoient  à  déconcerter  les  ennemis  de 
fa  patrie  &  à  renverfer  leurs  projets, 

La  gloire  dont  Côme  fe  cquvroit,  ne  fut 
point  à  l'abri  de  l'envie.  Ce  grand  homme 
éprouva  l'ingratitude  de  fes  concitoyens, 
Sk  fiiccomba  fous  les  efforts  que  fes  enne- 
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mis  firent  pour  le  perdre.  Le  gouverne^ 
ment  de  Florence  étoit  alors  populaire  en 
apparence;  mais  il  étôit  tempéré  de  ma« 
nîere  que  les  anciennes  familles  y  avoîent 
h  principale  autorité.  Ces  familles  étoient 
celles  des  Strozzi ,  des  Perrucci ,  desBatba* 
dorus ,  &:  des  Albizzi.  Elles  n'étotent  pas 
fort  unies  entr'elles  ;  mais  elles  avoient  cela 
de  commun ,  qu'elles  obéifToient  chacune  i 
leur  aîné ,  6c  qu'elles  en  exécutoient  les 
ordres  avec  le  même  zèle  que  s^il  eût  été 
leur  fouverain.  Les  che6  de  ces  fianiUes , 
jaloux  des  richefles  6c  de  la  puiflànce  de 
Côme  y   fe  réunirent  pour  le  perdre.  Us 
firent  affembler  extraordinairement  le  peu- 
,  pie  9  6t  lui  remontrèrent  que  Côme  étcMt 
I  unique  auteur  de  la  mifère  où  la  républi- 
que de  Florence  étoit  alors  réduite  ;  que 
€  étoit  lui  qui  faifoit  travailler^  à  Lyon  6c 
dans  Anvers,  aux  manufaâures  des  étoffes 
que  la  France ,  l'Efpagne  6c  l'Angleterre 
avoient  coutume  de  tirer  de  la  Tofcane; 
qu'il  riiinoit  le  trafic  des  phis  fameux  mar- 
chands de  Florence,  par  les  avances  fMrodi- 
gieufes  qu'il  étoit  en  état  de  Êdre.  JU  n'en 
felloit  pas  davantage  pour  animer  contre 
Côme  de  Médicis  un  peuple  naturellement 
avare.  On  décréta  contre  fa  peribnne:  on 
s'en  fidfit,  6r  on  le  confina  dans  une  obf- 
cure  prifon.  Ses  ennemis  n*en  demeurèrent 
pas  là»  Redoutant  ^humeur  inconfhnte  des 
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Florentins  ^  ils  l'ëfolurent  de  Te  dé^e  de 
Côihe  par  le  poifon.  Rodolphe  Pernicd  , 
cbef  de  la  famille  de  ce  nom ,  of&it  des 
fommes  confidërables  à  Malavotta  ,  inten- 
dant des  prifons  publiques ,  pour  l'engager 
à  ne  donner  à  Côme  aucune  autre  nourri- 
ture que  celle  qu'on  lui  feroit  porter.  Ma- 
lavotta répondit  à  Perrucci,  en  termes  équî* 
voques ,  qui  faifoient  voir  qu^d  n'étoit  pas 
éloigné  de  fe  rendre;  & Peirucci,  ne  vou- 
lant pas,  povu*  cette  fois,  le  preiTer  davantage, 
le  quitta  pour  aller  inftruire  (es  complices 
du  iliccès  de  cette  entrevue.  Cependant 
Côme  étoit  agité  des  plus  mortelles  in-» 
quiétudes.  Il  connoiflbit  le  génie  de  Tes 
ennemis ,  &  ne  doutoit  pas  quils  n'atten* 
taflent  à  ià  vie  par  toutes  fortes  de  voies» 
Dans  cette  idée,il  n'avoitrien  voulu  manger^ 
pendant  quatre  jours  ,  de  ce  qu'on  lui 
avoit  fervi.  Quoiqu'il  fût  d'un  tempérament 
très  -  vigoureux  9  cette  longue  abftinence 
l'avoit  tellement  abhatu^  que  Malavotta  crai« 
gnit  qu'il  ne  lui  fit  perçue  par  Gl  mort  la 
iomme  que  Perrucci  lui  avoit  proinife.  Il 
alla  dans  la  chambre  de  fbn  prifonnier  ;  y^ 
porta  ion  fouper  ;  ëc^pour  l'exciter  à  man-^ 
ger,  fit  devant  lui  l'efiai  des  viandes.  Après 
le  repas  $■  ils  eurent  un  entretien  dans  lequel 
Côme  de  Médias  n'oublia  pas  d'infinuer  à 
Malavotta ,  qu'encore  que  fes  ennemi&  fe 
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ftiffent  emparés  de  Ces  effets ,  il  avoît  dci 
thfëfors  cachés  dans  Florence  ,  capables 
d'enrichir  quiconque  Toferoît  mettre  en  li- 
bêrtë;  Les  efprits  foibles  croient  toujours 
plus  volontiers  ceux  qui  les  perfuadent  les 
derniers.  Les  promeffes  de  Côme  Aloui- 
tent  Malavotta,  qui  criit  avoir  plus  à  ga- 
gner avec  luij  qu^avec  Pemiccî.  Dans  cette 
penfée ,  îl  ne  fongea  plus  qu'à  réjouir  fon 
prifbnnier.  Il  lui  amena  un  certain  bouffon 
nommé  Fàrganacia  ,  célèbre  dans  Flo- 
rence par  fes  Éiîllîes  &  par  fon  enjouement. 
Cet  homme  joignoit  à  ces  qualités  frivoles 
tin  grand  fonds  de  prtidence  &  beaucoup 
de  talent  pour  lès  afllaires  délicates.  Il  avoit 
hiême  beaucoup  dé  crédit  auprès  de  Ber- 
nard Gadagne ,  gonfalonnier  de  la  répu- 
blique de  Florence.  Côme  s'ouvrit  à  Fàr- 
ganacia ;  &,  pour  le  mettre  dansfes  intérêts^ 
il  hji  donna  une  bague ,  pour  la  porter  au 
prieur  des  Jacobins ,  qui  ne  Tauroît  pa5  plu- 
tôt apperçue  qu'il  hii  donneroit  cent  écus 
d'or  pour  lui ,  &  mille  autres  pour  le  gon- 
falonnier. Fargânaciajperfiiadépar  la  libé- 
ralité de  Côme  ^  hii  juta  le  fecret  &  la  fidé- 
lité ,  &  le  quitta  auffi-tôt  pour  aller  travail- 
ler à  fe  délivrance.  Il  courut  d'abord  pré- 
fentef  fa  bague  au  prieur  des  Jacobins ,  qui 
lùî  compta  fiir  le  champ  la  fomme  qui  lui 
avoir  été  promife^&ceDe  qu'il  devoit  pré- 
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lenter  k  Gadagne.  De-là  il  fe  rendît  chez  le 
gonfalonnier  auauel  il  oflfrit  les  mille  écus 
ce  la  part  de  Corne ,  le  priant  d'emplpyer 
fon  crédit  pour  rendre  la  liberté  à  un  inno- 
cent. Gadagne  n'étoit  ni  ami  ni  ennemi 
de  Côme.  Il  étoit  perfuadé  de  fon  inno- 
cence ;  &  cette  confidératîon ,  jointe  à  un 
préfent  de  mille  écus ,  infpira  au  gonfalon- 
nier un  zèle  ardent  pour  Côn^e.  Afin  de 
réuilir  plus  (ûrement  à  le  délivrer ,  il  fei- 
gnit de  fe  déclarer  contre  lui  y  &  vint  à 
bout  de  perfuader  à  fcs  ennpmis ,  qu'il  haïA 
-  foit  autant  qu'eux  cet  illufh-e  prifbnnier.  Les 
ennemis  de  Côme ,  trompés  par  la  politi- 
que du  gonfelonnier  qu'ils  croyoient  leur 
être  favorable ,  &  rebutés  par  le  refus  de 
Malavotta,  renoncèrent  au  projet  d'em- 
poifonner  Côme,  & réfolurent  de  lui  faire 
faire  fon  procès  dans  les  formes  :  ^  c'étoit 

Cécifement  ce  que  demandoit  Gadagne» 
î  procès  fiit  xnf&uit  par  des  juges  fuDal- 
ternes  ,  &  porté  enfuite  au  confeil  fouve- 
rain  y  où  Ton  examinoit  les  matières  d'Etat. 
Côme  de  Medicis  y  fut  accufé  d'avoir  at- 
tenté à  la  liberté  de  la  patrie.  Les  délateurs 
jfurent  entendus  :  les  témoins  dépoferent 
&  furent  confrontés.  L'affaire  prenoit  un 
train  qui  fiûfoit  craindre  pour  la  vie  de 
^  Côme  ;  mais  le  gonfalonnier ,  après  avoir 
'  mi&é  fes  intrigues  dans  le  confeil ,  ôcs'ê- 
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tre  affùré  du  nombre  des  {ufirages  iîiffi&nK 
pour  exempter  Taccyië  du  demû^r  Aiçplîce , 
nt  rapporter  le  procès,deux  jours  plutôt  que 
èe  penfbient  lès.  emieims  de  Côme,  &: 
prononça  lui-même  une  fentence ,  qui  por- 
toit  que' l'accufé  feroit  banni  pour  toujours 
dé  la  ville  &  de  Tétatde  Florence ,  &  que 
le  magiftrat  iroit  mceflàmment  te  tirer  hors 
de  prifon  »  &clè  conduiroit  juix^u'aux  fironàè- 
r.es  dés  terres,  de  la  république.  Cette  fen- 
tence. eft  un  chef- d*œuvre  de  prudence. 
Gadagne  avoît  Sagement  prévu  que ,  fi  le 
f>rifonnier  étok  abfous ,  (es  ennemis  trou- 
veroient  quelque  occafion  de  fal&ffiner  , 
&:  de  Se  faire  juftice  eux-mêmes.  La  der- 
nrere  clauiê  alTuroit  la  retraite  de  Côme, 
qui ,  en  allant  à  ibn  exil ,  n*au,rok  pas  man- 
qué d*être  attaqué  fur  la  route  par  fes  em 
neinis,  LVrêt  fut  exécuté  auffi  prompte- 
n^ent  qu'il  avoif  été  rendu  ;  &  les  ennemis 
de  Côi^e  furent  bien  flirpris ,  torfqu'ils  ap- 
prirent ,  en  même  tems ,  quil  étoit  jugé  , 
mis  hors  de  priibn,  &  condi|itfitr  la  fron^ 
riere. 

La  diigrace  de  Cômp  ne  £dt  pas  de  Ion« 
çue  durée.  Les.  Florentins  ne  s'apperçu- 
rçnt  du  befoin  quils  avoient  de  ce  grand 
homme. ,  que  lonqu'ils  s*en  furent  privés 
cu^-mêmes.  Côme  s'étoit  retiré  à  Venife. 
l\  y  avoit  établi  le  comptoir  de  &>n  çom^ 
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'^erce ^  ^y  fàifoit  travailler  aux  manufac- 
tures 9  qui  fe  feiibient  autrefois  fous  ies  or^ 
dres  dans  la  ville ,  &  fur  le  territoire  dç 
Florence.  H  arriva  de  là  deux  notables  in» 
convëniens  aux  Florentins.  Le  commerce 
de  Côme  de  Médicis ,  venant  à  changer  de 
place  9  afibiblit  çonfidérablemetit  celui  âes 
plus  riches  marchands  de  Florence.  Lç 
menu  peuple  perdit  Toccafion  ^flurée  de 
gagner  tous  les  jours  de  l'argent,  en  travail- 
lant aux  manufaôurès.  Ne  trouvant  per- 
sonne qui  l'employât  à  d'autres  ouvrages  , 
il  fe  répandit  en  murmures  ,  &c  demanda 
hautement  le  rappel  de  Côme.  Cet  itluftre 
citoyen  rentra  dans  ià  patrie ,  aux  acclamcH 
lions  de  tous  Içs  Florentins, 

Côme  de  Médicis  étoit  devenu  plus 
cîrçpnfpeft  depuis  fa  difgrace.  Quoiqu'il 
continuât  toujours  à  ^ire  de  prodigieufes 
dëpçnfes  en  bâtimens  &  en  augiônes ,  il 
vivoit  cependant  d'une  manière  peu  dif- 
férente ae  celle  des  bourgeois  aifés.  Il 
n'ai)>*^ra  ]zmai$  à  aucune  m^giflrature ,  fie 
déckura  qu'il  n'en  accepteroit  aucune,  quand 
inême  on  les  lui  çffrifoit.  On  le  voyoit 
marcher  feul  f  &  à  pied ,  dans  les  rues.  Ses 
habits  étoient  iimpl^ ,  &  fa  table  très-mo;* 
defte^  II  n'avoit  pas  un  feul  domeftique 
inutile.  Il  conferva  cette  fimpb'cité  jufqu'à 
f  ^pçti:^me  vieiUeflei  ^  mpurut  entre  les  br93 
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de  k^  anus.  Il  fut  enterre  dans  FégU/ê  A^ 
S.  Laurent ,  qu'il  avoit  fait  bâtir.  Le  public 
lui  érigea  une  efpece  dé  maufolëeou  fron- 
tifpice  9  fur  lequel  on  lifoit  ces  mots  latins  : 

CosMus  Medicis  hU  fitus  tfi  decrcto 
Pubiico  Pater  Patriœ. 

aCy  gît  CÔME   DE  MÊDIGIS  y   fur- 


9»  nomme  Perc  de  la  Pacrî^j  par  ordre  de 
^  la  République.  » 


^  I  T  A  L  I  E*N  NE  S,  5^47 

PIERRE  DE   MÊDICIS. 

"^i  1464.  ]t4V 

POuR  montrer  l'extrême  différence 
qui  fe  trouve  ordinairement  entre  les 
g-ands  hommes  &  leurs  eniàns ,  les  anciens 
omains  fe  fervoient  de  l'exemple  du  vieux 
Caton ,  qui  ne  fut  en  rien  femblable  à  Ton 
père.  Cet  exemple  fe  renouvella  dans  la 
perfonne  de  Pierre  de  Médicîs,  fils  de 
C6me.  n  n'avoit  qu'une  feule  des  bonnes 
qualités  de  fon  père ,  celle  de  fçavoir  mé- 
nager fon  bien.  Au  refte,  il  étoit  incapa- 
ble d'en  acquérir  ;  &  fon  efprit  borné  le 
rendoit  abfolument  inhabile  aux  affaires. 
On  n'avoit  cependant  rien  oublié  pour  lui 
donner  une  éducation  digne  de  fà  naiffance. 
Le  fameux  Pogge  lui'  avoit  donné  des  le- 
vons des  langues  grecque  &  latine.  Il 
avoit  même  effayé  de  lui  faire  goûter  la 
philofophie.  Voyant  que  fon  intelligence 
n'étoit  pas  capable  des  chofes  férieufes ,  U 
s'étoit  ab^iTé  jufqu'à  compofer  des  livres 
ide  contes  ;  &  même  il  y  avoit  mêlé  plu-- 
/leurs  circonftances  deshonnêtes  ,  parce 
qu'il  fcavoit  que  c'étoit-là  le  dernier  fecret 
pour  difliper  l'engourdiiTement  de  fon  di^ 
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ciple.  Cependant  Pierre  ëtoit  toujouts  i^ 
jneuré  dans  ùl  première  lenteur.  La  mau- 
vaife  conftitution  de  fon  corps  influoit  peut- 
être  fur  fon  efprit  Tourmenté  par  la  goutte 
&  par  plufieurs  autres  infirmités ,  dès  Tâge 
de  quinze  ans ,  il  avoit  presque  perdu  Tu* 
iàge  des  pieds  &  des  mains  ;  &  il  ne  (br- 
toit  de  &.  nudlon,  que  pour  fe  faire  porter 
en  litière  à  fa  maifbn  de  campagne  de  Mu* 
gello. 

Les  ennemis  des  Médicis  ne  voyant  dans 
Pierre,  qu'un  objet  de  mépris  ,  ne  purent 
ibuf&ir  qu'il  edt  à  Florence  la  principale 
autorité,  uniquement  parce  qu'il  étoit  fils 
dé  Côme.  La  famille  des  Pitti,  Tune  des 
plus  illufbres  de  Roreiice ,  forma  une  conf» 
piration  contre  fa  vie.  On  réfblut  de  Taf^ 
làffiner,  lorfqu'il  reviendroit  de  fà  maifon 
de  campagne,  où  il  étoit  alors.  On  envoya 
des  efpions  pour  découvrir  l'heure  ôc  le 
jour  du  retour  de  Pierre  de  Médicis;  & 
on  le  fçut  à  point  nommé.  Les  af!àffins , 
placés  en  embufcade ,  l'attendoient  au  paf^ 
&ge*;  &  Pierre ,  qui  étoit  dans  une  litière  , 
accompagné  de  deux  domefHques  feule'* 
ment,  alloit  fé  jetter  entre  leurs  mains ^ 
iorfque ,  par  un  capirice  ou  par  un  fecret 
preflentiment  du  péril  qui  le  menaçoit ,  il 
lui  prit  envie ,  avant  de  rentrer  chez  lui, 
d'aller  voir  un  de  Tes  amis ,  nommé  Lanii, 
tpà  demeuroit  dans  un  endroit  direftement 


Vpjfàtè  au  chemin  que  Pierre  devoît  tenir 
pour  k  rendre  à  ùl  maifon.  II  tourna  donc 
de  ce  côtë^là^  &  trouva  Land ,  qui  le  retint 
i  foupér  malgré  lui ,  &  le  renvoya  fi  bien 
accompagné ,  qu^l  n'avoit  rien  à  cndndre. 
Les  aflamns ,  qui  l'attendoient  (ur  la  route 
qui  conduiibit  à  ià  maifon ,  ne  le  voyant 
point  venir,  abandonnèrent  leurs  poftes^ 
&  fe  coulèrent,  à  la  Êiveur  de  la  nuit ,  fous 
les  avenues  de  ià  mai(bn  ;  mais ,  comme  il 
y  en  avoit  plufieurs ,  il  fallut  qulils  fe  di^- 
ûfTent  pour,  les  garder.  Pierre  de  Médicis, 
rentrant  chez  lui ,  ne  trouva  que  trois  ou 
quatre  hommes  armés ,  qui  le  reconnurent 
bien  ,  mais  qui  n'oferent  l'attaquer,  le 
voyant  trop  bien  efcorté.  Ainfî,par  le  coup 
de  hazard  te  plus  heureux ,  échoua  la  con« 
juration  des  ritti.  Leur  crime  fut  découvert 
par  un  de  ceux  même  qu'ils  avoient  em- 
ployé pour  l'exécuter ,  &  qu'ils  n'avoient 
pas  affez  largement  récompenfé.  Ils  furent 
bannis  de  Florence ,  &  fe  retirèrent  à 
Venife, 

Venife  étoît  depuis  long-tems  Fafyïe  des 
îlluftres  Florentins  qu'une  faftion  plus  puif^ 
fante  forçoit  à  fortir  de  leur  patrie.  Lorf^ 
que  le  grand  Corne  fut  rappelle ,  la  fa-» 
mille  des  Perrucci ,  bannie  de  Florence  , . 
s'étoit  pareillement  réfiigiée  i  Vemfé.  Tous 
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ces  exilés^  réunis  par  un  commun   tnte< 
rêt ,  formoîent  un  corps  nombreux  &  re* 
doutable  par  les  intelligences  qu'ils  entre- 
tenoient  dans  Florence  ,  &  par  le  grand 
nombre  de  leurs  partiians.  Les  Vénitiens  ré* 
folurent  de  profiter  de  leur  reffentiment, 
pourfe  rendre  maîtres  de  Florence.  Ils  le- 
vèrent une  armée  nombreufe,  commandée 
par  le  fameux  Barthelemi  Coglione,  autre* 
fois  fevori  de  Jeanne  IL  Tous  les  exilés  sy 
joignirent;  &ils  allèrent  enfemble  mettre 
*  le  nége  devant  Fife ,  ville  dépendante  delà 
république  de  Florence.  Les  Florentins  al- 
lannés ,  implorèrent  le  fecours  du  roi  de 
Naples  9  &  du  duc  de  Milan  ^  qui  leur  en- 
voyèrent des  troupes.   Les  premières  atta- 
ques de  l'armée  Vénitienne  ne  lui  furent  pas 
favorables.  Çoglione,  fe  voyant  repouiié, 
avoit  converti  le  fiége  en  blocus,  lorfque 
la  mort  de  Pierre  de  Médicis  apporta  un 
grand  changement  dans   les  affaires.    La 
goutte ,  dont  ce  prince  étoit  continuelle- 
ment tourmenté  j  étant  remontée  ,  dans  le 
tems  qu'il  âvoit  la  fièvre  ,  termina  fubite- 
ment  (es  jours.  Son  fils ,  Laurent  de  Mé- 
dicis ,  lui  fuccéda.  Ce  prince  n'étoit  encore 
âgé  que  de  vingt-un  ans  ;  mais  ks  rares 
qualités  le  rendoient  capable  des  plus  gran« 
aes  affidres. 


ItAIIÈKNES; 
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COglione  devoir,  félon  toutes  les 
régies  de  la  prudence ,  lever  le  fiége 
de  PIfe ,  dès  qu'il  apprit  la  mort  de  Pierre 
de  Médicis  ,  Se  s'approcher  de  Florence  , 
pour  profiter  du  trouble  que  cette  mort 
devoit  y  caufer  ;  mais  il  s'obftina  mal-à- 
propos  à  refter  devant  Pife.  Laurent  eut  le 
tems  de  raffembler  les  amis  de  fon  père  , 
&  de  mettre  en  campagne  une  armée 
dont  il  confia  la  conduite  au  fameux  Fré- 
déric de  Montefeltro ,  duc  d'Urbin ,  un  des 
meilleurs  capitaines  de  fbn  tems.  Coglione 
leva  le  fiége  de  Pife  ,  aux  approches  de 
Tarmée  ennemie ,  &  s'avança  fièrement  à 
la  rencontre.  La  bataille  fe  donna  finr  le 
bord  de  la  rivière  de  Ricardi,  dans  le  ter- 
riitoire  de  Boulogne.  Elle  eft  remarquable 
par  quelques  circonftances  fmgulieres.  Co- 
glione aj^ant  inventé  ,  peu  de  jours  aupa- 
ravant ,  la  manière  de  foire  rouler  l'artille- 
rie en  pleine  campagne ,  s'en  fervit,  le  jour 
de  la  bataille ,  avec  un  fuccès  tout-à-fait  bi- 
zarre ;  car  elle  ne  fit  point  d'autre  effet  fur 
l'armée  des  Florentins,  que  d'emporter  le 
talon*  de  la  botte  du  prince  Hercule  de 
Ferrare.  L'avantage  fut  égal  ^e  part  &  d'au-. 
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tre  ;  maïs  Frédéric  dVrUn  n'ayant  doitnl 
que  deux  heures  de  repos  ^  Fannée  de  Flo- 
rence j  la  mena  enfuite  ^  iâns  aucun  bmit^ 
attaquer  le  camp  des  ennemis.  D  y  arriva  à 
la  pointe  du  jour^  &  trouvâtes  foldats  de 
Coglione  tellenlent  endormis ,  cu'il  n'eut 
pas  grande  peine  à  les  Vaincfe,  Cette  vic- 
toire fut  fuivie  d'un  accommodement  que 
le  marquis  de  Ferrare  ménagea  entre  les 
^eux  partis. 

Plufieurs  raifons  ayant  fiiit  naître  une  di- 
vifion  entre  Laurent  de  Médicis  &  le  pape 
Sixte  IV ,  celui-ci  fe  ligua  avec  Ferdinand , 
"roi  de  Naples ,  qui ,  de  fbn  côté ,  n'avoitpas 
lieu  d*êtf e  content  des  FÎorentiris.  Us  arrafl- 
gèrent  leurs  battef  ies  le  plus  fecrettement 
qu'ils  purent ,  &c  conclurent  une  conjura- 
tion contre  Laurent  de  Médicis,  &  Julien  fon 
frère  ;  mais  le  fuccès  ne  répondit  pas  tout-à- 
fait  à  leur  attente  y  Julien  feul  en  ayant  été  lâ 
viftime.  Ils  réfblurent  d'attaquer  Laurent 
à  force  ouverte  ,  &  déclarèrent  publique* 
ment  la  guerre  à  la  république  dé  Florence. 
Laurent,  voyant  que  ks  ennemis  avoient 
des  forces  tres-puiffàntes  ;  que  les  iecours , 
qu'il  recevoit  dit  duc  de  Milan,  étoient  très- 
foibles  ,  &  mie  Florence  étoît  épuifée 
d'hommes  &  d  argent ,  prit  une  réfolutiori 
digne  de  fon  courage  &  de  fon  zèle  patrio* 
tique.  Après  avoir  fait  part  de  fon  pfojct 

au 


4kû  ebïdeîl  qui  pféiidoiti  anx  zSaire^Sè  h 
|;tierre ,  tk  donné  ordre  à  fes  afiàires  St  à 
xett^s  de  la  république  ^  3  fyrtit  iecretté- 
%nent  de  Florence,  (k:])rit h  toute  dfettSftk 
Son  deifein  étok  de  fè  Wndre'  à  J%fles; 
|K)tit  fftitrt  de  k  pêik  avec  Je  roi  Mrcfi^ 

tiand.  C'étoîtfe  livrer  entre  les  maîïlid'^rt 
ennemi  <b>nt  il  connoifloit  fhumeur  cnielié 
&  iànguitlâfre  ;  mm  il  nliéftst  point  à  fi 
&crifier  pour  ie  ûlut  de  fa  patrie^  Avant 
d'arriver  â  Pife,  i!  écrivit  au*  Flcrréipftmè 
tme  lettre  dans  Itqucllél  il  leur  détf^livrbft 
le  fejet  de  fon  Vi^gcf.,  8t  leS  prîdir  Îbc^ 
tanrnient ,  fi  le  fuctès  rie  répt>fldt)ît  pias 
à  ioA  -attente  ,  de  tçdouMer  de  iôtMip^ 
&dé  fofce  pou^déféndW  fe liberté  %  14 
{>atiie.  .11  finiflbit,  en  dilantf  qu^d  sdloif  ç^ofui 
ver  fi  Utfe  guerre  commencée  pât  k  ïfidf. 
de  fon  frère  ^  finiroît  par  la  fienàe.  tMt!  gé* 
génér^fité  11  rare  s^ttiefidirït  tous  teiii^  (jt^ 
furent  p^éfèm  â  la  leâiure  de  cette  fettrel 
Cependam  Laurent,  i'étant  emBàfqué  i 
Kife^  vint  aborder  i  Naples.  Le  pretpîesc 
objet ,  ^1  frappa  fes  yeux ,  au  fortir  du  vaif- 
(ésLVi,  (ut  une  fi  grande 'mukimde  dé  cada^^ 
vres,  qu*îls  rempliffoiént  tout  TeTp^ce  qià 
(è  trotrvoit  entre'  !e  rivilge  &  la  nouvelle 
citadelle.  La  douleur,  quMreffentifâ  cette 
vue,  -ftrt  teinpérée  par  le  grand  concou» 
du  moflfde  qui  vînt  a  fa'rencontre.  &ii  ah*! 
nonqa  promptement  au  roi  Ferdinartd  qae 
An,  It.  Parùc  IL  Z 
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%amentà^  Médias  venoit  de  débarquer^ 
Kaples.  C^tte  nouvelle  le  furprit.  U  héfita 
^elque  ttms  fur  la  manière  dont  il  rece* 
vroit  ibn  ennemi.  Enfin  la  réputation  &h 
bonne/ortune  de  Laurent  l'emportèrent  fur 
la  cruauté  naturelle  du  roi.  H  envoya,  pour 
recevoir  Laurent,  le  prince  Frédéric  ibn  fils, 
&  Ferdinand  fon  neveu,  accompagnés  de 
pluiiêurs  des  principaux  de  la  nobleflè.  Ce 
nit  avec  ce  cortège  que  Laurent  fe  rendit 
au  palab  du  roi.  Dés  la  première  entrevue 
qu'il  eut  avec  ce  prince ,  il  lui  expola  le 
fii)^^  ^^  ^oii  voyage.  Il  lui  repréfènia  vi« 
vement  qull  devoit  préférer  b  paix  à  la 
£uerre  ;  qu'il  lui  feroit  plus  glorieux  d'être 
f  arlntre  &c  le  proteâeur  de  lltalie  ,  que  de 
fervir  Taveuele  reflentiment  d'un  pontife 
ambitieux,  oc  de  ravir  la  liberté  au  peuple 
1^  plus  fioriflant  de  l'Italie  ;  qu'il  étoit  aun 
rôt  d^  fe  Êdre  des  alliés  de  ceu^  qui  lui 
étoient  contraires ,  &  de  changer  iès  enne- 
mis en  amis.  L'éloquence  touchante  &pep 
fiiafive  de  Laurent  ébranla  le  roi  de  Naples. 
n  balança  cependant  encore  long*tems 
fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre  ;  mais  enfin 
ilïê  détermina  en  faveur  de  Laurent.  Il  aban- 
donna le  pard  de  Sixte  IV,  &  procura  la 
Ïaix  aux  Florentins.  Laurent  revint  glorieux 
iC  triomphant  à  Florence  où  il  fut  reçu 
comme  le  libérateur.  6c  le  père  de  la  repu* 
{clique. 
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H  y  avoit  des  prix  propofés,  dansldl^ 
imeilleutes  villes  d'Italie ,  pour  la  courfe  de^ 
chevaux.  Laurent ,  qui  étoit  paffionné  pout 
ces  exercices^  fit  venir  d'Afrique  des  Barbes 
cl'une  prodigîeufe  vîteife ,  qui  furent  dreifés . 
avec  tant  de  foin ,  qu'ils  remportèrent  tous, 
les  prix  à  Rome ,  à  Milan  ^  à  Naples  ^  à  Ve* 
iiîfe.  Parmi  ces  chevaux  viâorieux ,  on  en 
diflinguoitUn  qùi^e  nommoitilforir^  i  caufe 
de  fâ  couleur*  Laurent  l'aimoit  plus  que  tous 
les  autres.  Lorfqu^il  ëtoit  malaae  ou  fatigué^ 
il  refufbit  toute  nourriture  qui  ne  lui  étoit 
pas  préfentée  par  le  prince  ;  &,  toutes  les 
ibis  que  fon  maître  iipprochoit  »  il  femblpit 
témoigner  fà)oiepar^  hennifTemens.  Ange 
Poliden  a  Eût  fur  ce  cheval  une  ép^;ranund< 
ingénieufe  : 

£i  vùlucrim  &  ^iptyrôs  iuifu  prévmittiir  ipfoé' 
Quem  tibi  mifit  equum  Barhara,Laur€yNoméU 
'  'Swudut  cûrceribus  aut  miti  ctmtrt  in  ipfâ^ 
Laurfg  Iktt ,  nudiê  noH  lictt  infladia. 

»  Ce  cheval ,  venu  du  fein  de  rAfHoue  j| 
ff  devance  par  fa  vitefle  l'oifeau  rapide  ot  le 
»  vent  impétueux.  On  peut  le  voir  à. la  bar« 
»  riere  ôû  au  but  ;  mais  on  ne  i'apper^oit 
»  jamais  au  milieu  de  la  carrière,  ff 

Laurent  s^étant  retiré  à  fa  maifon  de  cam<». 

Sagne  de  Carrégo ,  pour  y  Vaquer  à  l'étude 
e  la  philofophie ,  fut  attaqua  d'une  fiévrtt 
qui  parut  d'abord  aiTez  légère.  Cependant^ 

zii 
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comme  les  acc^  continuoient ,   on  fit  ve-' 
riv  deSpolète  ie  plus  fameux  mëdeciri  de 
l'Italie  y  nommé.  LeonL  Cet  homme  ^   après 
omit  examiné  attentivement  les  fymptomes 
de  la  maladie  de  Laurent,  conclut  qu^t  n'y 
avoit  aucun  remède  à  lui  faire  ,  &  que  la 
nature  feule  aurok  aflez  de  force  pour  diffi- 
per  les  mauvaifi»  humeurs  qui  nourriiFoienc 
Kl  fîévre..  Cette  décifion  hazardée  fut  fuivie 
aveuglément  ;  mm  on  reconnut  bientôt 
coffïâeii  eUe  étoit  faufTe.  On  vit  le  malade 
s*alibibtir  de  }ourenjour  ,    h  nature  fuc- 
comber,  &c  k  mort  s-avancer  à  grands  pas. 
On  fit»  alors  venir  de  Favîetoi  autre  mé- 
deciiî^  ncmiméXtf^wr',  qui  releva  Terreur 
de  Léoitf  ^  &£  déclara  qu^I  n'étoit  plus  tems 
d'employer  aucuns  remèdes  pour  le  ma- 
Iade*9  nuis  qu^il  ^ût  pu  gueâr  Jîi  eât  été 
bieatraité*  Laurçut  i^eçutranrât  de  6  mort 
avec  fermeté*   It  ne  xeâap^n^  ^  pendant 
fes  derniers  nagifieos  y  des'enttetemr  avec 
les  gens  de  lettres ,   dont  la  conveHarion 
aivoit  feit  fes  délices  pendant  là  vie,  fur- 
tout  avec  Polxtîèn ,  &Kc  de  h  Mirandole. 
H  leurdit^enti'autreiiihofes  :«  Tauroîs  fou- 
fi  haîté  de  ne  terminer  mes  jours ,  qu'après 
H  avoir,  achevé  ^entièrement  votre  biblio- 
H  theque.  »  Ce  grand  homme  expisâ  enfin* 
entre  leurs  bras^  le  9  d'Avril ,  âgé  cfeinviron 
quarante-trois  ans.  les  rare^  qualités  de  Lau- 
lenty  8cfon  amour  pour  les  f^avaiis,   lui 


m^t'itcrent  le  glorieux  {ùmom  lieGfvmi  ftc 
dePcre  des  leêtrcs.  Plufieurs  traits  qui  con- 
tribuent à  faire  coimoitre  cegrand  hommé^ 
n'ont  pu  être  rangés  fous  une  époque  ceiK 
taine.  Le  leéleur  iera  ùxis  doute  charmé  de 
les  trouver  ici. 

Jamais  prince  n'accueillit  avec  plus  de 
diftinâion  lesfciences  &c  lesi^avans  que 
Laurent  de  Médicis.  Les  hommes  à  talens 
trouvèrent  toujours  en  lui  un  bienfaiteur  8c 
un  ami.  Il  renvoya  dans  leurs  pays  les  doc* 
tes  Grecs  qui  s^étoient  retirés  auprès  de  lui 
après  la  prife  de  Conftantinople ,  afin  qu'ils 
y  achetaifent  les  meilleurs  oc  les  plus  an- 
ciens manufcrits ,  des  foldats  Turcs ,  qui  les 
avoient  pillés.  Il  leur  donna ,  pour  cet  effets 
des  fommes  très-confidérables.  Ces  fçavans 
en  rapportèrent  un  grand  nombre  de  livres 
précieux,qui  formèrent  la  fâmeufe  bibliothe* 
que  deMédicis.  Lesplus  fqavans  hommes  de 
1  Europe  furent  re(^us  dans  cette  bibliothe^ 

3ue  ;  &  on  leur  donna  les  moyens  d*y  étiH 
ier  commodément.  On  y  fit  des  conféren- 
ces ,  où  Laurent  a<fiftoit  &c  parloit  i  fon  tour« 
On  y  affembla  tous  les  monumens  anri« 
ques ,  qui  pouvoient  fervir  à  former  les  jeu- 
nes peintres ,  fculpteurs  &  architeftes.  On 
les  faifoit  travailler  fur  ces  modèles,  &c  on 
leur  montroit  en  chaque  pièce  combien  il 
s*en  felloît  qu'ils  fufTent  arrivés  à  la  per-i 
fedion.  Michel-Ange  fit  de  tels  progrès 
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dans  cette  illuftre  école,  qu^il  contrefit ,  t 
rage  de  dix-neuf  ans  ,une  tête  à  Tantique^ 
fi  parfaitement ,  qu'il  ètoit  impoffible  de 
diltinguer  Toriginal  d*avec  la  copie. 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  favorifer  les 
Muiês  ;  il  les  cultiva  avec  foccès.  Uamour 
qu^l  conçut  dans  fa  jeuneffe  pour  Lucrèce 
Donata,  demoîfelle  qui  joignoit  une  grande 
beauté  à  une  illuftre  naiffance ,  lui  ht  pro- 
duire pluiieurs  pièces  galantes ,  très-eftî- 
mées  des  connoifTeurs.  On  en  a  imprinçié 
un  Recueil  que  nous  avons  encore  au« 
jourd'hui. 

•  Les  difcours  de  Laurent  étoîent  fouvent 
ai&iibnnés  de  faillies  pleines  de  fel  &  d'ur« 
banité.  Charles  de  Médicis ,  fon  parent  ^ 
qui  avoit  la  réputation  d'être  enclm  a  la 
rapine,  lui  ayant  afUiré  un  jour  qu'il  avoit 
dans  (à  terre  les  eaux  les  plus  abondantes 
&  les  plus  claires  :  <<  Si  cela  étoit,  lui  dit  le 
^  prince ,  vous  auriez  les  mains  plus  net- 
H  tes.  » 

-  Ce  prince  avoit  un  goût  décidé  pour  tous 
les  monumens  antiques.  On  ne  pouvoitpasi 
lui  faire  de  plus  grand  plaifîr  que  de  lui  en- 
voyer des  médailles ,  des  ftatues,  des  vafes 
ornés  de  gravures.  Il  fauta  de  joie ,  lorP^ 
qu'on  lui  apporta  le  portrait  de  Platon, 
nouvellement  déterré  dans  les  ruines  mém^ 
de  l'Académiç, 


Ita-liernes. 


PIERRE  DE  MÉDiaS  II  du  nom. 
E  prince  poffëdoit  toutes  les  qualités^ 


c 


extérieures  qui  avoient  manqué  à  fon 

Eere.  Il  étok  très-biear^,  &  avoir  la  plus 
eUe  tête  qu'il  fiit  poffible  de  voir.  Il  étoit 
de  fi  forte  complexion: ,  qu'aucun  excèf 
n'étoit  capable  de  Taltéper.    U  avolt  déjà 
tant  de  force  à  dix-fept  ans ,  qu'il  n'y  avoit 
point  d'homme  qu'il  ne  terrafsât  à  la  lutte  ; 
mais  il  n'avoit  aucun  its  talens  de  Ton  père 
pour  l'adminiflration  des  affaires.  D*  ne  fon<^ 
geoit  qu'à  fes  plaifirs ,  &  n'aimoit  que  la 
chaife  oc  les  dames.  Il  affeâoit  un  luxe  tou*- 
jours  odieux  dans  un  Etat  républicain  ;  8c 
fa  fierté  alîénoit  de  lui  tous  les  amis  de  ùt 
maifbn.    Ces  défauts  furent  la  véritable 
caufe  de  la  xévotuiion  fiinefte  que  la  famille 
des  Médicis  éprouva  fous  (on  gouveme-i 
ment* 

Auffi-tÔt  que  Laurent  d&Médicis  eut  le$: 
yeux  fermés  y  Pierre,  fortant  de  fa  chambre  , 
a'pperçut  le  médecia  Léoni  ^  dont  l'impru*- 
.  dmce  avoit  caufé  la  mort  de  fon  pcre  ;  &^. 
ne  pouvant  9  à  cette  vue,  retenir  fon  em- 
portement, il  fe  jetta  comme  un  fiirieur 
fur  le  médecla^  pour  Tétrangler;  mais,  feL> 
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voyant  proche  d'un  piûts  ^  dont  te  bofdl 
étoît  fort  peu  élevé,  iJ  prit  ane  voie  plus 
courte ,  pour  fe  défaire  de  Léonk  D^ine 
meàn  robufte,  H  felfit  ce  maïheurcux  par  le 
milieu  du  corps ,  &  le  précipita  dans  le 
puits.  Aux  cris  que  poufla  le  vieillard  , 
quetqu(9s  domeftiques  accoitfttfent  k  fort 
ifecours ,  &  le  retirercm  du  poks  ;  maâs  îl 
n'étoit  plus  tems ,  &  Teau  Pavoît  déjà  fiifb- 
qué«  Ainii  s^acccnuptit,  dit-ont  une  pré* 
oiiEtion  par  bqselIeU  s'étcit  autrcfo»  con-^ 
damné  lut*méme  à  périr  dans  tes  eaux,  en 
titam  fbn  horofcopc. 

^  Charles  VQI  traverfoè  ntafie  à  ta  t^e 
d^Une  armée  TMDmbreufe  ^  dartf  lé  defifetn 
de  conquérir  le  royaume  de  Naples«  Etant 
entré  éam  la  To&ane ,  il  ibmma  tes  Flo- 
fentihs  defe  déclarer  m  â  favent.  Par  une 
imprudence ,  qui  fut.  blâmée  dé  tous  tes 
gcnsfetifës^  Pierre  de  Médicis  aHâ  de  lui- 
même  fe  mettre  entre  les  main»  du  roi  de 
France  ,  &,  pour  en  fortir,fut  obligé  de  lui 
livrer  les  f<»terefies  de  Pife,  de  Llvoimie, 
de  Sérufanne  &c  de  Pietra-Sculta.  Cette 
aâton  indigna  tous  les  Florentins,  dé)a 
£:>rt  mal  dHpofés  en  faveur  de  Pierre*  Lors- 
que ce  prince  vint  pr^dre  fa  pbçe  aa 
confèil ,  on  lui  ferma  la  porte  ignomârieu* 
^inent  Pif rrç^  toujours  étc(urdi  Ôcpréc^it^ 
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âam  Tes  démarches^  fut  allarmé  de  ce  refus  : 
il  fe  p^uada  que  tout  ^toit  perdu  pour 
lui  ;  retourna  promptement  i  ùl  maâbn  ; 
monta  à  cheval  «  &  fortit  de  Florence,  fiiivî 
de  quelques  domeftiques.  Cette  fuite  hou* 
teufe  ifit  triompher  fes  ennemis  t  &  I0  dé- 
crédita  dans  TeTprit  de  fésamis.  On  publia 
qu'il  fàlloit  bien  qu'il  fe  crût  coupable,  puif- 
qu'il  abandonnoit  fa  patrie,  dans  le  tem? 
qu'elle  avoit  le  plus  befoin  de  fôn  fecours^r 
X)ans  cette  idée  ^  on  procéda  contre  tui,- 
comme  on  auroit  fait  contre  un  crimineL 
On  iàiiit  ùm  biens ,  &  on  les  mit  à  l'en-' 
Can.  Ce  précieux  amas  de  meubles  ,  de 
tableaux  &  d'antiques  fut  vendu  à  vit 
prix.  Ses  deux  frères,  Julien,  &  Jean  car-» 
dînai  de  Médicis ,  furent  enveloppés  dans 
ià  difgrace ,  &  prirent  ta  fuite  pour  fe  dé- 
rober aux  pourfiiites  de  leurs  ennemis. 

Chavles  VIII  profita  du  défordre  que 
cette  révolution  occafionnoit  à  Florence  : 
U  s'approcha  de  c^e  ville,  &y  fit  Ton  entrée 
en  conquérant.  Ses  foldats  y  commirent 
plufieurs  hofiilités.  La  bibliothèque  pré-^ 
cieufe  de  Laurent  de  Médicis  devint  la  proit' 
4'une  troupe  de  brigands.  Ces  rares  manuf^ 
crits ,  apportés  de  fi  loin ,  avec  fânt  de  dé-. 
pçnfes ,  furent  pillés  §f  déchirés  *.. 


.  *0»  concevra   aifément  la  grandeur  de  U 
Mrt^  que  fit  alprs  U  république  des  lettres 


y6l  AN£CD  otk$ 
:  Au  moment  que  Charles  VIII  entrcSt 
dans  Florence ,  le  fameux  Pic ,  prioee  de 
la  Mirandole  ^  un  des  plus  rares  eiprits,  qui 
ait  paru  dans  ce  iiëcle  en  Itzdie,  rendoif 
les  dentiers  foupirs.  Quelque  tems  avant  iâ 
mort,  il  avoit  entrepris  un  ouvrage  contre 
Faftrologie  judiciaire.  Les  aftrologues,a!llar- 
més  de  ce  projqt,  s'étoient  afTemblës  pour 
délibérer  fur  les  moyens  de  conjurer  To- 
Tage  qui  les  menaçoit.  Ils  drefferent  Fho* 
rofcope  de  leur  ennemi,  &  trouvèrent  qu'il 
ne  mettroît  pas  la  dernière  main  à  fon  ou* 
vrage,  &  qu'il  ne  pafferoit  pas  l'âge  de 
trente-deux  ans.  Pour  intimider  ^  ils  lui 
envoyèrent  fignifier  cet  arrêt  ;  mais  il  s'en 
moqua.  Cependant  la  prédiélion  des  aftro« 
logues  fut  juftifiée  par  l'événement.  La  Mi- 
randole étoit  fur  le  point  d  achever  fon  ou- 
vrage ,  lorfqu'il  fut  attaqué  d'une  fièvre  qû 
l'emporta,  clans  Fefpace  de  treize  jours. 

Pierre  de  Médicis ,  après  avoir  tenté  plu- 
fieurs  fois  de  rentrer  dans  Florence ,  voyant 

Îu'il  n'y  pouyoit  réuffir ,  s'engagea ,  par 
épit ,  dans  l'armée  Françoife  ;  mais  la:  for* 
tune  s'obftinoit  aie perfécuter.  Peu  de  tcms 


lorfqu^on  penftra  que  les  débris  de  cette  InbEo^' 
theque,  que  Catherine  «de  Médîcis  eut  bien  de 
]«  peme  à  retirer  des  mains  dei  ravîfieurs ,  corn- 
polent  aujourdliui  ce  qull  y  a  de  pkis  curiewi 
daji»  la  bibliothèque  du  roi,, 
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èprès,  les  François  furent  mis  en  déroute, 
au  paf&ge  de  la  rivière  de  Garillan,  Pierre 
déièfpéré  fe  feroit  donné  la  mort ,  fans  le 
iècours  de  fes  amis  qui  s'oppoferent  à  fon 
deflein.  Il  entra  avec  eux  dans  un  vaifTeau 
chargé  d'artillerie  ;  mais  il  fit  naufirage  à 
Tembouchure  de  la  rivière,  &fenoya. 

Lorfque  les  François  eurent  été  entière- 
ment chàflTés  de  Tltalie ,  Julien  de  Médicîs^ 
de  concert  avec  le  cardinal  fon  frère ,  cor- 
rompit quelques  chefs  de  Tarmée  Efpa- 
gnole,  qcd,  fécondés  des  troupes  du  pape, 
fe  rendirent  à  Florence ,  fous  prétexte  de  la 
punir  d'avoir  pris  le  parti  de  la  France.  Ils 
y  firent  rentrer  les  Médicis  qui  en  étoient 
exilés  depuis  dix-huit  ans.  Julien  gouverna 
quelque  tems  la  république,  &  mourut, 
lorfque  fon  frère,  alors  pape  fous  le  nom 
de  Léon  X  ,  fe  difpofoit  à  lui  donner  le 
duché  de  Milan.  Laurent  11^  fon  neveu,  lui 
iuccéda  dans  Tadminiftration  des  affaires. 
Il  n'avoit  que  vingt  ans ,  &  étoit  très-bien 
fait  de  fà  perfonne  ;  mais  il  n'avoit  ni  l'ex- 
périence ni  les  qualités  néceflkires  pour  le 
gouvernement.  Naturellement  lent  &  pa- 
refTeux ,  les  af&ires  les  plus  importantes  ne 
pouvoient  le  retirer  du  fein  des  platfirs  ;  &, 
peu  délicat  dans  le  choix  de  (es  amufe- 
mens,  il  prodiguoit  ks  careflTes  aux  plus 
viles  courtifanes  de  Florence.    . 

Après  fa  mort ,  le  cardinal  Jules  de  itfc- 
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dicis  gouverna  la  république  avec  [te  ûttà 
de  i^gat. 

Le  pape  Adrien  VI  étant  mott ,  la^dare 
fut  dirputëe,dansle  conclave^  entre  les  vieux 
&  les  jeunes  cardinaux ,  avec  une  «ttubîtioii 
Se  une  opiniâtreté  incroyaUes,  durant  près 
de  deux  mois.  Dans  Cet  intervalle,  Pterre 
Orlandieni ,  Tun  des  plus  confidérables  ci- 
toyens de  Florence ,  gagea  contre  un  au- 
tre citoyen,  nommé  Jcan'-MarU  Bcntin-^ 
tendij  que  le  cardinal  Jules  de  Médicis^ 
alors  chef  de  la  république  de  Florence  ^ 
ne  feroit  point  élu  pape.  Le  contrare  ar- 
riva cependant.  Jules  fut  élu,  &  prit  le 
nom  de  Clément  VIL  Beneintendi  étant 
venu  demander  à  fon  adver&ire  le  paye- 
ment de  la  gageure ,  Orlandini  répondit 
qu'il  vouloit  fçavoir  auparavant ,  fi  Jules 
avoit  été  élu  canoniquement.  Il  fembloit 
donner  à  entendre  par-là  que  Jules  étant 
bâtard  ,  il  ne  pouvoit ,  félon  les  canons , 
être  pape.  Cette  aventure  parvint  à  la  con- 
noiiïance  du  nouveau  pape ,  qui  fit  arrêter 
Orlandini ,  ôc,  après  lui  avoir  fak  doimer 
la  queftion ,  lui  fit  trancher  la  tête. 

Cet  aéle  de  févérité  excita  l'indignation 
des  Florenfins  déjà  indifpofés  contre  le 
pontife ,  &  prépara  la  révolution  qid  chafià 
ctncore  une  fois  les  Médicis  de  Florence. 
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Les  cîrconâances  dans  lefqiielles  fe  trou- 
vcit  alots  l'Italie  fembloient  ccncoijrir  aU 
«f^Tein  qu'avoîent  conçu   les  habitahs  de 
Florence  de  recouvrer  enfin  leur  liberté. 
te  pape ,  brouilla  avec  l'empereur ,  s'étoît 
ligué  avec  les  Vénitiens ,  (x.  avec  le  roi  de 
France.  Une  armée  confidérable  d'Alle- 
mands s'avançoit  en  Italie,  fous  les  ordrei 
de  George  Franifperg,  général  fameux  par  fà 
'valajr.Ilavoittahtdeconfahce  en  hii-môme, 
cpi'à  chaque  pas  il  firoit  def  (an  fein  un  cor- 
deau d'or ,  avec  lequel  il  difbit  qi^iï  vouloit 
pendre  le  pape.  Il  en  avoitd^aûtres  de  foie 
cramoiie,à  rar<^on  de  fa  fcUe,  deftînés  pour 
les  cardinaux.  Aux  approches  de  cet  homme 
terrible,  les  généraux  de  la  ligue  s'aifem- 
blerent  pour  délibérer  &r  ce  qu'ils  avoient 
&  Êûre.  Jean  de  Médicis  ;'  !e  plus  illufbe 
d'entr'eux ,    &  le  meilleur   capitaine  de 
toute  l'Italie  ,  fut  d'avis  de  ri'en  point  ve- 
nir à  un  combat ,  mais  de  harceler  les  Al- 
lemands par  des  efcarmouches  continuel'* 
te  9  &  de  les  confumer  airifi  peu-à-peu* 
Il  exéeuta  lut-méme  ce  qu^il  confeilloît 
avec  tant  de  prudence.  Ayant  joint  les  Al* 
lémands  dans  le  Mantouan ,  il  s'attacha  à 
les  hareeldr ,  ^  leur  infpira  tant  de  crainte. 
qu%  rappettoiefnt  en  kur  langue  le  grand 
éiaUe.  Cet  halnte  général  vînt  à  bout  d'en- 


366         A  K  Ë  C  D  ô  1 1  $ 

fermer  les  ennemis  dans  le  parc  de  GrfS 
verno,  lieu  très-fort,  mais  où  ils  fe  voyoienf 
léduits  à  mourir  de  faim ,  s'ils  s'obftinoient 
à  y  demeurer.  Dans  cette  extrémité^ils  re« 
curent,  de  la  part  du  duc  de  Ferrare,  un  fe- 
cours  de  plufieurs  barques  chargées  de  vi- 
vres,  dans  Tune  defquelles  étoient  cachées 
trois  pièces  d'artillerie.  La  première  de  ces 
trois  pièces  partit  d'elle-même ,  &  atteignît 
à  la  jambe  Jean  de  Médicis,  qui  feretiroît^ 
versla  nuit,  dans  Ton  camp,  fe  regardant  déjà 
comme  viâorieux.  Il  fe  fu  transporter  auffi*^ 
tôtàMantoue,  chez  Louis  de  Gonzague^ 
Ton  intime  ami.  On  lui  fit  l'amputation  de 
la  jambe  ;  mais  cette  opération  cruelle  ne 
fauva  pas  fes  jours.  Cet  illuftre  guerrier 
mourut  de  ia  bleflfure  ^  le  30  de  Dé* 
cembre.  Ses  troupes,  dont  il  ètoit  adoré, 
coni^urent  un  chagrin  û  vif,  de  (a  perte  » 
qu^elIes  prirent  le  deuil ,  èl  furent  appel- 
lées  les  bandes  noires. 

La  mort  de  Jean  de  Médicis  parut  être 
Foccafion  que  les  habitans  de  Florence  at« 
tendoient  pour  découvrir  leurs  iènttmens« 
Le  bruit  s'ètoit  répandu  que  les  Allemands 
jK^avançoient  vers  Florence  pour  la  fàcca* 
ger.  Les  Florentins  j  confidèi^nt  qu'après 
la  mort  de  Jean  de  Médicis,  Us  n'avoient 
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iittts  perfonné  en  ëtat  de  les  défendre; 
voyant  d'ailleurs  que  le  pape  ne  prenoit 
aucune  précaution ,  pour  garantir  Florence 
du  pillage ,  réfolurent  de  s*armer  eux-mê- 
mes pour  la  défenfe  de  leur  patrie ,  &:  de 
proicrire  des  chefs  incapables  de  les  dé* 
fendre,  &  qui  n'avoient  a  audace  que  pouc 
les  tyrannifer.  La  jeune  nobleiTe  courut  la 
première  aux  armes.  Elle  fut  bientôt  fé- 
condée du  peuple  ;  Se ,  malgré  les  efforts 
des  Médicis  pour  fe  maintenir  dans  Flo- 
rence ,  ils  furent  contraints  d'en  fortir^ 
après  avoir  renoncé  au  gouvernement  de 
la  république.  Philippe  Strozzi ,  noble  Flp* 
rentin  y  contribua  beaucoup  à  rendre  la  li-^ 
berté  à  fà  patrie,  quoiqu'il  fût,  par  fà  femme^ 
proche  parent  des  Médicis. 

La  haine  du  peuple  contre  les  Médicis' 
ne  parut  pas  même  fatisfaite  par  leur  expul- 
fion.  Il  étendit  fon  reffentiment  jufques 
fur  les  chofes  inanimées ,  qui  pouvoient 
avoir  quelque  rapport  à  cette  illuflre  mai- 
fon.  La  jeuneiTe  de  Florence  entra  ,  un 
jour,  de  très-grand  matin,  dans  l'églife  de 
l'Annonciade  ;  fiappa  de  plufieurs  coups 
&  renverfà  par  terre  la  fiatue  de  cire  de 
Léon  X*,  &C  celle  du  pape  régnant  * ,  qui 

-  *  Jules  de  Médicis  ,  qai  prit  le  nota  de  C/r« 
ment  FIL  II  étoit  fils  naturel  &  pofthume  de  Tu-- 
Uen  de  Médicis  tui  à  Florence  par  les  Pazzi^ 
ffp  1478. 
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éioient  dans  cette  ëglife  ^  &:  s'ëcrîa  avèè 
mépris  :  Que  font  ici  Us  papts  ? 

La  révolution  arrivée  à  Florence  péné^ 
tta  de  la  plus  vive  douleur  le  pape  Clé- 
ment VIL  Sa  fituation  préfente  *  ne  lui 
pennettant  pas  de  rétablir  fa  famille  par  la 
force ,  il  envoya  à  Florence  un  négocia- 
teur habile,  pourvoir  s'il  xiy  auroit  pas  que^ 
que  moyen  d'apprivoifer  ce  peuple  farou- 
che ;  mais  l'envoyé  fiit  à  peine  arrivé  zxxx 
environs  de  la  ville,  que  la  feigneurie  lui 
fit  dire  de  fe  retirer  fiit  le  champ ,  &  char- 
gea Un  feigneut  de  l'accompagner  &  de 
robferver  jufqiies  hofs  dts  frontières.  Le 
pontife  peu  rebuté  de  ce  mauvais  fuccès  ^ 
&  toujours  ferme  dans  ion  deiTein  ,  fit  pa(^ 
fer  fecrettement  i  Florence  un  de  {q&  amis; 
le  chargea  de  fondet  les  citoyens,  mi'il  ju- 
geroit  le  mieuit  dîlpùfts  à  !e  fevofifer ,  &C 
de  tâcher  d'en  corrompre  lepius^^il  pour* 
îoit.  Le  pontife  lui  fit,  pour  cet  eflPet,  comp- 

*  Rome  avoît  été  prifc  d'aflaut,  f année  prt- 
céden»)  &  faccjigée  par  les  troupes  de  l'empe-» 
tettr  Chatlet^Quint  mécomesit  de  desient  VII  » 
lequel,  apjcèsièpt  mrâ  de  priion,  s'é«M vu com 
tramt  de  ie  ià^iver  ineogniti^  du  dièttaa  Saint- 
Ange.  L#s  maUieart  de  ce  pontife  avoient  etn 
couraeé ,  faas  doute ,  les  Florentiiis  à  fecouer  le 
}oug  de  fa  maifon»  ^oye^  ranicU  RoMX* 

ter 
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têt  treize  iriîlle  ducats  ,  &  lui  dit  ces  pa- 
roles remarquables,  qui  déceloient  fon  ca- 
raftere  ambitieux  :  «  J'aimerois  mieux  n*ê- 
»  rre  pas  inhume  enterre  feinte,  que  de  ne 
»  pas  rentrer  dans  cette  ville,  h 

Le  pape  n'avoit  pas  eu  des  forces^ffit 
fantes  pour  punir  les  Florentins  ^  tant  qu'il 
avoit  été  en  gueire  avec  l'erripereur.  Il  fe 
hâta  de  faire  fa  paix  avec  ce  prince ,  qui 
lui  promit  de  lui  fournir  des  troupe^  pour 
l'aider  à  réduire  Florence*  Les  habitons  dé 
cette  ville ,  voyant  Torage  prêt  à  fondre  fut 
eux ,  crurent  le  détourner  ,  en  envoyant 
une  ambaffade  vers  l'empereur  ;  mais  ils  fô 
trompoient.  Leurs  ambafladeurs  furent  mal 
reçus  ;  ôt  Tempereur  leur  répondit  qu'il  né 
vouloit  point  les  entendre  qu'ils  n'euffent 
"Satisfait  à  fa  Sainteté,  lis  fe  préparèrent  donc 
à  une  vigoureufe  défenfe ,  ne  doutant  pai 
qu'ils  ne  fuffent  bientôt  afliégés.  Ert  effet 
le  prince  d*Orange,  vice-roi  de  Naples^ 
raflembloilâ  par  ordre  de  l'empereur,  une 
armée  qui  fut  prête  à  marcher  dès  que  la 
pape  Tordonneroit.  Ce  pontife ,  plein  de 
fes  projets  de  vengeance  ,  voyoit  avec  La 
joie  la  plus  vive  tant  de  gens  s'armer  poui 
fervir  fon  reffentiment.  Kome  retemiffoil 
An.  lu  PartU  IL  A  a 
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des  cris  de  guerre,  &  du  bruit  des  tam* 
bours.  Il  fembloit  que  cette  capitale  du 
monde  Chrétien  ne  fut  habitée  que  par  des 
ibldats.  Le  defir  de  iaccager,  Florence 
étoit  fi  grand  dans  lés  cens  de  guerre  ,  qu'il 
y  en  eut  qui  9  cités  en  juiUce,  &  craignant 
de  ne  pouvoir  arriver  à  tems  au  rendez- 
vbus  de  l'armée  y  protefterènt ,  contre  lei)rs 
parties  ,  des  dommages  &  intérêts  du  fkc  de 
cetteville. 

Cependant  les  Florentins  avoient  mis 
leur  ville.en  état  de  défende  9  après  avoir 
détruit  leurs  Ëauibourgs ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  fe  flater  de  conferver  long-tems. 

Le  prince  d'Orange,  ayant  enfin  obtenu 
des  Siennois  l'artillerie  qu'il  leur  2(voit  de- 
mandée,  fe  nût  en  marche  avec  toute  foo 
armée,  &  vint  camper  dans  la  plaine  de 
Ripoli ,  à  un  mille  environ  de  Florence. 
Quand  les  Efpagnols  fiirent  arrivés  à  F Ap- 
parita  y  d'où  l'on  découvre  toute  la  ville  & 
&  fon  territoire,  ils  commencèrent  à  crier ^ 
en  branlant  leurs  lances  :  Florence  ,  prt- 
pan  tes  fuperbes  étoffes;  nous  venons  Us 
aeheur  à  la  mefure  de  nos  piques  ! 

Malatefta  Baglioni ,  général  des  Floren- 
tins y  après  voir  pris  toutes  le&  précatmons 
nécefiâires  pour  b  sûreté  de  la  ville  ^  après 
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âvoîr  afllîgné  fon  pofte  à  chaque  capitaine  y 
le  préfenta  un  jour  y  au  lever  du  foleil ,  fur 
les  fortifications ,  avec  tous  les  joueurs  tfirit 
trumens  de  la  ville.  Après  qu^ls  eurent 
long-tems  fait  retentir  les  airs  de  fymphonies 
guerrières ,  comme  pour  provoquer  les  en- 
nemis au  combat,Malatefta  ^voyant  que  per- 
ipnne  ne  paroiiToit ,  les  envoya  défier  par 
un  trompette.  Cette  ibmmation  ne  pro- 
duifit  aucun  effet.  Le  général  Florentin  ^  ne 
remarquant  aucun  mouvement  dans  l'armée 
ennemie,  fit  enfin ^  au  bruit  d'une  infinité 
de  tambours,  une  décharge  générale  de 
toute  fon  artillerie  dont  b  quantité  étoit 
prodigieufe.    Les  rivaees   &  les  collines 

^o^alentour  retentirent  de  ce  bruit  terrible  : 
lin  nuage  épais  de  fumée  déroba  le  jour  ; 
&  les  Florentins ,  animés  par  cet  heureux 
commencement  y  pouiferent  des  cris  de 
joie. 

Nous.n'iniifterons  pas  ici  fur  le  fiége  de 

•  Florence ,  qui  fut  long  &  meurû-ier.  Les 
foities  ne  furent  ni  moins  fréquentes  ni 
moins  vigoureufes  que  les  attaques  :  on  fit» 
de  part  Se  d'autre ,  des  prodiges  de  valeur  ; 
&  le  prince  d'Orange  y  perdit  la  vie.  Mais 
enfin  les  affiégés ,  ayant  perdu  toute  efpé- 
ra.nce  de  fecours ,  &  voulant  fe  garantir  du 
pMlage,  capitulèrent  avec  Ferrant  de  Gon- 
zâgue,  fuccelTeur  du  prince  d'Orange ,  & 

A  a  \] 
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confentitent  à  recevoir  la  formé  de  gotl* 
vémement  qu'il  plairoit  à  rempcreiîf  de 
leur  donner. 

Mufccttolà,  députe  de  Téttipereur  Chaf- 
les-Quiîit  ^  fe  f  ehd  à  Florence  >  avec  le  dé- 
cret de  ce  prihce  ^  concernant  la  nouvelle 
forme  du  gouvernement.  Etant  allé  au  pa- 
lais de  la  SeigneUk-ie ,  il  parlai  ainiî  devant 
les  magiâ:rats  aifemblés  :  »  Le  férénifEme 
»  fit  très -invincible  empereur  Charles^ 
^  Quiht  ^,  vettu  en  Italie ,  pour  lui  rendre 
»  U  paix  $  a  Ëiit  jouit  de  ^ette  faveur  toutes 
^  les  vUlèS  de  cette  province,  à  l'exception 
>>  de  Florence  qui  la  refufoit.  Ses  habitans, 
»  noh  contens  d'avoir  chafle  de  chet  eux, 
^  fans  aucun  fujet ,  l'illuftre  famille  des  Mé- 
♦>  dicis  dont  ils  avoient  reçu  tant  dé  bien- 
H  faits  I,  ont  déclaré  la  guerre  à  Sa  Majefté 
f>  iftipériâle.  En  vain  fà  modération  lui  a  feiît 
M  tenter  plufieUrs  fois  de  rétablir  cette  mai- 
'^  fon  à  des  conditions  honnêtes  pour  la  ré- 
w  publique.  Leur  opiniâtreté  ^  ou  Tautorité 
^  de  quelques  particuliers ,  les  ont  toujours 
M  portés  à  s'y  oppofer  :  en  conféquence  , 
»Sa  Majefté,  à  l'exemple  des  pères  qui 
»  font  forcés  de  châtier  leurs  en^fis ,  s*eft 
H'  vue  réduite  à  la  néceffité  d'aflîégèr  FIo- 
qui  avbit  oië  fermer  fes  portes  â 


»  Ce$  armées  ;  &c ,  quoiqu'elle  eOt  pu  fairç 

>♦  mourir  de  faim  fts  habitans ,  ou  la  livrer 

»  en .  proie  à  (^  foldats ,  elle  leur  a  par* 

y*  donné  j  follicitée  par  &  clémence ,  ainfî 

M  que  par  les  vives  prières  de  Sa  Sainteté,6c 

'  H  leur  a  rendu  généreufepient  toos  les  pri- 

»  vil^ges  qu'ils  tenoient  de  l'Empire ,  & 

M  dont  ils  étoient  juftement  déchus.  EUe  a 

^  ordonné ,  en  même  tems ,  que  Florence 

^  eût  les  mêmes  lois  Scies  fnèmes  magiftra|t9 

H  qup  ifbus  le  gouvernemejit  des  Médicis  ; 

V  que  cette  illuftre  Êimille  lut  rétablie  dan9 

»  ÛL  patrie,  &  qu'elle  y  eût  la  même  préé- 

»  minence  qu'auparavant  ;  que  le  feigneur 

»  Alexandre  de  Médicis  *  ,  duc  de  CTivita- 

»  Penna ,  filt  chef  de  la  république  fa  vie 

»  durant;  que  tous  fes  defcendans  mâles  & 

^'légitimes  en  ligne  direfte  lui  fuccédaffent, 

»  ayant  toujours  égard  au  droit  d'aîneffe  J 

>»  &  qu'à  leur  défaut ,  ce  ©t  le  plus  proche 

»  parent;  que,  fi  jaTiais  Florence  agiffoit 

»  contre  le  préfent  décret ,  elle  fût  déchue 

»  aufli-tôt  4e  tous  (us  privilèges ,  &  dévolue 

>>  à  l'Empire.  » 

Quand  le  député  de  l'empereur  eut  fini 

*  Fils  de  Laurent  de  Médicis,  duc  d'Urbin; 
d'autres  difent  du  pape  Clément  VIL  Scipion 
Amitïirato  ,  hiftorien  contemporain,  eft  de  ce 
dernier  fentiment,  &  affure  avoir  appris  ce  qu'il 
avance  delà  bouche  même  du  grand  duc  Côm^L 
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de  parier ,  &  que  le  gonfàlonnier  !in  eut  ti^ 
pondu  ^  les  magiftratsfe  levèrent  l'un  après 
lautre ,  &  allèrent  promettre  robfervation 
du  décret  ;  en  le  touchant  refpeôueufe- 
ment  de  la  main  droite,  &  fe  découvrant 
de  la  gauche.  Lorfque  la  cérémonie  fiit 
achevée ,  le  duc  prit  fëance  dans  la  £ilte  où 
k  Seigneurie  avoit  coutume  des'aflèinbler; 
&  là ,  comme  chef,  il  fit  quelques  régle- 
mens.  Le  foir,  toute  la  ville  fut  éclairée 
de  feux  de  joie.  Ainfi  fut  rétablie,  pour  la 
troifîeme  fois ,  la  maifon  de  Médicis ,  trois 
ans  après  fâ  profcription. 
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ALEXANDRE  DE  MÊDICIS. 

C'Etoit  un  ufage  à  Florence,  que 
b  jeune  noblefle  (ortît  mafquée  auic 
jours  de  carnaval ,  &  ie  mêlât  avec  le  refte 
des  citoyens ,  pouflànt  devant  foi  un  gros 
ballon  qu'elle  jettoit  contre  les  paiTans  & 
dans  !e$  boutiques ,  pour  obliger  les  mar^ 
chands  à  tes  fermer ,  &c  à  donner  un  peu 
de  relâche  aux  affaires.  Cet  uiage  innocent 
devint  iniènfiblement  tm  abus.  LajeuneiTe 
(brtoit,  lorfqu'il  faifoit  mauvsûs  tems;  pouf- 
foit  çà  &  là  fbn  ballon  plein  d'ordures;  jet- 
toit  au  vifage  de  ceux  qu'elle  rencontroit^' 
àes  chiffons  £dîs  dans  la  boue  j  &  gâtoit  ou 
renverfoit  tout  ce  qui  fe  trouvoit  en  dehors 
des  boutiques  :  en  confëquence ,  on  ne  les 
ouvroit  plus  qu'au  guichetyilir-tout  après  le 
dîner;  &,  afin  qu^  fçût  quand  il  falloit 
les  fermer  tout-à-Êiit ,  les  trompettes  don^: 
noient  le^fignal  dans  toutes  les  rues  de  lâ 
ville ,  un  peu  auparavant  que  la  jeuneflè 
fortît.  La  veille  de  Noë^  cfe  cette  année  ^ 
pluiieurs  jeunes  gensdiftinguéss'aiTemblent 
dans  le  palai»  des  Strozâ  ,   teur  rendez» 

Aaiv 
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vous  ordinaire.  Là  9  après  quelques  autres 
propos  de  leur^ge,  ils  arrêteat  entr  eux  de 
faire  jouer  le  ballon  ce  matin-là  même.  Us 
fortin)  auffi-tdt ,  (ans  que  les  trompettes 
ayent  donné  lefignal;  oc,  fans  égard  à  la 
quantité  confidérable  d'effets  que  les  mar- 
chands expofent,  ce  jour- là,fur leurs  bouti- 
ques^ ils  vont  dans  tous  les  endroits  les  plus 
fréquentç,s,  ayant  à  leur  tête  Vincent  &  Ro- 
bert, fils  de  Philippe  Strozzi  :  ils  iàliflent , 
renverfent  &  déchirent  tout  ce  qu'ils  trou- 
vent; pillent  &  emportent  même  les  effets 
expofés  {br  les  boutiques.  Ces  jeunes  fous 
ayant  rencontré  un  grave  magidrat ,  nommé 
François-Antoine  Nori  ,  n'ont  pas  plus 
d'égard  pour  lui  que  pour  les  autres ,  &cluî 
font  mille  outrages.  Ce  magiftrat,  jufte- 
ment  indigné  de  leur  infolence ,  convoque 
auffi-tôt  le  tribunal  dont  il  étoit  membre , 
&  repréfente  que  ces  téméraires  peuvent 
exciter  dans  la  ville  quelque  rumeur  dan« 
gereufe.^  En  conféquence ,  il  eft  ordonné 
que  tous"  les  mafques  feront  arrêtés  fur  le 
champ ,  &c  menés  au.  prévôt.  Panni  ceux 
Gu'on  faifit,  étoient  Vincent  &  Robert 
Mrozzi ,  chefs  de  ces  jeunes  gens.  Ils  étoient 
Ttfïés  dans  la  place ,  ie  flattant  qu'on  auroit 
plus  d'égard  pour  eux  que  pour  les  autres. 
rendant  qu'on  les  emmenoit,  Léon, leur 
frère,  prieur  de  Çapoue,  s'étant  rencontre 
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fîir  leur  pafîage ,  jetta  fa  cape  par  leire, 
&  fe  mit  en  devoir  de  les  faire  relâcher 
de  force  ;  mais  les  archers  lui  ayant  dit  de 
bien  prendre  garde  à  ce  qu'il  allqit  faire  ,  il 
reprit  {a  cape  ,  &  regard^  enlever  fo  frè- 
res dVn  œil  où  la  rage  étoit  peinte.  Philippe 
leur  père ,  alors  abfent  de  Florence,  y  re- 
vint auffi-tôt  pour  juftifier  fes  fils.  Le  grand 
crédit,  dont  il  jouiiToit  clans  Florence,  fit 
qu'on  les  hû  rendit ,  fans  qu'ils  euffent  fuht 
aucune  punition.  Tous  les  autres  furent 
aufli  relâches ,  &  condamnés  feulement^ 
comme  eux ,  à  réparer  le  ^dommage.  Phi* 
lippe ,  avant  que  fes  fils  fuffent  élargis , 
envoya  fatisfaire  fecrettement  ceux  qui 
avoient  été  léfés  ;  ce  qui  fut  caufe  qu'au- 
cun n'alla  fe  plaindre.  Il  y  en  eut  même, 
parmi  ceux  qui  avoient  fouifer^  un  doni- 
ITiage  confidérable  ,  qui  dirent  qu'on  ne 
leur  avoit  rien  pris ,  &  ne  voulurent  rece* 
voir  aucun  dédommagenient  ;  tant  écoit 
grande  la  confidération  qu'on  avo't  alors 
pour  Philippe  Strozzi ,  &  pour  fes  fils,. 

Le  duc  Alexandre  aimoît  beaucoup  les 
femmes.  Pour  (àtisiaire  Ùl  pailîon,  les cour- 
tifans  lui  donnoient  des  fêtes  fréquentes, 
auxquelles  ils  invitoient  les  plus  belles  fem* 


mes  de  la  ville.  Parmi  ces  femmes  j  on  A(^ 
tinguoit  Louife  Strozzi  »  femme  de  Lous 
Capponi.  Le  dîic  pria  un  jour  Guillaume 
Martelli ,  avec  lequel  il  vivoit  très-femiliè- 
rement ,  de  donner  un  bal  mafqué  dans  la 
maifon  de  Nicolas  Nafi,  fon  beau-pere* 
Louife  fut  invitée  à  ce  bal ,  6c  s'y  rendît.  Le 
duc  j  déguiie  en  religieux  avec  tous  ceux 
de  iâ  fuite,  menoitavec  hii,  entr'autres, 
Julien  Salviatî ,  homme  décrié  par  fcs  dé- 
bauches. Ce  courtîikn  afieâa ,  pendant  le 
bal  y  de  fe  metttre  auprès  de  Louilè ,  &clui 
tint  les  propos  les  plus  indécens.  Lodque  le 
bal  fut  fini,,  Louife  voulant  monter  à  che- 
val pour  s'en  retourner,  Salviatî  s'approcha»^ 
fous  prétexte  de  Taîder ,  &  profita  de  Fat- 
titude  où  fe  trouvoit  alors  cette  dame,  pour 
faire  un  gefte  cynique  &înfultant,  dont 
Louife  fut  indignée.  Quelque  tems  après, 
Loiûfe  Strozzi  fut  attaquée  d'une  colique 
d'eflomac  ,  dont  elle  mourut ,  malgré  cous 
les  lecours  des  médecins.  Après  ik  mort , 
fon  corps  s'enâa  prodigieufement.  On  rou- 
vrit ,  &  on  lui  trouva  une  partie  de  Tefto- 
mac  rongée ,  avec  une  coupure  noire  ; 
effet  évident  d'un  poîfon  corrofif.  Les  con- 
jéâures  les  plus  probables  fiirent  que  les 
propres  parens  de  Louife  l'avoient  fait  eift- 
pbifonner ,  dans  la  crainte  que  leduc  Alexan* 
dre  ne.voulût  fouiller  dans  fa  perfonne  la  nor 
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oleiTe  du  fang  des  Strozzl.  Leur  crainte  ëtok 
fondée  fur  ce  qu'à  l'exemple  des  autres 
dames ,  elle  ne  raifoit  point  difficulté  dé  (b 
trouver  aux  fêtes  qu'on  donnoit  au  duc  ^ 
lorfqu*elle  y  étoit  invitée. 

-i^[lj34.]vfti. 

Laurent  de  Médicis,  jeune  homme  mé- 
chant &  débauché 'y  cherchoit  depuis  long- 
tems  l'occafion  d'alTaffiner  le  duc  Alexan-, 
dre,  fon  coufin.  Pour  y  réuffir ,  il  s'étoît 
infinué  dans  les  bonnes  grâces  de  ce  prince» 
en  flattant  fes  paflions;  &  le  duc  avoit  une 
endere  confiance  en  lui.  Ce  prince  l'ayant 
un  jour  prié  de  lui  faire  avoir  un  tête-à-tête 
avec  une  de  Ces  tantes ,  dont  la  beauté  éga- 
loit  la  vertu  ,  Laurent  fàifît  un  moyen  fi 
iàc'de  de  fe  délire  du  duc,  &  lui  donna 
les  plus  belles  efpérances.  Quelques  purs 
après ,  il  lui  dit  un  foir  à  l'oreille ,  qu'il  avoit 
difpofé  fk  tante  à  répondre  à  ion  amour  ^ 
&  qu'il  pourroit,  cette  nuit-là  même,  la 
voir  chez  lui  ,  pourvu  qu'il  y  vînt  feul ,  8c 
que  perfonne  ne  le  vît  entrer  ni  fortîr.  A 
nieure  marquée,  le  duc  met  fur  lui  un  pour- 
point de  fàtm,  fburré  de  martre  ;  puis, 
héfîtant  fur  le  choir  de  fes  gants ,  dont  les 
imsétoîent  d'émail,  les  autres  parfumés , 
il  dit  :  «  Prendrai- je  ceux  de  la  guerre  >- 
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»  prendrai-je  ceux  de  Tamour  ?  »^  Il  Ce  dé-^ 
termine  pour  les  derniers  ;  fort  avec  qua- 
tre hommes  feulement  ;  8c  quand  il  eft  fur 
la  place  S.  Marc ,  où  il  s'étoit  avancé  pour 
ne  point  être  obfervé ,  il  les  congédie  tous^ 
à  l'exception  d'un  homme  feul  qu'il  place 
prefque  vis-à-vis  la  maifon  de  Laurent, 
avec  ordre  de  ne  pas  s'éloigner  ;  mais  celui- 
ci,  après  avoir  refté  un  tems  considérable , 
tetouma  au  palais  des  Médicis  ^  &c  s'en* 
dormit» 

Cependant  le  duc,  arrivé  dans  la  chambre 
de  Laurent ,  ôte  fon  épée ,  &  fe  jette  fur 
le  lit  dont  il  ferme  les  rideaux  :  c'étok ,  k 
ce  qu'on  dit ,  pour  éviter  les  complimens 
ordinaires  dans  de  pareilles  occafions  ,  aux- 
quels ilfe  connoifloit  peu  propre ,  fiir-toui 
vis-à-vis  de  la  femme  qu'il  attendoit ,  qui 
avoit  beaucoup  d'efprit.  Laurent  prend  Té- 
pée  du  duc  ;  entortille  le  ceinturon  autour 
de  la  garde,  afin  qu'on  ne  puifle  pas  ai« 
fément  la  tirer;  la  lui  met  fous  le  chevet; 
l'invite  à  repofer,  &  fort  de  la  chambre, 
fous  prétexte  d'aller  chercher  fa  tante.  Il  y 
rentre  quelques  inftans  après,  mais  fiiivi 
d'un  fcélérat ,  nommé  Scoronconcolo  ,  dont 
la  tête  avoit  autrefois  été  mife  à  prix  ,  & 
que  Laurent  avoit  choifî  pour  complice  de 
fon  crime.  Laurent  ouvre  les  rideaux  du 
lit,  &  dit  au  prince  :  w  Seigneur ,  dormez- 
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ff  vous  ?»  En  difent  ces  paroles ,  il  lui  porte 
un  coup  de  poignard.  Scoronconcolo  le  fé- 
conde ;  &  le  malheureux  Alexandre,  après 
s'étr6  défendu  quelque  teins ,  tombe  percé 
de  coups  ,  (ans  avoir  pouffé  un  feul  cri. 
Ce  prince  fut  peu  regretté  des  Floren- 
tins, &  ne  méritoit  pas  de  Têtre.  Quel- 
ques fuperftitieux  obferverent  dans  ia  defti- 
née  fix  fois  le  nombre  de  fix ,  fijavoir  j 
qu'il  avoit  été  alïaffiné  Tannée,  1536,  à 
lâge  de  vingt-fixans,  le  6  du  mois,  à  la 
fixieme  heure  de  la  nuit,  lefîxieme  jour 
de  b  femaine  ,  après  un  règne  de  fix  ans. 
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n  lui  foire  part  de  fa  gloire ,  de  lui  accor- 
»  der  du  moins  ce  lieu  où  fc  trouvent  Ca* 
»  ton  d'Utique ,  &  les  autres  hommes  ver- 
^ftueux  qui  ont  fait  une  fin  pareille  à  la 
n  mienne. 

»Je  prie  dom  Jean  de  Lune,  comman- 
i*  dant  de  cette  citadelle ,  de  foire  de  mon 
»»  fong  un  mets  *  ,  pour  envoyer  au  cardi- 
n  nal  Cibo ,  afin  qu^il  fe  raffaiie ,  après  ma 
n  mort ,  de  ce  dont  il  n'a  pu  fe  raflafîer 
M  pendant  ma  vie.  Je  prie  auffi  dom  Jean 
»  de  Lune  de  faire  enterrer  mon  corps 
»  dans  fainte  Marie-la-Neuve ,  près  de  celui 
^►de  ma  femme.  Au  furplus^  on  m'enterrera 
»  où  Ton  voudra.  »... 

L'écrit  eft  terminé  par  cette  apofîro- 
phe  :  i*  Et  toi ,  empereur ,  jf  te  prie  avec 
p>  refpeft  de  veiller  avec  pjus  de  foin  fur 
»  la  conduite  des  Florentins  i  &  plus  d'é- 
99  gard  que  tu  n'aj  eu  jufqu*ici  aux  intérêts 
»  de  leur  patrie ,  fi  ton  deffein  n*efl  pas  de 
»  b  détruire  ;  » 

PiiiLjppus  StrozzÎ  y 
Jamjam  moriturus  ; 

Exoriare   aliquis   ex    ojfibus  meis  mei  fan^ 
guitùs  ultor  I 


*  L'original  portoît  mîgUaccîo  ',  forte  de  pât4 
qu'on  fait  avec  du  fange 
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s>Philippe  Strozzi, 
n  Près  de  mourir  ; 

)/è  PuilTe  fortir  de  ma  cendre  un  vengeur  d< 
n  mon  fang  !  » 

-^[l56o.]c4f*(» 

Les  Turcs  fàifoient  des  courfes  conti- 
nuelles fur  les  côtés  d'Italie,  Côme ,  poui^ 
garantir  fes  Frontières,  fit  équiper  une  flotte; 
& ,  afin  qu'elle  fïit  montée  parades  hom- 
mes courageux  &  drefles  à  l'exercice  de  la 
marine,  il  créa  un  ordre  de  chevalerie, 
dont  l'inflitution  a  quelque  rapport  avec 
celle  de  l'ordre  de  S.  Jean  dé  Jérufalem» 
Il  leur  donna  une  églife  &  un  palais  dans 
la  ville  de  Pife,  &  les  nomma  Chevaliers 
de  S.  Etienne  pape,  en  mémoire  delà 
viAoire  remportée  à  Marciano ,  aux  envi- 
rons de  Sienne ,  le  2  d'Août  1554,  ]out 
où  l'on  célèbre  la  fête  de  ce  pontife.  11 
donna  de  grands  revenus  à  cet  ordre.  Le 
pape  Pie  I  v  le  confif-nia  pai"  une  bulle  du 
6  de  Juillet  1561.  Côme  en  fut  le  premier 
grand-maître  ,  &  affura  à  fés  fuccefleurs  la 
poffefllon  de  cette  dignité. 

La  félicit;^  de  Côme  ^t  troublée  par 
des  malheurs  domeftiques ,  dont  le  feul 
récit  fait  frémir  la  nature  &c  Thumanité.  Il 

An.It.  PanUlI.  Bb 


)86  AKECDOtEf 

avoitdeux  fib.  L'un»  nommé  Jean  ^  MU 
d'un  caraâere  extrêmement  doux  &  hon- 
nête :  il  avoit  ^té  imt  cardinal  dès  û  plus 
tendre  jeunefTe.  L'autre ,  appelle  Gardas  , 
étoît  d'un  naturel  dur  &  farouche.  Le  pre- 
mier pouvoit  être  comparé  à  Abel;  le  fé- 
cond à  Cam.  La  prédileâion  que  Côme 
paroiiToit  avoir  pour  l'aimable  Jean ,  aUuma 
la  jaloufie  &c  la  haine  dans  le  cœur  da 
cruel  Gardas.  Etant  un  jour  enfemUeâ  la 
chaiTe  ^  Garcias'attira  fon  frère  jdans  un  bois 
Iblitaire  ;  faccabla  des  reproches  les  plus 
fanglans ,  te  finit  par  lui  plonger  fon  poi- 
gnard dans  le  fêin.  Garcias  ,  après  ce  par- 
ricide ,  fe  retira  tranquille  &  âitis^c ,  laîffiuit 
(on  frère  expirant.  Cependant  on  vint  an* 
fioncer  à  Côme  que  le  cheval  de  fon  fils 
Jean  étoit  revenu  feul.  Ce  tendre  père  cou- 
rut à  Tmilant  pour  le  chercher  ;  oc  fuîvant 
ies  traces  y  entra  dans  le  bob  où  Jean  étoît 
étendu  >  baigne  dans  ion  fang.  Saifî  de  dou- 
leur à  ce  ipeâacle ,.  il  fait  porter  dans  ion 
p«dais  le  cadavre  de  fon  malheureux  fik  ^ 
oc  le  âtit  placer  fur  fon  lit  y  de  manière  que 
les  rideaux  en  dëroboient  la  vue.  Il  mande 
enfuite  Garcias,  qu'il  ibupçonnoit  d'être 
l'auteur  de  ce  meurtre.  Garcias  foutient  har- 
diment quil  n'en  eil  point  coupable.*  Alors 
Côme  tire  les  rideaux  qui  échoient  le 
corps  de  Jean.  Cet  objet  fait  pâlir  Gar- 
cias  j  nudgré  toute  fon  audace  ;  fon  trouble 
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le  trahit.  Il  tombe  aux  genoux  de  ibn 
père ,  &  avoue  fon  crime.  Côme ,  dé- 
ièCpiré  y  {aSx  le  poignard  dont  G^izias  s'i- 
toit  fervi  pour  tuer  fon  frère,  &  Tenfonce 
dans  le  cœur  du  parricide.  Jean  n'avoit  que 
dix-huit  ans ,  &  Garcias  quinze.  La  mère  de 
ces  deux  jeunes  princes  ne  iùrvécut  pas 
long-tems  à  cette  cruelle  cataflrophe ,  ècià 
mort  combla  la  douleur  du  malheureux 
Côme. 

Le  pape  Pie  V,  qui  étoit  ami  de  CÀme^ 
veut  lin  donner  le  titre  de  Giand-Duc  :  les 
ttioiftres  de  Fempereur  s'oppofent  à  cette 
entreprife ,  qu'Us  regardoient  comme  con- 
traire aux  droits  de  leur  maître.  Le  dnc  de 
J^errare  fe  range  de  leur  parti.  Cette  con*- 
tefiaûon  fit  la  matière  d'un  long  procès^ 
dont  Çâme  ne  vit  pas  la  fin  :  il  mourut 
l'année  fitivante.  L'empereur  confirma  le  ti- 
tre de  Grand  Duc  à  François^  fon  fils  &  fon 
ibcceflenn 
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VrANÇOIS-MARIE  de  MÉDICIS. 
V><*[i589.]vfU 

L'Histoire  de  Florence  offre  peu  de 
traits  remarquables  fous  le  gouverne- 
ment de  ce  prince  &c  de  (^s  fiiccefleurs. 
La  paix  s'étoit  enfin  établie  dans  cet  Etat , 
tant  de  fois  déchiré  par  des  guerres  intefii^ 
nés.  Plus  un  peuple  efl  heureux  &  floriP 
iânt ,  moins  fon  hiftoire  eft  intéreflànte* 

François  avoit  époufé  fiianca  CapeUo  l 
dame  dune  des  plus  illuftres  maifons  de 
Venife.  N'en  ayant  point  eu  d'en^ns ,  il 
avoit  déclaré  pour  (on  héritier  le  cardinal 
Ferdinand  de  Médicb ,  fon  frère.  II  mourut 
iiibitement  ;  &  fà  femme  ne  hii  furvécut 
que  cinq  heures.  On  les  crut  empoifbnnés. 

Ferdinand  renvoya  fon  chapeau  de  car* 
dinal  au  pape,  qui  lui  accorda  la  permiffion 
de  fe  marier.  Il  époqfa  Chrifline  ,  fille  de 
Charles  II ,  duc  de  Lorraine.  La  principale 
aâion  de  fon  règne  fut  de  fecouer  le  joug 
des  Efpagnols ,  &c  de  les  chafTer  entière* 
ment  de  (es  Etats.  On  remarque  auflî  qull 
fournit  de  l'argent  à  Henri  IV,  dans  la 
guerre  qu'il  eut  à  foutenir  contre  la  Ligue. 
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Ferdinand  mourut  en  1609.  Corne  11^ 
ibn  fils,  régna  paifîblement,  &  n'employa 
fes  troupes  qu  à  (ècourir  plufieurs  princes 
qui  eurent  recours  à  lui.  Il  donna  du  fe- 
cours  à  Ferdinand ,  duc  de  Mantoue , 
contre  Charles*Emmanuel,  ducde  Savoy è^ 
&  dégagea  l'empereur  Ferdinand  II,  aflîégé 
dans  la  ville  de  Vienne.  Ce  prince  finit  ks 
îpurs  en  1610. 

Ferdinand  11^  fon  fils ,  &  fon  fiicceffeur, 
fournit  des  troupes  aux  Vénitiens,  pour 
fecourir  Candie ,  affiégée  par  les  Turcs ,  6c 
mourut  en  i668. 

Son  fils,  Corne  III y  époufa Louife ,  fille 
de  Gafton',  duc  d'Orléans ,  &  en  eut  deux 
fils,  Ferdinand  &  Jean  Gafton.  Il  gouverna 
la  Tofcane  pendant  cinquante-quatre  ans  , 
&  y  entretint  la  paix  &  l'abondance.  II 
ne  s'occupa  qu'à  faire  le  bonheur  de  fes 
iujets,  &'  à  maintenir  la  liberté  de  l'Italie. 

Il  ne  paroifToit  pas  que  Gafton,  fon  fuccei^ 
fèur,  pût  jamais  avoir  d'enfens:  en  confé- 
quence,  l'héritage  de  la  malfon  de  Médicis  , 
fut  déftiné  à  dom  Carlos ,  fils  de  Philippe  V, 
roi  d'Efpagne ,  qui  fut  déclaré  prince  héré- 
ditmre  de  Tofcane;  mais,  par  un  nouvel 
arrangement^  ce  duché  paftâ  à  la  maifon  de 
Lorraine.  Gafton ,  étant  mort  le  9  de  JuiU 
let  1737,  François-Etienne  ,  duc  de  Lor^ 
raine  ,  &  depuis  empereur ,  prit  pofleflio;i 
de  la  Tofcane. 
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MILAN. 

CEtt£  ^lle  9  une  des  plus  anciennes 
de  ritalie ,  fut  long-tems  l'émule  de 
Pavie  ,  iiége  des  rois  Lombards ,  &  l'em* 
porta  enfin  fur  fa  rivale.  C'eft  à  MHan  que 
les  rois ,  &  les  anpereurs  fe  faifoient  cou^ 
ronner  :  ils  rccevoient  la  couronne  de  fer 
dans  la  femeufe  bafilique  de  S.  Ambrotfe* 
Lorfque  la  p^iiTance  impériale  commença 
de  s'afïbiblit  en  Italie  >  les  Milanois  furent 
les  premiers  qui  s'efforcèrent  de  fecouer  le 
joug.  Après  s'être  aflervis  la  pl&part  des 
villes  voifines ,  ils  oferent  infulter  Tempe- 
teur  Frédéric  IL  On  a  vu  comment  ce 
prince  châtia  leur  infolence.  Les  Mibnois  , 
voyant  leurs  murs  rétablis  ^  6c  leur  pniA 
ûnce  plus  grande  que  jamais ,  oublièrent 

Îue  leur  ambition  avoit  été  la  caufe  de  leur 
ifgrace.  Toujours  en  guerre  au  dehors  , 
{bit  contre  les  empereurs ,  foit  contre  leurs 
voifins ,  ils  fe  déchiroient  eux-mêmes  par 
des  divifions  înteifines.  La  haine  invétérée 
du  peuple  coiure  la  nobleflfe  fit  de  cette 
ville  florifTante  un  champ  de  bataille.  Plus 
de  modération  dans  l'un  &:  l'autre  parti 
eût  pu  procurer  aux  Milanois  la  liberté 
qu'ils  fembloient  defirer  ;  mais  des  efprits 
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fi  tiirbulens,  &  fi  inquiets,  avoîent  befoin 
d'un  maître  ;  &c  leurs  difcordes  même  con* 
tribuerent  à  les  aflujettir  fous  le  joug  d'une 
autorité  ibuveraine. 

La  famille  des  Turriens  jouifToit  alors 
d'une  autorité  prefque  abfolue.  Martin ,  fur* 
nommé  U  Gééùu,  le  premier  de  cette  illuftre 
maifbn  qui  Ce  (bit  fait  connoître  par  f$s 
belles  aroons ,  s'acquit  beaucoup  dç  gloire 
dans  la  Paleftine  ,  en  combattant  contre 
les  Sarafins*  Après  avoir  fait  des  prodiges 
de  valeur  au  uëge  d'Ântioche,  il  fut  pris 
par  les  infidèles,  &mis  à  mort.  Pagan,  foi% 
petit-fils ,  6c  l'héritier  de  fes  vertus,  donna 
un  afyle  aux  Milanois  fugitifs ,  qui,  vaincus 
dans  une  fànglante  bataille  ,  par  l'empereur 
Frédéric  II ,  cherchoient  à  fe  dérober  au 
courroux  de  ce  prince.  Pagan  leur  donna 
tous  les  fècours  dont  ils  pouvoient  avoir 
befoin ,  &c  leur  facilita  le  retour  dam  leur 
patrie.  Les  Milanois  reconnoiiTans  accor* 
derent  le  droit  de  bourgeoise  i  toute  la 
famille  de  leur  bienfaiteur,  &  lui  décernè- 
rent la  dignité  de  Préteur.  Pagan  fit  écbter 
dans  l'exercice  de  cet  emploi  une  dou« 
ceur ,  une  équité ,  &  une  prudence  admi- 
rables :  on  ne  lui  reproche  que  ià  haine 
trop  violente  contre  la  nobleflè ,  qu'il  pec^ 
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(ecuta  vivement ,  par  un  zèle  mal  enîendil 
pour  les  intérêts  du  peuple. 

Son  frère  Martin  lui  fîiccë<la  dans  la 
dignité  de  Préteur ,  &  poufTa  beaucoup 
plus  loin  que  lui  la  haine  contre  la  no- 
bleflfe.  Il  ht  confifquer  les  biens  de  Paul 
Spréfine ,  &  de  Léon  férégus  ,  archevô-^ 
que  de  Milan ,  qui  étoîént  à  la  tête  du 
parti  des  nobles  ,  &c  les  fit  bannir  de  la 
ville.  Après  avoir  abbatu  la  nobleffe  par  ce 
coup  hardi ,  Martin  introduifit  dapis  Milan 
h  forme  du  gouvernement  républicain.  Le 
pape,inftruit  de  cette  révolution  ,  envoya 
un  légat  à  Milan ,  qui  fit  exiler  Martin  ^ 
Inais  fa  difgrace  ne  fut  pas  longue  2  le  zète 
de  fes  partifans  le  fit  bientôt  rappeller.  Il 
rentra  dans  Milan  ^  plus  puifTànt  &  plus 
accrédité  que  jamais ,  réfohi  de'  fe  venger 
de  ta  nobleflfe. 

Les  nobles  ,  exilés  de  leur  patrie  par  le 
érédît  de  Martin  ,  appellent  à  leur  fecouis 
Aâiolin ,  général  des  troupes  de  Tempe- 
fçur  ,  homme  plus  fameux  encore  par  là 
fiérocité ,  que  par  fa  valeur.  L'intrépide  Mar- 
tkh  marche  contre  ce  nouvel  ennemi  ;  lui 
Kvr-e  bataille  ,  &  remporte  une  viôoire 
<k^mplette.  Le  farouche  AéHolin ,  tout  cou- 
vert de  fang  ,  croit  pouvoir  s'échapper 
pàt  la^vîtefTe  de  fon  cheval  ;  mais  il  «ombe 
"^vam  entre  les  mains  des  ennemis.  On  le 
|i(M^e«-c^ns  la  tente  de  Boiius  y  prince  allié 
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Ke  Martin ,  &  Ton  s'empreffe  de  lui  donner 
quelque  fecours;  mais  Aâiolin  ,  portant  de 
tous  côtes  des  regards  farouches  ,  repoufle 
çevix  qui  veulent  l'approcher  :  il  ne  veut 
yunais  çonfçntir  qu'on  bande  Tes  plaies  ; 
&  il  expire  ,  confervant  jufqu*au  dernier 
ibupir  fa  férocité  naturelle. 

Après  4a  mort  de  Léon  Peregus ,  arche^ 
vêque  de  Milan ,  Martin  fait  éUre  par  fon 
crédit  fon  neveu  Raimond  Turrien ,  pour 
remplir  ce  fiége.  Le  cardinal  OftavienUbal- 
clin,  légat  du  pape  Urbain  ,  s'oppofe  vive^ 
ment  à,  cette  éleôion.  Ce  prélat  liaïffok 
Martin  ;  &  la  raifon  qu'il  en  avoit ,  n'étoit 
pas  fort  honorable  pour  lui.  Quelques  an- 
nées auparavant ,  Ubaldin ,  paifant  par  Mi'» 
lan  j  fut  frappé  de  la,  grandetir  &  de  l'é-» 
^lat  d'une  efcarboucle  qu'on  lui  ât  voir 
dans  l'églife  de  S.  Ambroife^,  Une  puts'em-* 
pêcher  de  dire ,  en  regardant  cette  jiierre 
préçieufe ,  qu'elle  étoit  digne  d'orner  la 
tiare  du  fouverain  pontife.  Il  fe  difpofoit 
même  à  l'emporter  avec  lui ,  lorfque  Mar-» 
tin^  furvenant  avec  des  gens  armés,  le  força 
de  fe  deflaifir  de  cette  pierre  préçieufe^ 
IJepuis  ce  tems  ,  le  cardinal  cherchoit  tous 
}^  mpyens  d'abaiffer  les  Turriens.  11  n'eu 
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jugea  point  de  plus  propre  que  de  levtf 
oppofer  rilluftre  fiunille  oes  Viicond  ;  6c^ 
dans  ce.defleîn,  il  engagealepapeUrbun^ 
à  donner  Tarchevéchë  de  Milan  à  Otto» 
Vifcond ,  qui ,  depuis  long-tems,  biSok  ki 
cour  au  cardinal  Ubaldin. 

Otton  n'étoit  alors  illttffa-e  que  par  le^ 
exploits  de  fon  aïeul ,  auffi  nomme  Oiton^ 
qui  s'étoit  couvert  de  ^oire  dans  la  guerre 
contre  les  infidèles.  Ce  grand  homme , 
étant  au  fiëge  de  Jéruâleiti^  oâ  Centrer  en 
lice  avec  le  chef  des  Saraiins ,  nommé 
Foluces  ,  qui  s'étoit  avancé  dans  la  plaine^ 
défiant  au  combat  le  phis  vaillant  cheva- 
lier de  Tarmée  Chrétienne  :  Ottoti  P^rçm 
deià  lance  ce  formidable  Sarafîn,  oCtuf 
enleva  fon  cafque ,  qui  avoit  pour  aôgrette 
une  vipère  formant  mille  replis  autour 
d'un  enfant  qu'elle  fembloit  dévorer.  Ce 
trophée ,  gage  de  fk  vidoire  »  paflk  à  fes 
defcendans ,  &  devint  le  figne  aifHnâif  da 
la  famille  des  Vifconds. 

Il  étoit  facile  au  pape  de  nommer  Ottofi 
archevêque  de  Milan;  mais  il  n'étoit  pas  ft 
facile  à  Otton  de  fe  mettre  en  pofTeffion  de 
fon  fiége.  Martin  étoit  maître  de  Milan,  &  de 
tout  fon  territoire  :  il  étoit  encore  fécondé 
par  les  troupes  de  l'empereur.  Otton  ^  ac- 
compagné de  tous  les  nobles  qui  avoient 
été  exilés  de  Milan  |  oia  cependant  former 
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t^elques  entreprifes  contre  un  ennemi  fi 
puiflanc;  mais  le  fuccès  ne  répondit  pas  à 
.  ion  courage. 

Après  la  mort  de  Martin ,  &  de  Philippe 
fon  frère ,  Napus  ou  Napoléon ,  fils  de 
Pagan  Tumen ,  gouverna  la  ville  de  Milan. 
Ce  tyran ,  plus  acharné  contre  b  noUeflè 
qu'aucun  de  fes  prédécelTeurs ,  fit  péiir 
tous  les  nobles  qui  eurent  le  malheur  de 
tomber  entre  fes  mains.  Le  pape  Clément 
lui  écrivit ,  pour  lui  recommander  de  re« 
cevoir  Otton  dans  la  ville  de  Milan: 
Napus  fe  moqua  des  ordres  du  pontife^ 
qui  9  plein  de  colère  &  d'indignation ,  ex« 
communia  le  tyran ,  &  mit  la  ville  ea 
interdit. 

Napus ,  inftruit  que  la  noblefle  tenqît  de 
fréquentes  affemblées  dans  le  territoire  de 
Verceil ,  envoya  dans  cette  ville,  en  qualité 
de  Préteur  ,  fon  neveu  Paganin ,  jeune 
homme  d'un  caraôerc  violent  &  crueL 
Les  nobles,  allarmés  à  cette  nouvelle,  fe 
raffemblerent  ;  attendirent  Paganin  fiir 
la  route,  &  le  maffacrerent.  Rien  ne  peut 
exprimer  Hndignation  de  Napus  ,  lorâ|U^l 
apprit  la  mort  de  Ton  neveu.  Il  ordonna 
que  tous  les  parens  des  nobles  exilés ,  fans 
aucun  égard  ni  à  l'âge  ni  au  fexe,  fiiiTent 
égorgés  {ur  le  tombeau  de  Paganin ,  comme 
autant  de  viâimes.  Mufca,  fils  de  Napus ^ 
eut  bien  de  la  peine  à  fauver  de  ce  mafr 
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facre  un  médecin  dont  l'habileté  lui  avoî^ 
iâuvé  les  jours  ;  &,  pour  obtenir  cette  grâce 
de  Ton  père,  il  fallut  qu'il  le  menaçât  dd 
fe  tuer  lui-même. 

Otton  ayant  reçu  quelques  fecours  de 
Ferdinand,  roi  d'Efpagne,  reprend  cou- 
rage ,  &  forme  contre  les  Turriens  de  nou- 
velles tentatives  ;  mais  ,  toujours  malheu- 
reux ,  il  fiit  fi  fouvent  battu  &  repouffé 
par  fes  ennemis  ,  qu'on  ne  peut  trop  admi- 
rer Ùl  confiance  héroïque  ,  qui  ne  fe  laiflà 
point  abbatre  par  de  fi  fréquentes  difgraces. 
Enfin ,  à  l'aide  des  nobles  bannis  de  Milan  , 
&  des  Comafques ,  qui  lui  avoîent  donné 
un  afyle ,  ce  prélat  guerier  remporta  fur 
Napus  une  viftoire  complette ,  &  le  fit  pri- 
fbnnier  avec  toute  fa  femille.  Les  Milanoîs 
le  reçurent  à  bras  ouverts ,  &  hiV  confié* 
rent  le  gouvernement  de  l'Etat. 

Otton,  voulant  finir  dans  le  repos  des 
jours  fi  long-tems  agités  ,  confie  le  loin  des 
affaires  à  fon  neveu  Mathieu  Vifconti ,  dont 
le  père ,  nommé  Théobald ,  avoit  été  tué  , 
plufieurs  années  auparavant ,  par  les  Tur-» 
liens  :  il  fe  retire  enfuite  dans  le  monaf^ 
tere  de  Clairvaux,  où  il  paffa  doucement 
le  reflç  de  fa  vie. 
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Après  avoir  gouverné  la  ville  de  Milan 
pendant  l'efpace  de  fept  ans ,  Mathieu  Vif- 
conti  fe  voit  forcé  d'en  fortir,  par  la  ja* 
louiie  de  Tes  ennemis> ,  6c  vpar  la  malice 
même  de  fes  parens.  Pendant  le  cours  de 
fon  exil ,  il  tenta  plufieurs  fois  de  rentrer 
dans  fa  patrie  ,  par  la  voie  des  armes ,  mais 
toujours  fans  fuccès.  Uarrivée  de  Tempe* 
reur  Henri  VII  en  Italie  ranima  (es  elpé*- 
rances.  Etant  infonné  que   les  Turriens, 
alors   maîtres  de   Milan  ,    étoient  divifés 
entr'eux ,  &  que  leurs  difTenfions  remplif- 
foient  la  ville  de  confiifîon  &  de  troubles , 
il  fe  déguifa  fous  un  habit  de  payfàn ,  &  y 
par  des  chemins  efcarpés  &  inconnues,  fe 
rendit  à  Afl ,  où  l'empereur  tenoit  alors  fa 
cour.  L'empereur  fut  touché  de  voir  un 
vieillard  de  foixante  ans ,  vénérable  par  (es 
cheveux  blancs  ,  qui  venoit  de  faire  à  pied 
un  fi  pénible  voyage.  Mathieu  fe  proflerna 
à  fes  pieds,  &  implora  fa  juflice.  Henri  le  fit 
relever  avec  bonté  :  ce  prince  fut  lui-même 
le  médiateur  de  la  paix  entre  lesTurriens  & 
Mathieu  Vifconti.  Les  deux  partis  rentrè- 
rent dans  Milan ,  après  avoir  fait  un  traité  ^ 
?iui  étabtifToit  entr'eux   une    égalité   par-» 
aite. 

Quelque  tems  après  ,  l'empereur  Henri 
yji^nt  à  Milan  :  il  entre  dans  la  ville,  ayant 
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ià  fa  dtoite  Mathieu  Vifcontî,  &  4  iâ  gauclié 
Gui^  chef  de  b  famille  des  Turriens.  li 
fe  i^t  enfuite  couronner  »  félon  la  coutume» 
Le  jour  de  fon  couronnement ,  il  s'ëleve 
4dans  la  ville  un  grand  tumulte.  Le  peuple 
court  aux  armes ,  &  les  Allemands  ont  ïxen 
<le  la  peine  à  le  Êûre  rentrer  dans  le  devoÎTé 
La  caufe  de  cette  ^eute  étant  inconnue  ^ 
onrattnbueauxTurnens.Auffi-tôt  leurs  mai^ 
fi>ns  Cmt  mîfes  au  pillage*  Gui  s'échappe 
avec  peine ,  &  toute  fa  &mille  eft  oUigéc 
de  fbrtir  de  la  ville.  L*empereur ,  infooné 
^  cette  révolution  5  croit  d'abord  que  Ma- 
thieu en  eft  Fauteur ,  6c  envoie  des  gardes 
à  ÙL  maifbn  ;  mais  on  trouve  ce  reipcMâable 
vieillard^  tranquille  au  milieu  de  fa  ^unîUe» 
qui  fe  dt4x>fi>it  k  ft  mettre  à  table.  Cette 
circonftance  écarte  tous  les  ibupcons  de 
Tempereur,  lequd,  après  avoir  mûrement 
examiné  cette  affaire ,  donne  le  gouverne- 
ment de  Milan  à  Mathieu. 

Le  légat  du  pape ,  gagné  par  les  ennenà 
de  Matlueu,  entreprend  de  relever  le  parti 
des  Turriens  ;  Se,  Êitiânt  fervir  la  religion  à 
fon  reflentiment  particulier ,  excommunie 
Mathieu  ,  &  met  la  ville  de  Milan  en  inter* 
dit.  Les  Milanois,  allarmés ,  envoient  des 
députés  au  légat /pour  fléchir  fit  cokreir  A 
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leur  répond  qu'ils  n'ont  point  de  pardon 
à  efpérer,  s'ils  ne  chaflîent  Mathieu  de  leur 
ville  9  comme  un  excommunié.  Le  rap- 
port des  députés  excite  dans  la  ville  une 
grande  rumeur ,  dont  Mathieu  alloit  être  la 
viftime,  lorfque  ion  fils  Galéas ,  qui  corn- 
mandoît  à  Plaiiânce  »  accourt  à  (on  fecours 
avec  une  troupe  nombreufè.  La  crainte 
affrète  le  pei^e  furieux.  Galéas  achevé  de 
Fappaifitr  par  fon  éloquence.  Lorfque  tout 
fiit  calme  9  Mathieu  ,  alors  âgé  de  foixante- 
douze  ans ,  fe  démit  du  gouvernement  en- 
tre les  mains  de  Galéas,  &  le  fit  conduire 
à  VégMè  cathédrale  de  Milan.  Là  »  en  pré- 
sence du  peuple ,  il  récita  hautement  ie 
fymbolede  la  Foi  Chrétienne,  &  invoqua 
«vengeance  célefte  contre  Tinjufte  légat 

Ïl  le  forçoit  à  s'exiler  de  ù  patrie.  Le  len* 
main ,  il  fortitde  Milan,  &  Ce  fit  tranfpor- 
ier  en  ^tiere  à  un  monaftere  éloigné  de 
la  ville  de  trente  ftades.  La  fièvre  le  prit 
en  chemin  :  {es  cinq  fils  accoururent  auprès 
•de  lui.  Près  de  mourir  ,  il  leur  ék ,  conune 
4e  vieiHard  de  la  ^le:  «Tant  que  vous 
«ferez  unts>  l'empire  que  je  vouslaifle, 
^  ièra  floriflànt;  mais  malheur  à  vous ,  fi  la 
n  difcorde  vous  défiinit  jamais  !  n  En  ache- 
vant ces  paroles  ,  il  fè  pencha  fuf  ies  fils, 
6c  rendit  entre  leurs  bras  le  dernier  foupir. 
Son  corps  fîit  enterré  fècrettement ,  pour 
k  dérober  à  la  haine  implacable  du  légat. 
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Mathieu ,  qui ,  par  fes  vertus,  mërita  le  fur? 
nom  de  Grand ,  n'avoit  pas  befoin  d'un 
vain  tombeau  pour  petpétuer  ia  mémoireé 

.Galéas  ,  fils  amé  &  fuccefleuf  x]e  Ma« 
thieu ,  naquit  le  jour  même  qu'Otton  rem* 
.  porta  la  fameufe  vidoire  qulj>rocura  la 
fouveraineté  de  Milan  à  la  famille  des  ViA 
contis.  LorTqu'il  vint  au  monde,  un  grand 
nombre  de  coqs  femblerent^par  leurs  chants^ 
annoncer  fa  naiilànce;  ce  qui  iit  que  fâ 
mère  lui  donna ,  en  badinant ,  le  fumom  de 
GaUas  ,  du  mot  latin  Gallus ,  qui  fignifie 
coq^  Son  inclination  guerrière  fe  manifefta 
dès  Tenfance.  Dans  cet  âge  tendre ,  on  le 
voyoit ,  arme  d'une  cuiraSe ,  le  cafque  en 
tête,  préluder  aux  combats  qu'il  devoit 
livrer  un  jour.  Cette  ardeur  martiale  ne  fit 
qu'augmenter  avec  les  années.  L'Italie  ne 
parut  pas  même  un  théâtre  aflèz  vafte  pour 
îbn  courage.  Il  alla  exercer  fa  valeur  dans 
les  années  du  roi  de  France  ,  &  s'y  acquît 
tant  de  gloire ,  que  ce  prince  ,  pour 
prix  de  k^  exploits  ,  lui  fit  préfent  d^un 
riche  baudrier* 

L'hifloire  a  tonfervé  le  trait  fuivant,^ 
comme  un  exemple  de  la  rare  valeur  de 
Galéas.  Dans  un  combat  fanglant ,  qui  dura 
prefque  un  jour  entier,  ce  prince ,  après 

avoii^ 


Italiennes:  451' 
avoir  Eut  des  prodiges  de  valeur  ^  après 
avoir  eu  trois  chevaux  tués  fous  lui ,  foadit 
enfin  fur  celui  q^i  portoit  l'étendard  des 
ennemis; le  renyerià  par  terre  d*un  coup 
d'épée;  s'élança  furfon  cheval;  &,  s'ou- 
vrant  un.paflage  à  travers  les  ranes  de;s 
ennemis ,  revint  tout  fanglant  rejoindre  les 
£ens. 

Galéas  eut  befoin  de  toute  l'intrépidité 
qu'i!  avoit  reçue  de  la  nature ,  pour  faire? 
éce  au  grand  nombre  d'ennemis  qui  l'ac* 
câblèrent  à  la  fois.  Le  pape ,  les  Florent 
tins ,  le  roi  de  Naples ,  tous  che6  du  parti 
des  Guelfes,  fe  réunirent  contre  Galéas^' 
qui  foutenoit  en  Italie  le  parti  Gibelin.  II 
réfifta  feul ,  pendant  long  -  tems  ,  à  cette 

Î>uiirante  Ligue  ;  mais  j  voyant  enfin  que 
es  forces  de  fes  ennemis  croiflbient  de  jour 
en  jour ,  il  appella  la  prudence  au  fecouris 
de  la  valeur  ;  & ,  iàifiUant  un  moment  Êi« 
vorable  ,  il  fit  la  paix  avec  le  pape.  Mais 
ce  trait  de  iagefle  fîu  la  fource  éloignée  des 
malheurs  qui  empôifonnerent  fes  demie- 
res  années. 

Marc  9  frère  de  Galésis ,  &  le  compagnon 
de  fe$  viâoires,  homme  plein  de  courage  ^ 
mais  altier  &  farouche ,  ne  voyoit  qu'avec 
un  fecret  dépit  l'autorité  fouveraine  entre 
les  mains  de  fon  frère  ,  Se  cherchoit  tous 
les  moyens  de  le  fupplanter.  L'arrivée  de 
Tempereur^  Louis  de  Bavière,  en  Italie 
An.lt.  PartUn.  .C^ 
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lui  femHlâ  fevoralble  pour  f6n  deffein.  11 
alla  trouver  de  printe  ;  accuËi  Galéas  auprès 
âe  lui  de  plufieurs  crimes  ^troce^,  cntr'au- 
tres^  d'avoir  condu  a[vec  le  pape  on  traité 
numbte  &  honteujc  au  pard  G9>elin. 
Marc  y  ccrnnoiflknt  FaVarice  de  Teitiperenr, 
&  lebefoin  extrême  qu'il  avoît  d'argent, 
lui  promit  des  fommes  îmmenfes,  s^l  vou- 
toit  priver  Giléas  de  fa  dignité ,  &  rendre 
la  fibértë  au  peuple  de  Milan.^Galëas^igno- 
rarm  la  traïiifon  de  fon  frère ,  ^rim  rendre 
fes' devoirs  à^'empereur,  &  M  offiît  de 
Achts  jptéferB.  Aycftit  appris  ce  qui  /è  cra- 
4hoit  contre  lui ,  il  dit  hautement  :  m  Mon 
f^lteVeMarcneiçait-rlpas  qu^en  me  frap- 
ji^  paftt^  a  fe  Mefle  ïm-m&me  ?  ^  Ces  paro* 
les  turent  rapportées  à  Maft;  &  biiéponfe 
mi*ily'fit  marque  bien  le  motif  fecret  de 
Ks  çatômnies.  << Galéas ,  dh-41,  n^a  point 
j#.de  fe^tty  puifqu'il  r^ne  feui  n 

Uemperets^t  arrive  à  Milan ,  &  s'y  fût 
éôùronnèr  roi  de  tombardie.  <^I1  ëtoît ,  dit 
M.  de  Voltaire  accompagné  (Tune  foule 
et  moines  Prandfcains  ,  excommuniés  par 
le  pape  Jean.  XXîï ,  pour  avoir  foutcnu 
que  leur  Capuchon  devoit  être  plus  pointu, 
oc  que  leur  boire,  &  leur  manger  ne  leur 
appartenoit  pas  en  propre.  » 
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Loiûs  Ae  fiavlerfi  convoque  à  MUaa 
une  afTemblée  foiemnelle  des  grands  de  la 
nation ,  à  laquelle  Galéas  eft  cité  de  com- 
paroître^avâc  fes  frères  &c  fon  fils  Aftius. 
Marc  s'y  pté&nte  conune  accusateur;  & 
après  avoir  renouvelle  Tes  calomnies  contre 
Galéas ,  il  finit  par  fuppliep  l'empereur  d'a^ 
voir  pitié  du  peuple  Milanoi»,  qui  gémk 
fous  la  tyrannie  de  fon  fuper4>e-fi:ere.  Gai- 
léas  répond  par  un  difcours  éloquent  &C 
pathétique  aux  accu(atiojis  intentées  con- 
tre lui.  Lorfqu'il  a  ceffé  de  parler ,  le  ca- 
pitaine des  gardes  de  l'empereur  le  con- 
duit dans  une  chambre  voîfine  ,  avec  fes 
frères  &fon  fils,  pour. attendre  la fentence 
que  va  prononcer  l'em'pereur  ;  mais  ce 
prince  injufte  &  avare ,  voyant  Galéas  en 
ion  pouvoir ,  le  fait  menacer  du  dernier 
iîippîice,  s'il  ne  lui  remet  4â  citadelle.  Gi- 
léa^,  forcé  par  la  néceffitë ,  ne  l'a  pas'plu- 
^  tôt  remife à  l'empereur,  qu'il  y  eft  conduit 
^ifonnier^&  jette  dans  un  affreux  cachot 
qu'il  avoit  Ait  conftruîre  lui  -  même  pour 
y  renfermer  les  prifonniers  de  guerre. 

Après  avoir  fouffert,  pendant  environ 
neuf  mois ,  toutes  les  hoireurs  de  la  pltfs. 
Jure  captivité,  Galéas  eft  enfin  délivré  avec 
•fes  frères  &.  foh  fils ,  parle  moyen  de  Caf 
•truccio-Caf^raçani ,  fouverain  de  Luquei. 
*Dès*  qu'il  fe  voit  libre,  il  va  trouver  fon 
■bienfaiteur,  ^i  affiégeoit  alors  la  vilfedfe 

Ce  ij 


'4^4  Anecdotes 

Piftoye.  Après  lui  avoir  tëmoigné  ùl  rèèon^ 
noifTance ,  il  IVide  dans  les  opérations  da 
fiége  ;  &c  (es  feeours  font  û  utiles  à  Caftnic- 
cio.y  que  les  habitans  de  Piftoye  parient 
lûentôt  de  fe  rendre.  Sur  ces  entrefaites, 
Galéas ,  confomé  par  les  fatigues  qull  s'é* 
toit  données  à  ce  fiége ,  &  brûlé  par  Far* 
deiir  du  foleil ,  eft  attaqué  d'une  fièvre  vio- 
lente qui  le  conduit  au  tombeau. 

L'avarice  de  l'empereur ,  qui  avoit  caofe 
la  ruine  de  Galéas  ^  fut  la  caufe  du  réta« 
.blifTement  de  fon  fUs  AÔius,  Ce  prince  , 
auifi-tôt  après  la  mort  de  fon  pere^  alla  trou- 
(Ver  Louis  de  Bavière,  &c  lui  offrit  une  fomme 
d'argent  confidérable,  s'il  vouloit  lui  rendre 
le  gouvernement  de  la  ville  de  Milan. 
L'empereur  étoit  alors  dans  un  extrême 
befoin  d'argent.  Il  accepta  TofTre;  &,par 
ce  moyen ,  Aâîus  fe  vit  rétabli  dans  uiy 
dignité  devenue  prefque  héréditaire  dans 
fa  famille.  ^     . 

MarcVifconti pétant  devenu  amoureux 
de  la  femme  d'Othorin  Vilcond  ^  un  de 
fes  pârens,la  lui  avoit  enlevée  de  viveforce^ 
&c  vivoitavec  elle  comme  avec  fon  époufè. 
Cette  femme ,  voyant  qu'elleii'avoit  poin^ 
d'enfans  de  Marc ,  &  craignant  que  (on 
amour  ne  fe  refroidit  ^  feignit  d'être  ear 
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temtti  &9  lorfque  le  terme  de  fon  accou- 
chement  prétendu  fîit  arrivé ,  elle  fuppoik 
uii  enfant  qu'elle  avoit  acheté  d'une  autre 
femme.  Marc  fat  informé  <le  ce  ftratagéme. 
Tran^orté  de  colère ,  il  courut  aû^  lit  de  Gl 
perfide  époufe  ;  la  trama  par  les  cheveux 
jufques  veis  une  fenêtre  de  la  chambre 
dans  laquelle  il  étoit  logé ,  &  ta  précipita 
dans  un  des  fbilés.  Marc  ne  tarda  pas  à  fe  • 
repentir  de  (k  cruauté  :  Pamour  ^  qu^il 
avoit  pour  cette  femme ,  fe  réveilla ,  lorf- 
que 4  colère  fut  appaifée.  Il  tomba  dans 
une  fombre  mélancolie ,  qui  redoubla  en* 
core  fa  férocité  naturelle. 

Dans  les  accès  de  fon  noir  chagrin , 
Marc  forme  le  projet  de  perdre  Aaius^ 
comme  il  avoit  fait  Galéas  fon  père;  mais 
tandis  qu'il-  prend  fes  mefures  pour  Texé- 
cution  de  cet  horrible  deflein ,  Aftius  en 
cft  inflruit  fècrettement ,  &  fe  hâte  de  le 
prévenir.  Il  invite  Marc  à  venir  dîner  dans 
ion  palais  :  celui-ci ,  craignant  de'  donner 
quelcjues  foupçons  par  fes  refus,  s^  rend 
Ùlus  défiance.  Après  le  repas ,  Aâius ,  fous 
prétexte  de  lai  communiquer  quelque  af* 
faire  fecrette ,  le  prie  de  paffer  dans  une 
chambre  voifine;  maïs  dès  qu'il  y  amis  le 
pied,  des  gardes  apoflés  le  uififlent  &C  l'é- 
tranglent avec  fa  lerviette  qu'il  avoit  en* 
core  fous  le  bras  :  fon  cadavre  eft  enfuite 
jette  par  les  fenêtres. 

Ce  il) 
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Aâîus  y  après  avoîç  heurcufeftient  rc- 
f^uifé  les  efforts  de  Ces  ennemis,  fe  voyant 
paifible  poflfefleur  de  fes  Etats  ^  ne  travaille 
plus  que  pour  Putilhé  publique.de  .fes  fu- 
jetsr.Il  fait  achever  les  murs  de  Milan,  corn- 
^  mencés  depuis  plufièurs  années  ,  &  conf- 
truire,  dVpace  en  eipace,  des  toura  &  des 
bafKons  for  lesquels  on  voyoit  des  vi- 
pères de  maibre  ;  mais ,  au  milieu  de  cci 
foins  utiles  ,  la  mort  vient  terminer  {es 
jours ,  à  l'âge  de  trente-huit  ans. 
,  A6lius  ne  laiflant  poii^  d'en^ns  mâles , 
Luchin  &  Jean  Vifconti,  fes  frères,  lui 
fuccèdent  d'un  commun  confehtement  ; 
mais  Jean ,  qui  étoit  archevêque  de  Milan , 
fe  contente  du  pouvoir  fpirituel ,  que  lui 
donne  /a  dignité,  &  laiife  TadminiAra- 
lion  des  affaires  temporelles  i  (on  frère. 

La  cour  de  Rome ,  toujours  confiante 
dans  fes  ufurpations  fur  les  droits  des  Sou- 
verains ,  envoie  aux  deux  frères  Vifcontis 
les  patentes  du  gouvernement  de  Milan, 
dont  ils  ëtoient ,  fans  cela ,  tranquilles  pof^ 
feffeurs ,  &  les  nomme  Vicaires  de  TEgliie 
Romaine ,  par  oppoiidon  ians  doute  au 
iitte  de  Vicaires  îAq>ériauz ,  dont  ils  jouiP 
Soient 
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Luchia  9  comme  Ces  prédëceffeurs ,  fot 
en  bute  i  la  rage  des  enyieusK.  Plufièur$ 
nobles  Milanois,  qui  avoient  eu  ï^  com- 
mandement des  armées  Tqus  Aâius ,  indi- 
gnés du  mépris  que  Luchin  paroiflfoit  avoif 
pour  eux,  confpirerent  contre  i^  vije.  Oq 
dit  mêm^  que  Tes  deux  neveux  ^  Çaléas  ^ 
Barnabo,  entrèrent  dans  cette  cot^pir^y 
tîon.  Elle  étoït  fur  U  point  d'éclater ,  lors- 
qu'elle fut  découyerfe.  La  plupart  des  con- 
jurés furent  punis  tfu  dernier  fupçlicç.  Puf- 
terla  ,  un  des  princjpaux  chefe  ,  qui  avx>ît 
pris  la  ^ite^  fut  pris  &  ramené  à  Milari^ 
fur  la  place  du  marché.  Là,  ppur  rendre 
fon  tourment  plus  cruel  ,  on  fit  moury: 
fous  fe$  yeux  fes  deux  fils ,  encore  à  la  flei\r 
<)e  leur  âge.  Il  fot  enfuite  e^écuté^  Luchin^ 
à  la  pierc  de  fon  frère  Jean ,  fe  content;^ 
d'exiler  ks  neveux ,  Galéas  &  Jîarnabo. 

Luchin ,  naturellement  fombre  8c  mé^ 
lancolique ,  s'abandonna  depuis  ce  jour  ï 
la  plus  ^ke  triftefT^. .  L'hiftoire  rapporte 
qu  on  ne  le  vit  jamaiç  rire.  Lç$  infirniités , 

3ui  commencèrent  à  Je  toiirmei^ter ,  jre- 
oublerent  encore  (on  chagrin  ;  &  les  d^-? 
réglemens  de-  (k  fçmme  Ifabelle  y  mif  ent  le 
comble, 

Pn  diCYQit  célébrer  à  Vçnif^  une  fête 

Ç  ç  iv 
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magnifique  le  jour  de  VAfcenCiOïu  liâbellè 
qui ,  fous  les  yeux  de  fon  époux ,  ne  ppu- 
voit  pas  iàtis^re  commodément  fon  hu- 
meur galante ,  fàifit  Toccafion  de  cette  fête 
pour  demander  à  fon  vieux  mari  la  per- 
miflion  d'aller  à  Venife.  Lucfiin,  qui  aimoit 
fa  femme ,  malgré  fa  réputation  équivoque  9 
y  cpnfentit  volontiers  ;  & ,  pour  la  con- 
duire ,  il  fit  même  équiper  une  petite  flotte. 
Uàbelle  ^  accompagnée  des  dames  les  plus 
galantes  de  Milan,  fe  rendit  comme  en 
triomphe  à  Venife.  Lorfqu'elle  fc  yit  en 
liberté ,  elle  ne  garda  plus  de  mefures.  Elle 
fe  livra  fsns  réferve  sfti  libertinage  le  plus 
honteux.  Parmi  ceux  auxquels  elle  pro- 
digua fes  feveurs,  on  diftingua  Ugolin  de 
Gonzague  &  Dandplo.  Son  exemple  fiit 
très-bien  imité  par  les  damçs  de  ùl  fuite. 
Çnfin  y  lafle  plutôt  que  raflâfiée  de  plaifin , 
la  nouvelle  Meiïàline  s'en  revînt  à  Mibn, 
avec  fon  digne  cortège.  La  renommée  de 
fes  défordres  Tavoit  précédée  dans  cette 
ville.  Mabelle  reconnut,  à  l'accueil  que  lui 
fit  fon  époux  ,  qu'il  étoit  inftruit  de  fes  cri- 
mes,  &  qu'il  en  méàitôit  la  vengeance.  Mais 
elle  ne  lui  donna  pas  le  tems  de  la  punir; 
& ,  pour  prévenir  le  fort  qui  la  menaçoit, 
elle  fe  hâta  d'empoifonner  le  malheureux 
vieillard.  Ifebelîe  fiirvécut  à  fon  époux  quel- 
ques années  ;  6c  elle  avoua  ^  en  mourant  ^ 
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qu'elle  avoit  entrej^u  un  comirierce  cri- 
ipinel  avec  le  jeune  Galets ,  neyeu  de  Lu- 
chin, 

^i;ïvo[i349.].^ 

L*archevéque  Jean  Vifcontî  fiiccede  i 
fon^rere,  &  commence  par  rappellér  (es 
deux  neveux  Galéas  &  Bamaibo,  qu'il 
marie  très-avantageufemeht.  Ce  prélat,  d'un 
çaràftere  fbuple  &  ferme  en  même  tems  , 
avoît  beaucoup  de  déférence  jpour  les  pa- 
pes ,  &  leur  témoignoit  à  l'extérieur  un 
refpeft  infini;  ce  qui  ne  l'empêchoit  pas 
d'envahir  leur  domaine  fans  fcrupule.  Il  te* 
cevoit  avec  honneur  les  légats  envoyés 
par  les  b^es,  pour  lui  faire  des  remon- 
trances fur  {es  ufurpations.  Il  les  écoutoit 
avec  une  vénération  profonde  ;  mais  ,  Jus- 
que fous  leurs  yeux ,  il  s'emparoit  des  ter- 
res de  l'Eglife ,  qu'il  trouvoit  à  Ùl  bien- 
iféance. 

Le  cardinal  Ceccano,  paflant  par  Mi- 
lan, l'archevêque  va  le  recevoir,  avec 
iin  corps  d'officiers ,  &  des  chevaux  de 
main  ,  fi  richement  enhamachés ,  que  le 
légat  étonnéjjne  peut  s'empêcher  de  lùî 
dire  :  <<  A  quoi  bon  cette  pompé  ?  >> 
Jean  répond  avec  humilité  :  «  C'eJt  pour 
i>  apprendre  au  faint  Père ,  qu'il  a  fous  lui 
)»un  petit  clerc  y  qui  peut  quelque  chofe*  >f 
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Cet  archevêque ,  fi  refpeftueux  envers  le 
faint  fiége,  s^étant  faifi  de  Boulogne,  ville 
defEtat  eccléfiaftique ,  le  pape  Clément  VI, 
irrité ,  lui  envoya  un  légat  pour  fe  plaindre 
de  ion  ufurpadon^  Se  pour  demsuider  la 
Teftitution  de  Boulogne.  Le  légat ,  &prè& 
s'être  acquitté  de  ùl  çommiffion  ,  ajouta 
qu'il  £sJÎoit  que  IVchevêque  choisît  entre 
le  temporel  &  le  fpirituel  de  Milan,  puif- 
qu*il  ne  pouvoit  pofféder  l'un  &  l'autre  e» 
même  tems.  Le  prélat ,  après  l'avoir  rel- 
peftueufement  écouté ,  lui  dit  qu'il  feroit  ik 

'  céponfe  ^  le  dimanche  fùivant ,  dans  fa  ca* 
thédrale.  Le  jour  venu  ,  ayant  célébré  la 
meffe  pontificalement ,  il  s'avança  vers  le 
légat ,  qui ,  devant  le  peuple  aifemblé ,  lui 

.réitéra  les  ordres  du  pape,  &  lui  propoiâ 
tine  féconde  fois  le  choix  dp  fpirituel  ou 
du  temporel.  A  ces  mots  ,  l'archevêque 
{>rit  d'une  main  une  épée  nue ,  &  de  l'autre 
une  croix  :  «  Voilà ,  dit-il  en  montrant  la 
»» croix,  voilà  mon  fpirituel;  pour  cette 
M» épée,  c'eft  mon  temporel  &  la  défenfe 
»  de  l'un  &  de  l'autre.  »  Le  légat  s'en  re- 
tourna confus  avec   cette  réponfe.   C'cft 

/  cet  archevêque,  dit  l'auteur  des  Annales  de 
l'Empire,  qui  £t  la  Lettre  du  Diable  au 
fâpe  &  aux  Cardinaux  ^   quicoounence 
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tfmfi  :  Votre  mers  là  fu^^rkt  rmts  fidw^ 
avec  yosfizurs  ,  P avarice  &  fimpudiçit^* 

Le  pape,  mécontent  du  procédé  deTaf- 
chevêque ,  le  fomme  de  comparoître  de- 
vant lui,  fous  peine  d'excommunicatiofu 
.Jean  reçoit  avec  fon  rcfpeft  ordinaire  le 
bref  du  pape,  &  promet  d'obéir.  Il  envoie 
auffi-tôt  un  de  (es  fecrétaires  à  Avignon  , 
avec  ordre  de  louer,  pouf  fix  mois ,  le  plus 
grand  noitibre  qa'il  pourra  de  palais ,  de 
maifpns  &  d'écuries  ,  &  de  faire  des 
provifions  aiTez  abondantes  pour  nourrir 
douze  mille  chevaux ,  &  fix  mille  hommes 
de  pied.  Le  fecrétairé  exécute  les  ordre$ 
de  fort  maître,  avec  un  fi  grand  foin,  qu'il 
ne  fe  trouve  bientôt  plus  d'hôtelleries  dans 
la  ville,  pour  loger  les  étrangers  ^  &  que  les 
vivres  montent  tout-à-coup  à  un  pnx  ex- 
cefiif.  Le  pape ,  entendant  les  plaintes  du 
peuple ,  demande  au  fecrétairé  <Je' l'arche- 
vêque ,  fi  fon  maître  a  befoin ,  poyr  ù  fuite, 
de  tant  de  logemensî  ^  Très-faint  Père , 
w  répond  le  fecrétairé  ,  je  crains  bien  de 
»  ne  pas  en  avoir  aifez  ;  car  mon  maître 
»  doit  être  fuivi  de  dix-huit  mille  hommes  , 
5>  dont  les  deux  tiers  feront  de  cavalerie  , 
^>  fans  compter  un  grand  nombre  d'habi- 
f>  tans  de  Milan ,  qui ,  par  honneur ,  accom  « 
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p  pagneront  leur  prélat.  >»  Le  pape  compitt 
alors  combien  une  pareille  vifîte  feroit  aan- 
gereufe  pour  lui.  «  Votre  maître  ^  répondît- 
M  il  en  riant ,  eil ,  /ans  doute ,  occupé ,  dans 
»  fon  diocèie ,  de  foins  plus  udles  ;  je  le  dîf- 
»  penfe  de  l'embarras  de  ce  voyagé.  » 

Clément  VI  confendt  bientôt  après  i 
des  propofitions  d'accommodement  &  ven- 
dit à  l'archevêque  l'inveftiture  de  Milan  ^ 
pour  douze  mille  florins  for  par  an. 

Jean,  Tentant  fa  fin  approcher,  fait  Ton  teffa- 
ment,  par  lequel  il  laiffe  à  fes  trois  neveux 
Matthieu ,  Galéas  &  Bamabo ,  fils  d'Etienne 
Vifconti ,  fon  frerc ,  une  égale  pordon  de 
fès  Etats,  k  condition  celpendant  qu'ils 
pofréderont'en  communia  ville  de  Milan, 
laquelle  fera  gouvernée  par  un  préteur 
nommé  par  tous  les  trois. 

Boulogne  ,  avec  pluiieurs  villes  de  & 
dépendance ,  fut  le  partage  de  Matthieu 
Vifconti  ;  mais  il  n'en  jouit  pas  long-tems. 
Olège ,  citoj^en  de  Boulogne ,  fe  rendit 
maître  de  cette  ville ,  après  en  avoir  cbaffi* 
la  gamifon  ;  &  ce  prince ,  foible  &  mol , 
n'eut  pas  le  courage  d'arracher  des  mains 
d'un  ufurpateur  l'héritage  de  fes  ancêtres, 
ii^acthieu^   par  ùl  mollefTe  6c  par  fes  dc« 
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bauches.  honteufes,  fut  l'opprobre  de  la  . 
famille  des  Vifcontis»  Il  pafToit  les  jours  en- 
tiers ,  plonge  dans  d'infâmes  plaifirs ,  au  mi- 
lieu d'un  cercle  de  femmes.  Ses  excès  con« 
tinuels  ruinèrent  tellement  Tes  forces  ^  qu'il 
ne  fut  bientôt  plus  en  ëtat  de  jouir  de  ces  , 
plaifirs  auxquels  il.avoit  facrifié  Ton  hon- 
neur &  fes  intérêts  perfonnels.  «  Souvent^ 
dit  Paul  Jove ,  couché  entre  deux  femmes 
charmâmes  ,  ce  prince  énervé  n'éprou- 
v6it  que  d'impuifTans  defirs  ^  &C ,  pour  der« 
niere  refTource  ,  étoit  obligé  d'inférer  dans 
les  parties  génitales  de  ces  femmes-  des 
parfums  étrangers  ^  qui  puiTent  irriter  fes 
nerfs  engourdis  .^  &c  réveiller  un  peu  fes 
forces  éteintes,  » 

L^ejnpereur  Charles  IV ,  invité  par  les 
Vifcontis  de  fe  rendre  à  Milan,  y  reçoit 
la  couronne  du  royaume  de  Lombardie. 
Avant  de  partir  de  cette  ville  ,  pour  al- 
ler à  Rome  »  il  crée  les  Vifcontis  vicaires 
héréditaires  de  l'Empire  dans  la  Lombardie* 
Matthieu ,  foupant  un  jour  avec  Galéas 
&  Barnabe ,  s'entretenoit  avec  eux ,  fur 
la  grandeur  &c  la  puiflànce  de  TEtat  que  leurs 
ancêtres  leur  avoient  laiiTé.  Un  d'entr'eux 
ayant  dit  à  ce  fujet ,  que  le  pouvoir  fou- 
verain  étoit  le  plus  beau  préfent  de  la  foi^ 
tune  :  «Oui^  répondit  indifia'ettement  Mati 
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»thieu ,  pourvu  qu'on  ne  le  partage  avec 
>»perf'nne.»  Ce  difcours  fit  foupqonner 
aux  deux  autres ,  que  Matthieu  tramoit  con- 
tre eux  quelque  pernicieux  deflrai^  pour 
fégner  feuL  Dans  cette  idée ,  ils  Pempoi- 
fiHinerent,le  jour  fuîvant^avec  des  côtelettes 
àù  porc  ,  dont  ibfçavoient  qu'il  étoittrès- 
(iand. 

j*^[  1356.  ]c4^ 

'  Galéa$  &:  Barnabo  partagent  les  fbib!es 
keftes  de  ^héritage  de  leur  frère-  Ils  font 
tirer  une  ligne  a  orient  en  occident ,  qui 
iepare  en  deux  portions  égales  la  ville  de 
Milan  ;  &  chacun  d'eux^iait  élever  une  ci« 
tadelle  fur  la  portion  qui  lui  eft  échue. 

Galéâs  y  quoique  naturellement  doiix 
&  clément ,  feifoit  obferver  la  juftice  avec 
une  extrême  févérité.  Il  avoir  ordonné  au 
gouverneur  d'une  petite  ville  de  faire 
pendre  quelques  brigands  qm  avoient  été 
arrêtés.  Le  gouverneur ,  g^né  parles  priè- 
res &  peut-être  par  Fargent  des  parens  des 
coupables  ,  retwla  l'exécution  ,  pour  kur 
donner  le  tems  d'aller  implorer  la  clé- 
mence de  Galéas.  Ce  prince,  s'imagînant 
que  le  gouverneur  avoir  déjà  exécute  fês 
ordres ,  fe  rendit  &ns  peine  aux  infhuites 
prières  que  Jui  firent  les  parens  des  coupa* 
Wes ,  dans  fidée  que  le  pardon ,  qu'il  ac- 
4ûrdoit^  arriveroit  trop  t?rd^  Mais ,   lorf- 
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l|u*il  apprit  que  le  gouverneur  avoît  retardé 
lé  fupplice  des  criminels  »  il  ne  révoqua 
point  la  grâce  qu^on  lui  avoitfurprife  ;  mais 
il  ût  trancher  la  tête  au  gouverneur  ,  en 
préfence  des  coupables  qu'il  avoit  négligé 
<le  punir. 

Bamabo  Vifcbnti  feit  le  fiége  de  Boulon 
gne  y  que  le  marquis  Mabteûa  le  force  de 
Iftver  Tannée  fuiyante.  Il  fit ,  en  1363  ,  une 
nouvelle  tentative  fur  cette  ville,  &  s'em- 
para d'un  grand  nombre  de  places  dans  la 
Romagne.  £n  vain  lé  pape  Urbain  V  ob« 
tint  de  l'empereur  des  ordres  aux  victûres 
d'IralijB  ,  pour  fé  /aire  reftituet*  ces  conquê- 
tes r  il  (ai  obligé  de  les  racheter  à  prix  d'ar« 
gent. 

-JS^[I368.]^^ 

-  LesVifcontB,  lilalgré  le  retour  du  pape 
Urbain  V  à  Rome ,  en  1667,  nVvoientrien 
négligé  pour  s'aggrandir.  Maîtres  de  pref* 
ijue  toute  la  Loînbardie ,  ils  avoient  porté  - 
leurs  armes  jufqu'au  pied  des  Alpes;Urbain, 
craignant  tout  du  voifinage  de  ces  priqi^es 
redoutables  y  appelle  l'empereur  en  Italie. 
Charles  IV  s'y  rend  auffi-^tot  à  la  tête  d'une 
armée.  Il  faccage  Vérone  &  s'empare  de 
jjlufieurs  autres  places.  LesVifcontis,  ne  vou^ 
lant.  rien  avoir  à  démêler  avec  ce  prince  ^ 
fé  hâtent  de  coiiclt^ e  la  psdx  avec  lui» 
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Galëas  donne  fa  fille  Violante  en  ma^ 
riage  à  Lionel ,  fils  du  roi  d'Angleterre , 
&:  fait  éclater  à  cette  occafion  une  ma- 
gnificence  extraordinaire.  11  donna  un  re- 
pas fplendide ,  dont  chaque  fervice  étoit 
accompagné  d'un  grand  nombre  de  riches 
préfens  qu'il  ofFroit  à  fon  gendre.  Ces  pré- 
îens  confiftoient  en  chevaux  richement  ca- 
paraçonnés ,  en  vafes  d*or  &  d'argent  9 
chiens  de  chaiTe , ,  cuiraffes ,  cafques  ,  ha- 
bits enrichis  de  periès ,  &c.  On  remar- 
que )  que  l'abondance  &c  la  fomptuofité  de 
ce  repas  forent  fi  grandes ,  que  les  mets, 
qu'on  deffervit ,  forent  fiiffilàns  pour  raC- 
fafier  dix  mille  hommes. 

La  ville  de  Milan  eft  redevable  à  Ga* 
léas  d'un  grand  nombre  de  fuperbes  édi- 
fices dont  il  l'embellit  ;  mais  ce  fot  fou- 
vent  aux  dépens  de  la  fortune  &  des  mai- 
sons des  particuliers  qu'il  éleva  ces  beaux 
monumens  ;  injuftice ,  qui  penfa  lui  coû- 
ter la  vie.  II  s'étoit  emparé  d'un  vafte  ter- 
reîn  de  deux  cens  flades ,  qu'il  avoir  fisùt 
enfermer  de  murs ,  &  dont  il  fe  propofoit 
de  faire  un  parc  pour  la  chafle.  Pour  exé- 
cufll r  ce  projet ,  il  avoit  chafle  de  leurs 
pofleflions  piufieurs  particuliers  auxquels 
il  n'avoit  donné ,  pour  dédommagement  » 
qu'une  fomme  tr&-modique.  L'un  d'eux, 
nommé  Barthole ,  s'éloignant  à  regret  de 
rhéritage  de  ks  pères  ^  rencontra  Galéas . 

qui 
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3UÎ  fe  pronlehoît.  A  cette  vue ,  tranfporté 
e  fureur,  il  courut 'fur  ce  prince,  &  lui 
donna  un  coup  de  couteau  dans  le  ventre^ 
qm  ne  Im  fit  qu^une  légère  blefTure;  la- 
pointe  du  couteau  ayant  porté  Tur  Tagraft 
qui  attachoit  fon  baudrier. 

Caléas  meurt  comblé  de  gloire,  %é  de. 
cinquante-neuf  ans.  Ce  prince  fçut  allier  àiuc: 
travàut  militaires  l'étude  des  icienceS|&t  prin« 
cipalement  celle  delliiÂoire.  iiconiacrQtfà 
lale6hire  des  meilleurs  auteufs  tous  les  mo- 
mens  qu'il  pouvoit  dérober  à  (es  affaires.  11 
adniit  dans  fa  familiarité  les  gens  de  lettres^ 
éntr^autres  le  fànfieux  Pétrarque. 

Jean  Galéas  fon  fils,  prit  pofTeflîon  des 
villes  qui  avoient  appartenues  à  fon  père,  ôc 
gouverna,  conjointement  avec  fon  oncle 
Bamabo.  Celui<i  ne  put  voir  £ms  jaloufie 
le  jeune  Galéas  maître  d'un  héritage  fî  con- 
sidérable,  tandis  que  fes  propn^  enfans,qui 
étoient  en  grand  nombre,  refloient  ùtns 
apanage.  11  conçut  le  lâche  deffein  de  fè 
défaire  de  fon  neveu,&  de  partager  fes  Etats 
entre  (es  fils  ;  mais  Jean  Galéas ,  inftruit  du 
complot  ,  le  prévint  &:  fit  enfermer  fon 
oncle,  qui  mourut,  à  ce  qu'on  croit,  em< 
poifonné  dans  fà  prifon« 

fiXiAu  Partit  II.  D4 
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Ce  pTÎncc  donne  fa  fille  Valentînc  en  n» 
îiage  à  Louis  de  Valons,  duc  ^Orléans,  fils 
de  Charles  V ,  roi  de  France ,  &  lui  affi- 
gne  pour  dot  b  ville  d'Aft.  Il  ftipule,  dans 
le  contrat  de  mariage ,  que ,  fi  (es  deux  fils , 
Jean  &  Philippe ,  meurent  fans  laifier  d'en- 
feins  mâles  9  Valentine  &  fes  héritiers  fiiccé- 
deront  au  iduché  de  Milan.  Cette  daufê 
Ainefle  eu  la  fburce  des  guerres  (ânglantes 
dont  Mibn  fut  comme  le  théâtre. 

Jean  Galéas ,  feul  maître  du  terrîtom  de 
Milan  5  depuis  la  mort  de  Bamabo,  ajoute 
a  ÙL  puiflance  réellenin  titre  qui  la  rend  plus 
refpeâable,  ^empereur  Wenceûas ,  par  un 
aâe  folemnel  &:  authentique  ,  le  pécore  du 
titre  -de  Duc ,  &  lui  donne  le  fceptre  &  la 
couronne  ducale^Il  en  coûta  cent  cincptame 
mille  écus  àh>t  à  Jean  GaUas« 

^^[t40i.]«^ 

U^mpereur  Robert,  pour  gagner  les  AI- 
leftiaads  ^  qui  tenoient  encwe  pour  Wen- 
ceitâs  dépofé  l'année  précédente ,.  entre- 
prend fie  rendre  le  Milanez  à  l'Empire.  Il 
iàit  une  ligue  avec  les  Suiircs  &  la  Souabe  : 
Venife  &  Florence  annent  enik  Êiveur.  U 
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entre  dans  le  Tirol  »  &  envoie  à  Jean  GAt 
léas  un  cartel  de  défi  avec  cette  adrefTe  ; 
A^A  vous^Jean  Galéas^  comte  de  Vérone.)^ 
Galéas  Itii  répond  :  m  A  vous,  Robert  de  Bat- 
>f  viere  ^  Nous,  duc  de  Milan  f  par  la  grâce 
»  de  Dieu  &c  de  ^enceflaj.  >f  Suivant  la 
promeiTe  quM  e^  faifoit  dans  ùl  lettre,le  duc 
vole  à  la  rencontre  de  Robert;  attaque  & 
taille  en  pièces  Ton  armée.Cette  viétoire  meC 
le  comble  à  la  puiflance  de  Jean  Galé^. 
les  villes  de  Lombardie  le  reconnoifletM 
pour  leur  fouverain. 

Jean  Galëas ,  âgé  de  cinquame*cinqaii9^ 
efi  attaqui  d'une  fièvre  violente,  qui  le 
conduit  au  tombeau,  La  prudence  ta  ki 
piin^ttle  vertu  qu'il  fit  éclater.  Onlit^d^ns  la 
Vie  de  Pétrarque,  que  le  père  de  JeiuiGaléas^ 
étant  un  jour  dans  Ton  confeil,  enVffonn^ 
de  fes  minifires  &  des  grands  de  l'Etat,  rer 
maroua  que  Ton  âls,  alors  âgé  de  cinq  aiv  ^ 
examinoit  attentivement  lafigure  &  les  traits 
des  courti£uis.Il  lui  demanda,  en  riant,  quel 
étoit  celui  de  toute  laflemUée qu'il  croyott 
le  plus  rage?Ueniànt,apré$  une  courte  réS^ 
xion  s'approcha  de  Pétrarque  »  qu'il  n'avait 
jamais  vu;, &c,le  tirant  par  â  robe ,  il  le  cou- 
duiiit,  en  iburiant,  ^ptès  du  thrânede 
ion  père.  L'hiAori^n  rsq^rte  cette  anec- 
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dote,  comme  }m  trait  de  la  iagacité  fgéfOKt 
du  jeune  Galéas.  li  pàroît  furprenant  qu'un 
poëteiût  la  tête  la  plus  faîne  de  tout  un  con* 
ieil. 

Jean  Galèas  étan^  mort,  Jean-Marie^  ion 
filsainëy  lui  fuccéde  à  la  plus  grande  parte 
de  fes  ^ts  &c  au  titre  de  Duc.  Pavie  & 
^elques  villes  de  ùl  dépendance  avec  le  ti- 
4tre  de  Comte  de  Pavie ,  forment  Tapa- 
nage  de  Philippe-Marie ,  frète  de  Jean*Ma- 
•lie. 

Le  nouveau  duc  fe  fend  odieux  à.Cesfvt 
jets  par  fes  violences  &  par  fes  cruautés.  Sa 
maxime  Êivorite  étoit,  qu'un  prince  qin  ne 
fiitisÊût  pasfes  defirs  ,  lorfqu'il  lepeut  ^  eft 
nnfot.  L)e  tyran  aUoit  j  la  nuit^  par  les  rues 
de  la  ville  accompagné  d*un  grand  nombre 
de  chiens  très-féroces.  Il  les  lachoit  Air  tous 
ceux  qu'il  rencontroit ,  &  prenoit  plaôfir  à 
Jes  voir  dévorer.  Squarcia  Giramo ,  ion  ift- 
time  favori  >  avoitfoin  d'élever  pour  cetaf- 
iireux  exercice  pluiieurs  grands  dc^es 
qu'il  nourriffoit  de  chair  humaine.     « 

Jean-Marie  ne  tarda  pas  à  porter  la  peine 
de  ks  crimes.  Quelques  feigneurs  MîLumhs 
formèrent  le  deflein  de  fe  déUvrer  de  ce 
monilire.  Le  duc,  fdlant  un  jour  à  Téglifë , 
>fut  attaqué  par  les  conjurés  qui  le  percè- 
rent à  coups  de  poignard  ^  &  le  laiflèrent 
étendu  mort.  Le  cadavre  fangbnt  de  ce 
prince  demeûroil  expofé  au  milieu  de4a 
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Ive^  lorfqo'iine  courtiiâne  s'en  approcha; 
le  couvrit  de  rofes  fraîchement  cueillies ,  fit 
lui  rendit  les  derniers  devoirs  ,  avec  un 
refpeâ  &  une  tendreile  qu'on  a'avoit  pas. 
lieu  d'attendre  d'une  perfonne  de  fbn  état.. 
Philippe,  frère  &  fuccefleur  de Galëas,  ré- 
compenÊi  le  zèle  offiaeux  de  cette  femme  ^ 
6c  lui  donna  une, très-riche  dot. 

Les  mutins  ».  apès  la  mort  du  tyran  9. 
avoient  proclamé  duc  un  fils  naturel  de 
Barnabo  Vifconti.  Philippe-Marie  ëtoit  à 
Pavie^  lorfqu'il  apprit  cette  funèftenou* 
velle*  n  marche  auflirtôt  vers  Milan  9  à  la 
tête  d'une  armée  :  la  fortune  ^vorifè  fes. 
airmes*  U  taille,  ea  pièces  les  rebelles  9  &: 
h\t  une  entrée  triomphante  dan$  la.  ville: 
de  Milan  9  qui  le  reconnoit  pour  fon.  lé*^ 
gitime  fouverain. 

Philippe  fit  la  guerre  avec  fiiccès  à  plu«t 
fieuci  petits  tyrans  9  qui  s'étûieot  empatésL 
de  quelques  villes  du  duché. 

Son  règne  9  qui  fut  long  &  heureux  ^ 
n'offre  prdque  que  des  expéditions  mili- 
taires. 11  dcmna  des  16ix  à  Gènes  9  la  rivale^ 
4e  Venife;  &  £1  poif&nce  abforba  totale-^ 
ment  celle  des.  empereurs  en  Italie. 

Philippe  9  ibupconnant  ùl  femme  Bëatnr . 
4\ui  commetce  aditkere  avec  un  mufictea 
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Aommë  Brumbd^  la  fait  appliquer  à  la  (juel- 
lion;  &  quoique  la  violence  des  tourmcns 
Ae  puiffe  arracher  d*elle  le  moindre  aveu,  il 
îui  fait  trancher  la  tête ,  &  contrafte  une 
nouvelle  alliance  avec  la  ^le  du  duc  de 
Savoyé ,  dont  il  n'eut  point  d'enlans. 

Ce  prince ,  fe  voyant  uns  héritiers ,  veut 
fe  nommer  un  fuccefleur.  Il  héfite  long- 
tems  for  le  choix  :  il  eft  far  le  point  de  fe 
décider  en  faveur  d*Alphonfe,  rbi  de  Na- 
ples  ;  mais  les  prières  de  Blanche,  fe  ffle  > 
qui  ayoit  Vppuië  François  Sforce,  capît^ûne 
âimeux  par  fes  exploits ,  déterminent  Phi- 
lippe à  choîfir  fon  gendre  pourfonhëritîer.ll 
pouvoit  s^épargner  la  peine  de  faire  un  tef- 
tament  ;  mais  il  avoit ,  fens  doute ,  oublié 
les  difpofitions  du  contrat  de  mariaçe  de 
fe  fœur  Valentine  avec  le  duc  d'Otleans  ; 
cm  plutôt ,  par  une  efpece  d'amour-propre 
affez  commune^  chez  les  princes,  il  vouloît 
avoir  le  plaifîr  de  fe  nommer  un  fucceffcur, 

rhîHppe  meurt,  à  Tage  de  cinquante-fept 
ans,  d'une  violente  dyflènterie.  En  lui  finit 
la  domination  dçs  Vîfcontî,  qui,depuis  cent 
foîxante  5c  dix  ans ,  gouvernoîent  l'Etat  de 
Milan  >,  avec  une  autorité  fouyeraineî  Phi- 
I^pe  fit  toujours  la  guerre  dans  ion  cabi- 
net.* Il  aihîoît  la  ibiïtude  ;  étoit  extrême*- 
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t  ûnàde  :  k  moindre  coup  de  tonnerre 
le  hiCoit  frémir.  Il  alioit  alors  fe  cacher  ^ 
comme  un  enfâmt^dans  les  lieux  fouterreins. 

Dès  que  Phi%q>e  eut  les  yeux  fermés  , 
plnfîeurs  princes  fe  difputerent  à  l'envi  la 
poflèffion  du  Milanez.  Les  principaux  pré- 
tendans  furent  Tempereur  Frédéric  I V  ,  le 
duc  de  Savoye  y  les  Vénitiens ,  le  roi  dé 
Naples,  Charles,  duc  d'OrléanSy&c  François 
SfioâceXes  Milanoisétoient  div^s  entr'eui: 
les  uns  vonloient  un  Souverain  ;  les  autres 
vouloient  confervcr  leur  liberté,  &  vivre 
en  république.  Ce  dernier  parri  prévalut } 
&  il  fut  décidé  que  TEtat  de  Milan  fe  gou« 
vemeroit  déformab  comme  une  république. 
Plufîeurs  villes,  entrWres , Pavie, Panne , 
Lo<li  6c  Plaiianoe ,  mécontentes  de  ce  ré^ 
|[Iement,  fè  donnèrent  aux  Vénitiens. 

La  nouvelle  république  cboifît,  pour 
commander  Ces  troupes ,  ce  même  François 
Sforce  aucmel  le  teilament  de  Philippe 
femUoit  aflurer  la  fouveraineté  du  Mtla« 
s)^.  Sforce  fe  contenta  du  titre  de  Gêné» 
r4,  en  attendant  qu*il  pût  acquérir  celui 
de  Duc.  U  tourna  d'abord  (es  armes  contre 
les  villes  qui  s'étoient  détachées  de  la  com« 
mune  de  Milan ,  &  les  força  la  plupart  a  fe 
rendre. 

Le  duc  d'Orléans  pafle  en  Italie ,  pour 
lâffe  valoir  fes  droits  ;  maistorus  fes  eflPorts 
n'abouûflentqu'à  le  rendre  maître  du  comté 
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d*Aft  9  qui  étoit  la  dot  de  iâ  mère.  Plufieidl 

Î rinces  firent  des  tentatives  encore  moins 
eureufes  ;  ScMilan  y  comme. une  autre  Pé- 
nëlope,  jft^ut  fe  dérober  aux  vives  pouriiiîtes 
de  Tes  opiniâtres  amans.  Les  Vénitiens 
ëtoient  les  ièuls  qui  difputoient  eacore  le 
terreiri  ;  mais  Sforce  ^  tournant  contre  eux 
fes  armes  viôorieufes,  les  défit  dans  une 
grande  bataille ,  &  les  mit  abfolumenten 
déroute.  Les  Vénitiens,  perdant cousoge, 
traitèrent  de  la  paix  avec  Sfbrce ,  &c  lui 
ofiFrirent  tous  les  fecours  donê  il  pouvoit 
avoir  befoin  pour  s'emparer  du  Milaaez 
fur  lequel  il  avoit  des  droits. 

Cette  offre  des  Vénitiens  étoit  piône 
de  la  plus  artificieufê  politique.  Ib  efpé- 
îoient  brouiller,  par  cette  voie,  Sforce  avec 
les  Milanois ,  &C  profiter  de  cette  divifion  , 
pour  s'emparer  eux-mêmes  de  Milan; 
mais  ils  furent  trompés  dans  leurs  vues.  Les 
Milanois,  à  la  vérité,  furent  très-offenfës  du 
traité  de  Sfi3rce  avec  les  Vénitiens,  &  lui 
en  firent  porter  des  plaintes.  Sforce  n'y  eut 
aucun  égard  i  &,  n'écoutant  que  Ton  ambi- 
tion ,  il  attaqua  l'Etat  de  Milan ,  &  mit  le 
iiége  devant  la  capitale. 

Les  Milanois  allannés  implorèrent  le  fe- 
cours des  Vénitiens.  Ceux-ci ,  s'applaudil^ 
fant  déjà  du  fuccès  de  kur  politique  ,  con- 
fèntirent  de  tradter  avec  les  Milanois  ;  mai^ 
Sforce ,  ayant  pénétré.  le  deflcift  des  Véni-i 
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4lens  9  trouva  le  fecret  de  les  amuièr  par  d^ 
propofidons  de  paix,  &  ménagea  une  trêve 
qu'il  employa  toute  entière  à  fe  difpofer  fe^^ 
crettement  à  la  guerre ,  tandis  que  (es  enne- 
mis ëtoient  pleins  d'une  fécurité  dangereuf^* 
La  trêve  fut  à  peine  expirée,  que  Sforce  re- 
nouvella  Tes  attaques  plus  vivement  eue  )a- 
maisX'armée  Vénitienne  campée  fur  1  Adda 
n'oû  livrer  bataille ,  ni  faire  aucun  mouve- 
ment pour  fecourir  la  plade  ,  dans  rincerti- 
tude  du  fuccès.  Le  général  y  ferme  dans  (es 
principes ,  efpéroit  toujours  que  les  Mila^ 
jioâs ,  réduits  à  l'extrémité  y  fe  livteroienl 
d'eux-mêmes  aux,  Vénitiens;  mais  la  for-r 
tune  déconcerta  Ces  vains  projets.  Le  peu- 
ple de  ^ilan,  preffé  par  la  famine >  fefou- 
leva  contre  les  magiftrats.  Le  chef  des  fëdi- 
tieux^  nommé  Gafpard  de  Fîcomcrcato^  re- 
préfenta  vivement  qu'il  n'y  avoit  pas  d'au^ 
.  tre  moyen  9  pour  éloigner  les  horreurs  de 
la  guerre  9  que  de  recevoir  dans  la  viUe  le 
général  Sforce ,  &  de  lui  confier  la  fouven 
raine  autorité.  Cet  avis  fut  approuvé  de 
tous  ;  6r  Sforce  entra  comme  en  triompl^^ 
dans  Milan  qu'il  commença  de  gouyeriWh 
avec  le  titre  de  Duc. 

Ce  prince  réiifla  par  Ton  courage  aux 
efforts  des  plus  puifTans  princes  d'Italie ,  ja* 
Joux  de  le  voir  maître  d'un  Etat  fur  lequel 
ils  fe  croyoient  des  droits.  Il  força  ks  eih» 
n^xm  d*^ccepter  la  poix  ;  &  àéïoxnxix^  pai?. 
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fible  pofleiTeur  d'un  Etatacqukà  la  pohàt 
de  rëp^e,  il  ne  fongea  plus  qu'aux  moyens 
d'affermir  fon  autorité,  &c  régna  cnmquine» 
ment  jufqu'à  fa  mort  arrivée  en  1466.  L<$ 
hiftoriens  rapportent  qu'il  remporta  ;  pen- 
dant <a  vie,  vingt-deux  viâoires,  uns  jamais 
avoir  été  vaincu*  On  obferve,  cnill  ne 
commenta  que  dans  la  vieiUe£fe  a  amier 
les  femmes. 

Galéas- Marie  Sforce ,  fon  fils^  étcit  alon 
en  France.  Dés  qu'il  apprit  la  mort  de  ftm 
père ,  il  partit  promptement,  6c  vînt ,  dé- 
guifé  à  Milan ,  préhdre  poifefBon  de  tam 
duché. 

Ce  prince  reçut  une  ambaflàde  de  la 
part  des  Génois.  Il  étoit  naturellement  dé 
difikileaccès  ;  &  fçachant  que  ces  ambafià* 
deurs  venoieht  pour  fe  plaindre  des  vexa* 
fions  qu'il  exerçoit  contre  les  Génois ,  il 
en  étoit  encore  moins  di(poié  à  leur  dôn« 
ner  audience.  François  Marquèfe,  jarit' 
cpnfulte,  chef  de  l'ambaflade,  ne  pouvant 
m>uver  le  moyen  de  parler  au  duc  ,  kû 
ehvoyaun  petit  panier  rempli  d'une  plante 
qu'on  nbmme  ba/UU.  Le  duc  le  fit  venir 
auffi-tôt ,  &  hii  demanda  ce  que  fignifioit 
ce  préfent.  «Prince,  lui  dit  Marquèfe 9 
>>fçachez  que  les  efprits  des  Génois  font 
4»&mblable$  k  cette  plante  >  qui,  touchée 


Italien  NC  s.        417 

f> légèrement,  répand  une  odeur  agrëable; 
M  mais  qui ,  preffêe  &  foulée,  produit  des 
»  fcorpions.  w  Le  duc  fut  charmé  de  cette 
repartie ,  &  traita  depuis  les  Génois  avec 
plus  de  douceur. 

Sforce  fe  rendît  odieux  par  fes  violen- 
ces ,  6c  par  fes  honteufes  débauche^.  L'hon- 
neur de  fes  fujets  étoit  vil  à  fes  yeux  ;  &  il 
fe  feifoit  un  jeu  d^immoler  à  fa  brutalité 
leurs  femmes  &  leurs  filles,  Deuxfeignèur? 
Milanois,  Lampognano  &  Vifconti ,  aux- 
quels il  avoit  feîtun  pareil  outrage  ,  conf» 
pîrerent  contre  la  vie  de  ce  tyran.  Tl  avoit 
coutume  de  vifîter  Péglife  de  S,  Etienne  : 
ce  fiit  le  lieu  que  les  conjurés  choifirent 
pbur  l'exécution  de  leur  deffein.  Sforce 
entroît  dans  Téglife  de  ce  (aint  martyr ,  le 
jour  même  auquel  on  célèbre  fà  fête , 
lorfque  Lampognano  &  Vilconti  ,  fe 
îettant  for  lui ,  le  percèrent  à  coups  dé 

Eoîgncfrd ,  &  rétendirent  mort  à  leurs  pieds, 
.ampoenano  fût  mailàcré  fiir  le  champ  par 
les  gardes  du  prince.  Vifconti  trouva  a  a* 
bord  les  moyens  de  s'échapper;  msds  il  eut, 
dans  la  fuite ,  la  tête  tranchée, 

Jean  -  Galéas  -  Marie ,  fils  du  tyran  dé-* 
font ,  étoît  encore  trop  jeune  pour  gou-* 
verner  par  lui-même.  On  confia  la  tutelle 
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de  ce  prince  àià  mère  Bonne  deSavoye^ 
Se  à  Cëcus  Simonéta;  mais  ion  onde  Lu* 
dovic  Sforce ^  fumommé  U  Mort,  ne  tarda 

Sas  à  s'emparer  de  la  régence  dhi  Milanez. 
1  força  par  Tes  intrigues  la  princefle  Bonne 
de  fortir  de  Milan  ,  &  fit  trancher  la  tête 
à  Simonéta.  Il  prit  enfuite  en  m^n  les 
rênes  4.u  gouvernement ,  ne  laiflànt  au 
îeune  Galéas  ^  que  le  vain  titre  du  Due.  U 
régna  ^n  effet  avec  tout  Téclat  &  la  di- 
gmté  d'un  Souverain  ;  &  les  plus  ^mflàns 
princes  d'Italie  recherchèrent  fon  alliance. 
.  L'ambition  de  Ludovic  n'étoit  pas  eii« 
core  fàtisfàite.  Il  vouloit  colorer  fon  ufur- 
pation  d'un  titre  légitime  ^  &c  fe  Êûe  re- 
connaître  pour  duc ,  au  préjudice  de  fi>a 
neveu.  Pour  y  réuiGr ,  il  réiblut  d'appdier 
en  Italie  le  roi  de  France,  efpérant  qu'i 
la  âveur  des  défordres  de  la  guerre ,  il 
exécuteroit  bien  plus  aifément  ion  injuAe 
projet.  L'alliance  qu'il  avoit  contradée 
avec  l'empereur  Maximilien,  en  lui  Êôûnt^ 
époufer  ià  mèce ,  Im  (ut  encore  d'un  grand 
fecours  dans  fon  entreprife.  Ludovic  avoit 
fubtilement  obfervé  que  les  trois  derniers 
^ucs  de  Milan  âvoient  négligé  d'en  de-^ 
mwder  l'inveftiture  à  l'empereur:  en  con- 
féquence  ,  il  prétendit  qu'on  ne  devoit 
point  les  re^rder  comme  Souverains  légi- 
times de  Milan ,  &  que  ce  duché  étoit  un- 
fief  dévolu  à  r£mpii:e<  Il  engagea  donc. 


I  t  A  L  1  £  N  N  E  s.  4x9 

l^empeteur  à  lui  en  doimef  rîhveftiture 
|H>ur  lui  ^  pour  fes  fils,  &  leurs  defcen- 
datis ,  &  crut  ^  p^  cette  fubâlitë ,  avoir  ac** 
quts  des  droits  folides  fur  le  Milanei. 

Charles,  étant  arrivé  en  Italie,  St  pa(^ 
Êint  par  la  ^e  de  Pavie  ,  voulut  losef 
dans  le  château  où  le'jeuneGaléas  ,  ouc 
et  Milan ,  étoit  renfetmé.  Ludovic  fit  en 
vain  tous  ibs  eflbtts,  pour  détourner  le 
roi  de  prendre  ce  logement,  dans  b  crainte 
<pi^d  ne  fût  touché'  du  fort  malheureux  du 
jeune  due.  Ce  prince  étoit  alors  malade. 
Dans  les  vifites  que  le  roi  lui  rendit ,  il  ne 
fut  point  queftion  d'afl^res:  il  pria  feule- 
ment Sa  Ma)efté  de  vouloir  bien  fe  fou- 
venir  des  enfims  qu^il  laiflbit  au  monde  ^ 
parce  qu^il  prévoyoit  que  fà  mort  n'étoit 
|>as  éloignée.  La  duchefle  Uabelle  ,  fon 
ipoufe ,  fe  jétta  aux  pieds  de  Charles ,  .& 
tacha  dé  Fattendrir  par  fes  larmes*  Quel*- 
:ques  feigneurs,  émus  de  ce  (peâacle ,  con- 
cilièrent au  roi  de  fe  Êdfir  de  Ludovic  ,•& 
de  rendre  le  duché  de  Milan  k  fbn  lé^*- 
time  fouverain.  Charles  parut  même  ap- 
prouver leur  avis,  &fit  redoubler  les  gar- 
des ,  pendant  deux  jours,  aux  portes  de 
Pavie  ;  ce  qui  caufiide  grandes  alkrmes  à 
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Ludovic  ;  mais  ce  prince  habile  &  intm 
gant  trouva  moyen  de  parer  ce  coup. 
Le  roi  quitta  Pavie  ,  ùax^  rien  changer  à 
l'état  des  ai&ires^  &  iè  rendit  à  Phi&nce, 
accompagné  de  Ludovic.  Quelques  jours 
après ,  le  jeune  duc  de  Milan  mourut.  Lu- 
dovic fiit  vivement  foupçonné  de  lui 
acvoir  £ût  donner  un  poiTon  lent,  quii'a- 
voit  infenfiblement  conduit  au  tombeau» 
"Théodore  de  Pa^ie  ^  médedn  du  roi , 
affîftant  à  la  viiite  que  Sa  Majefié  rendit 
in  jeune  Caiéas,  afiura  qu'il  y  avoit  dans 
ia  maladie  des  Agnes  manifeftes  de  poifoiu 
Ludovic  n'eut  pas  plutôt  appris  la  mort 
de  fon  neveu  ^  qu'il  fe  rendit  en  diligençt 
à  Milan,  &c  fit  aiTembler  le  con&iL  Les 
prindpaux  membres,  qu'il  avoit  fçu  gagner 
par  Tes  largdTjss,  repréfenterent  que,  dans 
l'état  où  fe  trouvoit  le  Milane2 ,  il  ne  lui  ial* 
loit  pas  pour  duc  un  en£uu  de  quatre  ans, 
mais  un  homme  expérinienté^,  tel  que  Ltt- 
dçvic  ;  qu'il  ËJIoit,  pour  le  bùén  de  l'Etat^ 
lui  déférer  cette  dignité  ,  &  le  contraindre 
ik  l'accepta  ,  s'il  h  refiiibit.  Tous  les  fi^ 
frages  étoi^t  vendus  à  Ludovic  :  cet  avis 
pa&  d'uticommun  accord.  Ludovic,  jouant 
d'autant  mieux  Ton  perfonnage ,  que  iba 
rôle  étoit  près  de  finir,  Te  fit  quelque 
tems  prier,  &  ne  parut  céder  qu'avec  peine 
.aux  offres  réitérées  qu'on  lui  fit  du  po^ 
voir  fouverain,  . 
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Louis  XII 9  roi  de  France ,  ayant  fuccédé 
i  Charles  Vil  ^  fongea  féneufement  à  i^re 
iraloîr  les  droits  rëeb  f  que  lui  donnoit , 
fiu*  le  duché  de  Milan  ,  Valentine  {on 
aïeule.  Dans  ce  deflein,  il  fit  alliance  avec 
le  duc  de  Savoye^  z&c  avec  les  cantons 
Sttiiles  9  qui  étoient  auparavant  alliés  de 
Ludovic  j  &  fàifoient  ùl  principale  force« 
Ludovic  9  dans  cette  extrémité  ^  ne  trouvant 
incun  fecours  dans  les  princes  d'Italie ,  fi 
ibttvent  dupés  par  fon  artificieufe  politi* 
que  9  n'eut  point  de  fcrupule  de  recher- 
cher  Tappui  du  Turc  ;  mais  cette  démarcha 
ne  lui  réuffit  pas ,  &cne  fervit  qu'à  le  ren« 
dre  plus  odieux.  Les  François  entrèrent 
dans  ritalie ,  comme  un  torrent  débordé 
que  rien  n'arrête ,  &  renverferent  tout  ce 
qui  fe  préiènta  fur  leur  paflage|  Ludovic  ^ 
n'oiant  tenirla  campagne ,  fe  renferma  dans 
£t  capitale,  qui^étoit  en  état  de  foutenir 
tm  long  fiége  ;  mais  il  éprouva  ^  dans 
cette  occafion,  qae  l'aminé  des  peuples  eft 
k  rempart  le  plus  affuré  des  princes.  Lan- 
driano ,  fon  thréibriet ,  avant  été  ^bffiné 
en  ibrtant  du  palais  y  Ludfovie ,  qui  fçavcKt 
combien  il  étoit  hai  de fes  fujets,  &c ciatgnant 
quVn  ne  hn  fît  le  même  trattemem ,  réfi>^ 
kit  de  fortir  de  Milan  9  6cde  fe  retirer  en 
AUemagne.  Airant  fon  départ  ^  il  confia  la 
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garde  du-  château  de  Milan ,  à  un  de  ^ 
iavoris ,  nommé  Bernardin  de  Cor  te  y  jeune 
homme  fans  expérience.  Le  château  étok 
fort  &  bien  muni.  Ludovic  eût  eu  le  tems 
de  revenir  à  fon  fecours ,  avant  que  lés 
François  s'en  fuflent  emparés  ^  s'il  en  eût 
commis  la  défenfe  à  quelque  capitaine  ex* 
périmenté.    Le  cardinal  Aicagne  Sfbrce  , 
fon  frère ,  fiit  chargé  de  conduire  en  Alle- 
magne la  femme  de  Ludovic ,  &  Tes  deux 
fils,  Maximilien  &  François.  Ludovic  fit 
paiîer  avec  eux  quinze  cens  mille  ëcus  ^or 
en  efpeces  ,  &  la  valeur  de  cette  fomme 
en  meubles  &c  en  bijoux.  Il  fordt  enfiiite 
de  Milan ,  avec  une  eicorte  confîdérable.  U 
(utpourfuivi ,  dans  iâ  retraite ,  par  la  cava- 
lerie FrançoÛe  ,  &  penià  être  enlevé  au 
paflage  de  la  Valteline.  Cependant  il  arriva 
heureufement  à  InfprucR.  Dés  que  le  duc 
fiit  parti  9  If  ville  de  Milan  ouvrit  fès  por- 
tes aux  François.  Ceur<i  commencèrent 
par  inveftir  le  château ,  qui  leur  fut  livré, 
après  douze  ]o\xxs  de  blocus,  par  la  lâcheté 
du  gouverneur  Bêniardin  dé  Corté. 

Après  la  reddition  du  château,  Louis  XII 
fe  rendit  à  Mibn ,  &:  fit  fon  entrée  dans 
cette  ville ,  le  6  d'Oftobre ,  revêtu  de  Fha- 
bit  ducal.  Les  hàbitans  témoignèrent ,  par 
les  plus  vives  acclamations  ,  la  joie  que 
leur  caufoit  la  préfencé  du  nouveau  Souve- 
rain. Ils  avoient  lieu  de  s^applaudir  d'à- 

voiî 
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f^oîr  changé  de  maître.. Accables  dlmpô.ts 
fous  Ludovic,  Us  furent  déchargés  de  la  plus 
grande  partie ,  par  la  bonté  de  Louis  Xjlv 
Xa  douceur  &c  la  clémence  du  vainqueur 
engagèrent  encore  ,  plus;  que  fes  armes , 
toutes  les  villes  du  Wilanez  à  fuivre  l'exeui* 
pie  de  la  capitale» 

'  Les  Milanois ,  naturellement  inconfta^^  l 
avoient  befoin ,  pour  être  fixés ,  de  la  pré* 
fence  de  leur  Souverain.  La  légèreté  avec 
•laquelle  ils  avoient  quitté  Ludovic  ,  eh 
'^toit  une  preuve.  Louis  XU  commit  une 
imprudence  ,  en  quittant  Milan ,  dans  des 
circonftances  fi  critiques.  Son  départ  fit 
jnurmurer. les  Milanois.  Le  gouverner, 
que  Louis  leut  avoit  laifTé  i  n'étoit  pas 
propre  à  |es  appaifer,  Trivulce  étoit  un 
homme  fier  ,  dédaigneux  ôt  vindicatif* 
L'efprit  de  révolte  fe  répandit  infenfi- 
blement  dans  toutes  He^iviltes  du  duché^ 
-Toutes  afpiroient  à  voir  rétablir  le  gou* 
vernement  de  Ludovic.  Dans  cette  dif- 
pofition  4çs  peuples  ^  ce  prince  parut^ 
liir  les  frontières  du  duché ,  au  commen* 
cemeht  du  printems  ,  à -la  tête  d'un« 
armée  confidérable ,  compofée  des  troU^ . 
pes  que  liù  avoit  fournies  Tçmpereur  Mar 
ximilien,  &  de  huit  mille.  .SutlTes.  Maigri 
An.  It.  Partie  II.  Ee 
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les  etfbrts  des  généraux  François ,  il  enH) 
dans  la  ville  de  Côme ,  6c  marcha  de^là 
vers  Mîlan  où  il  fut  reçi  avec  beaucoup 
de  joie.  Pavie  lui  ouvrit  auffi  (es  portes. 
Encouragé  par  ces  fuccès  ^  il  mît  le  fiëge 
devant  Novanre.  La  viUe  ne  tarda  pas  à 
capituler  ;  mais  le  chevalier  Bayacd  imc 
ferme  dans  la  citadelle ,  &  arrêta  les  pro« 
grès  de  Ludovic.  Pendant  que  le  duc  s'o- 

Einiâtroit  au  fiége  de  cette  forterefie  , 
ouis  XII 9  informé  de  la  révt^urioii  ar- 
rivée dans  le  Mitanez ,  fit  pa&r  en  Italie 
un  renfort  confidérable ,  fous  la  conduite 
de  là  Trimouille.  Ce  général  mardia  auffi* 
t^  vers  Novarre ,  comme  pour  en  fake 
lever  le  fiége.  Le$  François  ne  furent  pas 
plutôt  arrivés  dev»it  cette  ptcice  ,  ^le  les 
SwiSes  ,  oui  fàifoient  la  principale  force  de 
l^ârmée  de  Ludovic^  quel  quefQt  lepré* 
texte  de  leur  mécontentement  9  traitèrent 
avec  les  ofScieJv  de  l'armée  Fmaçoiiè  »  & 
s'engagèrent  à  leur  livrer  Ludovic  y  moyen- 
nant une  certaine  fomme.Ce  marché  futtenu 
très-fecrer^  Quelque  temps  après,  les  offi- 
ciers Suiilès  allèrent  trouver  en  corps  le 
duc  de  Milan  ,  &  lui  demandevent  ta  folde 
du  mois  qui  n'étdit  pas  encore  éarpiréy  me- 
liaçant  de  ie  retira  à  l'inftant ,  s'il  ne  les 
iltisâûfoit.  Le  èàc  i/avoit  point  d'argent.  H 
leur  donna  ûl  vaiâ^l»  qu^n  emporterait 
^ims  leur  quarûer^  Cette  dém^che  des 


'otdfles  donfia  de  vîolens  foupçons  à  Lu- 
dovic. H  envoya  ordre  au  cardinal  Afca- 
gne ,  fon  frère  >  de  kii  envoyer  au  plutôt 
de  l'airgeint ,  avec  quatre  cens  cbevatw  ,  &c 
hvk  nfrille  faneafllns^  Le  cardinal  obéit  ;  mais 
le^  troupts  qu'il  ehvoyoit  au  fecoufs  de 
Ion  frère,  ftirent  arrêtées  au  paiffage  duTéfin* 
Le  duc  de  Milan  ,  voyant  ks  eipétances 
ihiftf  ées  9  feignit  de  vouloir  livrer  bataille  ; 
ttiais  les  officiers  SuifTes  levèrent  alors  le 
inafque  ,  &  lui  dédarercnt  qu'ils  ne  pou- 
Voient  exécuter  fes  0¥dl?6s  ^  parce  qu'ib 
Venoient  d*en  recevoir  de  connaires  de 
leurs  fupérieurs ,  qw  leur  en)oignoient  de 
ne  point  combattre  contre  leurs  frères  em 
gagés  dans  l^aniiée  Françoife  ,  &c  de  fe 
retirer  à  Tinitant.  Lé  duc  fit  tous  fes  effotts 
|>our  les  flé<^hir.  Il  les  conjura ,  les  hrmes 
aux  yeux,  de  ne  le  point  abandoniier. 
Voyant  ^efes  prières  &  fes  pleurs  ét<Âent 
Inutiles ,  il  demanda  comme  une  dernière 
grâce ,  qu'on  le  dégageât  du  moins  de  l'ar- 
Inée  Fnmçoife  dont  il  étoit  invefti.  On  lui 
petitât  de  fe  dégutfet  en  SuifTe ,  &  cVcS^ 
loyer ,  atvec  les  autres ,  de  traverfer  l'armée 
de  la  Trin^ouille.  On  rapporte  que  les 
Suiffes  donnerenfAi^s  du  aéguifisment  de 
Ludovic  fljiftgériétKux  François  ;'que  ceux*^ 
ri ,  ayant  examifi^  avec  attention  tous  ceui 
&  qui  l'oif  avéft  permis  defe  retirer,  recon<* 
twrent  Ludè^c»  Quelques  auteurs  ^oû^ 

£e  ij 
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tefit  que  les  Suiiïès  eux^-mémes ,  en  pal^ 
iknt,  montrèrent  le  duc  au  doigt ,  &  firent 
figne  de  s'en  iàifir.  Quoiqu'il  enfoit,  le 
malheureux  Ludovic ,  croyant  être  bien  ca- 
ché ibus  un  habit  de  Suiflfe ,  eut  à  peine 
fait  quelques  pas  entre  des  piquiers  Fran- 
çois, rangés  en  haie,  qu'il  fut  reconnu. 
On  l'arrêta  auffi*tôt ,  oc  il  fut  conduit  à 
la  Trimouille,  qui  Fenvoya  à  Lyon,  oik 
Louis  XII  étoit  alors. 

Ludovic  fe  ilattoit  que  le  roi  lui  don- 
neroit  en  France  un  emploi   conforme  i 
Ton  rang  &  à  (à  nailTance.    fl  croyoit  du 
moins  qu'on  lui  laifîeroit  la  liberté  ;  mais 
il  fe  trompa,  il  fut  d'abord  confiné  dans 
une  obfcure  prifon ,  au  Lys  de  Saint-Geor« 
ges  en  Berry;  &  il  y  demeura  quatre  ou 
cinq  ans.  Il  fut  enfuite  tra^isféré  au  château 
de  Loches.  On  lui  refuia  tout  ce  qui  pou- 
voit  fervir  à  charmer  l'ennui  de  fa  capti* 
vite.  Le  malheureux  dqc  n  avoit  ni  encre ,  nî 
papier ,  ni  livres  qui   pufTent  le  diftraire 
de  fes  noirs  chagrins.  II  pafià  près  douze 
ans  dans  ce  trille  état,  jufqu'à  ce  que  la 
mort  ,  qu'il  avoit  fouvent  defîrée  ,  vint 
terminer  fa  vie  infortunée.  Aînfi  périt  Lu- 
dovic ,  le  prince  le  plus  ambitieux:  ^  le  plus 
fourbe ,  &:  le  plus  politique  de  fon  fiéclc, 
II  fb  joua  long-tems  de  toutes  les  Puîflàn- 
ces  de  l'Italie  ,  qu'il  fçut  amuTer  par  de 
âufles  promefles,  par  des  fermens  trojn«; 
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feurs  9  &  par  des  traités  qui  ne  lui  coû- 
loient  rien ,  parce  qu'il  ne  les  obfervoit 
qu'autant  qu'ils  lui  ëtoient  utiles.  Il  avoit 
conçu  une  û  grande  haine  contre  les  Fran- 
çois ,  qu'il  avoit  promis  un  ducat  d'or 
pour  chacun  qu'on  mettroit  à  mort  ;  ce 
qui  fiit  caufe  que  tous  les  François,  qui  fe 
trouvoient  dans  les  hôtelleries  de  Milan  , 
«toient  ëgorgés* 

Les  Milanois  ,  voyant  leur  duc  prifon- 
nîer ,  députèrent  au  cardinal  d'Amboife  , 
qui  étoit  paiTé  en  Italie  avec  la  Trimouille, 
poitt  le  prier  de  leur  obtenir  du  roi  de 
Fftmce  le  pardon  de  leur  révolte.  Louis  XII 
l'accorda  volontiers,  &  fe  contenta  d'exiger 
des  coupables  une  amende  confidérable, 
dont  toutefois  U  leur  remit  la  plus  grande 
partie. 

Le  pape  Jules  II ,  Ferdinand,  roi  d'Ef- 
pagne ,  oc  les  Vénitiens  fe  liguèrent  con- 
tre Louis  XII ,  6c  réiblurent  de  chaiTer  les 
François  d'Italie.  Les  Suifles ,  au  nombre 
de  dix-huit  mille  hommes,  fe  joignirent  à 
l'armée  d^  confédérés  ;  &  tous  enfemble 
entrèrent  dans  leMilanez.  Trivulce,ne  fe 
croyant  p^s  en  fureté  dans  Milan  ,  alla 
joindre  à  Paviela  Palice,  général  François; 
mais,  apprenant  que  les  confédérés  s'appro- 
choient  de  Çjçttç  place. ,  il  prit  la  réfolutioa 
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de  fe  retirer.  Il  ne  put  rexécuter  aSet 
promptement  ;  une  partie  de  fon  année 
étoit  encore  dans  la  ville  ^  loifijuq  les  Suîfks 
y  entrèrent  Cette  rencontre  occafionna  un 
combat  fknglant ,  où  les  Froicoîs  furent 
mis  en  déroute ,  ma%rë  les  enocts  de  b 
Palice,  &  du  chevalier  Bayard.  Trivuke  » 
(jf.  la  Palice  y  avec  le  cefte  de  leurs  tioupes^ 
fe  retirèrent  en  Piémont.  Les  François 
étant  ainfi  chaffés  de  l'Italie^  Maximilien 
Sfbrce ,  fils  de  Ludovic ,  fut  rétabli  dans 
le  duché  de  Milan ,  par  lé  moyen  du  pape 
&  des  SuiiTes. 

W^[i5i3.}:4^ 

Le  nouveau  duc  commencoit  à  peine  à 

goûter  la  douceur  de  fon  retablifleraent , 
lorfque  Louis  XII ,  ayant  fait  alliance  avec 
les  Vénitiens  ,  envoya  la  Trimouille  en  lt3t^ 
lie,  pour  recouvrer  le  Milanea.Tout  plia  de- 
vant les  armées  Françoifès  ;  tour  estes  villes 
de  Lombardie  ,  à  Fexception  deNovarre  & 
de  Côme  j  abandonnèrent  le  parti  du  nou- 
veau duc  ,  qui  fut  obligé  de  fe  retirer  à  No- 
varre.  Le  pape  LéonX,  héritier  de  la  haine  d^ 
fon  prédécefTeur  contre  les  François  ,  leva 
une  armée  de  SuifTespour  s^oppofèr  à  leurs 
progrès.  Après  bien  des  combats  livrés  de 
part  &  d'autre ,  pendant  p^us  d'une  année  , 
1^  SuiiTes  furent  enfin  entièrement  d^i$4 
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Marîgnan ,  le  1 5  de  Septembre  151c.  L« 
li4ilanez  fe  fournit  ii  Louis  XII  ;  &c  Maxi* 
flùtien  Sforce  fut  envoyé  en  France^  avec 
une  peniion  de  trente  mille  écus  par  an. 
Ce  prince  9  peu  digne  de  &  naiflance  &c 
du  rang  qu'il  avoit  occupé ,  parut  fe  réjouij^ 
de  fa  diferace  ^  &C  vécut  en  France  ^  d'une 
manière  n  fordide ,  q»'il  s'attira  le  mépri& 
de  tout  le  monde. 

Le  29  de  Juin ,  le  tonnerre  tombe  fur  U 
tour  du  château  de  Milan ,  où  étoient  le» 

Îioudres ,  9c  la  Êdt  fauter  en  l'air.  Le  refte  de 
'édifice  en  fiit  tellement  ébranlé  ^  qu'on 
fut  obligé  d'y  paffer  les  nuits  ^  de  crainte 
de  furprife ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  renforcé 
la  gamifon ,  &c  réparé  les  brèches.  Ceè  ac- 
cident ne  pouvoit  arriver  dans  des  circonf* 
tances  plus  facheufes.  Le  pape  Léon  X  fie 
l'empereur  Charles  V  âvoient  réuni  leurt 
forces  pour  enlever  le  Mitanez  à  Fran«* 
çois  I  y  alors  roi  de  France.  Lautrec  9  gou- 
verneur de  Milan ,  n'avoit  point  d'argent 
pour  payer  fes  troupes.  Dans  Textrémité 
où  il  fe  trouvott ,  U  eut  l'imprudence  de 
feire  un  aâe  de  févérité»  qui  acheva  d'ai* 
grirles  efprits  des  Milanois^  déjà  rebutés 
de  la  domination  Fraa^oiiè.  Ma'mirôi  PaK 
lavicin ,  ieigneur  d'une  des  plys  iU«^e$  â^ 
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milles  deHealie,  &  même  parent  du  pape] 
ëtoit  prifonnier  à  Milan.  Lautrec  lui  fittran* 
cher  la  tête  ;  Se ,  par  un  trait  d'avarice ,  qui 
févolta  tous  les  efprits ,  ilconfifqua  fous  (es 
biens  au  profit  du  maréchal  de  |.dcun,  fon 
frère.  Lautrec ,  après  s'être  attiré  b  haine 
de  la  noblefTe  par  cette  cruauté  ,  continua 
d'irriter  le  peuple  par  des  exécutions  ûn- 
glantes.  Les  plus  confidérables  de  la  bouf- 
geoifie  firent  donner  avis  aux  marquis  de 
Pefcaire,  &  à  Profper  Colonne,  généraux 
de  l'armée  de  la  Ligue ,  de  s'avancer  vers 
Milan ,  avec  promefle  de  leur  livrer  h  place. 
Les  deux  généraux  profiterçnt  de  cet  avis. 
Ils  entrèrent  dans  Milan  par  la  porte  de 
Pavie ,  tandis  que  Lautrec  fe  promenoit  fans 
défiance  devant  le  château.  Lorfqu'on  vint 
lui  annoncer  qim  les  ennemis  étoient  dans 
la  ville ,  frappé  de  cette  nouvelle  comme 
d'un  coup  de  foudre ,  il  fortit  promptement 
de  Milan ,  &  fe  jerta  dans  Côme,  Les  con- 
fédérés fe  rendirent  maîtres,  en  même  tems, 
de  Lodi ,  de  Pavie-,  de  Parme  &  de  Plai- 
fànce.  Leurs  progrès  furent  arrêtés  par  la 
mort  de  Léon  X  ;  &  peut-être  que  Lau- 
trec eût  pu  fe  rétablir ,  à  la  faveur  du  dé^ 
fôrdre  que  caufa  èettemort,  fi  les  prédica* 
tions  d'un  Auguftin  ,  nommé  jinJré  dcFa^ 
veur ,  n'euflTent  entretenu  dans  les  habitans 
du-Milanez  une  haine  irréconciliable  con^ 
tre  la  France^ 
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Pefcaire  &  Colonne  entreprennent  de  fàîre 
revenir  dans  le  Milanez  François  Sforce  ^ 
frère  de  Maximilien ,  &  de  le  rétablir  dans 
les  Etats  de  Tes  ancêtres.  Sforce  part  de 
Trente  où  il  étoit  depuis  fix  ans,  fii  vient, 
à  la  tête  de  (ix  mille  Lan(quenets,  joindre 
Tarmëe  impériale ,  fans  que  Lautrec  fe  foit 
oppofé  à  fonpaflEige.  Il  fe  rendenfuite 
à  Milan  dont  les  habitans  témoignent 
beaucoup  de  joîp  de  revoir  le  fils  de  leur 
ancien  Souverain.  La  révolte  des  SuifTes^quî 
fervoient  dans  l'armée  Françoife,  achevé 
de  ruiner  les  efpérances  de  Lautrec.  Ce  gé- 
néral n'ayant  point  d'argent  pour  les  payer, 
les  officiers  SuiiTes  le  menacèrent  de  fe  re- 
tirer ,  s'il  ne  les  menoit  promptement  com< 
battre  l'armée  ennemie,  qui  étoit  alors  cam- 
pée à  la  Bicoque ,  maifon  de  campagne ,  h, 
trois  milles  de  xMilan.  Ce  fut  en  vain  qu'on 
leur  repréfenta  qu'on  ne  pouvoit  attaquer  y 
ikns'un  extrême  péril ,  des  ennemis  retran-» 
chés  dans  un  grand  parc  entouré  d'un 
brge  foifé.  Les  SuiiTes  répondirent  en  qua-» 
tremots  :  «  Argent,  congé  ou  bataille.» 
Ainfi  Lautrec  fe  vit  forcé  de  livrer  la  fii- 
nefle  bataille  de  la  Bicoque ,  qui  fit  perdre 
entièrement  aux  François  le  duché  de  Mi- 
lan, dont  François  Sforce  futmisénpof^ 
feffion. 
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Fiançob  I  entre  dans  le  NChnez,  k  ta 
tête  d'une  puifiànte  armée.  Quelques  gé- 
néraux, ayant  pris  le$  devants^  avoient  forcé 
Ckarles  de  Lanoy^  qui  conunandoit  Far- 
nt^e  impériale ,  de  fortir  de  Milan^  Si  lei 
François  euffent  pourfiiivi  les  ennesiis 
dans  leur  retraite ,  ils  en  euffent  ailement 
triomphé.  Leur  armée ,  afToibKe  par  la  &- 
tigue  &c  parles  maladies,  n'étoit  pasca«* 
pable  de  réfifter  â  des  lioupes  fraîches* 
François  I ,  par  une  condefcendance  halm 
pour  fon  ikvori  Bonmvet ,  aima  mieuzVal^ 
fiirer  de  Milan  où  il  fut  reçu  avec  de 
grands  témoignages  de  joie  de  la  part  do 
£ss  habitans.  Après  avoir  lâfTé  quelque  tems 
repofer  (es  troupes  dans  cette  ville ,  il  y 
laifia  la  Trimouille  y  &c  alla  mettre  le  fiëge 
devant  Pavie,  ville  très-forte,  où  comman* 
doit  Antoine  de  Levé ,  un  des  plus  grands 
capitaines  de  Tempereur.  Les  plus  Êtees  de 
ion  confeil  étoient  d'avis  qu'il  af&égeit  phi* 
tât  la  ville  de  Lodi ,  qui  n'étoit  pas  à  beau* 
coiip  près  fi  bien  fortifiée  ;  mais  le  roi  eut 
encore ,  en  cette  occafion ,  pour  Pamiral 
Bonnivet ,  une  complaifance  -dont  il  eut- 
lieu  de  fe  repenrir. 

Pendant  que  François  I  s'opiniâtroit  e9 
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vâîn  au  (îëgc  de  Pavie,  les  généraux  de 
Tempereur,  après  avoir  obfervé  (çs  retran* 
chemens  &c  la  firuation  de  Ton  camp ,  ré- 
folurent  d^  Tattaquer.  Ils  avoient  vingt 
mille  ^taffins ,  trois  mille  cavaliers,  oc 
huit  cens  gendarmes.  Ces  troupes  étoient 
fraîches ,  au  lieu  que  celles  de  François  I 
étoient  haraflées  par  les  travaux  d'un  long 
iîége.  Perfonne  n'ignore  quelle  fut  nflue 
de  cette  bataille  fî  ^nefle  à  la  France.  Le 
roi ,  après  avoir  fait  des  prodiges  de  va- 
leur, &  vu  tomber  à  (es  côtés  fcs  plus  vaifc 
lans  généraux ,  fut  contraint  de  fe  rendre* 
Le  connétable  de  Bourbon  s'étant  préfenté 
pour  recevoir  fon  épée ,  François  I  proteibt 
qu'il  aimoit  mieux  mourir  que  de  fe  rendre 
à  un  traître,  &  fit  appeller  Lanoy.  Le  roi, 
en  lui  remettant  fon  épée ,  lui  dit  en  italien  : 
»  M.  de  Lanoy ,  voilà  l'épée  d'un  roi  qui 
»  mérite  des  éloges  ,  puifqu'il  s'en  eftfervi 
»  pour  répandre  le  6ng  de  plufieurs  des 
>»  vôtres ,  &  qu'il  n'eft  pas  prifonnier  par 
n  lâcheté,  mais  par  un  revers  de  fortune.^. 
Lànoy  reçut  à  genoux  l'épée  du  roi  ^  en 
lui  baifant  la  main.  En  memetems,  il  tira 
fon  épée ,  &  la  préfenta  au  roi  avec  le 
même  refpeA ,  en  lui  di6nt  :  «  Je  prie  votre 
>»  Majefté  d'agréer  cette  épée ,  qui  a  épar- 
V  gné  le  fang  de  plufieurs  des  vôtres  :  un 
»  officier  de  l'empereur  ne  doit  pas  biffer 
j»un  roi  déiàrmé^  quoique  prifoimier«  ^^ 
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Uinfortuné  monarque  fut  cnfiiite  conduit 
dans  la  tente  de  Lanoy ,   où  il  fut  traité 
avec  tous  les  honneurs  dûs  à  fon  rang. 

Moroné ,  chancelier  de  Milan  ,  &  conr 
fident  de  François  Sforce  ,  agiffoit  fecret- 
tement  avec  le  pape  Clément  VU  &  les 
Vénitiens ,  pour  faire  chaflfer  les  impériaux 
d'Italie.  Pefcaire ,  un  des  généraux  de  l'em- 
pereur ,  étoit  même  entré  dans  cette  ligue  ; 
mais  ce  n*étoit  que  pour  la  découvrir  à  fon 
maître.  L'empereur,  inftruit  de  ce  complot , 
envoya  ordre  à  Pefcaire  de  fe  (àifir  de  Mo- 
roné ,  &  de  faire  tous  {es  efforts  pour  pe^ 
duire  le  Milanez.  Auffi-tôt  Pefcaire  ren- 
força fon  année  ;  fortifia  les  villes  de  Lodi 
&  de  Pavîe,  &  manda  à  Moroné  de  le  ve- 
nir trouver  à  Novarre  y  fous  prétexte  de- 
commencer  l'exécution  de  leur  pro}et.  Mo- 
roné ,  s'y  étant  rendu ,  fiit  arrêté  ,  &  con^ 
duit  prifonnier  dans  le  château  de  Pavie  ; 
ce  qui  déconcerta  le  pape  &  les  Vénitiens. 
Le  duc  Sforce ,  alors  malade  d'une  fièvre 
pefKlenrielle ,  fe  'crut  perdu  fans  reffource. 
La  crainte  lui  fit  accorder  tout  ce  cfu'oi> 
lui  demandoit ,  &  livrer  aux  Efpagnpls  les 
meilleures  places  du  duché  de  Milan.  Pef^ 
Caire  fît  enfuite  prêter  ferment  de  fidélité  à 
l'empereur ,  par  tous  les  hahitans  de  la  ca- 
pitale. 

L'empereur  étant  à  Boulogne,  le  pape 
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Clément  Vil  lui  parla  en  faveur  de  Fran- 
çois Sforce  ,  indignement  dépouillé  du 
duché  de  Milan.  Sforce  lui-jnéme  fe  ren- 
dit à  Boulogne,  &  vintfe  jetter  aux  pieds 
de  Charles  V.  Ce  prince,  après  l'avoir 
laiflfé  parler  à  genoux,  pendant  quelques 
momens ,  le  fit  relever ,  &  lui  dit  avec  dou- 
ceur :  «  Vous  m'avez  fenfiblementoSenfé 
»  par  ^infidélité  que  vous  m'avez  faîte  ;  je 
w  pourrois  aifément  en  tirer  vengeartce  ;  &, 
»fi  je  n'avois  égard  qu'aux  droits  de  la 
»  guerre  »  j'aurpis  de  bonnes  raifons  pour* 
»  conferver  le  duché  de  Milan.  Cependant 
»  je  veux  bien  vous  rétablir  ,  par  le  defir 
»  que  j'ai  de  rendre  la  paix  générale,  6c 
»  pour  fuivre  mon  inclination  naturelle ,  qui 
»  me  porte  à  perdre  plutôt  ce  qui  m'appar- 
»  tient ,  que  de  donner  lieu  de  îbupçonnet 
»  que  je  veuille  m'emparer  du  bien  des 
»  2ft!tres.>>  Ainfi  le  duché  de  Milan  fut  ref^ 
titué  à  François  Sforce  ;  &  il  en  reçut  l'in- 
vefliture  de  l'empereur ,  à  condition  qu'il 
pay eroit  cent  mille  écus  comptant ,  &  cinq 
cent  mille  dans  l'efpace  de  djj  ans. 

François  Sforce  meurt,  cette  année,  fans 
laififer  d'enfens.  L'empereur  fe  vit ,  par  fa 
mort,  maître  de  difpofer  du  duché  de  Mi-». 
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lan,  comme  d'un  fief  dévolu  à  FEmpîfél 
H  en  donna  rinvçftiture  à  Philippe  II ,  fon 
fils»  Ce  prince  ,  &  tous  les  rois  d'Efpagne  , 
fes  fucceffeurs  ,  pofféderent  le  Milanez  juf- 
qu*en  1706.  L'empereur  alors  s*en  rendit 
maître ,  &  s'en  fit  confirmer  h  pofleffion 
par  le  traité  de  Bade,  en  1714.  Lapera- 
ttice-reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  pof^ 
fede  aujoiurcFhui  ce  duché. 

Fin  de  la  féconde  Partie^ 


.  VarûcU  Sa  VOTE  m  pouvant  trouvet 
place  dans  et  Volume  ,  nous  le  renvoyons 
à  ctUd  des  Républiques,  >  apris  Venise 
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Rufc  des  Napolitains ,  P.  I,  17^ 

O  AI  LUE  plaifante  d'une  Cemjn«^  ^  P.  1 ,  133 
Sarafias  inteflem  lltalie ,  P.  l»  18.3*  Arrêtés  nÂ- 

raculeufement ,  185-1 9.6-^1 9i7-a67-i68-i76 
Ségarelk  ^  chef  des  Apoftoliques ,  P.  Il  «,  14 

Sercjui  III  ^  pape.  Soa  commercé  avec  Maroiss^ 

P.  I  »  2 1 8.  j[ean  X  »  qui  fut  jp^e ,  en  eft  le  fruit  ^ 

Sêfuald,  fidèle  &  œbnéceuz  Lo.mhatd«  P.  l,  9{ 
Sicard^  prince  de  Dénevent,  P-I,  177»  Aven- 
ture qui  le  rend  odieux  ^  ij9 
Sicile,  P.  n,  179 
S.çomdft  prince  de  Sateme  «  P*  I»  xft>-  Jeu  £atai 
à  ce  prince ,  184 
Silvire  ,  ps^pe  ,  exilé  ,  P.  1 ,  34 
Sixieltr,  pape»  P.B,  87.  Sixte  V,  137-13S 

oc  fiiiv. 
Sméralde ,  exarque ,  P.  1 ,  5^ 

S^lvefire  y  premier  pape  François  »        P%  l ,  3)6} 
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Â  jisis ,  lèmme  àe  Ratchîs,  ^  P.  1 ,  117 

Théobûld ,  dûc  de  Spolete ,  P.  1 ,  13  a.  Conver- 
•     fatioa  plaifante  de  ce  prince  avec  une  femme , 
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Thèodat ,  roi  d'Italie,  P.  1 ,  14^  Perfide  ,  ibid^ 
I4che  9  fuperftitieux ,.  x$ 

Tkéoddinde.j  reine  des  Lombards,  &  femme 
d'Autharlc ,  P.  1 ,  58-^.  Régente ,  6j.  Son 
âoge ,  68-69 

Théodore  L  Voyez  Calliopas»  Théodore  II ,  P.  1 , 

98 

Théodoric  ,  roi  des  Oftrogofhs ,  conquit  l'Italie  ^ 
P.  I,  4»  Généreux,  5-6-f5.  Éqmtable,  7-8. Bon 
maître  &  bon  ami»  9.  Son  éloge,  lO^xi 
^Théodote,  maitreflè  de  Cunibert>  P*  I,  108 
Theophylaâe  9  exzrqve  ^  P,I,  110 

ThU$berge  accufée  d*incefte  ;  comment  iuftifiée% 

P.  1,186 

T'otUa^  roi  d'Italie,  P. 1, 19-3 o,  Vifite  S.  Benoit, 

31.  Prend  Naples,  33.  Humain,  ibid,  Équi-* 

table ,  ib'uL  Prend  &  faccage  Rome,  36.  L'en»^ 

.    beUic,  38-39.  Meurt,  40 

Trahifon  des  Rarennates  ,    .  P»  I  •  1 06-  x  07 

LJrmain  II,  pape ,  P.  1 ,  309.  Urbain  V,P.  II, 

51.  Urbain  V 1 ,  5  5-11^.  Urbain  VIII ,      178 

Urfins;  (les)  Manille  puiflante  d'Italie ,  P.  II,  x  i* 

97 
Ufage  fmgulîer,  P.  I,  96 

r  ^x^j?£xc^  (commendenr  de)P.  II,  318-319 
yalUvoin^  .  P.  II,  31» 

Vêpres  Siciliennes ,  '  P.  II ,  196 

Viàor  II ,  -pape*  Avcntme  miracnleufe  qui  lui 
iiuiTchinc,  P.  1,288 


^ç«    TABLE  DES  MATIERES; 

F^7»  pape  »  acheté ,  &  ne  paye  pomt  le  ftmt 

dficat ,  P.  1 ,  13-14 

yifcorui^  (Ws)  fooveraias  de  Milan  9  P.  II ,  194 

FUalifn ,  piLpe ,  P*I»92 

yhoinne,  (  le  duc  de)  P.  II ,  330 

friDiNj  ièîgneur  Goth  ,  P.  I,  46 

X^Zox,  aflaffin,  P.  1,18-19 

WUfrid,  archevêoue  dTorck  »  P- 1  »  90 

APTfi^ ,  femme  de  Bofon ,  duc  de  Tofcane  »  P.  1 1 
139.  Avanturehnmiliante  de  cette  princefle»i40 
Wuîps,  roi  dltalie  ,  P.  I  ,  17.  Vaincu  par  BÂ- 
lifaire,  20.  Affiége Rome,  19-10-11-12. Levé 
le  flege,  13.  Bloqué  dans  Ravenne ,  %6.  En- 
voyé prifonnîer  à  Couftantmopte ,  ^i^  Yeft 
mieux  reçu  que  fon  vainqueur ,  17 

^ACBARJE ,  pape,  habik  négociateur,  ^*  I* 

iif-iod-iio 

Zenon,  diacre  de  Pavîe  ;  fon  couraee  &  Hi  fidtiice 

pour  fon  Souverain  ,  i^- 1 1  103-104 

Z^im  ,  frère  de  Sultan  Bajazet,  P.  Il ,  89-90-91 

Fin  de  la  Takle  des  Matières. 


APPROBATION. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigpenr  lé  Chance^ 
lier  les  Anecdotes  Italiennes  ;  &  n*y  ai  nés 
trouvé  qiH  doive  eh  emp&faer  llmpreffioâ.  A  P»: 
ris,  le  14  Avril  1769. 

Si$ni  DUCLOS; 


Le  Privilège  fe  trouve  au  commeneemeM  des  .  )^ 
Anecdotes  Angbifes.  K^ 
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